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SUPPLEMENT. 


INTRODUCTION. 


La  bonté  d'an  orgnè  dépend  d*aae  juste  relation  entre 
toutes  les  parties  dont  il  se  compose  ; 

Du  choix  des  matériaux;;  ; 

Delà  manière  dont  ils  sont  employés; 

Enfin  de  la  mise  enliarmonie. 

La  première  de  ces  Conditions  est  fort  étendu»  ;  elle  com- 
prend le  rapport  le  plus  convenable  qui  doit  exister  entre 
tous  les  tnyaux'  d'an  même  je»,  et  entre  tous  les  jeux  respec- 
tivement, selon  le  rôle  cpi'ils  doivent  remplir  et  la  place 
ju'ils  doivent  occuper. 

Le  nombre  et  la  grandeur  des  jeux,  la  force  et  la  qualité' 
le  sou  quHU  doivent  avoir,  sodt  les  bases  d'après  lesquelles  on 
iéterminé  la  grandeur  des  somchiers ,  la  section  des  gra- 
ares,  les  ouvertures  des  soupapes,  les  dimensions  des  porte- 
ent,  la  capacité  de  la  soufflerie,  le  calcul  de  toutes  les  pièces 
la  mécanisme  au  moyen  desquelles  l'écoulement  de  Tair  peut 
ivoir  lien  en  quantité  suffisante,  sans  faire  éprouver  trop  de  ' 
ésistance  aux  claviers. 

Mais  les  calculs- les  plus  exacts  derneodraient  sans 'effet' si 

facteur  dOr^ues,  tome  3.  J, 


a  INTaOOt7CTtON*^ 

les  matëriaax ,  par  leur  mauvaise  qualité  oïl  par  leur  fai- 
blesse, ne  pbu^iebt  edttSet'ver  la  fohité  qi:f  oii  leur  elonne,  oa 
s'ils  n'étaient  pas  bien  employés.  On  ne  saurait  donc  appor* 
ter  trop  de  soins  dans  leur  choix  et  dans  la  manière  de  les 
mettre  en  œuvipe. 

Lorsque  toutes  ces  conditions  sont  bien  remplies .  on  peut 
arriver  raiUeMeilt  À  une  bodae  misé  en  barifionle.  Ici ,  Ton 
peut  bifen  Indiquer  quelques  réglés  g^nét-alfes  et  quelques 
moyeÉé  ^ât^ièflliërs  pbiiié  obtenir  vta  btfn  l^stiltàt  ;  itial»  les 
meilleurs  guides  sont  l'oreille  et  le  goût.  La  nature  si  variée 
dans  toutes  ses  œuvres  n'a  peut-être  jamais  produit  deux 
sons  exactement  semblables.  Deux  tuyaux  de  la  même  ma- 
tière ,  de  même  dimension,  travaillés  par  le  même  ouvrier  et 
avec  un  soin  égalf  donneront  des  sobs  entre  lesquels  une 
oreille  délicate  "et  ttès-exfertfre  pOufra  apercevoir  quelque 
légère  différence.  On  concevra,  d'après  cela ,  qu'il  serait  im- 
possible d'indiquer  tbéoriq«e»eBi  ^uel  doit  être  le  timbre 
a  un  son,  et  l'on  sentira  combien,  dans  la  pratique ,  il  est 
difficile  de  parvenir  à  és^aliser  tous  les  tuyaux  d'un  jeu  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  ne  setnhleBt  mre^ti'tih  seul  instrument. 

Ce  court  exposé  suffit  pour  démontrer  qu'un  bon  factwir 
d'orgues  doit  être  également  vecsé  dans  la  théorie  et  dans  la 
pratique  de  son  art.  Il  faut  qu'il  sache  faire  tous  les  calculs 
des  diapasons  des  jeux  et  des  quantités  d'air  que  ceux-ci  peu- 
vent exiger  diaprés  leur  intonation  ;  le  dessin  linéaire  tui  est 
indispensable  pour  tracet*  la  disposition  et  le  ptan  de  tout  le 
mécanisme ,  et  enfiil  il  doit  posséder  quelques  connaissances 
en  acoustique  ,  et  lie  pas  être  étranger  à  rart  du  musicieo, 
pour  s'expliquer  certains  phénomènes  qui  se  rencontrent 
fréquemment ,  et  vérifier  par  lui-même  s'il  a  atteint  le  but 
qu**!!  se  proposait,  il  rie  suffit  psis ,  pour  réussir,  d'imiter  les 
usages  et  les  procédés  des  bons  ouvriers,  ou  de  copiet  les  meil- 
leurs insirumenis  ;  car  ce  qui  est  bien  dans  certaines  condi- 
tions peut  être  mauvais  dans  d'autres,  il  faut  savoir  se  rendre 
dompte  de  tout  ce  que  1  on  rait,  et  l'on  ne  t^eut  y  parvenir  que 
par  la  sciencOi  Cependant,  comme  beaucoup  d'ouvriers ,  fort 
habites  d'ailleurs,  mauq^uent  de  l'instruction  nécessaire  pour 
se  mettre  au  niveau  des  connaissances  qu'exige  la  facture 
d* orgues,  nous  avons  pensé  qu'il  leur  serait  utile  de  trouver 
en  tête  ae  ce  supplément  quelques  notions  élémentaires  sur 
les  sdiences  qu'ils  doivent  étudier. 

Quanta  la  pratique»  la  division  da  travail  et  Temploi  dis 


pTOcddés  mécaniques  sont  les  dfffiT  moyens  qui  contriboent  le 
plus  à  isi  p.erfection  et  à  la  piroppte  exécation  de  Yquyr^^e, 
ià^ussi ,  4ans  les  ateliers  où  l'on  s'ocpupe  en  grand  de  U  fao- 
tiire  d'orgues,  chaijue  ouvrier  a  sa  spécialité:  les  nns  ne  font 
«jne  des  sommiers ,  les  autres  les  soufflets  ;  celni-èi  te  méca- 
nisme des  tirages,  celui->là  les  tuyanz  de  ifoii  ;  d^antres  font 
«kclusivement  les  tuyaux  de  métal,  et  enfin  il  y  en  a  qui  ne 
ft'occopent  que  de  mettre  l'orgue  en  harménie.  fndépendàm- 
xnent  de  l'habileté  qu'ilt  «equi^veal  à  ftUre  toajovrs  le  même 
ouvrage,  les  procédés  mécaniqucsJeur  offtent  «les  moyens  in- 
faiUibîet  de  vegalaiité  et  d'économie  dane  lewn  traTâot.  Nous 
«ommeupetons  do«€  par  indiquer  les  outils  les  plus  propres  1 
atteindre  ce  double  but,  et  qui  n'ont  pas  été  déerlU  dànâ  la 
première  Partie. 

§»• 

Mèches  anglaises  ^q,  7S4,  pl.  2Q^,  I)  fQ  faut  un  as^ri^- 
ment  de  toutes  les  gVandenrs  :  il  y  ep  a  depuis  4  miltijn^tfes 
jusqu'à  4o  (a  à  i8  lignes).  Pour  les  grandes,  il  faut  des  vile- 
brequins plus  forts  que  pour  1^  petites. 

Vn  p^rie-fimU  {fif.  iTSê^avêc  «n  poK;^4HgttHkt  {fg.  MU) 
H  un  assortiment  de  forafei  bien  gradués.  ^  «utii  ettUpri- 
tenté  à  moitié  de  pa  vni^  grandeur. 

8  3. 

Un  campas  à  couper.  La  figure  7é8en  représente  un  à  demi- 

Î[randeur.  Il  ^st  puni  d'un  qnaf  t  de  cercle  pour  |e  fifer  à 
/ouverture  mi'bn  veutlui  donner;  et  le^  cfeuk  pointes  peiv- 
Vent  être  remplacées  par  dif^fér^ntes  pièces  que  Ton  voit  d^ 


l*6n  voit  une  9UTerti]re  a  dans  laqueilfs  entre  l'antre  tige  pour 
se  rapprocber  du  point  àe  centre.  La  figure  74^  présente 
un  trancliai)t  arrondi  poup  former  sisulement  des  empreintes 
sans  enlever  le  morceau  ;  dans  là^uré  743 ,  au  contraire ,  tl 
est  coup9Pt. 


ï     - 


^l«  dbMiioB ,  i(  tft  trif-fwile  d'en  a 

1^><<U  Doui  traysM  inulil*  da  Bout  appcnatir  «w  U  dtKTip' 

.^"■detii  petit  ■ppireit- 

1      L»  machine  i  perce»  Terticaloment  peut  ■«nlrprincjpale- 

.  •Qait  poDT  Iti  gcandei  pièeei ,  lallea  qii«  Ih  vpaunlen  •(  les 

'.^'mim.  Lafi^ina7M,  PI.  S6,  la  rcprêMaU  loti^.piedd* 

^tUtkt  dem  patin  ;iile/k,Iraverfct  qui  iiniMent  let  pallin; 

r'^làii  frM  jq  ebairtot  qai  porta  te  vflebnqiila  el  qal 


g  i. 

Un  compas  àverge  (  fig,  746).  La  boîte  a  reçoit  routil  qut 
l'on^  veut  y  adapter,  et  la  tige  b  s'ajuste  dans  un  fort  vile^ 
brequia^  îiCffS^ue  le  diamètre  est  très-grand ,  on  tourne  lâ 
compas  à  la  mai^. 

g  5. 

Des  ioume^vis  de  différentes  forces ,  se  montant  sur  dec 
vilebrequins  ;  ils  sont  trèfr«Kpéditifs. 

Il  faut  en  outre  d'autres  tourne-vis  de  a  à  4  dédmètrec 
(  7  pouces  5  lignes,  à  i4  pouces  lo  lignes)  de  long  et  à  tfgesj 
xondes ,  pour  serrer  les  vis  des  chapes  sans  être  obligé  de  dé^ 
monter  les  tuyaux. 

Un  assortiment  d*écarissoirs.  Ce  sont  des  aiguilles  ou 
broches  d'acier  à  cinq  pans ,  un  peu  coniques  et  très-effilées. 
Les  plus  petits  écarissoirs,  depuis  un  demi-millimètre  jusqu'à 
3  millimètres  (un  quart  de  ligne  à  i  ligne  et  demie  ) ,  se  mon- 
teat  à  la  cire  d'Espagne  dans  de  petits  manches  de  bois  ayant 
«ne  longue  virole  de  cuivre  ;  les  plus  forts  se  montent  dans 
un  vilebrequin.  Si  le  vilebrequin  est  en  fer  et  à  boite  carrée, 
ça  fait  aux  écarissoirs  des  têtes  en  étain. 

§  ^' 

Des  mèches  coniques  coupant  sur  tonte  leur  loneueur.  Il  y 
en  a  depuis  8o  jusqu'à  aoo  millimètres  (3  pouces  à  7  pouces 
5  lignes)  de  long.  On  les  af&le  en*dedans  avec  des  burins 
et  de  petites  pierres  à  bords  arrondis,  afin  que  leur  tranchant 
soit  toujours  sur  le  bord  extérieur  de  l'arc  qu'elles  for- 
ment. 

$  8. 

Machines  à  percer  bien  droit.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  : 
dans  les  unes,  c'est  la  mèche  qui  avance,  dans. les  autres,  c'est 
la  pièce  que  l'on  perce  :  on  les  dispose  aussi  de  manière  à 
percer  horizontalement  ou  verticalement. 

On  perce  horizontalement  les  petits  objets,  tels  que  les 
bascujes,  les  équerres  et  leurs  chapes,  etc.  Pour  cela,  oa 
monte  sur  un  tour  en  l'air  un  foret  qui  soit  bien  au  centre 
de  rotation ,  et  l'on  pose  sur  un  support  à  charriot  la  pièce 
que  l'on  pousse  sur  le  foret  pendant  que  l'on  fait  tourner 
«dlui-ci.  Comme  ce  support  n'a  de  mouvement  c^ue  d^s  uqe 


OI0  oAnu.  I 

Moie  din<âioB,  il  tft  irèf-focile  d*eo  eMuiwihwnti,  ^léttit  tfi 
ix>is,  «t  noas  cfo^oui  inutile  fie  noos  appesantir  sur  b  detcrip- 
tioB  de  ce  petit  appareil. 

La  macbine  i^  percer  verticalement  peut  servir  principale- 
ment  pour  les  grandes  pièees ,  teiles  qu^  les  y^mmiers  6t  tes 
daviers.  La  %ave7S8,  Pi.  26,  la  représente  s  a  k  e^,'pied  de 
Tnn  des  den%  patins  ;  de/4 ,  traverses  qni  iinitsent  les  pattot  ; 
ikim,  profil  dq  eharriot  qoi  porte  le  vileltroquin  et  <}nf 
peut  glisser  tout  le  long  de  la  «mvetse  4.i>n  peat  donner  ait 
montant  t  loo  millimètres  (^  ppnces  8  lignes)  de  largeur, 
afin  qu'il  ait  un  point  d'appui  solide  contre  la  traverse  h.  Les 
deux  liMie  A  m,  ainsi  que  celui  marqué  I,  sont  as^éinblés  dans 
le  montant  i.  Une  planche  9 ,  de  la  même  }ai^éurt|ne  celle  j, 
est  pepQ^  d'un  éerott  pour  recevoir  la  vis  p ,  et  elle  est  main* 
tenue  contre  lé  montant  A^  par  deux  ele^  n  n.  Les  bras  k  m 
sont  percés  de  deux  trous  dans  lesquels  passent  les  tiges  bien 
cylindriques  ro  du  vilebrequin.  Le  bont  des  barres  Jlrm  est 
rapporté  et  fixe  à  vi» ,  pour  donner  la  fodiité  de  faire  entrer 
le  vilebrequin  à  sa  place.  La  tète  s  est  qgalenient  rapportée. 
En  haut  de  la  planebe  i  est  nn  enfourchetnent  destine  à  re- 
cevoir la  bascule  t  chargée  d'un  contre-poids  u  qui  fait  rele- 
ver le  vilebrequin  ,  et  Vpn  appuie  sur  ce  dernier  en  tirant  la 
corde  v,  La  mortaise  x  dans  laquelle  passe  le  bqut  de  la  \i^ 
9  doit  être  assez  longue  pour  qu^  le  peu  de  courbe  que  dé- 
crit la  bascule  t  ne  gêne  pas  le  mouvement  du  vilebrequin. 

On  assoiétlt  la  pièce  ^  perc#  strr  les  barres  d  e /dupa an, 
«oit  avec  efes  vis  à  Wam ,  soit  ait  neyen  d^nne  traverse  j  dan4 
laquelle  on  fait  passer  des  vis  de  pression. 

Lorsqu'on  fait  usage  de  nièches  anglaises ,  H  Mt  nécessaire 
q^ie  leurs  pointes  soient  bien  centtées  et  qu'elles  tournent 
l>ien  parallèlement  à  T'axe  des  tiges  r  4^. 


Beïpprt^;i<^ce  pottf  hm  d*»  ii^TQ^sm  eàt ijifh  ï3a)»  O» 

4  ajuste  dans  no  vilehrffqiUQ;  La  pûnite  irancbaiit^  è  t^wHt 

vaut  autour  do  pftîptde  «entée  fo\ufé  pat  Ïa  pôintQ  lurrunilifi 

o»  qui  pénètre  dans  la  feuille  de  cuir*  ÂnlètFfr  l'é»p«là  H  Uni 

4  voir  soio  de  posért  le  cuir  eus  ttn«  plaocbn  bie»ai|ie»  pQur 
9uilsoi(^ap^l^QQ  QQl^ 

•         «  lÛ. 
emporte-pièce  pour  faire  des  rondelle»  de  drip  ou  dé  pa-ï 
^•f  (fis*  73a).  Le  cylhidre  o  se  termlne^pti^nfl  e^tron- 
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tpké  c  ayant  4  millimètret  (i  lignes]  de  grossenr  à  sa  base  et 
a  millimètres  (une  ligne)  à  sa  pointe ,  laquelle  affleure  les 
bords  6  6  de  l'emporte-pièce  qaand  le  cylindre  est  tout>à-£adt 
enfoncé.  La  broche  e  e  traverse  le  cylindre  et  glisse  dans  une 
rainure.  En  appuyant  sur  ses  deux  extrémités,  on  fait  sortir 
les  rondelles  du  canal  où  elles  ^e  trouvent  engagées  quand  on 
les  coupe.  Il  faut  que  le  cylindre  a  porte  contre  le  foad  du 
canal  pbur  que  la  broche  e  ne  soit  point  exposée  à  être  forcée 
contre  la  partie  supérieure  de  ia  mortaise. 

8  11. 

Double  bec-iCâne  ou  emporte-pièce  pour  faire  les  mortaises 
des  claviers  {Jig.  731  ).-  On  introduit  la  tige  ronde  a  dans  le 
trou  qui  doit  recevoir  le  pivot  du  clavier ,  et  en  frappant  sur 
le  manche  on  enfonce  les  tranchants  6  6,  dont  Textréniité 
doit  être  éloignée  de  l'épaulement  c  de  1 2  à  1 5  millimètres 
(5  à  6  lignes) ,  lorsque  la  touche  doit  avoir  ao  millimètres 
(9  lignes)  d'épaisseur.  A  fait  voir  cet  outil  de  face,  et  B  le 
représente  de  profil;  mais  la  partie  6  c  ne  doit  pas  être  plus 
large  du  haut  que  du  bas.  Il  ne  faut  pas  enfoncer  d'un  seul 
coup  l'outil  jusqu'à  l'épaulement;  il  est  nécessaire  de  le  faire 
à  plusieurs  reprises  et  d'évider  chaque  fois  la  mortaise  au 
moyen  d'un  petit  crochet  {fig.  1/32). 

8    12. 

Outil  pour  tourner  les  ressorts  {fig.  725  et  729,  P/.  26). 
A,  planche  de  a5  millimètres  (i  f  lignes)«oviron  d'épaisseur, 
10  centimètres  (3  pou6es  9  lignes)  de  large,  et  d'une  longueur 
indéterminée,  comme  de  5o  à  6ocentimètres(i8à  22  pouces  ). 
Elle  est  percée  sur  son  épaisseur  d'un  trou  dans  lequel  le  bou- 
lon 6  puisse  entrer  et  tourner  librement  Ce  boulon  a  une  tête 
c  à  laquelle,  est  fixé  le  bras  de  Ia*manivelle  de,  à  l'autre  ex* 
trémité  du  boulon ,  on  fait  entrer  la  pièce  /  vue  de  profil 
dans  la  figure  725,  et  de  face  dans  la  figure  729 ,  et  on  la 
fixe  avec  une  goupille.  Elle  a  une  rainure  r  dans  laquelle  on 
fait  g!isser  le  carré  g^  qu'on  arrête  en  serrant  la  vis  h  qui 
porte  sur  une  rondelle  de  cuivre. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument,  on  place  la  planche  A 
dans  l'étau  d*un  établi.  On  passe  le  bout  du  fil  de  laiton  dans 
un  trou  fait  au  carré  g  ;  on  le  plie  à  angle  droit  ;  on  le  fait 
passer  sur  la  partie  saillante  du  cylindre  t,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  729.  On  tire  fortement  à  soi  l'autre  bout  du  lai-r 


Iffil  la^ii^  i^wk  $9,  pQuHsw  pen4apt  qiif  Vpa  M  UMifnor  k 

fil  de  iai$of(  du  ^?  a  i . 

5  14. 

Filière  pour  tirer  les  languettes  {fi^.  749,  750,  751,  Pi.  26). 
Blfe  codsifite  en  un  ebâs^is  dans  lequel  se  trouvent  en  d  (Jîg. 
T49)  deux  tîs  servant  à  dëterminer  la  distance  qu'il  doit  y 
«voir  entre  le  rabot  bc  {fig.  750  et  751)  et  le  support  a  {jig. 
949,750).  Le  fer  se  compose  de  deux  morceaux  6  c  {Jig.  751 
qui  le  représente  de  grandeur  vraie),  vus  de  profil.  La  partie  6 
est  en  fer  ;  elle  est  coudée  par  en  liapteten  biseau  par  en  bas. 
La  partie  <;  est  en  acier  très-dur.  Elle  s'applique  exactement 
dfans  \e  coude  de  la  pièce  ^,  et  sa  partie  inBérieure,  tatNée 
igalenienten  biseau  et  très-tranebante ,  dépasse  un  tant  soit 
peu  rextrémité  inférieure  du  morceau  de  fer  b  ,  et  ces  d«ui 
pièces  b  e  sont  fixées  ensemble  an  moyen  de  triais  ^^'^fffijig' 
749 et  751).  a  est  le  support  en  fer.  il  doit  être  parfaitement 
uni  à  sa  partie  supérieure,  sur  laquelle  le  trapcbaat  du  ra- 
bot  vient  s'adapter  très-exactement.  Sur  les  têtes  àe%  vis  sont 
fixées  des  rondelles  divisées  en  un  nombre  arbitraire  de  par- 
ties ;  par  exemple  :  ao ,'  afin  de  pouvoir  placer  les  deux  vis  à 
la  même  hautetir ,  et  de  déterminer  ainsi  une  distance  parfai» 
lement  parallèle  entre  te  rabot^et  le  support. 

Pour  faire  usage  de  cet  instrument,  on  peut  se  servir  d'qn 
banc  à  tirer  le  fil  de  fer;  mais  il  est  mieux  d'employer  une 
nachine  telle  que  celle  qui  est  reptésestée  dans  la  figure  7S8, 
et  dont  voici  là'  description  : 

AB,  établi  dans  lequel  est  passé  un  morceau  de  fer  de 
1 8  millimètres  (8  lignes)  d'épaisseur,  et  de  plus  de  5  centi- 
mètres (a  pouces)  de  lai^e. 

a  b ,  crémaillère  de  62  centimètres  (3  pieds)  de  long,  ei|  fer 
très-fort ,  se  mouvant  dans  le  pnorceau  dé  fer  ^,  et  à  laquelle 
est  fixée  une  pince  ou  plutôt  un  étau  c  assez  large  pour  que 
les  languettes  les  plus  grandes  puissent  y  être  saisies  dans 
tonte  leur  largeur. 

df  vis  sans  fin  dont  le  tourillon/i  porte  dans  la  pièce  5r,  et 
dont  le  collet  /  tourne  dans  le  coussinet  t  en  deux  parties  réu- 
nies par  de  fortes  vis  à  une  barre  de  fer  de  55  centimètres 
(ao  poucesj.  Cette  vis  a  quatre  tours  de  filets  de  6  millimètres 
<  3  lignes  )  d'épaisseur;  elle  engrène  dans  les  dents  de  la  cré- 
maillère et  est  mise  en  mouvement  par  la  manivelle/. 

ic  est  le  rabot. 


m^  la  hûpiêttB  qui  paâse  dans  le  rabot  et  «it  teiàm  daaf 

la  mâchoire  de  l'étau  e. 

n,  balancier  ou  levier  pour  serrer  l'écrou  de  Tilao. 

o,  forte  pièce  de  fer  contre  laquelle  le  rabot  «st  appoyé  pour 
résister  à  l'effort  du  tirage. 

S  1&- 

Un  Leptomètre.  C'est  une  espèce  de  compas  d'ëpaiflseaif  à 
cadran  pour  jauger  des  feuilles  ou  des  languettes  très^minee^y 
ainsi  que  l'indique  son  nom  dérivé  de  Xsitroç  mince,  et  yme* 
rpécd  mesurer^  Les  figures  754,  755,  756  et  757  le  repré- 
sentent dans  sa  grandeur  vraie  ;  la  figure  754  en  est  réléva<» 
tion  en  perspective  :  on  le  voit  monté  sur  ses  trois  pieds.  lia 
figure  755  le  montre  vu  en-dessus,  et  la  figure  757  en  in- 
dique le  mécanisme  intérieur. 

a ,  Jig,  757 ,  est  un  levier  qui  a  son  point  de  rotation  eii  c 
dans  une  pièce  d  'fixée  sous  le  cadran.  Le  petit  bras  du  levier 
de  c  en  e  a  la  vingt-cinquième  partie  de  la  longueur  totale  dor 
levier  a.  Le  bout  e  est  replié  à  1  équerre,  ainsi  que  la  pièce  f, 
de  manière  à  former  une  mâchoire  que  l'on  voit  en  ef  dan» 
les  figures  754  et  755;  e  est  la  partie  mobile,  et /la  partio 
immobile.  Ainsi,  quand  on  tire  lehonton  6,  la  mâchoire  e 
s'éloigne  de  la  mâchoire/;  en  même  temps  le  levier  a  tirema 
chaîne  g  qui  est  enroulée  sur  nn  tambour  h  {fig,  756),  dans 
lequel  est  un  ressort  de  montre  roulé  en  spirale,  et  le  pivot 
du  tambour  porte  Vaignille  du  cadran  {fia.  75.5).  Lorsque 
cette  aiguille  a  fait  le  tour  du  cadran  >  les  mâchoires  se  sont 
écartées  de  a  millimètres  (  i  ligne),  et  comme  le*  cadran 
est  divisé  en  deux  cents  parties ,  il  s'ensuit  que  chacune  de 
ces  divisions  indique  des  centièmes  de  millimètre.  Pour  me- 
surer l'épaisseur  d'une,  languette,  on  attire  le  bouton  b,  on 
pose  la  languette  entre  les  mâchoires  e/entr'ouvertes,  qui  se 
referment  par  l'effet  du  ressort  contenu  dans  le  barillet  ^lors^ 
cju'on  quitte  le  bouton  ;  et  la  division  sur  laquelle  l'aiguille 
s  arrête  indique  l'épaisseur  de  la  languette.  Supposons  par 
exemple  que  raiguille  marque  io5,  la  languette  aura  un  mil- 
limètre et  cinq  centièmes  de  millimètre. 

8  16. 

Machine  à  couper  les  languettes  {fig»  745).  Dansnn  socle  de 
boisa,  on  fixe  une  pièce  d'acier  6  de  ao  centimètres  (7  pouces  6 
lignes)  environ  de  long,  3  centimètres  (  i4  lignes)  de  large  et  « 


««ntîBètve  (S  lignes)  d'opaifseor.  A  ViiRftd#  f#»«Yt|é|Oi^  on 
attache ,  an  moyen  d'an  boalon  et  d'agi  éçrpn  ç,  oq  con^^W;  d 
au  bout  dviquel  est  nq  mancb^  e.  G^  cop^u  ç|pit  «voir  au 
iB»ins  8  à  10  milUtnètre$  (3  à  $  \ip^6)  ct'épai$s«ur,  «t  i)  (Jaut 
qu'il, soit  bien  dressé  sar  le  plat  et  à  angle  v)f  aXn^  qn^le-bloc 
d'acier  contre  lequel  on  le  serre  en  tournant  l'écrou  c.  Lors- 
qu'on vent  couper  une  ]ang*aettedans  toute  sa  longueur ,  on 
la  p«w  ^ut  U  h\w  cQQunf  on  U  y«H  <9  f,  et  V^o*  «n  laisse 
d^MMrda  cM  dq  coptea»»  to^t  çisqu'pii  s«pt  «n  retr^oeher  ; 
«m  la  ipawtiant  4^  U  «nain  gaucb^e,  «^  4q  U  it^s^ip  disoite  on 
appttîa  «ur  W  mancSiQ  4^  cquteap»  q«iisigH  contre  la  riv«  du  bloc 
«oBiae  u»«d«6  karwdii6&  d^  ci$aillô&  cpi^r«  l'^\i^(Q  bran^be. 

Un  étau  parallèle  pour  dresse.i^le»  pk(tin4^  dof  CinpliM  Ubres. 
fiftpt  «Qft  |Kièe<^  dfibft^  diMT  4e  3  déciipàtres  (  1 1  ponces)  environ 
dfi longocmr^  snr  4  «m  5  «initimôtr«s(i$  pn  ^aUgaes^d^  face, 
pu  l«ati({«P  1109  «ntailk  Qd  «n ^rcbc^^nt  df^  1 9  c^ntifnèt¥«$ 
(4  F«^«  S  li^n^]  de  iQ«g  ^ur  I  c9ntim4tKe  (  $  Ugp«$)  de  l^i^e^ 
l<afigç«e  7^d  r«pi^6«nte  €etét4^«  «np^rspoctive,  et  la  ^ur«  7^^ 
«n  fa^t  voir  ia  cdup«  fiyr  la  lopg^ii^i;.  «(  §st  i'e|^t4ilki  dai»3  la^ 
^u«Ue  pottt  glisser  «ne  tige  «irrée  de  cwivçe  J  rivie  à  une  pi* 
line  «  cttQSEoiaée  ia^érieurtjOKeiAt  pai!  une  vi«  <^  ^vi  trai^ers? 
«A«,^u^.  pl^tip^  e  dont  les  W49  «ont  c^liiattm  contre  la  pi^ce 
49 1)009 ,  cqmme  oja  le  vpit  dans  1«  %ii<e  )M>9,  et  qui  ««t  maiq- 
teniM  par  Vécrou/  f^.  763).  Qfltte  tige  Qi»t  perç4«  par  na 
éaÎEoii  dan»  lequâ  pas^Q  U  vt$  ^  j^  rst^nue  4'nB  bqn^  p;ir  U9 
teucilloB  h,  et  d^r^utf^  par  la  F^è«K.  de  CHinre  »  i(é4  paw  des 
itis  (^v/w  762).  l.e  colUt  de  la  vh  est  tsrminé  p^ff  uç^  <;^rr^  U 
|MMir  6ure  tourner  1^  vit  au  moyei^  ^'^nii  elef.  S^r  le  plat  de 
Mta«  cm  attacbe  nn?  plaque  dec^ivre  4;  plus  pu  inpin«  rapj^c^ 
^<di«e  4nbQat,  solon  le  besoin.  C'est^entcp  les  deux  plaqua»  c  k 
que  l'on  pose  la  pièce  à  limer  pt  on  la  spf  re  çcupimp  «ntf  e  les 
deni  mâdioifca  d'un  éCaa  en  tpnrnaQt  la  vis  l.  Qaand  cetle 
pièce  est  plus  large  qn<  la  raiouve ,  <lle  poçtQ  Sur  se»  deux 
Im» ds  et  se  trouve  suffisaipiuent  soutppue  ;  mais  lorsque  l'on 
veut  dresser  des  lames  plus  étroites  y  il  dpvient  9pces«alre  de 
couvrir  l'entaille.  Pour  cela  on  pratique  une  feuillure  surcba* 
can  de  ses  bords,  on  la  prolonge  sur  la  partie  pleine  au-dessous 
de  la  plaque  k,  jusqu'à  l*extrémi^  de  la  pièce  de  èois  et  l'on 
évide  le  milieu  de  cette  partie  pour  y  laisser  glisser  une  lame 
de  enivre  ^qe  V^n  pkpe  entre  les  deux  feuilluces,  et  i|^e  Ton 


fixe  sous  h  plaque  c»  AiBsi,qoABd  «o  avaneê^a  ^de  Ven  Haàù 
cette  mâchoire  c  eu  faisant  tourner  la  vis^  la  plaqpe  qui  recou- 
vre la  rainure  suit  le  mèaie  mouvement  et  ferme  tout  l'ûiter* 
valle  compris  entre  les  deux  mâchoires. 

S  IS. 

Mandrin  etceentrifite  [fiyt  760,  761).  Ucbnsiste  en  wi  et« 
clran  que  l'on  fixe  sur  un  plateau  de  bois  de  18  ceutimètrct 
(6  pouces  8  lignes)  de  diamètre  sur  3  ceatimètra»(i  4  lignes)  d'é* 
paisseur^  au  centre  duquel  on  a  fait  on  écrou  peur  le  monter 
sur  le  nez  d'un  tour  en  i*air.  a  a{Jiç,  760  et  7411)  toai  des 
vis  en  fer  à  têtes  carrées,  entre  lesquelles  on  presse  la  pièce  que 
Ton  veut  percer  sur  le  tour.  Ce  lïiandrin  est  utile  surtout  pour 
percei^  ks  nèywlx  deé  jeux  exprtMU$. 

%  19. 

f^ù  à  maim  Ou  «p^Ue  ainsi  des  presse»  tbfttëe»^  d*uli  sdOH 
mier  et  uks  éeox  hrà^dUn^l'un  dc«fielftpiaiiè«fii  visdehtia 
poignée  esta  8  paâs  (fi^^7Sâ4t7ft8,  Pk  96))  il  ett  f<ttttid«S8it 
grand  nombre  de  toutes  dimensiotti.  Oa  en, /ait  «dk  tnêèd^ûom*^ 
modes  pour  coller  des  tuyaux ,  avec  deux  planchettes  percées 
vers  les  bouts,  de  deux  trous  éii  rfa^ard  l'un  de  l'autre.  On  ta- 
raude oedx  de  l'uile  d«s  dèftrt  pifimcbetUs,  et  fou  bgi^iidit  owêx 
de  l'antre,  poar  q^ë  164  vis  piiisstsnt  y  eutrer  slfeëment  jusqu'à 
lepaulement  a  qui  se  tlrouvê  étlUre  la  tigis  de  kl  vis  et  fat  pat*, 
gdée  qittS  l'en  taupe  carrélticflit  â  ûét  endroit. 

Sde  à  bhàhmthièf  M  fiét-  (/l^.  799  m  TM)«  Sft  lil«nitttre  est 
d'une  »eill«  fâèèè  t  ïks  detix  b^ân  a  ti  ediit  éeai^tés  à  16  centl* 
niéti^s  (5  pabdfes  1 1  lignes)  l'Im  de  Ve^»é ,  du  dehors  àa«de« 
bors ,  «t  4>tit  ft%  eeëtïntèHrës  (8'pcmt«s  ^  ligtie#)  dfe  ldDgOTtU'> 
sat  9  ttilllitttètf^  (t  ligtfe  et  detnie)  d'épaisseur. 

Le  bras  a  est  sdudé  à  la  ^rélè  è>  et  la  tété  é  tut  pereée  d^ail 
trou  carré  dans  lequel  on  fait  pà^er  lé  pince repMsëntéé  pins 
en  grand  par  les  lettrée  td.  L'urrè  des  deux  jdtites  e««t  mobile  } 
mais  ctnime  eHeest  éctiaticréè  pair  le  hout^  ainsi  qu'on  le  Voit 
«i^/(  %•  165)  et  qu'elle  s'ajuste  dans  «ne  entaille  sembla* 
}  ble  qui  se  trouve  a  la  contre-partie,  elle  ne  peut  pas  tourner 
I  sur  elle-même  quand  on  serre  la  Vis  g. 

Le  mbnche  li  eti  bois  est  perte  d«BiÉ  Mtlté  fca  kn^Heur  et  il 
est  r«itl]lH  ^2»  le  «ylitMtvei  <JI^.  7«6  tfft  du  le- toit  ^ttà«i%. 


I«  CtfAPttRfi   PKitlàttA: 

Ifraiid],  qui  laî-méaie  est  creusé  pour  recevoir  la  vis  m.  La 
ti^klest  carrée  et  passe  dans  une  ouverture  semblable  prati- 
quée à  la  partie  supérieure  de  la  virole  de  fer  b  [ficf.  765).  La 
joue  e  {Jxg.  7(j6)  est  détachée  comme  dans  4a  pièce  supérieure 
et  retenue  par  la  vis  o  percée  d'un  trou  dans  lequel  on  passe 
un  tourne-vis  pour  la  serrer  ;  nest.  nu  écrou  de  fer  incrusté  dans 
le  cylindre.  Lorsqu'on  a  placé  la  lame  de  la  scie  entre  les  deux 
mâdioires  des^deux  pinces  et  qu'on  l'a  bien  asàujétie  au  moyen 
des  vis,  on  tourne  le  bout  p  du  cylindre  pour  la  tendre.  Il  éiat 
avoir  un  assortiment  de  lames  dont  les  plus  étroites  ont  euvi- 
rou  ua  millimètre  (f;2  ligne) de  largeur. 

§  21. 

Moraillon  en  fer  pour. plier  également  .toutes  les  palettes 
coudées  (ficf.  747).  C'est  une  espèce  d'étaa  qui  a  une  char- 
nière en  c  et  dans  les  tiges  duquel  on  a  pratiqué  une  canne- 
lure a  6.  Le  ressort  d  le  tient  ouvert,  on  place  le  fil  dont  oa 
veut  faire  la  palette  entre  les  deux  montants  que  Ton  serre  for- 
•  tement  dans  un  étau,  et  l'on  rabat  à  coups  de  marteau  dans  la 
rigole  a,  la  partie  qui  excède. 

8  22. 

.  Calibre  pour  mesurer  les  épaisseurs  des  vis  et  du  û\  de  cui- 
vre* Il  est  représenté  de  grandeur  naturelle  dans  la  figure 
489,  Planche  2L  C'est  un  disque  d'acier  autour  duquel  sont 
a4  entailles  portant  chacune  un  numéro.  Elles  ont  deppis  un 
demi-millimètre  (un  quart  de  ligne)  de  large  jusqu'à  7  millimè- 
tres (3  lignes). 

Pour  mesurer  des  grosseurs  intermédiaires  à  ces  divisions  ou 
des  épaisseurs  fort  petites,  on  se  sert  avec  avantage  du  calibre 
représenté  par  la  figure  495.  Il  se  compose  de  deux  bandes  de 
laiton  6,c,  d;e  dont  les  bords  intérieurs  tournés  l'un  vers  Tau- 
tre  sont  très-minces  et  bien  dressés.  Elles  sont  vissées  en  haut 
et  en  bas  sur  deux  traverses.  Au  point  F  elles  se  touchent,  et 
an  point  A  elles  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  4  millimè- 
ti^es  (a  lignes).  On  divisera  en  4o  parties  égales  Tune,  de  ces 
bandes  depuis  F  jusqu'à  A.  Ainsi ,  d'une  division  à  lautre,  l'ou- 
verture F  A  augmentera  d'un  dixième  de  millimètre. 

8  23. 

Scie  verticale,  mécanique  {PL  12,  fg,  480).  A  B  C  D  est  la 
Blfiolttre  de.lajcis',  elle  gUsse  dan;  deux  couU^e^  £F  qui  4pi« 


vent  se  prolonger  au-dessous  de  la  table  6  fi  où  elle  est  fiiée 
par  des  embases  q[ui  portent  sur  cette  table  «  et  par  des  clefii 
ou  coins  de  bois  qui  la  traversent  par  dessons.  La  table  est 
percée  d'une  ouverture  étroite  garnie  de  deux  laçies  de  cuivre 
qui  ne  laissent  entre  elles  que  la  distance  nécessaire  pour 
donner  passage  à  la  lame  de-sete,  mais  élargie  à  l'endroit  des 
dents  pour  que  celles-ci  ne  soient  pas  ejidommagées-  Une  tra- 
verse que  Ton  n'a  point  représentée  et  4ai  ^  pour  but  d'em- 
pêcher la  lame  de  la  scie  de  dévier,  et  le  morceau  que  Ton  scie 
de  remonter,  embrasse  les  deux  montants  E  F  contre  lesquefs 
on  la  fixe  an  moyen  de  deux  vis.  Au  milieu  il  y  â  une  entaïUe 
pareille  à  celle  de  la  table  pour  laisser  passer  la  lame. 

I  est  la  pédale  qui  fait  baisser  la  seie  ;  M  N,  un  châssis  au« 
qnel  est  attaché  l'arc  qui  la  fait  remonter. 

On  a  représenté  au-dessous  de  la  figure  480  le  guide  contre 
lequel  on  dirige  la  pièce  que  l'on  veut  scier.  L  est  une  forte 
barre  de  bois  épaisse  de  2  oa3  centimètres  (9  ou  1 4  lignes)  ;  O  O 
sont  deux  tiges  en  fer  fixées  à  la  tablepardeux  vis  PP  ;  R  R  sont 
deux  rainures  circulaires  dans  lesquelles  passent  des  vis  dont 
on  voit  les  têtes  en  S  S,  et  qui  servent  à  arrêter  solidement 
le  guide  au  point  00  on  veut  le  placer. 

On  emploie  aussi  avec  beaucoup  de  succès  des  scies  circu* 
laires  que  l'on  met  en  mouvement  avec  une  roue  à  pédale  pa 
une  roue  de  volée.  Il  est  bon  d'en  avoir  une  qui  reste  toujours 
montée  sur  son  banc.  Comme  elles  sont  très>connues  et  que 
leur  établissement  n'a  rien  de  particulier,  on  se  bornera  à  les 
indiquer  ici  sans  en  donner  une  plus  ample  description. 

Pince  à  UrerU  UùHm.  Ia  figuire'T9Qi.Plaiiahe-97y  la  repré- 
sente à  moitié  de  sa  grosseur  réelle*  -  < 

Plateaux.  Ce  sont  des  tables  de  sapin  de  5  à  6  centimètres  (21 
à  27  lignes)  d'épaisseur,  formées  de  morceaux  de  madriers  re- 
fendus sur  leur  largeur,  et  collés  k  plats-joints  rive  contre  cœur^ 
pour  éyiter  que  les  fibres  ne  se  trouvent  disposées  coiwne 
celles  de  la  figure  833  abcdj^  mais  pouf  qii'âies  le  soient 
comme  on  le  voiten  ^/^A.  On  attache  par-dessous  de  fortes 
barres  en  chêne,  chacune  avec  3  vis  qui  traversent  dés  mor- 
taises pratiquées  aux  barres  afin. que  la  table  puisse  s'élargir 
Ott.S(et:réUécir.«ains  perdre  .«4i,^eptji.tu^e..Çes  plat^ux  do^y/nt 
avoir  la  laigsur  des  fômguer^^QSiJltçSÇîepJàJaire  iafl[f?i^^ 

Facteur  d'Orgues,  tome  3.  -  3 


CHAPITHE  n. 

M%  Hitl   MtÉSliAhllBrs  DÉ   i*ÀRITH*£TfOVli ,    «Ht   il 
ftlTcrllÊMtilî,  ITE  kJL  îtËtARIQUB  ET  1>«  bà  #NisvteA* 

EXPLICATION  DES  ^É^Mis  tr  i)Cs  ÀiiR^nÂ'rtdM^  t/M.&tàs 


!l<»  t;é  tffgùir  (f  i^adhtâfii  est  -f  ;  )  ^^f  4 â^^  si^fMfie  :  tr<yb  i>Im 
quatre  égale  sept.. 

S^  Lé  si^ë  d6  U  dôtu^frlifctiôïï  éit  —  ;  par  ei)etnjil«.8  —  5 
m  )  H^ifirè  :  hVit  ntbrtîs  titf^  é^e  tf 6!s. 

Ifi  lé  iigtfe  Se  teWItî^èatloft  est  X  On  (  ')>  t>«f  etëo^ylfc  3 
)li^  4,  (fd  )  •  i  sîgtiffie:  trors  lïialtfflfié  par  quartre. 

£1^  lie  6}^tie  de  âivisioù  est  (  :  J  oTta  bien  Von  dotfnti  aii  dhji. 
dende  l^t  ]i(ù  dîVfidir  ta  forme  d'utre  MttSxfû,  Tât^^/ïnm^e*. 
i5  :  3  ou  ^Vs  signifie:  i5  divisé  par  3. 

6*  IM  9ipM  ëA  Mpp«n  géolUétfflqM  eftt  vSttM  (  :  );  psr 
exemple  3  :  4  "=■  9  :  i)  êsprime  <|tte  1«  raj^ort  4«  3  à  4 
est  le  même  que  celai  de  9  à  ta,  «t  l'on  dit  3  est  à  4  comme  9 
esta  la* 

fMf!ce&è  Miin filTàll tWntfinéd'iiMe  setilfc tî^e iipptUeiiH*' 
HêHfirtnce,  liiqtidle  tf^t  f^NOut  également  tflpi^e  d'tfii  (teint 
^-en'fihitte  toritifett  ét-^ti'tfa  nomme  oéntrè  {PL  ^i,fiff,  Btl} 

8  ^* 

1A  ëim^tt^t  «me  h^  éfoht  <|«i,  pftssinit  par  le  cMtN^ 


oiwamun  «iJMtiwiaow-  •< 

ccntreà  la  àreanfirtaca  c  d  (fig.  669). 

ToattpirtieùeUàraiBHtmustttn'mmttn.qieiff.inû); 
ctladraile  qui  joint  ces  dcni  eiMmitétVippcQecqW- 

La  im^aiiH  «t  h  IjgB»  <[>1  toa^a  an  Mwl*  naf  k  aMptr 
et  »Di  pouvoir  la  traTencr,  menu  éuat  Mnlinnif ,  auâff 
laliene«/{^.611). 

»W- 

L'angle  Iméal  wl  donc  l'ouiertun  de  dM  Ij||in  (juif* 
ioigtuBtjt 00  piJiaFani'iwlMUjiM'»w:^*n !«>("«'  »;«)'- 
gPB»  fopi  4f>pfJécs  bt  câ(«>ii|e  i'anglf  (Pt  3i.  A.  Oïa). 

La  grandeur  de  1  angle  9C  mourc  eo  degïë  du  h  nnoSPH 

rcnw.  l^cerjf  BH»ij™  «M' dii-il*  W  56o  Wfti«»  M  If  4^'- 
crconférence  eo  |^  l^  ^pgj^  IlfHT<Ht  crpiWf  fl«P)>i|  I  m 
(Ofl  179, 

On  appelln  «nf  Jef  rîjm  fie"»  q^t  P^H  dWÙI  '  (!f0  W 
qii  à  Bg-,  et  o6(uj  ceux  i|ui  ont  depuiis  ["juiqu^  1 79' .1.  angU 
1  ifij.  672)  etl  droit;  l'angla  i  {gg.  66S)  ett  ohiai,  ei  l'aogla 

Lonqu'oD  wdiqia  W)  IBllf  PUT  tfoil  IWlM  mHd  4*  «Ùt 
1i(u  daigne  tonjouri  l'anEle  dont  OD  parle.  Ainû,  qnaDit  on 
dil  l'angle  abe{Jy.  673),la  jetne  i  indiqua  l'angle  Joot  il 
■'»•>>. 

Le  Inanjb  eil  di)|  ggqM  tmùlrfl  pM  mil  Um  fVÏ  fWa 
naM  tn)H  U^  rt  UOH  «A  >*(. 

i<  11  iowTattif  1  lanflM  m  Hqii  elM  u»)  iinn  «iXl 

«H,  aie  (A?.  674). 

Il  eil  itoicèle  lonqu'il  a  leuteBient  deax  cAtfi  éganx  antra 
e",d.a,/(Aï- «'B}. 

Il  «M  tcatèee  leruve  iei  Ook  eHéi  aoal  la^niMi  <■  ti 

Ofs-m.)  ■ 

Lei  iriaDglei  ■«  diitiognent  auni  en  ofcMf-anylai,  raala»' 
jl«  et  iMtgmgUi,  iylTaAI  la  niliin  ds  leaM  aHinaii 
Ob  trlangla  obtut-auite  aootient  un  angle  «Mal  H  <!■«■ 

iip«(/j.  676), 


'  Un  triangle  rectangle  contient  un  angle  droit  et  deux  an- 
gles aigus  ifig,  664). 
-  Ud  triangle  acutangle  a  ses  troi»  angles  aigus  {fig,  674 

et  675). 

8  32. 

On  nomme  droites  parallèles  deux  lignes  droites  qui  peu- 
vent être  prolongées  indéfiniment  sans  jamais  se  rencontrer 
(^.677). 

8  33. 

On  nomme  parallélogramme  un  quadrilatère  dans  lequel 
les  côtés  opposés  sont  parallèles.  Lorsque  ses  angles  soDt 
droits  et  ses  côtés  égaux ,  on  le  nomme  carré  {fig.  678). 

Rectangle  lorsque, ses  aogles  étant  droits^  ses  côtés  sont 
inégaux  {jig.  679). 

Losange  f  lorsqu'il  a  ses  quatre  côtés  égaux,  mais  seulement 
les  angles  opposés  égaux,  deux  étant  obtus  et  les  deux  antres 
aigus  (^^r.  681). 

jRAom6o7£fe ,  lorsque  les  angles  étant  obliques,  les  quatre 
côtés  ne  sont  pas  égaux  entre  eux  {fig.  680). 

Enfin  le  quadrilatère  prend  le  nom  de  trapèze  ^  lorsque  deux 
de  ses  côtés  seulement  sont  parallèles  {Jig.  682). 

Le  polygone  est  une  surface  plate  qui  a  plusieurs  angles»  et 
le  polyèdre  un  corps  solide  qui  a  plusieurs  faces. 

%  35. 

Le  prisme  est  un  polyèdre  compris  entre  deux  poly^^nes 
égaux  et  parallèles  (^^f.,  658),  a6  c,  quon  appelle  base,  et 
autant  de  parallélogrammes,  ae,  e  c,  e/,  appelés  faces  laté- 
rales, qnil  y  a  de  côtés  dans  chaque  base. 

Lorsque  les  bases  d*un  prisme  sont  des  parallélogrataimes, 
ce  prisme  s'appelle  aussi  parallélipipèdè  {fig.  660). 

§  36. 

Le  cylindre  est  compris  entre  deux  cercles  égaux  et  parai' 
lèles  en  manière  de. colonne,  lorsqu'il  est  posé  à  plomb 
sur  un  plan  de  niveau;  mab  s'il  se  trouve  incliné  sur  ce  plao, 
sa  base  est  ovale. 

L'axe  du  cylindre  est  une  ligne  qui  passe  par  les  centres  des 
plans  opposés ,  et  9ar  laquelle  ce  corps  est  supposé  pouvoir 
tourner. 


•  89. 

t»  fiyumlde  (  /^.  6ftft)  mI  on  p^yWin  f«nM  vw  ifk  90- 

lygone  a  6  c  appelé  base,  et  «dUdC  dt  UrMI^gle*  ^||*4  y  t  dt 
c6tés  4  ftli\p'Qi,  «yant  toof  «n  fominM  ço^wf^uji^  4^  Ç#  tnfn- 
gle  forme  une  surface  l^téral^  d^  fltt«  pf r«liM4#»  |4  Pf >9a 
mid^  i'appelle  in«B|^nl«ini,  qUftdrftnyiilMnt  ptIfflPSilîb  «ui- 
Y^D)  I«  nqwbv*  du  fiôtéi  d»  fa  liai». 

l>  ^âgf  (/?9«  TOO)  fH  lin  q|f||8  ^mpriR  «Alve  va  MTsW 
ajr  p^l^  basa  fit  WM  l«rf{M:f  cqurbf  ppp^éB  (Kiffiff  l^fil W^  qui 

v^  IU9  di0âpq«p(  k  fartât  d^  1«  ^sa  p%  f«  t^rmiiMi  M»  «n« 
pqime  (||iq  I'qr  «ppeMe  le  «omm*!-  Tp«t«f  IfJ  «^«om  p|M«t 
passant  par  le  sooimet  et  par  la  base  doivent  fos)|Dff  ^^  I^Im» 
gles  rectilignes. 

SOL^TTOS     pfe    QUlLQVtS    PROfiLÈMtS    QUI    ÈÈ     néStHTtAT 
FftéfOBMMEl^T  OAIfS  LA   COUSTB OCflOll   p<|  OBCUBS. 

F^blhM,  Divise»  va*  ligaf  deeite  an  aotaot  da  pifllat 
égales  qu'on  voudra. 

Solution,  On  veut  diviser  I9  jime  a  6  {fig.  6S7  )  en  six  par- 
ties éga}es.  Di|  points  déprive^  rari;  b  c  d*uDe  grandir  |r* 
bitrairc;  dt|  point  b  décrivez  aussi  Tare  a  d;  o^  point  4  et 

du  poin^  6  coiipez  d'çne  m^me  ouverture  dp  compas  le^  arç|  '   •' 

a  d,  b  c,  ......►-.  ^ 

Da  point  a  et  de  }a  première  ouverture  de  compas,  portés 
sur  a  c  six  parties  égales  a  ej  g  ^  ic. 

Pe  M  P^n»^  oavermrc  dfi  cgjftpa^  e|  ^h  pojflff ,  pQHn  (yipi 
sq?"  6  rfles  sif  p^^iet  6,  (f . /,m,  ^i,  o,  f]f. 

Menez  les  lignes  k  i,lh,mg,  nf,  o  e,  eji\f^  ^^W^fftPt  }f 

BTofo»  M  £i«t  avoir  soin  de  fé  pa^  paernbe  un»  trop 
petite  anvartece  de  oompas  pouB  hm^e  les  divii^aM  ai^tmirâi 
aef^^  ete,,paroe  qqe  les  Kgnes  menées  de  •  en  e,  i|e  M  en/, 
de  mes  5,  eto.,  eanpant  «bliquement  la  Hgne  a  b;  on  ne  noifr^ 
rait  pas  voirie  véritable  poitii  d'inleraeotion ,  eàifime  on^pent 
le  Eaaaaaqoer^ansl^  fi^ar^fiatt»  oà  l^on  a  pôrné  <sa  défetitii. 
l'excès  pour  le  rendre  plus  sensible. 


jiutre  manière  de  diviser  une  ligne  {fig,  663  ). 

On  veut  diviser  la  ligne  ab{fig,  663)  en  4  parties  égales, 
menez  la  ligqe  c  «/parallèle  ka  b. 

Du  point  c,  et  à  la  première  ouverture  de  compas»  portes 
sur  c  d  quatre  parties  égales ,  i ,  a ,  3,  4* 

Tirez  a  c  6  d  et  les  continuez  jusqu'à  leur  rencontre  en  e. 
■  Menez  du  point  e  des  lignes  par  les  divisions  i,  a,  3,  4; 
elles  partageront  a  6  en  quatre  parties  égales. 

'Ce  moyen  peut  servir  pour  faire  des  échelles  de  différentes 
grandeurs.  Il  suffit  pour  cela  de  diviser  arbitrairement  une 
Kgne  en  autant  de  parties  que  l'on  veut ,  comme  la  ligne  a,  6, 
et  d'en  éloigner  parallèlement  la  règle  que  l'on  veut  diviser 
jusqu'à  ce  que  les  extrémités  de  celle-ci  touchent  les  deux 
côtés  du  triangle'. 

8  40. 

Problème.  Faire  un  angle  droit  ou  à  Téquerre. 

Solution.  Décrivez  un  demi-cercle  ad  b  [fig.  697)»  tirez  la 
ligne  a  b  qui  passe  par  le  centre  c  ;  prenez  un  point  à  volonté 
sur  cette  demi-circonférence,  comme  d;  tirez  la  droite  du 
point  d  à  6  où  le  demi-cercle  est  terminé  par  la  ligne  a  b; 
menez  l'autre  ligne  du  même. point  d  en  a,  et  les  deux  lignes 
b  d^elda  seront  à  l'équerre. 

§  41. 

Problème,  Couper  une  ligne  à  angles  droits  {fig.  685). 

Solution.  Du  point  a  et  du  point  6,  et' à  la  première  ouver- 
ture de  compas,  décrivez  les  portions  de  cercle  c  d,  tt  des 
points  où  elles  se  coupent ,  menez  la  ligne  d  c, 

S  42. 

'  Problème,  D*nn  point  donné  sur  une  ligne  droite,  en 
tirer  une  autre  qui  lui  soit  perpendiculaire  ou  à  l'équerre 
{fig.  696,  PL  2A). 

Solution.  Je  suppose  que  Ton  veuille  élever  sur  la  ligne  a  b 
une  perpendiculaire  à  l'équerre  au  point  c.  Posez  une  des 
pointes  du  compas  sur  le  point  c,  et  de  l'autre  coupez  à  l'ou- 
verture qu'il  vous  plaira,  les  parties  égales  c  d  etc  e.  Des 
points  d  ete  comme  centres  et  d'une  même  ouverture  de  com- 
pas, décrivez  les  deux  arcs  ou  sections  qui  se  coupent  tuf; 
menez  de  oe  point  d'intersection  /  la  ligne  c  f,  elle  sera  à 
l'équerre  avec  la  ligne  a  6* 
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8  43.  î 

Problème.  B*aii  point  donné  bors  d'une  ligne,  abaisser  sut 
cette  ligne  une  perpendiculaire  à  l'équerre.  I 

Solution,  Soit  c  [fig.  698,  P/.  24)  le  point  d'oii  doit  des*  i 

cendre  la  perpendiculaire  sur  la  ligne  a  b.  Du  point  c  décri-> 
vez  un  arc  qui  coupe  la  ligne  a  6 ,  par  exemple  en  e  /.  De 
ces  points  de  section  e  /,- décrivez  avec  une  même  onvertare  ' 

de  coïkipas  deux  arcs  qui  se  coupent  en  d,  et  du  point  c  me- 
nez au  point  d'intersection  d  la  perpendiculaire  requise  c  d*  i 

%  44. 

Problème.  Elever  une  perpendiculaire  à  Textrémîté  d'uBe 
ligne. 

^(ufton.  Soit  ab  Xa.  ligne  à  l'extrëmité  de  laquelle  on  en' 
veut  élever  une  autre  à  l'équerre  (ffg.  686,  PL  24),  mar- 
quez à  volonté  un  point  c  au-dessus  de  a  6;  de  ce  point  c  et 
de  l'intervalle  c  b  décrivez  le  demi-cercle  a  b  d.  Menez  le 
diamètre  a  d  làu.  point  </  où  il  coupe  la  circonférence,  tirez 
au  point  b  la  droite  6  d;  elle  sera  à  l'équerre  avec  la  ligne  ab. 
Ce  théorème  est  le  même  que  celui  du  paragraphe  40 ,  pour 
faire  un  angle  droit. 

8  45. 

Problème,  Connaissant  la  longueur  du  diamètre,  détermi- 
ner celle  de  la  circonférence.  (  g  27  et  28 ). 

Première  solution,  i»  Multipliez  ce  diamètre  par  3,i4  et  re- 
tranchez les  deux  derniers  chiffres  du  produit.  Ce  rapport 
doit  suffire  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  surtout  si  Ton 
évalue  le  diamètre  en  millimètres  ;  mais,  si  l'on  voulait  encore 
plus  de  précision ,  on  prendrait  un  plus  grand  nombre  de 
chiffres  dans  le  rapport  qui  est  déterminé  par 

«  1  :  3 

on  1,0  :  3,1 

ou  1,00  :  3,14 

on  1,000  :  3,141 

ou  1,0000  :  3,141592 

et  ainsi  de  snite,  selon  que  Ton  voudrait  avoir  plus  on  moins 
d'exactitude.  Le  nombre  3,i4i59a  s'appelle  le  nombre  de 
Lndolf. 

^^  Jutre  manière  de  déterminer  géométriquement  et  sans  cal' 
cul  la  circonférence  d^un  cercle  dont  on  connaît  le  diamètn^. 

On  mène  deux  diamètres  à  angles  droits  (8  ^l)^b^d4 
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{PL  24,/!^.  692).  Au  point  <<  «n  tfre  U  tangente  p  9r  parallèle 
4a  ki  R«  preq<l  lt|  cprdf  q?  égale  aq  r^ypp,  pqU,  parle  qen- 
tre  c,  ou  mène  la  droite  çop  qui  coupe  la  t^Qgep^e  ^^  point 
2»,  4pa{'tir  .(la  point  p  on  pr^odr^i  muç  Ippgueurp^^  égAUà 
trois  î^ois  le  rayon,  et  du  pqint  ^  au  ppint  ç  qq  tir«r^  ^qft 
lyrn^  qui  ^er$i  éç^le  4  U  deini-cifcpnf^repcf^f 

§  46. 

Problème.  Conqalssant  la  circonférence,  déterminer  son 
diamètre. 

Solution.  Puisque  dans  le  p«i<agiraphe  précédent  nous  avons 
^q  qpe  |p  rapport  dp  (li^iq^tre  à  la  pirçqpférfsnee  e^t  oelui  de 
i,ooà  3,1 4)  réciproquement  le  rapport  de  la  circonférence  4B 
4jan)^trç  «ef^  4e  3>l4^.  '»'^***  Sppposops  par  ^^empl^  qq«  la 
circonférence  donnée  &ojt  dç  3oo  millimètres,  pp  aura  |a  prQ' 
pprtipq  3, 14  :  i,9o==:3oQ  piillim.  :  9.5,  54.  (iQ  derqipr  nom- 
bre est  |j|  lopguçuf  ç)ief ch^e  dq  diamètre. 

§47.  1 

Problème.  Trouver  le  contenu  superficiel  d'un  cercle. 

Solution.  Multipliez  la  circonférence  par  le  quart  <ïa  dia- 
mètre. Par  exemple,  soit  le  diaiqètre  égal  à  96  millimètres,  ! 
la  circonférence  sera  àç  3oi  millimètres  6  dixièmes.  Le  quart 
de  96  ea  a4î  et3of,6  multiplié  par  a4  "^  7^38,4  carrés;  qui 
sera  la  surface  chercbée.  On  obtient  le  même  résultat  en  pre- 
nant la  moitié  du  diamètre  et  la  moitié  de  la  circonférence 
et  en  multipliant  l'upe  par  l'autre.  Dans  ce  cas  on  dtrnit: 

La  moitié  de  96  es  48 

La  moitié  de  3oi,4  =  i5o,8 

i5o,8  X  48=7a38,4carrés. 

8  48. 

Pro6/^me.  Connaissant  1a  spcfa^e  d'-un  cercle,  déterminer 
son  diamètre. 

Solution.  Divisez  la  fpcfaçe  donnée  par  le  nombre  de  Lu- 
doU  (g  45^  et  extrayez  1»  rapine  earrée  du  quotient. 

l^  dqqHç^e  pfi^ç  caciue  ^tle  diamètre  cherçbé.  3uppqsQa( 
P^f  fi;(eqiplp  Cjpç  1^  svirface  $oi(  de  7a3d  millimètres  carrés;, 
ce  nombre  divisé  par3,i4i5  donne  pour  quotient  a3o4»  noiq* 
bçe  dqnt  1?  rafi^fî  ^mf^  î^,  4^,  P*  )«  dqublçi  4p  48i  ou  96 
millimètres  çst  1^  lq|^gqeu|:  fhçrçl^^e  yt|  çli^n^èfrçi.  Tpur  1» 

lanière  d^^tr^irç  les  fapjpgç  ^irKéPêtWW  im'%m  P^f^'^» 
tomeII,;ia^e75. 


On  peat  calculer  trÀ^ftcilement  les  tables  des  nombras  car» 
rés  et  des  racines  carrées  par  le  procédé  snivant  :  aa  Dombr« 
de  I  on  ajoate  le  nombre  impair  3,  ce  qni  donne  4t  carré  de 
deux.  A  4  on  ajoate  le  nombre  impair  suivant  5,  ce  qni 
donne  9,  carré  de  3,  et  ainsi  de  suite.  Noos  donnons  ici  le  com* 
mencement  du  tableau  pour  rendre  plus  intalUgible  ce  pro- 
cédé. 

i I 

2 4 

5 

3 •      9 

7 

^ .  .""TT* 

9 
» «5 

il 


« 


•  • 


•■• 


6 36 

13 

««••••••••    49 

15 

8 64 

17 

9 81 

19 

iO 100 

21 

11- 121 

23 

*?••••..•..  144 

25 


» 


32  CHAMTRB  !!• 

14 i«« 

39 

UPP  j  I  m.i  ■ 

15 225 

31 

16 256 

33 

17. ,  .  , «89 

35 

18.»  , 344 

37 

• 

19.  ^  ,^  a 361 

^^ 
20.«    ^    «. 400  ei  aingi  de  laite. 

Comme  on  na^  jpar  ce  moyen  que  des  quantités  ration- 
nelles, nous  domunuf  i-après  un  tableau  des  racines  carrées 
de  tous  les  nombati  dçs  c^rr^  d^piys  |  jqsqq^  looo,  ce  qat 
pourra  être  utile  ^^ns  beaucoup  de  circonstances,  surtoi^ 
pour  les  personnes  qnlne  sont  pas  très-versées  dans  les  calculs. 
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4 

3 

4 

6 

7 
S 
^ 

14 

12 

43 

f4 

15 

46 

17 

18 

49 

âO 

21 

22 

25 

24 

25  . 

26 

27 

28 

29 

30 

34 

32 

33 

34 

36 


1.00 

1.41 

1.73 

2.00 

2,24 

£.45 

2.64 

2.83 

3.00 

3.16 

3.32 

3.46 

3.60 

3.74 

3^87 

4.00 

4.12 

4.24 

4.36 

4.47 

4.58 

4.69 

4.79 

4.^9 

5.00 

5.10 

5.^ 

1^.29 

5.38 

5.47 

5.56 

5.65 

5.74 

5.83 

5.9i 


9i 

ta 
vi 
'< 


37 

^8 

39 

40 

4t 

42 

4^ 

44 

45 

463 

4^7 

48 

49 

&0 

51 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58  I 

59  [ 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69  i 
70 
71 
7% 


e.08 

6^.46 
«.24 
•6.52 
6.40 
«.48 
«.55 
6.63 
«.70 
«.78 
«.85 
«.92 
.7.00 
7,07 
V.44 
7.2! 
7.88 
7.34 
7.41 
7.48 
9.55 
7.61 
'7;68 
7*.74 
V.81 
7.87 
7.93 
«^M 
&06 
#.12 
8.18 
8^24 
8.S0 
««36 
8:42 
8&48 


8.54 

8.60 

8.66 

8.71 

8.77 

8.83 

8.88 

8.Ô4 

9.00 

9.05 

d.ll 

0.16 

9.21 

9.2îf 

9.33 

^.38 

d.4^ 

9.48 

9.54 

9.591 

9.64 

9.69 

9.14 

6.79 

9.84 

6.89 

9.94 

to.do 

10.05! 
O.IÔ' 
0.14 
0.19. 
ftO.24 
10,29 
10.34 


I3B 
IS9 


11.5Î 
M -61 
li.66 
11.70 
11.74 
li.78 
11.85 
14.87 
11.91 
1K95 
12.00 
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«a 

!3 
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ri 
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tn 

U    h 

fl4 

w  Z 

< 
289 

< 
325 

^     CD 

3 

361 

< 
397 

Ss 

17.00 

18.02 

19.00 

19.95 

290 

17.02 

326 

18.05 

362 

19.02 

398 

19.9-1 

291 

17.05 

327 

1808 

563 

19.05 

399 

19.9: 

29i 

17.08 

328 

18.11 

364 

19.07 

400 

20.0( 

293 

17.11 

329 

18.13 

365 

19.10 

401 

20.0i 

294 

17.14 

330 

18.16 

366 

19.13 

402 

20.0^ 

295 

47.17 

331 

18.19 

567 

19.15 

403 

20.0: 

296 

17.20 

332 

18.22 

368 

19.18 

404 

20.0Î 

297 

17.23 

333 

18.24 

369 

19.20 

405 

20.1S 

298 

17.26 

334 

18.27 

370 

19.23 

406 

20.1^ 

299 

17^9 

335 

18.30 

371 

19.26 

407 

20.1'î 

500 

17.32 

336 

18.33 

372 

19.98 

408 

20.  lî 

50 1 

17.35 

337 

18.35 

373 

19.31 

409 

20.2S 

502 

17.38 

338 

18.38 

374 

19.33 

410 

20.24 

303 

17.40 

339 

18.41 

375 

19.36 

411 

20.2^ 

504 

17.43 

340 

18.45 

376 

19.39 

412 

20.2Î 

505 

17.46 

341 

18.46 

377 

19.41 

413 

20.3S 

306 

17.49 

342 

18.49 

378 

19.44 

414 

20.3-^ 

307 

17.52 

543 

18.52 

379 

19.46 

415 

20.5: 

308 

17.54 

544 

18.54 

380 

19.49 

416 

20.3Î 

309 

17.57 

345 

18.57 

381 

19.51 

417 

20.4S 

510 

17.60 

346 

18.60 

382 

19.54 

418 

20.4i 

311 

17.65 

347 

18.62 

383 

19.57 

419 

20.4( 

112 

17.66 

348 

18.65 

584 

19.59 

420     20.41 

513 

17.69 

349 

18.68 

383 

19.62 

421     20.5; 

514 

17.72 

350 

18.70 

386 

19.64 

422 

20.54 

515 

17.74 

551 

18.73 

387 

19.67 

423 

20.56 

516 

17.77 

352 

18.76 

388 

19.69 

424 

20.5Î 

317 

17.80 

353 

18.78 

389 

19.72 

425 

20.6d 

518 

17.83 

354 

18.81 

390 

19.74 

426 

20.63 

519 

17.86 

355 

18.84 

391 

19.77 

427 

20.6( 

320 

17.88 

356 

18.86 

392 

19.79 

428 

20.6i 

321 

17.91 

357 

18.89 

393 

19.82 

429 

20.7' 

322 

17.94 

358 

18.92 

394 

19.84 

430 

20.7: 

323 

17.97 

359 

18.94 

595 

19.87 

431  1  207 

1324 

18.00 

560 

l  18.97 

396 

19.89 

|432 

1  20.7 

Faetewr  d'Or^uesy  tome  3, 
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21.65 

22.47 
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20.83 

470 
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506 

22.49 

342 

23.28 

i43& 

20.85 

471 

21.70 

507 

22.51 

545 

23.50 

i43& 

20.88 

472 

21.72 

508 

22.53 

544 

23.52 

1437 

20  90 

473 

21.74 

509 

22.56 

545 

23.54 

^43& 

2P.92 

474 

21.77 

510 

22.58 

546 

23.56 

<439 

20.95 

475 

21.79 

511 

22  60 

547 

23.58 

!440 

20.97 

476 

21.81 

512 

22.62 

548 

23.40 

;441 

2iL«oa 

4T7 

21.84 

513 

22.64 

549 

23.43 

442 

âl.Od 

478 

21.86 

514 

22.67 

550 

23.45 

443 

21.04 

479 

21.88 

315 

22.69 

551 

23.47 

444 

24  «07 

480. 

21.90 

516 

22.71 

55^ 

23.49 

443. 

2109 

481 

21.93 

5)7 

22.73 
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446 
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21.14 

485 

21.97 
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23.55 
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22.00 
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23.57 
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21.18 

485 

22  02 
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486 

22.04 
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22.84 
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21.23 
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22.06 
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22.86 
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21^26 

488 

22.09 

324 

22.89 

560 

23.66 

453 

21.^8 

489 

22.11 

525 

22.91 

561 

23.68 

454 

21.30 

490 

22.13 

526 

22.93 

562 

23.70 

455 

24,33 

491 

22.15 

527 

22  95 

563 

23.72 

456 

31.35 

492 

22.18 

528 

22.97 

364 

23.74 

457 

21.37 

49r> 

22.20 

529 

23.00 

565 

23.76 

458 

21.40 

494 

22.22 

530 

23.02 

566 

23.79 

459 

21.42 

495 

22.24 

531 

23.04 

567 

23.81 

460 

21  44 
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22  27 
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23.06 
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23.83 
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21.47 
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22.29 

533 

23.08 

569 

23.85 

462 

21.49 

498 

22.31 

534 

23.10 

570 

23.87 

463 

21.51 

499 

22.r»3 

555 

25.13 

571 

23.89 

464 

21.54 

500 

22.36 

536 

23.15 

572 

33.91 
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21.56 

501 

22.38 

537 

2.^.17 
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23.93 

466 

21.58 

502 

^2.40 
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23.19 
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23.95 
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22.42 
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24.00  || 

46J 

M 

504 

22.44 

540 

23.23 
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577 

578 

579 

580 

581 

58â 

583 

584 

585 

586 

587 

588 

589 

590 

591 

59:2 

593 
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595 

596 

597 

598 

599 

600 

601 

602 

603 

604 

605 

606 

607 

608 

609 

610 

611 

6iâ 


S4.02 

24.04 

24.06 

24.08 

24.10 

24.12 

24.14 

24.16 

24.18 

24.20 

24.22 

24.24 

24.26 

24.28 

24.31 

24.35 

2435 

24.37 

24.39 

24.41 

24.43 

24.45 

24.47 

24.49 

24«51 

24.53 

24^55 

24.57 

24.59 

24.61 

24.63 

24.65 

24.67 

24.69 

24.71 

24.73 
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ce 

PS 
< 


615 

614 

615 

616 

617 

618 

619 

620 

621 

622 

623 

624 

625 

626 

627 

628 

629 

630 

631 

632 

633 

634 

635 

636 

637 

638 

639 

640 

641 

642 

643 

644 

645 

646 

647 

648 


24.75 

24.77 

24.79 

24.81 

24.83 

24.85 

24.87 

24.89 

24.91 

24.95 

24.95 

24.97 

25.00 

25.01 

25.03 

25.05 

25.07 

25.09 

25.11 

25.15 

25.15 

25.17 

25«19 

25.21 

25.23 

25;25 

25.27 

25.29 

25.31 

25.33 

25.35 

25.37 

25.39 

25.41 

25.43 

25.45 


649 

650 

651 

652 

653 

654 

655 

656 

657 

658 

659 

660 

661 

662 

665 

664 

6fô 

666 

«67 

668 
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670^ 
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672 

673 

674 

675 

676 

677 

678 

679 

680 

681 

682 

683 

684 


en    • 

)Q  'te 

2  « 


25.47 

25.49 

25.51 

25.53 

25.55 

26.57 

25.59 

25.61 

25.63 

25.65 

26.67 

25.69 

86.70 

25.72 

25.74 

26.76 

25.78 

25.80 

25.82 

25.84 

25.86 

25  88 

25.90 

â5.92 

25.94 

25.96 

25.98 

26.60 

26.01 

2603 

26.65 

26.07 

26.09 

26.11 

26.13 

26.15 
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685 

686 

687 

688 

689 

600 

691^ 

602 

695. 

694 

695 

696. 

697: 

608 

699 

706J 

TOI 

702; 

503  i 

704 

705 

706 

707  i 

708 

709 

710 

nui 

712 

713 

714 

715 

716 

717  J 

718 

719 

720 


^ 


fe6.17 

&6.19 

26.21 

26.22 

fe6.24l 

26.26 

26.281 

26.S0 

26.32 

26.84 

26.36 

1^6.38 

26.40 

te. 41 

26.43 

26.45 

26.47 

26.«9 

i6(JM 

26.85 

26^85 

26.1W 

26.58 

26.«0 

26.es 

f6«64 
26.66 
26.68 
26.70 
26.72 
26.73 
26.75 
26.77 
26.79 
26.&1 
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721 

757 

793 

< 

829 

Ss 

26.85 

27.51 

28.16 

28.79 

722 

26.87 

758 

27.53 

794 

28.17 

83Q^ 

28.80 

723 

26.88 

759 

27.54 

795 

28.19 

831 

28.82 

724 

26.90 

760 

27.56 

796 

28.21 

832 
833 

28.84 

725 

26.92 

761 

27.58 

797 

28.23 

28.86 

726 

26.94 

762 

27.60 

798 

28.24 

834 

28.87 

727 

26.96 

763 

27.62 

799 

28.26 

835 

28.89 

728 

26.98 

764 

27.64 

800 

28.28 

836 

28.91 

729 

27.00 

765 

27.65 

801 

28.30 

837 

28.93 

730 

27.01 

766 

27.67 

802 

28.31 

838 

28.94 

751 

27.03 

767 

27.69 

803 

28.33 

839 

28.96 

732 

27.05 

768 

27.71 

804 

28.35 

840 

28.98 

733 

27.07 

769 

27.73 

805 

28.37 

841 

29.00 

734 

27.09 

770 

27.74 

806 

28.39 

842 

29.01 

735 

27.11 

771 

27.76 

807 

28.40 

843 

29.03 

736 

27.12 

772 

27.78 

808 

28.42 

844 

29.05 

737 

27.14 

773 

27.8# 

809 

28.44 

845 

29.06 

738 

27.16 

774 

27.82 

810 

28.46 

846 

29.08 

739 

27.18 

775 

27.83 

811 

28.47 

847 

29.10 

740 

27.20 

776 

27.85 

812 

28.49 

848 

29.12 

741 

27.22 

777 

27.87 

813 

28.51 

849 

29.13 

742 

27.23 

778 

27.89 

814 

28.53 

850 

29.15 

743 

27.25 

779 

27.91 

815 

28.54 

851 

29.17 

744 

27.27 

780 

27.92 

816 

28.56 

852 

29.18 

745 

27.29 

781 

27.94 

817 

28.58 

853 

29.20 

746 

27.31 

782 

27.96 

818 

28  60 

854 

29.22 

747 

27.33 

785 

27.98 

819 

28.61 

855 

29.24 

748 

27.34 

784 

28.00 

820 

28.63 

856 

29.25 

749 

27.36 

785 

28.01 

821 

28.65 

857 

29.27 

750 

27.38 

786 

28.03 

822 

28  67 

858 

29.29 

751 

27.40 

787 

28.05 

823 

28.69 

859 

29.50 

752 

27.42 

788 

28.07 

824 

28.70 

860 

29.32 

753 

27.44 

789 

28.08 

825 

28.72 

861 

29.34 

754 

27.45 

790 

28.10 

826 

28.74 

862 

29.35 

755 

27.47 

791 

28.12 

827 

28.75 

863 

29.37 

756 

87.49 

792 

28.14 

828 

28.77 

864 

29.39 
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8  49. 


Problème.  '!f  racer  un  carré  dont  la  surface  soit  égale  à 
cdle  d'un  cerdl^. 

Solution.  Cherchez  ]a  racine  carrée  de  la  surface ,  elle 
donnera  le  côté  du  carré.  La  racine  carrée  de  961  est  de  3i, 
donc  le  côté  du  carré  sera  3i . 

yoyez  aussi  n^  236,  page  81,  tome  !•'. 

8  50. 

Problème,  Convertir  un  cercle  ou  un  carré  en  un  rectan- 
gle équivalent ,  la  base  du  rectangle  étant  connue. 

So.bition.  Divisez  la  surface  du  cercle  ou  du  carré  par  la  base 
du  rectangle.  Par  exemple  :  la  surface  étant  «=7  200  millimètres 
carrés  et  la  base  du  rectangle  s=s  80,  la  hauteur  sera  7200/80 

S  51. 

Convertir  un  carré  en  un  rectangle  équivalent,  sans  calculs. 
Soit  le  carré  a6c  <f  (P/.  24kfjîg.  656)  à  convertir  en  un  rectan- 
gle dont  le  plus  grand  côté  est  égal  à  c  e  ;  la  hauteur  de  la 
perpendiculaire  menée  du  sommet  a  sur  la  droite  c  e  donne 
l'autre  côté  du  rectangle.  D'après  cela,  ce  rectangle  sera 
af  g  h,  car  le  triangle  rectangle  c  d  e  est  égal  au  triangle 
rectangle  ab  h,  et  le  triangle  rectangle  c  f  a  est  égal  an 
triangle  rectangle  g  e  h. 

Lorsque  c'est  le  plus  petit  côté  qui  est  donné,  du  point  a 
comme  centre,  et  d'un  rayon  égal  à  ce  côté,  on  décrira  un  arc  de 
cercle.  Du  point  c  on  mènera  une  tangente  à  cet  arc  et  on  la 
prolongera  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  ligne  bd,  ce  qui  don- 
nera l'autre  côté. 

La  longueur  du  grand  côté  peut  être  prise  anssi  grande 
que  Ton  veut,  et  lorsqu'elle  dépasse  le  point  b  il  faut  prolon- 
ger la  ligne  <f  6. 

8  52. 

Problème»  Transformer  un  rectangle  en  un  carré  par  un 
tracé  géométrique. 

Solution  {PL  2Af/ig.  667).  Continuez  ^r  d  vers  h  etdb 
\ers  e;  coupez  </ A  égale  kdb. 

Coupez  g  h  en  deux  également  en  o. 

Du  point  o  décrivez  le  demi-cercle  heg ,  et  le  carré  de  que 

16  ferez  sur  de  sera  égal  au  rectangle  b^. 


^3  «lUPITKË  m 

Solution,  Oa  obtient  la  vaiear  de  la  base  en  divisant  la 
surface  par  la  moitié  de  la  hauteur.  Ainsi,  soit  la  surface  600 
centimètres  carrés  et  4o  la  hantear,  la  basé  sera  fc^s  (Goo  : 
4012)=  3o  centimètres. 

«  57. 

Problème.  Mesurât  un  paralWogramiae  qae)conq[ii6. 

Solution,  Le  produit  de  la  base  multiplié  pat  là  bànteur 
âonne  la  surface  du  parallélogramme.  Ainsi,  par  exemple,  si  le 
côté  du  carré  (fig.  678,  P/.  24  )  est  supposé  de  6  centimètres, 
sa  surface  sera  6  X  ^  «=  36  centimètres  carrés. 

Si  l'on  suppose  que  le  plus  long  côté  du  rectangle  [fa.  679) 
soit  de  8  centimètres,  et  le  plus  court  de  3  centimètres,  la  sur- 
face de  cette  figure  sera  8  X  3  =  ^4  centimètres  carrés. 

Pour  trouver  Ta  hauteur  d'un  losange  {Jiq.  681)  on  élève 
sur  la  base  i  m  la  perpendiculaire  n  p.  Supposons  celle-ci  de  5 
centimètres  et  la  base  de  6  centimètres,  la  surface  Sera  5  X^, 
p=  3o  centimètres  carrés. 

Le  rhomboïde  (/^.  680)  se  mesure  delà  même  manière. 

8  58. 

Problème,  Mesurer  un  trapèze. 

Solution»  On  trouve  la  surface  du  trapèze  en  multipliant 
par  la  hauteur  la  demi-somme  de  aes  côtés  parallèles.  Ainsi, 
iSar  exemple ,  si  l'on  suppose  qfue  la  somme  des  deux  côtés 
parallèles  abcd  de  la  figure  682  est  de  24  centimètres,  et  la 
longueur  de  la  perpendiculaire  e/de  g  centimètres,  la  moitié 
de  la  somme  des  côtés  parallèles  sera  1 2  centimètres,  et  la 
hauteur  du  trapèze  9  centimètres,  et  par  conséquent  la  sur- 
face cherchée  9  X  '^  =  lo^  centimètres  carrés. 

8  59; 

Problème,  Connaissant  la  surface  et  la  base  d*un  parallélo- 
gramme, déterminer  sa  hauteur. 

Solution.  La  hauteur  cherchée  s'obtient  en  divisant  la  sur- 
face par  la  base.  Par  exemple,  en  supposant  la  surface  =s  36 
centimètres  carrés  et  la  base  9  centimètres,  la  hauteur  sera 
36/9  ==  4  centimètres. 

Pour  connaître  le  côté  d'un  carré  ,  il  suffit  d*extraire  la 
racine  de  sa  surface.  Ainsi,  par  exemple,  6  centimètres  est  la 
racine  de  36  cèntim.  carrés;  c'est  la  valeur  d'ua  des  côtés 
de  ce  carré. 
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fia,  dafpoint  d'intersectiondecesdeaz  arcs  menez  des  droites 
aux  extrémités  a  6. 

S  64. 

Tracer  un  prisme  à  huit  faces. 

Voyez  deuxLème  Partie,  tome  11,  page  25. 

SECTION  ni. 

QUELQUES  PRINCIPES  PKEUMATI(^UÏS. 

Ijapression  qaela  table d*ua soufflet  exerce  snr  rairenfermé 
peut  élre  représentée  par  le  poids  d*ane  colonne  d'eau  dont  k 
nantenr  fait  équilibrera  Tair  comprimé,  et  dont  ta  base  est  la 
surface  de  l'air  enfermé  qu'il  faut  comprimer. 

Que  Ton  se  représente  deux  soufflets  A  et  B  chargés  égale- 
ment, mais  d'une  grandeur  différente.  Supposons  que  le 
ioufflet  A  présente  une  surface  de  loo  décimètres  carrés;  que 
celle  du  soufflet  B  nejsoit  que  dejSo^décimètres  carrés,  et  que 
Tnn  et  l'autre  soient  chargés  d'un  poids  de  ao  kilogrammes 
{4o  livres),  la  colonne  d'eau  faisant'^équilibre^  à  l'air  enfermé 
dans  A  ne  sera  que  la  moitié  de  celle  appliquée  au  soufflet  B, 
car,  sous  des  pressions  égales,  les  densités  sont  dans  le  rapport 
inverse  des  surfaces  sur  lestjuelles  ces  pressions  s  exercent. 

Il  résulte  de  ce  principe,  que  quelle  que^  soit  T^évation  de 
la  ta))le  supérieure  d'un  soufflet,  ou/en  d'aatres^termes,  quelle 
que  soit  la  masse  d'air  qu'elle  comprime,  la  pression  sera 
toujours  la  même  tant  que  la  surface  et  le  poids  ne  change- 
ront pas.  Ainsi,!  quoiqu'un  (soufflet "d*nn  mètre  cube  con- 
tienne 1,000  litres  d'air  quand  il  est  rempli,  le  poids  dont  il 
est  chargé  n'exercera  pas  sur  cette  masse  une  pression  moindre 
qu'il  ne  le  ferait  sur^un  seul  litre  d'air j^réparti  entre  les  deux 
tables  au  moment  où  le  soufflet  est  presque  vide.  Mais,  dans 
cette  hypothèse,  on  ne  tient  pas  compte  des  causes  étrangères 
au  principe,  telles  que  la  position  des  plis,  la  raideur  des 
cuirs,  etc. ,  et  dont  on  pariera  en  son  lien. 

8  66. 

Les  volumes  des  gat  sont  en  raison  inverse  des  pressions 
gu*ils  supportent. 

Si  Ton  vent  savoir  de  combien  le  voIaiBe  d'une  masse  d'air 
eomptiiné  se  trouve  réduit^  tl  suîàijàe  coannitre  le  rafiport 
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au  poids  comprimant,  àcdai  de  1  atmosphère.  Ainsi,  nar 
exemple,  le  thermomètre,  aa  nirean  de  la  mer,  maronaat  76 
centimètres  de  hauteur,  la  pression  atmosphérique  ut  de  i 
kilogramme  o33  graro.,  ponr  chaque  centimètre  carré  de  tar- 
face.  Sur  nn  décimètre  carré  elle  sera  de  lod  kilommmet  3 
et  suri  mètre  carré  elle  8eradeio33ckilogramm«^i  la  masM 
d'air  contenue  dans  une  caisse  d'un  mètre  cube  bit  éqaili. 
bre  à  la  colonne  d'air  atmoq>hêriqae  pressant  le  pistoa  qnl 
présente    une  surface  d'un  mètre  carré,  ou  à  on  poids  di 
Jo33o  kilogrammes,  on  réduira  ce  Toinme  à  moitié  si  l'on 
a)oute  snr  le  pbtonle  poids  d'une  atmosphère  on  io33o  ki- 
logramme$.  Dans  ce  cas,  l'air  comprimé  ferait  équilibre  à  une 
colonne  de  mercure  de  76  centimètres  de  hauteur  ou  â  une 
colonne  d'eau  de  10  mètres  33  centim. 

Il  s'ensuit  que  chaque  centimètre  d'élévation  de  la  ce- 
lonnedeau  dans  le  manomètre  indique  un  accroUsement  de 
densité  de  i;io33  deceïlc  de  1  atmosphère. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  savoir  qnal  doit 
fttrele  poids  nécessaire  pour  élever  la  colonne  d'eau  du  ma- 
nomètre à  une  hauteur  déterminée.  Il  suffira  pour  cela  de 
connaître  la  surface  de  l'air  comprimé  et  de  la  multiplier  nsr 
le  nombre  de  centimètres  de  la  colonne  d'eau  ;  et  comme  cha- 
que centimètre  cube  d'eau  pèse  un  gramme,  le  résulut  du 
calcul  indiquera  en  grammes  ou  en  kilogrammes  le  poids  que 
J on  cherche    Ainsi,  par  exemple ,  soit  un  soufflet  7élevant 
fiarrément,  dont  la  table  a  2  mètres  de  long  sur  i  mètre  5o 
de  large,  devant  faire  monter  la  colonne  d'eau  à  8  centi- 
mètres, on  multipliera  200  par  1 5o  =  3" ,0000  X  S  «^  a4o 
décimètres  cubes  ou  240  kilogrammes. 

Si  le  poids  de  la  table  et  des  éclisses  est  inconnu,  on  le 
trouvera  facilement  en  déduisant  le  poids  qu'on  y  ajoute  de 
celui  qui,  d'après  le  calcul,  doit  faire  équilibre  à  la  colonne 
d'eau.  Ainsi,  dans  l'exemple  précédent,  le  poids  total  devant 
Urede24o  kilogrammes,  si  cekiique  Ion  a  ajouté  sur  la 
table  n'est  que  de  200  kilogrammes,  il  s'ensuit  que  la  table  et 
ses  accessoires  pèseront  4o  kilogrammes. 

8  67. 

La  vitesse  que  Tair  acquiert  en  s'écoulant  d'un  vase  sous 
différentes  pressions  est  un  des  éléments  essentiels  des  cal- 
culs auxquels  on  doit  se  livrer  pour  déterminer  les  quantités 
d'air  à  fournir  aux  tuyau^,  la  capacité  de  la  soufflerie  et  celle 
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d«s  porte-vent. Mais  comme  l'air  en  s'écoulant  par  un  orifice 
ou  par  un  tuyau  éprouve  un  frottement  inévitable  et  ren- 
contre up  obstacle  assez  considérable  en  pénétrant  dans  l'air 
atmosphérique,  il  en  résulte  un  ralentissement  dans  sa  vitess^ 
ce  qui  nécessite  l'emploi  d'un  coefficient  numérique  détermiw 
par  les  circonstances  qui  se  rencontrent. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  le  tableau  des  vitesses  d« 
1  air  sous  différentes  pressions  que  Ton  peut  toujours  se  re- 
présenter comme  des  colonnes  d'eau  prismatiques  ou  cyiia- 
driques.  Nous  ne  les  porterons  pas  au-delà  de  lao  miHi* 
mètres ,  ce  qui  est  à  peu  près  le  terme  où  l'on  peut  élever 
le  manomètre  pour  l'usage  que  l'on  en  fait  dans  l'orgue. 

TABLEAU  des  vitettei  de  Vair  découlant  toui  la  pression 
d'une  colonne  d*eau ,  depuit  1  millimètre  jusqu'à  120 
millimètret. 
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23596.2 
23911.8 
24225.2 
24530.7 
24834.2 
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SECTION  IV. 

)rOTIOHS    D* ACOUSTIQUE    SE  RATTACHANT   PRINCIPALE- 

MEltT  A   l'orgue. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE    LA    FORMATION    DES    SONS   ET    DES   SIGNES   DE    COMVENTIOll 

POUR.  LES   EXPRIMER. 

8   68. 

Le  son,  en  général,  résulte  du  monvement  d'un  corps 
élastique.  Si,  par  un  choc  ou  par  toute  autre  cause,  ce  corps 
est  sorti  de  son  état  naturel  de  repo.s,  il  tend  à  y  revenir  par 
une  suite  d'oscillations  isochrones  ,  c'est-à-dire  qui  se  font  en 
temps  égaux  ;  mais  il  faut  qu'elles  se  succèdent  avec  une  cer- 
taine.rapidité  pour  qu'elles  puissent  produire  sur  l'ouïe  la  sen- 
sation déterminée  de  ce  qu'on  appelle  son, 

§  69. 

Pendant  longtemps  on  avait  cru  que  le  son  produit  par 
trente-deux  vibrations  en  une  seconde  était  le  plus  grave 
•que  l'oreille  pût  apprécier,  et  que  celui  produit  par  huit 
mille  cent  quatre-vingt-douze  vibrations  simples  était  le 
plus  aigu;  mais  par  nue  suite  d'expériences  les  plus  ingé- 
nieuses, Savart  a'  démontré  que  l'on  pouvait  distinguer  des 
âons  résultant  de  quarante*huit  mille  oscillations  simples  par 
seconde  à  l'aigu,  et  par  quatorze  ou  seize  au  grave  (i). 
L'appareil  au  moyen  duquel  ce  célèbre  physicien  rend  ap- 
préciables les  sons  les  plus  élevés,  est  représenté  par  la 
ligure  661 ,  Planche  24.  a  est  un  banc  de  bois  fixé  très*solide- 
inent  au  plancher  ;  b  une  roue  de  i  mètre  8o  centim.  (5  pieds 
6  pouces) de  diamètre,  qui  tourne  sur  un  axe  de  fer  très-fort, 
au  moyen  d'une  manivelle.  Une  courroie  qui  va  de  la  circon- 
férence de  cette  roue  sur  l'axe  de  la  roue  dentée  c ,  commu- 
nique à  celle-ci  un  mouvement  de  rotation  très-rapide.  Sur 
une  planchette  e/,  placée  au-devant  de  la  roue  dentée,  on 
pose  un  obturateur  mince  et  flexible  e,  tel  qu'une  carte. 
Le  choc  des  dents  de  la  roue  contre  le  tranchant  de  cette 
carte  produit  un  son  pur,  continu,  bien  caractérisé  et  d'au- 

(1)  jàimalc9  de  Chimie  «l  de  Phytiqtu ,  T,  XUV,  pnfp  337,  e(T.  lU.Yn,  page  69. 
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quantité  infinie  .d'intervalles  différents;  mais  poUr  les  be- 
soins de  la  musique,  il  a  suffi  de  les  restreindre  à  un  nombre 
déterminé. 

ê  '72. 
Nous  ne  chercherons  pas  comment  on  a  été  amené  à  com« 
poser  la  gamme  chromatique  ;  nous  la  prendrons  telle  qu'elle 
est.  Elle  contient  douze  demi*tons  que  l'on  nomme  ut ,  ut 
dièze,  réf  ré  dièze  ou  mi  bémol ,  mi,  fa,  fa  dièze^sol,  sol  diète^ 
la  y  la  dièze  OM.si  hèmoî,  si  naturel.  On  les  a  distingués  par 
les  lettres  suivantes  : 

£o  Frtflce»  C,  G  i(,  ©,  Djf »  E,  F,  F#,  G,  G#,  A,  A#,  B. 
fin  AUiÉiagwb,  C»  €h,  I>,  »w,  E,  F,  Fî»,  ft,  t»t,  A,  B,  H. 

Tons  les  îatervallas  de  ces  demi-tons  ne  sont  pas  égaiiK.  Or, 
comme  ch^une  des  divisieias  de  la  ^amaie  peut  devenir  U 
base  d'une  autre  çamme  et  qu  alors  les  raf|)ort6  qui  «neuient 
•atre  chaqua  note  de  la  ^Motae  primitive  se  trouveraient 
détruits  >  il  a  £alla  imaginer  an  moyen  de  les  rétablir.  On  a 
donc  donné  k  chaque  note  <,  outre  le  signe  qui  la  haatsaic  ^'an 
demi^toa,  un  autre  signé  qui  la  baissait  à  peu  |»rès  de  la 
même  quantité. 

Quoique  cette  nouvelle  division  ne  suffise  pas  «encoite  pour 
représenter  tous  les  sons  que  l'on  devrait  obtenir  en  (»ireou- 
rant  toutes  les  modulations  d\B  la  jgammte,  e'est-à*diré  en 
prenant  sutcessiveneut  pour  note  tonique  diércua  des  douze 
dami-toos  doot  elle  se  compose  »  die  est  néabaEioias  trop 
•ompliquée  pour  que  l'on  poisse  t'etiiployer  dans  les  instrn- 
ments  à  sons  fixes»  car,  au  lieu  de  treize  touches  par  octave* 
il  en  faudrait  vingt-deiàs. 

On  a  donc  été  obligé  de  se  borner  à  la  division  <chremati- 
que  de  la  gamme  en  douce  demi-tons  dont  ou  altère  les  rap- 
ports de  manière  à  les  rendre  le  moins  choquants  qu'il  est 
possible.  C'est  cette  eltératioki  que  l'on  nomme  tempérament. 
On  en  a  déjà  parlé  dans  la  deuxième  Partie^  n'  1107»  t.  II, 
pages  34?  «'  ««iv.  Nous  y  reviendrons  lorsqu'il  s'agira  de  IW 
cord  de  l'orgue. 

§  74. 

Pour  assigner  à  une  série  quelconque  de  douze  demi-tons 
la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  l'échelle  générale  des  sous 
appréciables,  on  a  pris  pour  basa,  où  pour  poiot  de  àHjfgoi 


le  loD  prodiiit  par  treutt-dem  vibratioiu  on  pat  nn  laju 
àe  treDle-deni  pieds,  <t  on  l'a  appdë  vl  ou  c  de  treala-àeia 
pieds;  cl  comme  Us  longueurs  des  tuyaoi  décraiueat  ta  rai- 
SOD  inverse  des  Tibratiaos  qu'ils  produiiml,  ou  a  appelé  ul 
oa  c  de  leizc  pieds,  celui  qui  faisait  soiiautc-quatrE  vibra- 
tioas  par  secoade  et  dont  le  corps  u'avsît  que  seiie  pieds  de 
long,  et  ainsi  de  suite,  comme  od  peut  le  voir  par  le  tableau 


L«piegi  dM  tajiBi 

3S 

C  33  râed). 

64 

C  16  piedi. 

iss 

G    8  piadi. 

S86 

C     4  pieds. 

812 

C    S  pied». 

1094 

C    1  pied. 

8048 

C    6  poacM. 

40B6 

C     3  poaeei. 

8192 

C  18  ligDei. 

16,364 

C     »  ligoM. 

8  75. 

Les  AHenuiDds  prenant  pour  point  de  départ  l'ul  U  plu 
grave  de  la  voix  de  l'homme,  l'ont  représenté  par  la  lettre  C, 
et  loule  l'octave  dont  celte  note  était  1a  base  ■  été  appelée  oc- 
tave de  huit  pieds  ou  grande  octaie  Ji),  parce  qu'elle  était 
désignée  parles  majuscules  latines  :  C,  Cis,  D,  Dit,  E,  F, 
Fia,  G,Gis,  A,B,H. 

L'ocuve  stipérietire  qui  s'appelait  ocUve  de  quatn  pieds  ou 
petite  octave,  était  désignée  parles  petites  lettres  :c,  ci],  d, 
dis,  e.f,fis,9.gis,a,b,h. 

L'oclave  suivante  ou  celle  de  deni  pieds  était  exprimée  par 
I  es  mêmes  tellres  surmontées  d'an  trait  :  7  as,  etc. 

L'octave  d'un  pied  aiec  les  mêmes  petites  lettres  et  denx 
traits  dessus,  et  ainsi  de  suite,  en  ajoutant  sar  les  lettiesun 
irait  de  plus  k  chaque  octave  supérieure. 

Quant  aai  octaves  inférieures  au  grand  C.  on  1e>  désignait 
éualemcDl  par  des  majuscules  romaines,  mais  on  mettait  sons 
ces  lettres  na  Irait  pour  représenter  l'octave  immédiatement 


^a«>desdOtts  dé  celle  d«  trois  pitât,  t'teitk'éite  potxr  l'œtare 
ûé  seîte  pieds,  et  deax  traits  pour  fe  double  octave  an-des- 
sous de  huit  pieds  on  pour  celle  dé  trehte-deux  pieds. 

Cette  métliode,  fort  gênante  en  te  quelle  nécessitait  de 
larges  interlignes  et  qu'il  était  fort  difficile  de  dlstîngner  !e 
nombre  de  ces  petits  traits  quand  Ils  étaient  multipliés,  a 
été  remplacée  avec  avantage  par  un  diiflPre  placé  atiprès  de 
la  lettre  en  manière  d'exposant,  mais  en  bas  des  majuscales 
et  eu  tête  des  petites  iettites.  Ainsi , 

Ao  lien  d<B    C    3â'  oo  éeril    C^ 

~        Co 

—  c* 

—  c» 

à 

—  c     0'0"9'"  —         ^ 

Dans  les  grandeurs  mathématiques  on  se  dispense  ordinai- 
rement d  écrire  les  exposants  1  étO:  mais  ici  celte  notation 
ayant  une  signiBcation  tout-à-fait  différente,  ces  chiffres  de- 
viennent Indispensables  pour  distinguer  le  nom  pénéral 
d  une  note  d  avec  le  degré  d'élévation  où  elle  se  trouve  dans 
1  ôchelle  des.sons  appréciables. 


c 

16' 
8' 

€ 

4' 

è 

2' 

e 

1' 

c 

0'6" 

Etf  adoptant  cette  méthode»  nous  serons  dispensé  de  dési- 
«iwr  les  notes  par  la  loog««»r  des  corps  qui  les  produisent 
«td  employer  pour  «la  les  mesures  métriques.  Ce  qui  aurait 
eu  le  double  inconvénient  de  donner  une  indication  inexacte 
et  de  ne  pas  naême  représenter  l'idée  que  donnaient  les  an- 
ciennes dénominations. 

En  effet,  par  [es  expressions  m  de  seize  pieds,  «e  de  huit 
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«e  potfvail  ï>a»  i«diqwr  k  «flport  exact  et  consuat  de*  len- 
«Pti«nrt  dès  t«iy«iT  «wsc  fci  »«  <^'i*5  a«*e»t  randra,  iM|iM{iie 
««hieiàws  ii'.ét.îeBtpwi«rtoirtle.Biéme.,«tHueti«p«)r 
«aftt  «*«  fùne  de  ceflef-ci  eét  ?»  eoBven*  t  fa  *ole  fonda- 
Bientdle  d'«n  d«f»oii,  i  IW  de  «>Mjp«k  ^  ««iiiple. 

«rie  ëevei^it  faorte  t»^»'^  **•  •«**•*•  fT^"*.**  P«»^« 
m  odteve» ,  «iB«i  q«e  W-*  fa  vetroiik  dtni  fa  Wte^nk  «m- 

Cette  *i***ré  d'Wijqitir  fa«  «ppotes  mW  dcem  ifaaj>. 
proximative.  Elle  ponvait  suffire  tant  que  le  fengiieiir  4a 
ioVpi.  *oiio*ê  ««*fféwltipMae<>l«dnn««iiirtdefa  «ésure 

ti'iTtiiT^il  de  wiiie  pàdk  piàis  ime  fi»twi  df  pW^?^  *«« 
t«t»ti  d«  »w»  ^'«*  ^"•^  '^  fracb-m.  *^aH,«  aé  Ifan  de 
vei«  bîfeds, ««.sdfanii  «fderf-ï  niètrei  tnigt  lM-tii»«M> 

menait  pa*  •«*  difliirew»  de  i*l«  d^o  f^Jl^î^it  ^^ 
eii  moîirt,  »n»  devenir  iiiappliBafcfa  à  fi(faeqfa«lte  ^^ré- 

«ente  iéelfa«**ftl«  .  ,_^    i    * 

Wéâurtwite,  ettttiwe  cet  etpmslo^tv  f«o««  f>*edB,hfiut 
pieds,  «eïte  pférfs,  i>wee-<teux  ptwfc,  «ê«t  '*«*«««'««;*» 
certain»  cas,  dés  ii«Brt  propres  511S  tt»»«*«l«|^«*  *?  ~- 
sures  ptébfetes ,  tttaU  qai  «appliquent  4  des  cbojt*  que  I  oa  ne 
«oarrait  pas  daigner  d'ane  manière  ineeMigAlc  pet  toute 
'  aatre  expression,  «ou»  fat  lamploierons  eocere  fanque-oela 
sera  nécessaire,  mâU  satti  le»  contiérUr  en  mesures  rtétriquefe. 
naisciite  ces  dctttiètes  ne  i*nd»iaient  point  fa  même  idée; 
Linsi  nous  dirotis  simplement  :  Cet  ^rgue  est  un  treMe^deux 
pieds,  un  seite  pî^d^,  J^arce  q^*/*^* «P^*«f «",S^^*  ^ 

du  tout  la  même  sigttificâtfa*. 

ARTICLE  U. 

DE   LA   FOaMATieN    OU  SOIS   DAWS  I.ES   TV7ACX   D'0««ÏÏE. 

î)es  Jeux  à  bouches, 

S  77. 
Lei  tayaut  soid, einii  qu'ttn  t'* â^h ^X\.  «•' *^ ^ 
yattts,  des corp*  efadi  «Witttjiawit  «w  46G«#ni«4irir  <!«•  «^ 
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peut  mettre  en  vibration  au  moyen  d^an  conrant  d*aîr  conve* 
nablement  disposé.  Ainsi ,  dans  ce  cas ,  l'air  est  en  même 
temps  le  corps  vibrant  et  le  corps  qui  détermine  les  vibra- 
tions ;  les  tuyanx  ne  sont  qu'nn  moyen  de  former  des  colonnes 
d'air  et  de  régulariser  le  courant  d'air  qni  doit  produire  les 
ondulations.  Voici  comment  ce  phénomène  s'accomplit  :  l'air 
condensé  entre  par  l'embouchure  o  (Jig.  BS,  PL  V^),  dans  le 
pied  du  tuyau;  û  s'échappe  par  la  lumière  i^  avec  une  vitesse 
proportionnelle  à  sa  condensation ,  et  se  dirige  un  peu  inté- 
rieurement vers  la  colonne  d'air  qui  jusqu'ici  était  en  repos 
dans  le  tuyau. 

Ce  courant  d*air  presse  d'abord  les  molécules  d'air  infé- 
rieures qu'il  comprime.  Celles-ci,  à  leur  tour,  pressent  et 
compriment  celles  qui  sont  immédiatement  au-dessus,  et 
ainsi  de  suite»  cependant  avec  une  force  toujours  décrois- 
sante, jusqu'à  ce  que  la  condensation  ait  atteint  le  milieu  du 
tuyau.  Mais  par  la  vitesse  que  les  molécules  de  l'air  acquiè- 
rent en  même  temps ,  et  par  l'arrivée  continuelle  du  courant, 
il  se  produit  à  la  partie  inférieure  du  tuyau  une  condensa- 
tion telle  que  les  molécules  d'air  les  plus  comprimées  s'oppo- 
sent enfin  au  courant  d'air.  Leur  mouvement  cesse,  et  il  en 
résulte  un  moment  de  repos.  C'est  dans  ce  moment  qu'il  s'est 
produit  une  demi-ondulation  qui  occupe  la  partie  inférieure 
du  tuyau  et  que  l'on  considère  comme  la  première  vibration. 
A  partir  de  ce  moment ,  l'air  comprimé  tend  à  se  dilater  de 
nouveau,  et  comme  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  de  deux  côtés, 
il  presse,  à  partir  du  milieu  du  tuyau,  sur  1  air  contenu  dans 
la  partie  supérieure;  et,  vers  le  bas,  il  presse  sur  le  courant 
d'air  qui  vient  du  pied.  De  là  résulte  un  double  mouvement 
des  molécules  d'air  et  par  le  haut  et  par  la  bouche  à  l'exté- 
rieur. Par  ce /dernier  mouvement,  la  lame  d'air  qui  sort  du 
pied  est  repoussée  à  l'extérieur  et  ne  peut  plus  agir  sur  la 
colonne  d'air  intérieure.  Le  mouvement  à  la  partie  supé- 
rieure produit  une  condensation  qui  s'étend  jusqu'à  l'ex- 
trémité. 

Mais  comme  les  molécules  d'air  s'échappent  par  la  bouche 
avec  une  vitesse  d'abord  croissante ,  il  se  produit  sur  ce  point 
une  dilatation  qui  diminue  peu  à  peu  et  finit  par  détruire  la 
vitesse  des  molécules  d'air  qui  s'échappent  en  sens  contraire. 
Dans  cet  instant,  il  s'est  produit  une  ondulation  entière  qui 
occupe  toute  la  longueur  du  tuyau  et  dont  la  plus  grande 
condeosatioD  est  an  nuUea  de  celui-ci  »  c'est  la  seconde  oadu' 
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Indépendamment  de  ces  cloisons  formées  dans  |es  tuyam, 
sçit  par  un  fond  dans  les  tuyaux  bouchés ,  soit  par  les  nœuds 
où  Tair  demeure  entièrement  en  repos  entre  les  ondaïa- 
tions  comme  dans  les  tuyaux  ouverts,  il  peut  encore  seti- 
Llir  d'autres  subdivisions  de  la  colonne  d'air,  et  il  en  résuite 
ce  que  l'on  appelle  les  sons  harmoniques.  On  les  obtient,  soit 
par  un  courant  d'air  plus  rapide  causé  par  une  plus  grande 
pression  de  l'air,  soit  par  une  plus  grande  ouverture  de  li 
.lumière ,  soit  par  l'abaissement  de  la  lèvre  supérieure  pour 
donner  moins  de  hauteur  à  la  bouche. 

S  80. 
Le  nombre  des  nœuds  que  Ton  produira  dans  les  tuyaoi 
cylindriques,  au  moyen  de  l'énergie  progressive  aveclaqaelk 
on  ébranlera  la  colonne  d'air,  suivra  la  série  naturelle,  1,3, 
3,  4, 5,  6,  etc.;  et  les  harmoniques  qui  en  résulteront  seroat 
en  prenant  c*  pour  unité. 

Nombre  des  Sons 

nœuds.  prodoitj. 

17  «  TéU^ 

18  =  ré» 

19  «  mî[,' 

20  »  mï^ 

21  «  mijf5 

22  »  fa  H^ 

23  =5  soll' 

24  »>  80P 

25  »  flol^t^ 

26  c=a  laks 

27  ==  la  5 

28  1==  lajt» 

29  e=  si  y» 

30  s>  si  5 

31  «  sijfs 

32  ^  ul« 


Nombre  des 
nœuds. 

1 

2 
5 

4 

5 

6  ' 

7 

8 

9 

11 

12 
13 
14 
15 
16 


Sons 
produits. 

ot^ 

ni* 

sol* 

nt' 

mi' 

soi' 

!•»' 
ni* 

ré* 

mi* 

sol* 

lai* 

si* 

ut« 


Lorsque  les  tuyaux  sont  bouchés  à  leur  extrémité  supé* 
rienre»  le  premier  son  harmonique  ne  doit  pas  être  Toctave 
du  son  fondamental,  mais  le  sou  3.  En  effet ,  dans  les  tuyaux 
bouchés,  le  son  fondamental  est  produit  sans  nœud  de  vibra- 
tion, parce  que  la  cloison  en  tient  lieu.  Cela  devient  évident 
si  Ton  retire  la  cloison  et  qu'on  rallonge  le  tuyau  du  double, 
poisqu'alors  il  donoerait  encore  le  même  son  que  précédem- 
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ment.  Le  toyau  bouché  c'  doit  donc  être  considërë  comme 
le  tuyaa  ouvert  c^  qui  donnerait  son  premier  harmonique  c* . 
3r,  comme  après  c^,  vient  ^^  dans  les  tuyaux  ouverts,  le  g^ 
fera  le  premier  harmonique  du  tuyau  bouché. 

S  81. 

La  progression  des  sons  harmoniques  dans  les  tuyaux  bon- 
:hés  suit  les  nombres  (naturels  impairs  i,  3,  5,  7,  etc. 

Voici  le  tableau  de  ces  sons  harmoniques  :  la  première  co- 
onne  représente  le  nombre  des  nœuds ,  la  cloison  du  tuyau 
remplaçant  le  premier  nœud. 


1 

= 

uM 

.^ 

=a 

80P 

5 

sa 

mi' 

7 

sss 

la  «3 

9 

ré* 

11 

fa« 

13 

ss 

lak* 

45 

sss 

si* 

etc. 

Par  une  certaine  combinaison  des  dimensions  d*un  tuyau , 
avec  les  proportions  de  sa  bouche,  l'ouverture  de  sa  lumière 
3t  la  direction  de  la  lame  d'air^  on  peut  parvenir  à  faire  en- 
tendre un  ou  plusieurs  de  ces  sons  harmoniques  avec  le  son 
oadamental,  «t  Von  en  a  profité  pour  varier  le  timbre  des 
livers  jeux  de  l'orgue. 

S  82. 

Le  son  se  transmet  par  l'air  jusqu'à  l'organe  de  l'ouïe  en 
formant  des  ondulations  égales  aux  longueurs  des  tuyaux  qui 
le  produisent  et  avec  une  vitesse  de  34o  mètres  par  seconde, 
à  160. 

Il  s'ensuit  que  le  son  formé  par  seize  mille  trois  cent 
quatre-vingt-quatre  vibrations  dans  une  seconde,  et  celui  qui 
est  produit  par  trente-deux  vibrations,  ne  mettront  pas  plus 
de  temps  l'un  que  l'autre  à  parcourir  le  même  espace. 

L'air  n'est  pas  le  seul  corps  qui  puisse  transmettre  les  sons. 

Tous  les  fluides  élastiques ,  et  même  les  corps  solides,  ont 
aussi  cette  propriété.  L'on  peut  aisément  s*en  convaincre  en 
plaçant  l'oreille  à  l'extrémité  d'une  poutre  de  sapin  de  a5  mè- 
tres (7!)  pieds)  de  longueur.  On  entendra  Je  bruit  que  l'on 
fera  à  l'autre  extrémité  >  en  frappant  légèrement  le  bout  des 
fibres  du  bois,  ou  en  disant  vibrer  une  épingle  qu'on  y  4. 
enfoncée. 
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S  83. 
De  ce  que  nous  avons  dit  que  tel  son  était  forme  par  tel 
nombre  à^  vibrations  dans  une  seconde,  il  ne  faut  pas  en  in- 
duire que  le  nombre  déterminé  doive  être  entièremeiu  effec- 
tué, pour  que  le  son  puisse  être  produit  ou  apprécié  ;  il  suffit 
de  quelques  vibrations,  pourvu  toutefois  qu'il  y  en  ait  assez 
pour  que  l'oreille  puisse  saisir  leur  plus  on  moins  grande 
rapidité,  llrésplte  de  là  qoe  le  son  c^,  qui  ne  durerait  qu'on 
trente-deuxième  de  seconde,  pourrait  très-bien  être  appré- 
cié ,  puisqu'il  ferait  deux  cent  cinqnante-six  vibrations  dans 
cet  intervalle  de  temps,  tandis  que  le  d  ne  pourrait  pas 
l'être  s'il  ne  continuait  que  pendant  la  même  durée ,  puisqu'il 
n'aurait  fait  qu'une  seale  vibration.  ' 

Le  son,  en  général ,  étant  produit  par  une  succession  de 
battements  assez  rapprochés  pour  qu'il  s'en  trouve  plus  de 
trente-deux  par  seconde  s'ils  étaient  continués,  il  s'ensuit 
que ,  lorsque  les  vibrations  de  deux  sons  différents  entendus 
en  même  temps,  se  rencontrent  plus  de  trente-deux  fois 
dans  une  seconde ,  il  devra  en  résulter  sur  l'ouïe  la  sensation 
dtin  son  réel. 

En  effet ,  si  Ton  fait  parler  ensemble  le  tuyau  c^  et  sa 
quinte  supérieure  ^*,  qui  sont  l'un  k  l'autre  dans  le  rapport 
de  a  à  3,  leurs  vibratiobs  arriveront  à  l'oreille  tantôt  ensem- 
ble, et  tantôt  séparément,  c'est-à-dire  qu'il  y  aura  des  mo- 
ments où  elles  coïncideront  et  d'autres  oii  elles  ne  coïncide- 
ront point ,  comme  on  peut  Le  voir  par  la  fignra  suivante  : 

80l« 

I         r       I        I        I 

m*     .      . 

[  I  t  I  i 

reneonlres.    .  •  •  •  • 

Pendant  que  le  son  ut*  fera  deux  vibrations,  les  coïnci- 
dences n'auront  donc  lieu  qu'une  fois.  Ainsi  les  dernières 
seront  à  uO  comme  i  est  à  2 ,  c'est-à-dire  une  octave  au-des- 
sous, ce  qui  fera  entendre  co. 

En  répétant  l'expérience  sur  des  sons  plus  graves,  par 
eiemple,  C.  et  Gi,  on  anra  pour  résultat  Ca  au-dessous  da- 
tgifiX  on  nu  peut  pins  djUtinguer  de  son.  Lorsque  les  coïnci-. 


FORMATION  DV  SOS  ÙÀHS  tK5  TVtÂXIX  D*0R<3V1^  '4^ 

dences  ne  sont  plus  assez  rapprochées  pour  former  nn  son,  on 
n'entend  plus  alors  que  des  battements  qui  sont  d  autant  plut 
lents,  qoe  les  sons  d'où  ils  proviennent  seront  près  déformer 
un  unisson  on  une  octave.  Si  l'on  meta  Tunisson  deux  tayaoz 
fort  courts,  tels  que  deux  ut^  de  grosse  taille,  pour  qno 
leurs  vibrations  soient^plus  énergiques ,  on  n'entendra  ni  son 
résultant,  ni  battements,  mais  si  l'on  fait  baisser  progressi- 
vement le  ton  de  l'un  des  deux  ^  ou  entendra  d'abord  des  bals- 
tements  très- éloignés  l'nn  de  l'autre ,  qui  iront  en  se  rap- 
prochant à  un  tel  point  qu'ils  formeront  une  espèce  de 
roulement  de  plus  en  plus  rapide  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent 
en  nombre  suffisant  pour  produire  un  son  bien  distinct. 

Ce  phénomène,  fertile  en  résultats  avantageux,  se  repro- 
duit souvent  dans  l'orgue;  il  fait  la  base  des  cornets,  des 
fournitures,  et  en  général,  des  jeux  composé*.  On  en  tire 
aussi  un  grand  parti  pour  simuler  l'effet  d'un  trente-deox 
pieds  au  moyen  d'un  seize  pieds  et  d'une  quinte. 

§  85. 

On  sait  qoe  les  sons  peuvent  exciter  les  vibrations  de  tons 
les  corps  environnants  qui  se  trouveraient  à  leur  unisson  ou 
qui  s'accorderaient  avec  l'une  de  leurs  parties  aliqnotes; 
toutefois  ces  rapports  de  cousonnance  n'ont  pas  besoin  d'être 
si  rigoureusement  exacts  pour  produire  cet  effet ,  qu'ils  ne 
puissent  être  altérés  un  tant  soit  peu,  et  d'autant  plus  que  l'un 
des  deux  sons  aura  plus  de  force  que  l'autre.  Cependant,  si 
l'on  augmentait  successivement  cette  altération ,  il  viendrait 
un  moment  où  le  phénomène  cesserait  d'avoir  lien. 

Cette  analogie  dans  les  rapports  des  corps  vihrants  reçoit 
de  fréquentes  applications  dans  l'orgue,  et  ses  effets  méritent 
d'être  étudiés  avec  soin. 

8  86. 

Remarquons  d'abord  ce  qui  se  passe  lorsque  deux  corps 
sont  tellement  unis  que  l'un  d'eux  doit  déterminer  les  vibra- 
tions de  l'antre,  et  prenons  pour  exemple  un  tuyau  d'anche. 

Si  l'anche  n'est  point  surmontée  d'on  tube,  on  pourra  faci- 
lement, en-  poussant  la  razette  tout  le  long  de  la  languette, 
faire  produire  à  celle*ei  tons  les  sons  dont  elle  est  susceptible, 
depuis  le  plus  grave  jusqu'au  plus  aigu  ;  mais  la  qualité  de  ces 
sons  sera  maigre  et  sèche. 

Supposons  que  leur  étendue  soit  de  deux  octaves  de  Co  à  c* . 
Si  Fon  ajoute  sur  cette  Àncheun  tuyau  pouvant  produire  pac 

Facteur ji Orgues^  tome  3.  5 
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sa  dimension  tin  «on  intermédiaire  entre  ces  deux  wf  .tel,  par 
exemple,  que  (fi  ,  et  que ,  plaçant  la  razette  au  point  conve- 
nable pour  obtenir  le  son  Co,  on  fasse  parler  le  tuyau  ainsi 
disposé ,  on  n'obtiendra  encore  qu'un  son  d'une   mauvaise 
qualité,  mais  pourtant  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l'an- 
che lorsqu'elle  était  dépourvue  du  tuyau.  Si  l'on  £ait  glisser 
la  razette  jusqu'à  ce  que  l'anche  produise  le  c%  le  son  aura 
acquis  toute  la  pureté ,  toute  la  rondeur  et  tout  l'éclat  dont 
il  est  susceptible ,  parce  qu'alors  les  vibrations  de  la  colonne 
d'air  contenu  dans  le  tuyau  seront  isochrones  avec  celles  de 
la  languette.  Si  l'on  continue  encore  à  faire  monter  le  ton  de 
la  languett-e,  le  son  perdra  de  sa  qualité ,  il  deviendra  sourd, 
et  si,  dans  cet  état  ou  cessait  un  instant  de  faire  parler  le 
tuyau ,  on  ne  pourrait  plus  parvenir  à  le  faire  parler  de  nou- 
veau ,  à  moins  qu'on  ne  baissât  le  ton  de  l'anche  pour  réta- 
blir le  rapport  nécessaire  entre  la  longueur  de  la  partie  vi- 
brante de  la  languette  et  la  colonne  d'air. 

87. 
Si  deux  sons  se  nuisent  mutuellement  au  point  de  se  para- 
lyser et  de  se  détruire,  lorsque  leurs  vibrations  ne' sont  pas 
isochrones,  ils  augmentent  réciproquement  leur  puissance 
lorsqu'ils  sont  entre  eux  dans  des  rapports  convenables  de 
consonnance.  La  figure  665,  Planche  24,  représente  un  in- 
strument d'acoustique  au  moyen  duquel  on  produit  cet  effet 
d'une  manière  remarquable,  a  est  un  timbre  que  l'on  met  eu 
vibration  en  le  frottant  sur  le  bord  avec  un  archet;  6  c  est  un 
tube  d'un  large  diamètre ,  dont  une  partie  c  glisse  dans  l'autre 
comme  des  tuyaux  de  lunettes,  en  tournant  la  vis  d.  Ce  tube 
peut  être  ouvert. des  deux  bouts,  ou  fermé  dans  le  fond. 
Lorsqu'on  a  mis  la  masse  d'air  qu'il  contient,  en. rapport  avec 
le  corps  sonpre,  les  sons  de  celui-ci  acquièrent  une  force  sur- 
prenante. 

S  88. 

Ce  qui  a  lieu  dans  cet  appareil  se  reproduit  continuelle- 
ment dans  toutes  les  parties  de  l'orgue.  Chaque  tuyau  y  ren- 
contre un  grand  nombre  de  corps  qui  ont  plus  ou  moins 
d'aaalogie  avec  lui^  et  que  l'énergie  de  ses  sons  peut  mettre 
aisément  en  vibratloq.  Si  l'air  contenu  dans  un  espace  quel- 
conque ne  peut  pas  se. -subdiviser  de  manière  à  former  des 
vibrations  conformes  à  celles  du  son  qui  les  provoque,  ce- 
Itti-ci  sera  gêné  dans  les  excursions  de  ses  ondulations;  il 
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que  la  languette  a  prise  détermine  son  retour  vers  l'anche 
sur  laquelle  elle  est  pressée  de  nouveau  par  Tair  comprimé, 
et  ce  jeu  alternatif  se  prolonge  tant  que  l'air  est  introduit 
dans  le  pied  du  tuyau. 

Nous  voyons  doue  que,  si  la  languette  a  battu  l'anche  cent 
fois  dans  une  seconde,  il  s'est  échappé  aussi  cent  petites  por* 
tlons  d'air  qui  se  sont  suivies  à  des  intervalles  égaux.  £za« 
minons  maintenant  si  le  son  dépend  des  chocs  de  la  languette 
ou  de  l'écoulement  de  l'air  ainsi  divisé. 

i  90. 

Lorsqu'au  lieu  d'une  languette  battante^  on  emploie  une 
languette  libre,  celle-ci  passe  dans  l'ouverture  de  la  platine 
sans  en  toucher  les  bords  et  prolonge  son  excursion  vers  l'in- 
térieur du  canal  ;  mais  alors  il  n'y  a  plus  de  choc ,  et  le  son 
n'en  existe  pas  moins. 

8  91. 

-Il  y  a  plus,  ou  peut  produire  un  son  em.  laissant  étcliapp« 
et  en  retenant  successivement  l'air  comprimé ,  sans  que  cet 
effet  soit  causé  par  le  battement  eu  la  vibration  d'une  Urne 
élastique,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  Sirène  de  M.  le  barou 
Cagniard  de  la  Tour. 

Cet  instrument  est  construit  de  manière  à  ce  qu'un  courant 
d'air  continu  se  trouve  intercepté  périodiquement  et  à  des  in- 
tervalles égaux.  £n  voici  la  description  {fig.  654^  PL  24)  :  «  est 
une  boîte  de  cuivre  de  7  à  8  centimètres  (a  pouces  7  ligues  à 
3  pouces)  de  diamètre,  dans  laquelle  l'air  est  introduit  par  l'ou- 
▼erture  6  à  laquelle  on  adapte  un  tube  c.  La  face  supérieure 
de  cette  boite  est  plane  et  bien  unie.  Elle  est  recouverte  par 
un  plateau  d  qui  s'y  applique  bien  exactement  et  qui  peut  tour- 
ner au  moyen  du  pivot  e  ;  ce  plateau,  ainsi  que  le  dessus  de 
la  boîte,  sont  percés  d'une  rangée  de  trous  équidistants  dont 
le  .diamètre  est  un  peu  moins  grand  que  l'intervalle  qu'ils 
laissent  entre  eux  {tfig.  654,  657  et  659).  Ces  ouvertures 
sont  inclinées  aux  faces  du  plateau  et  en  sens  contraire  de 
eeUes  de  la  boite  (ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  659  (  t,  t' t'], 
de  telle  manière  que  la  seule  pression  de  l'air  dans  la  boîte 
suffit  pour  donner  au  plateau  un  mouvement  de  rotation  de 
plus  eu  plus  rapide.  Par  ce  mouvement,  les  trous  du  cou- 
vercle de  la  boîte  se  trouvent  alternativement  ouverts  et  fer- 
més :  ouverts 4 quand  ils  coïncident!avec  ceux  du  plateau; 
fermés;  quand  ils  sont  recouverts  par  la  partie  pleine  ^ui  se 
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trouve  entre  deux  trous  du  plateau.  La  tige  e  porte  à  sa  partie 
5apérieure  nne  vis  sans  fin  qui  engrène  la  roue  /  de  cent 
dents.  La  roue  g  est  indépendante  et  ne  passe  qu  une  dent 
pour  chaque  révolution  de  la  roue  f,  ce  qui  s'opère  au  moyen 
d'un  bras,  fixé  à  l'axe  de  cette  dernière.  A  l'extrémité  des  axes 
de  ces  deux  roues,  sont  des  aiguilles  qui  parcourent  les  ca« 
drans  divisés  {Jig.  655).  En  pressant  le  bouton  h ,  on  engrène 
la  roue  du  cadran  /  sur  la  vis  sans  fin ,  et  en  poussant  le 
bouton  t  on  la  désengrène.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  la 
sirène  pour  compter  les  vibrations ,  on  fait  usage  de  ce  më* 
canisme  sur  lequel  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage, 
n'étant  point  nécessaire  à  l'objet  qui  nous  occupe  en  ce 
moment. 

Cet  instrument  démontre  jusqu'à  la  dernière  évidence  que 
c'est  réellement  l'air  qui  produit  le  son  dans  les  anches. 

$  92. 

Ce  n'est  pas  que  la  languette  ne  puisse  aussi  produire  un 
son  par  elle-même,  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  la  met- 
tant en  mouvement  avec  un  corps  dur;  mais  alors  le  son  en 
est  si  faiblQ  qu'on  peut  à  peine  l'entendre  à  quelques  déci- 
mètres de  distance,  tandis  que,  lorsque  les  vibrations  sont 
déterminées  par  un  courant  d'air,  elles  acquièrent  un  son 
beaucoup  plus  fort  et  d'un  timbre  tout  différent^  et  cepen- 
dant les  excursions  de  la  languette  ne  sont  pas  moins  grapdes 
dans  le  premier  cas  que  4ans  le  dernier. 

$  93. 

D'après  ces  expériences,  on  peut  décider  que  ce  n'est  ni 
l'air  s'écoulant  par  l'ouverture  du  tube,  ni  la  lame  de  métal 
qui  produisent  le  son,  mais  bien  le  courant  d'air  périodique- 
ment émis  et  intercepté  par  les  vibrations  de  la  languette , 
d'où  il  résulte  une  suite  de  dilatations  et  de  condensations 
qui  se  communiquent  à  l'air  extérieur. 

§  94. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  a  nne  gtande  analogie  eiltre 
la  lame  d'air  qui  sort  de  la  lumière  d'un  tuyau  à  bouche  et 
le  courant  qui  pénètre  par  l'ouverture  d'une  anche  oii  il  se 
trouve  périodiquement  intercepté  par  le  mouvement  de  la 
languette.  Quoique  cette  lame  d'air  flue  sans  interruption , 
elle  éprouve  un  mouvement  vibratoire  par  les  répulsions 
laccessives  qui  résultent  de  la  condeit^sation  et  de  la  dilata- 
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tion  de  la  colonne  d'air  dans  le  tuyau;  mais  ce  fnoûvement 
est  si  faible  qu'il  ne  peut  produire  un  son  clair  et  distinct. 

§  95. 

De  f  union  d'une  anche  avec  un  tube  contenant  une  CO' 
lonne  d'air,  il  résulte  un  instrument  composé ,  produisant  un 
troisième  ordre  de  vibrations  ;  car  l'air  contenu  dana  te  tube 
et  une  lame  métallique  vibrant  avec  une  vitesse  différente, 
exercent  mutuellement  Tua  sur  l'autre  une  inftueii^e  qui  rend 
leurs  vibrations  isochrones. 

8  96. 

Dans  les  tuyaux  à  bouche,  la  colonne  d'air,  sans  varier  de 
lotigiiettr)  pmit  produire  un  son  plus  élevé,  si  fair  ^i  la  met 
en  vibc^tSon  acquiert  use  plus  grande  vitesse.  Dans  les  anches 
libres ,  le  contraire  a  lieu.  La  force  du  courant  d'air  augmen- 
tant les  excursions  de  la  languette  en  ralentit  un  tant  soit  peu 
le  mouvement,  et  produit,  par  conséquent,  Uto  abatskement  dans 
le  son.  Mais  si  Ton  joibt  Tanche  À  un  tube,  it  se  présentera 
deux  cas  :  ou  les  vibrations  de  la  languette  détermineront 
celles  de  la  colonne  d'air,  on  les  vibrations  de  la  colonne  d'air 
détermineront  celles  de  la  languette.  Le  premier  cas  aura 
lieu  si  la  colonne  d'air  est  très-courte  relativement  à  la  lan- 
guette; le  second  aura  lieu  si  le  tuyau  est  de  grande  dimen- 
sion. On  conçoit  d'après  cela  qn'ii  doh  exister  un  rapport 
dans  lequel  les  forces  de  la  colonne  d'air  et  celles  de  la  lan- 
guette se  font  équilibre,  se  compensent,  et  dans  lequel,  par 
conséquent,  le  son  conserve  la  même  intonation,  quelle  que 
soit  d  ailleurs  la  force  du  vent.  Cest  sur  ce  principe  qu  est 
fondé  le  système  de  compensation  de  Wilhem  Weber. 

ARTICLE  IV. 

DD     TiMBRB    DES    SOMS. 
S   97. 

On  entend  par  timbre  des  sons,  une  qualité  qui  est  parti- 
culière à  chacun  de'  ceux-ci  et  qui  ne  dépend  ni  de  leur 
force,  ni  de  leur  élévation.  Il  est  très- difficile  de  le  caracté- 
riser, et  l'on  ne  peut  en  donner  une  idée  que  par  des  mé- 
taphores. C'est  ainsi  que  l'on  dit  d'un  son  qu'il  est  doux 
ou  aigre;  moelleux,  rond,  ou  maigre;  sourd  ou  perçant, 
sombre  ou  clair;  mou  ou  mordant,  etc.  Le  timbre  pkrs^tl 
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dépetiidre  de  l^ordre  dans  leqael  les  vibrations  se  satcè- 
dent  et  des  modifications  .qu'elles  reçoivent  des  cor)M  qui 
les  produisent  et  de  ceuxqai  les  transmettent.  Dans  les  tnyauk 
d'orgues,  les  proportions  relatives  des  longueurs  et  des  gros^ 
senrs  des  colonnes  d'air^  la  nature  des  matières  qui  les  en- 
veloppent, la  vitesse,  le  volume  et  la  direction  des  cou» 
rants  d^air  qui  excitent  les  vibrations,  la  hauteur  et  la  larj^enr 
respectives  de  la  bouche ,  Vépaisseur  des  lèvres  et  des  parois 
des  tuyaux,  sont  autant  de  causes  qui  font  varier  le  timbre 
des  sons. 

On  trouvera  dans  le  cours  de  ce  traité  les  préceptes  au 
moyen  desquels  on  pourra  réunir  totites  les  conditions  né- 
cessaires  pour  donner  aux  jeux  de  l'orgue  la  qualité  qne  Ton 
doit  en  attendre. 

CHAPITRE  m. 

SECTION  r». 
-  nu  oupASOor  jdbs  jeux  a  bouche. 

8  98. 

Oa  entend  par  diapason  dans  les  j«ax  de  l'orbe  h^nfport 
de  la  laxigeur  d'an  tayaa  à  sa  longueur. 

Si  deux  tuyaux  de  même  largeur  ont  nkie  longaewr  di£fé«- 
rente,  ie  pins  court  sera  d*an  diapason  plus  large  que  Taotre. 
Les  jeux  foîcs  sur  des  diapasons  larges  sont  appelés  Jeux  de 
grosse  taille,  et  cen^  qui  sont  faits  sur  des  diapasons  étroits, 
«ont  désignés  sons  le  nom  de  jeax  de  menue  taille.' 

Cette  difiiérence  de  grosseur  dans  les  tuyaux  qui  sont  a« 
même  ton,  prodait  aussi  ane  différence  dans  la  qualité  du 
son.  Les  jeax  de  menue  taille  ont  «u  son  clair  et  morcUnC  qni 
approche  un  peu  de  celai  des  instruments  à  ardbet;  cest 
poarqooi  on  les  nomme  basse  de  viole  y  vUdoncelle^  viola  di- 
gambay  etc.  An  contraire,  la  jeux  de  grosse  taille  ont  un  son 
nourri ,  plein  et  fort,  mais  un  peu  sombre. 

On  conçoit  que  ces  diapasons  peuvent  varier  depuis  la 
forme  du  prisme  le  plus  étroit  jusqu'à  telle  grosseur  que  l'on 
veut  ',  mais  l'expérience  a  démontré  quelles  étaient  les  gros- 
seurs les  plus  convenables  :  elles  ne  doivent  pas  dépasser, 
ponr  les  tuyaux  les  plus  étroits  du  e'  (deux  pieds),  le  rap- 
port ^t9iMy  fe&ativemeni  à  la  longueur,  et  oelui  de  i  ^  7 
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poar  les  plus  larges  donnant  le  même  c  ' ,  cW-à«dire  que  U 
c  i  de  diapason  étroit  pourra  avoir  an  diamètre  égal  à  la 
vingtième  partie  de  sa  longaear,  et  que  le  diamètre  .du  c  ^  de 
diapason  large  n'aura  que  la  septième  partie  de  sa  longueur. 

C'est  entre  ces  deux  limites  qae  doit  se  trouver  le  sou  le 
pins  beau,  participant  des  qualités  des  jeux  de  menue  taille  et 
de  ceux  de  grosse  taille,  c'est-à-dire  joignant  la  force  et  le 
mordant  des  premiers  à  la  rondeur  des  seconds.  Aussi  Ta-t-oa 
pris  pour  type  des  jeux  de  fond  et  pour  base  du  calcul  des 
diapasons. 

Il  restait  à  déterminer  dans  quelle  proportion  les  octaves 
inférieures  d'un  tuyau  donnant  une  certaine  qualité  de  son 
devaient  croître,  et  les  octaves  supérieures  décroître  poar 
que  tous  les  tuyaux  d'un  jeu  conservassent  le  même  carac- 
tère. 

S  99. 

On  sait  que  dans  une  suite  régulière  de  sons ,  les  longneun 
des  tuyaux  doivent  croître  ou  décroître  eu  rapport  géomé- 
trique. D'après  cela,  il  JFaut  admettre  d'abord  que  les  sections 
doivent  aussi  croître  ou  décroître  en  progression  géométri- 
que, ainsi  que  leurs  côtés,  leurs  diamètres  et  leurs  circonfé- 
rences ;  car  ce  n'est  que  dans  ce  cas  que  les  côtés  des  carrés 
conservent  un  rapport  constant  avec  les  longueurs  des  tuyaux , 
ou^  si  cela  ne  peut  avoir  lieu ,  ce  rapport  croît  et  décroît  Im- 
méme  en  progression  géométrique. 

Le  rapport  d'après  lequel  croissent  les  longueurs  des  octa- 
ves inférieures,  est  ou  exactement  celui  de  i  à  a,  ou  n'en  dif- 
fère que  très-peu.  En  faisant  croître  les  côtés  des  carrés ,  les 
diamètres  et  les  circonférences  dans  le  même  rapport ,  ces 
quantités  resteront  toujours  proportionnelles  aux  longueurs 
correspondantes.  D'après  cela  on  pourrait  croire  que  le  rap* 
port  de  I  :  4  pour  Taire  de  la  section  est  le  meilleur;  mais 
l'expérience  démontre  le  contraire.  En  effet ,  si  l'on  donne 
aux  tuyaux  les  plus  élevés  une  grosseur  suffisante  pour  qu'ils 
parlent  bien,  les  basses  deviendront  d'une  excessive  largeur. 
Ainsi ,  par  exemple ,  le  diamètre  du  c  ^  étant  de  6  millimètres 
(  3  lignes) ,  celui  du  C,  serait  de  i  " 792  (5  pieds  6  pouces  2 
lignes).  De  tels  tuyaux  ne  pourraient  point  trouver  place 
dans  les  orgues  même  les  plus  vastes,  ils  absorberaient  une 
quantité  d'air  qui  nécessiterait  des  gravures  d'une  grandeur 
démesurée,  ce  qui  rendrait  les  claviers  injouables,  et  enfin  ils 
^e  produiraient polntf  relativement  aux  autres  tuyaux,  cette 
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égalité  de  force  et  de  qualité  de  son  qoi  doit 
toute  Vétendae  d'un  même  jeu. 

En  prenant  le  rapport  de  i  :  a  pour  raoeroisKment  'd«i 
largeurs  des  octaves  inférieures,  on  tombe  dans  1  mconvénient 
contraire.  On  obtient  alors  des  dessus  fort  larges  cftdes  basse! 
si  étroites  qu'on  ne  saurait  les  faire  pailer. 

Ces  défauts  paraîtront  d'une  manière  encore  plus  évidente 
à  l'inspection  du  petit  tableau  suivant,  où  l'on  a  pris  pout 
point  de  départ  le  c^  dont  les  côtés  du  carré  sont  de  o,47 
miUimètres. 


Eapport  d«  1  ;  4. 

G^ié  du  carré 

millim. 
«6  iOm  001 ,468 

€^  normal  0^046,994 

C-  0"»  751,925 


Rapport  de  9  '  î. 

Côté  ^a  carré 
ninini. 
c»  'e»O08,30« 

e^  normal  Om  046,994 

€*  0™  187,981 


Entre  ces  denx  limites  «xt^mes,  ie  «apport  le  plot  «dnve^ 
fiable  est  i  :  3 ,  et  c'est  en  effet  celui  qm  a  été  adopté  parles 
meilleurs  facteurs,  «t  qse  nens  prend)[<OM  ponr  p<4Bt  éë  4é^ 
part  du  calcul  des  diapason». 

MANIÈRE    DE    CALCULER   VU   DIAPASON   RU^TIYEMBNT  A   I.A 

LARGEUR   DES  TUYAUX. 

%  100. 

Lorsqu  on  a  déterminé  la  largeur  d'un  tuyau  et  que  f  on 
vent  connaître  celle  de  toutes  les  octaves ,  on  multiplie  par  S 
la  section  lorsqu'il  s'agit  des  octaves  graves,  et  au  contraire  on 
la  divise  par  3  lorsqu'il  s'agit  des  octaves  aiguës.  La  racine 
carrée  des  nombres  trouvés  donne  le  côté  du  carré  lorsqu'il 
s'agit  d'un  tuyau  en  bois,  et  lorsqu'il  doit  être  en  étain,  son 
diamètre  se  détermine  parla  section  d'après  le  paragraphe  48. 
La  circonférence  se  trouve  d'après  le  paragraphe  45,  où,  ayant 
le  diamètre ,  la  circonférence  et  le  cdté  d'un  tuyau  quelcon- 
que ,  d'un  c  >  par  exemple ,  on  multiplie  chacun  de  ces  trois 
nombres  par  3  pour  les  octaves  inférieures,  ce  qui  donnera  le 
diamètre,  la  circonférence  et  le  càté  du  carré  du  c»  quatre 
pieds ,  par  conséquent  deux  octaves  plus  bas.  En  multipliant 
de  nouveau  les  nombres  relatifs  au  c,  on  aura  le  diamètre ,  la 
circonférence  et  le  côté  du  Ci,  etc. 

Lorsqu'au  contraire  on  divise  par  3  le  c^ ,  on  obtient  lie  dia* 
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mètre,  etc.»  dac  ^ .  Les  antres  c  qui  sont  entre  ceux  dont  on  a  ainsi 
trouvé  les  dimensions,  se  déterminent  de  la  manière  snivante: 
on  cherche  d'abord  les  termes  de  Tun  d'eux ,  par  exemple  du 
G  huit  pieds;  pour  cela  on  multiplie  Ci  seize  pieds ,  c^  quatre 
pieds  l'un  par  l'autre,  et  Fou  extrait  la  racine  carrée  du  pro- 
duit. Ensuite  on  opère  pour  les  autres  en  multipliant  ou  en 
divisant  par  3,  comme  il  vient  d'être  dit.  Par  exemple,  le  côté 
du  carré  du  Ci  i6  piedsso^.SiSSiB  et  celui  duc*^  quatre 
pieds  =  0°)  04493.  Par  conséquent  le  côté  du  carré,  G  huit 

pieds  =  — V (  0™  313513  X  0»"  104495  )  =  0™  181 

X  3  r=  Qm  543,  et  celui  du  c  «  (2  pieds  )  ».  0^  181  *  3  = 

0^0603,  elc. 

Lorsqu'on  a  ainsi  calculé  tous  les  c,  on  trouve  les  autres 
notes  intermédiaires  en  partageant  en  i  a  termes  géométriques 
chacune  des  octaves,  ce  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  facilité 
et  de  promptitude  au  moyen  des  logarithmes. 

Dans  la  pratique,  il  n'est  pas  nécessaire  de  calculer  séparé- 
ment tous  les  différents  diapasons,  car  il  n'est  pas  indispen- 
sable de  tenir  compte  de  très-petites  différences  dans  les  lar- 
geurs des  tuyaux.  On  peut,  par  conséquent,  construire  d'après 
nn  diapason  fait  avec  exactitude ,  tous  les  autres  diapasons.  Il 
suffit  pour  cela  de  prendre  la  base  de  chacun  d'eux  au  degré 
convenable  sur  ce  diapason  général. 

8  101. 

On  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  avantageux  d'adopter 
des  rapports  différents  dans  l'accroissement  et  le  décroisse- 
ment  des  divers  jeux  et  si  l'on  n'obtiendrait  pas,  par  ce 
moyen,  une  plus  grande  variété  de  sons. 

Je  crois  qu'il  est  nécessaire  pour  répondre  à  cette  question, 
dé  distinguer  les  jeux  qui  constituent  le  fond  de  l'orgue ,  des 
jeux  d'imitation  du  clavier  de  récit. 

Les  premiers,  destinés  à  s'accompagner  eux-mêmes,  doivent 
avoir  des  sons  non-seulement  de  même  qualité  dans  toute  leur 
étendue,  mais  encore  de  même  force.  Autrement,  ou  les  bas- 
ses écraseraient  les  dessus  ,  ou  ces  derniers  deviendraient 
criards  quand  les  premiers  se  feraient  à  peine  entendre.  Cet 
inconvénient  qui  existerait  dans  chacun  des  jeux  pris  isolé- 
ment ,  serait  encore  plus  sensible  dans  leur  réunion  ,  et  il  fe- 
rait perdre  aussi  l'avantage  important  de  caractériser  les  dif- 
férents claviers  par  différents  diapasons^  car  d'après  cette  me* 
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thode  il  y  aurait  sur  chaque  clavier  un  mélange  de  diapasoni 
larges  et  de  diapasons  étroits. 

Il  faut  donc  conclure  de  là  que  pour  les  jeax  du  grand  or-« 
gae  et  du  positif,  on  doit  éviter  les  rapports  différents  dans 
l'accroissement  ou  le  décroissement  des  divers  jeux. 

Mais  pour  le  récit  qui  est  spécialement  destiné  à  imiter 
des  instruments  d'orchestre  et  à  chanter  isolément ,  il  ncr 
doit  pas  en  être  de  même.  En  examinant  la  structure  de  ce« 
instruments,  on  voit  :  i*  que  les  longueurs  des  corps  vibrants 
peuvent  bien  varier,  mais  que  les  grosseurs  en  sont  toujours 
les  mêmes  dans  les  divers  degrés  d'élévation  du  son,  et  qn  elles 
sont  même,  dans  certains  cas,  plus  fortes  pour  produire  les 
sons  aigus  que  pour  les  sons  graves  :  ce  qui  arrive  quand  les 
jeux  sont  plus  laides  à  leur  embouchure  qu'à  leur  extrémité 
opposée  comme  dans  la  flûte  traversière  ; 

2°  Qu'il  faut  employer  un  courant  d'air  dont  la  force  aug* 
mente  progressivement  à  mesure  que  les  sons  s'élèvent; 

30  Que  l'on  n'obtient  les  sons  aigus  qu'en  divisant  la  co« 
lonne  d'air  pour  la  faire  octavier  ; 

4**  Que  par  conséquent  les  sons  aigus  ont  généralement  plus 
d'intensité  que  les  sons  graves  du  même  instrument. 

D'où  il  suit  que  pour  dpuner  aux  jeux  de  l'orgue  plus  de 
similitude  avec  les  instruments  qu'ils  doivent  imiter,  il  con- 
vient d'établir  pour  eux  des  diapasons  particuliers  et  différents 
degiés  de  pression  dans  la  soufflerie. 

Pour  ne  pas  interrompre  l'ordre  que  nous  nous  sommes 
proposé ,  nous  ne  parlerons  de  ces  jeux  qu'après  avoir  épuisé 
tout  ce  qui  concerne  ceux  qui  forment  le  fond  de  l'orgue. 

DBTERBUNATION   DE  LA  LORGUBUR   DES  TUTACX. 

S    102. 

Si  les  colonnes  d'air  qui  vibrent  dans  dçs  tubes  cylindriques 
étaient  libres  à  leurs  deux  extrémités  ,  leur  ton  ne  varierait 
pas,  quelque  changement  qu'elles  pussent  subir  dans  leur  dia- 
mètre ,  leurs  longueurs  restant  les  mêmes  ;  et  le  rapport  dft 
leurs  octaves  serait  toujours  i  :  a.  Mais  les  tuyaux  étant  fer-< 
mes  en  partie  du  côté  de  l'embouchure  par  le  biseau  et  par 
les  parois  qui  unissent  le  corps  avec  le  pied,  il  en  résulta 
dans  le  ton  un  abaissement  qui  est  d'autant  plus  grand  que 
l'ouverture  de  la  bouche  est  plus  étroite  et  plus  basse ,  et  qua 
le  courant  d'air  est  moins  fort. 

Pour  étudier  les  rapports  des  largeurs  avec  les  longueurs  ^ 
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on  a  confitrnit  des  tuyaux  en  bois  et  en  étala  ;  pu  leur  a 
donné  des  dimensions  de  longueur  et  de  grosseur  trés>diffé« 
rentes ,  et  on  les  a  fait  parler  au  moyen  de  bouches  très- 
basses.  Pour  simplifier  les  expériences,  on  ne  «'est  occupé  que 
de  tuyaux  dans  lesquels  le  rapport  de  la  bouche  avec  la  lar- 
geur et  celui  de  la  force  du  courant  d'air  avec  la  largeur 
et  la  hauteur  étaient  toujours  les  mêmes  ,  et  l'on  a  pu  dé- 
duire CQ  principe  :  que  lorsque  les  diamètres  ou  les  côtés  des 
carrés  se  succèdent  dans  une  proportion  aritJimétique,  les  Ion» 
jfueurs  correspondantes  doivent  former  une  progression  géomé" 
trique.  Ainsi  le  calcul  a  démontré  qu'un  tuyau  de  o™.i66  de 
diamètre  sur  166  de  long  donnerait  le  même  ton  qu'un  tuyau 
de  a  millimètres  de  diamètre  sur  33o  millimètres  de  loug, 
s'il  était  possible  de  faire  parler  de  tels  tuyaux. 

Dans  la  pratique,  on  ne  rencontre  pas  des  différences  aussi 
énormes,  et  en  admettant  le  rapport  de  i  à  2  pour  les  octaves 
des  tuyaux  cylindriques  ou  prismatiques,  on  pourrait  leurdoa- 
aer  un  excédant  de  longueur  que  l'on  couperait  lorsqu'on  les 
met  en  ton^  sans  qu'il  en  résulte  d'autre  inconvénieut  qu'une 
perte  inutile  de  matière  et  de  main-d'œuvre  ;  mais  comme  il 
est  bon  de  l'éviter,  nous  indiquerons  les  longueurs  précises  qu€ 
doit  avoir  chaque  tuyau  selon  son  diapason,  en  prévenant 
toutefois  qu*il  est  nécessaire  dé  laisser  toujours  un  peu  plus 
de  longueur  qu'il  ne  faut,  parce  qu'il  est  impossible  d'arriver 
du  premier  coup  à  un  accord  exact,  et  que,  selon  la  force  des 
courants  d'air  et  l'ouverture  des  lumières,  on  pourrait  se  trou- 
ver quelquefois  obligé  de  ralonger  un  tuyau  qui  aurait  été 
coupé  d'après  un  calcul  où  cesdiverses  modifications  n'auraient 
pas  été  prévues. 

LARGEUR    ET   HAUTEUR    BE  LA   BOUCHE. 
g    103. 

On  a  vu  dans  la  première  partie  que  la  largeur  de  la  bou- 
che est  généralement  le  quart  de  la  circonférence  des  tuyaux, 
at  que  la  hauteur  entre  les  lèvres  est  du  cinquième  de  celte 
largeur  pour  les  tuyaux  ouverts,  et  du  quart  pour  les  tuyaux 
bouchés*  Mais  cette  règle  n'est  pas  invariable. 

La  hauteur  de  la  bouche  pour  les  différentes  espèces  de 
tuyaux  ne  peut  être  donnée  qu'approximativeraent,  car  elle 
dépend  du  plus  ou  moins  de  force  du  courant  d'air  et  du  tim** 
bre  que  l'on  veut  obtenir. 

Iiet  AUemAnd»  »  dont  les  j^ux  à  lo^chç^  réanissent  la  dou- 


tevLT  et  le  moellenz  des  sons  ii  la  force ,  donnent  â  la  lèvrt 
supérieure  de  leurs  tnyauz  beanconp  plus  d'élévation  qu'on 
ne  le  dit  en  France.  Dans  les  tuyaux  de  métal  du  principal, 
la  hauteur  de  la  bouche  est  du  tiers  de  sa  larguur  pour  le  cou« 
rant  d'air  le  plus  fort,  et  seulement  du  quart  pour  le  courant 
le  plas  faible.  Pour  les  courants  d'une  force  moyenne,  elle  est 
de  a  septièmes. 

Les  tuyaux  en  bois  qui  ont  le  même  diapason  et  le  mémo 
courant  a  air  que  ceux  de  métal  doivent  avoir  des  boudies  do 
même  superficie  que  celles  qu'ils  auraient  s'ils  étaient  en  mé^ 
tal.  Dans  ce  cas,  si  la  bouche  des  tuyaux  d'étain  a  une  hauteur 
égale  au  tiers  de  la  largeur,  on  trouvera  la  hauteur  des  bou- 
ches des  tuyaux  en  bois  en  multipliant  la  largeur  delà  lèvre 
par  o,i6i,  ou  en  la  divisant  par  3,823.  On  voit  par  là  que  la 
hauteur  à  calculer  est  à  un  bon  quart  de  la  largeur.  Mais  lors-* 
que  la  bouche  des  tuyaux  d'étain  a  une  hauteur  égale  au  quart 
ie  sa  largeur,  on  trouve  la  hauteur  correspondante  de  la 
bouche  des  tuyaux  en  bois  en  multipliant  la  largeur  de  la 
lèvre  par  0,1961,  ou  en  la  divisant  par  6,099.  '^  résulte  de  là 

a ae  la -hauteur  à  calculer  est  un  peu  moins  que  le  cinquièma 
e  la  largeur.  Enfin ,  lorsque  la  bouche  des  tuyaux  d'étain  a 
a  septièmes  de  sa  largeur,  on  trouve  la  hauteur  correspond 
dante  pour  les  tuyaux  en  bois  en  multipliant  la  largeur  de  la 
lèvre  par  o,ai4*  ou  en  la  divisant  par  4>46i.  Dans  ce  cas, 
la  hauteur  k  calculer  est  environ  a  neuvièmes  de  la  largeur^ 

S  104. 

Les  tuyaux  ea  étain  on  en  bois  qui  ont  la  forme  coaîquo 
suivent  la  rèffle  du  principal  pour  la  hauteur  de  leurs  bou- 
ches. 

§  105. 

Lorsque  les  tuyaux  bouchés  sont  employés  dans  Jes  oetaves 
graves  comme  continuation  des  tuyaux  ouverts,  et  que,  pour 
cette  raison,  on  leur  donne  le  même  diapason  que  celui  des 
tuyaux  qu'ils  remplacent,  on  doit  aussi  leur  donner  la  mémo 
hauteur  de  bouches.  .i   . 

S  106.         ..ni  ' 

Dans  les  jeux  b^mckés  en  bois ,  la  hi'nténr  de  la  bouche  est 
égale  an  tiers  de* sa  largeur,  mais  lorsqu'on  fait  ces  jeux  eii 
métal ,  on  détermine  la  hauteur  de  la  bouche  en  multipliant 
la  largeur  par  0,43$,  ou  en  la  divisant  par  a,353.  Oe  «alcul 

Focli»^  ^Orguêtt  tome  3. 


i;,  CtuPiTM  iiH 

àiinae  une  IkaUolfttiipeà  tooindVe  «Jttê  h  mofttÉ  de  la  Ur- 

^Mférâite  degrés  de  pMtefcw  d»  l'anr. 

DBS  LUMUOIES  DIS  TUYAUX. 

%•  109* 

La  vitesse  avec  laquelle  l'air  s'écoolc  par  la  hiniîèie  do 
|tft&«te  est' égale*  eelle  qa'acqirfeft  im  corps  pesant  en  Cdmfianc 
êkMhèMttit  é^îeà  cette  d'une  coïonne  d'air  enfermé  &'- 
«mf  éqnîtHyre  à  une  colonne  d'eau  quelconque.  Oa  a  déjà 
tfK  ditepimf  donner  aux  luyamt  fmtonatîon  ta  phis  forte,  il 
Ifetttfit  que  raif  eut  ««.094  lûitHw.  dans  le  soufflet  et  o".o8c 
4MS  le  pied  d«  ttfyau.  Ainsi,  à  cette  pression  l'ait  comprimé 
if*M\è  pied  du  tûyttt  fendt  équilibre  à  une  colonne  dTeaude 
âVffiiliitnétref. 

IfoliComiM  à  «stttse  de  fa  résistance  de  rair  extérieur  ei 
du  pfus  DU  moios  de  frottement  de  l'ouvertai^  par  laquelle 
Fitirs'céoule,  ainsi  qat  par  îe  pfos  ou  moins  d*adhésfon  contre 
Hts  pitres  de  là  fumtère  du  tuyau,  la  vitesse  rëeHe  s'écarte 
étrasidéfiàblement  de  la  vitesse  calculée ,  celle-ci  doit  être  dî* 
jfHffné«  «u  moyen  d'un  coefficient  indiqué  par  rexpérience, 
tfftVï  de  poruvoir  déterminer  la  quantité  nair  écoulé  dans  oa 
tttaps  donné,  par  une  ouverture  connue,  ou,  dans  le  cas  cou* 
tilnre,  d'augmenter  l'ouverture  par  un  semblable  coefficient, 
«fin  4|ae  la  quantité  d'air  calculée  pour  un  temp^  déterminé 
puisse  réellement  s'écouler  par  cette  ouverture. 

Ce  coefficient  est  de  0,7  pour  la  diminution  de  la  vitesse,  oa 
dt  lyiâpMir  ràogmentàtioaderoovtertore. 

€''ebt  d'après  ee  principe  que  l'on  cdlcule  la  distamie  de  le 
lèvre  inférieure  au  biseau  sous  une  pression  égaie  à  on.o8e 
millim.  dans  le  pied  du  tuyait. 

f  lod. 

PodT  mesurer  la  distance  du  biseau  k  la  lèvre  inférieure, 
sêt  des  tuyaux  où  elle  est  bien  exacte ,  on  pour  la  donner  à 
cftilt  que*rim  veut  fsire,  on  peut  se  servir  de  petits  coins  de 
bois  ou  d'étain  sur  lesquels  on  a  marqué  par  des  traits  les  dif- 
férents d^és  de  lenr  épaisseur,  au  moyen  de  l'instrument 
liécritdant le- deuxième  alinéa  du  paragraphe  a9,«i  repré- 
senté PL  21  ,/5r«  495.  U  est  faqle  de  voir  que  l'on  peut  me- 
tiirer  aiasi  de  petites  lamas  deboifrayaiUjiisqii'i4ii»ÛUiuàu«s 


BBS  OVYUtTirMS  9U  PIIQS  DU  TOTAUX*  ^^ 

\3  lignes)  (f  ëpaissear,  il  Jttfiity ow^caia de  les  pousser  entrei 
règles  da  calibre  jusqu'à  ce  qu'elles  en  touchent  les  deux  • 
tés.  Supjïosons  un  petit  coin  qài  tfntre  jusqu'à  g,  son  épet^^e 
sCMlt'de  a-milItkiièlMs  d  dixiètnes  (i  ligne);  Il  serait  faci 
d'«pf«écier  lia  frafCtiMi  de  dteièMe  qui  se  trotiTeyalt"«iiti 
chaque  division  an  point  où  pourrait  s'arrêter  le  petit  coin. 

TtMir  mfMpofter conïtnodématt'ét  |>r<fmptement  les  largeur 
calcifiées  sur  les  tnyaux,  on  se  procurera  une  vingtaine  di 
petits  «oins  de  bois  -très-dur  on  d'élaio  ayant  depuis  «n-eh» 
qaiècne  de  millimètre  j  usqn'à  4  n iilfaièfres  d*é|fciséenr . 

Ibetir  largeur  petit  ^Cre  de  4  i  G'maiiinèCres  fa  à  3  lignes), 
Sur  la  face  la  plus  large  on  marque  par  des  traits  et  des 
nombres  l'épaisseur  du  coîn,  et  )>oiir  s'en  [servir  .plos  fa- 
cilement on  leur  donne  nne  forme  un  pes  courbe. 

Lorsque,  dans  la  confsetieii  des  jens'demélBH  y-^^n^'-fiit  la 
dfittaii«ef«ntt«le'ManMi'et)a  lèitfe>lnféfîetfK-[ilas  hfgé  'ijn'd 
fHB filNit,  tfta^lietft  dans  la  lumière  )ptendant  qti'on  fa^ègTe,  ûii 
des.petits  coins  dont  l'épaissenr  est  ^aieàladistanee  caicme» 
et  aadioyen  d'ôa  couteau  ou  d'nn^ulil  qoélcoocfte  on.i$fesMb 
la  lèvre  inférieure  contre  le  coin.  On  commence  par-l'im  4êt 
côtés  de  l'embouchure ,  pttts  'OnWSpbrîe  'le  cofn  ah'èSté  ^- 
posë.  Lorsque  dans  lA  ïnlSe'vn^liift'àiomelto'Msclin'iie  tMne 

la  lainière. 

%ïd9. 

tôt  direction  de  la  lame  d'air  a  nnegrMidè  idlhiéifee  'liir  la 
4|nalilé  an  son.  "^ons  en  parlerons  lorsque  nous  nonsoceuye" 
noo»  des  diltti«Bts  jeaz  et  de^la  nàiiière'de  4ettr  <Sott)Mr  1» 
•^  cMivieiit'è  diatiim  d'eux. 


"bU  ÔXÎVtKttlàss  DES  "^ÙtiOS  DBS  Tùyil^, 

Il  ne  suffit  pas  èeiAen  iégteir4ék  oviveMtirtfe^M  lM(i)ti%i , 
il  fant  encore  déterminer  avec  prëcftfiott  aéllesdes  j»ieds'poir 
donner  à  l'air  le  âijsfé  de  eondetasctiiÂi  ^n'tJ  doit  inrélr'dMs 
cette  partie  de  Tinstrament. 

4io«s  à0ma^tûlH4saB  les  «dlépiMbm  4m  svperfieies  ^en  loiini' 
mèfras  wrid  et  Ibb  diaibètres  des  oiiveKurcfs  des  •pieSs  aàt»- 
lées  sur  une  densité  de  94  millimètres  dans  le  sommier*  ^4^ 
eo  «oOltoètorei  Ssmh'^éSld^tniant, 


^4  cHAnmi  tti. 

DMi  QUANTITIS  d'aIR  A  FO0BlflR  AVX  TVTAVI  |>ANt  VH 

TIMPI  DONlvi. 

S   111. 

Poor  connaître  la  quantité  d'air  consommée  par  un  tuyaa, 
on  calcale  exactement  la  capacité  <i*un  soufflet  (i)  et  Toii  ob- 

(1)  On  a  déjà  donné,  tpme  II,  page  M,  n»  732,  la  manière  de  cal- 
culer approximatirement  la  capacité  d'un  soufflet  cunéiforme;  mail 
elle  ne  suffirait  pas  pour  des  expériences  qui  exigeraient  une  grands 
exactitude.  Voici  comment  on  peut  parrenir  à  déterminer  aTec  pré- 
cision le  contenu  d'un  soufflet  à  lanterne. 

On  suppose  que  ce  soufflet  esta  plis  renrersés,  et  qu'il  a  lea  dimes- 
aioos  suïTantes  : 

Longueur.    ......  3  mètres. 

Largeur 1b,50 

Largeur  des  éclisses.  .    .     .  Ob,90 

Epaisseur  des  éclisses.    .    .  0b,Û30 

Les  plis  formant  un  angle  de  90  degrés  lorsqu'ils  soBt-oavertafl'é- 
lération  du  soufflet  sera,  entre  les  tables,  983  miUimètrea  pour  chaqst 
compartiment. 

Il  faut  d'abord  calculer  le  parallélipipède  intérieur  qni  [fg.  816, 
PL  28),  et  a  6cd  (Ag,  651,  P/.  23)  pour  le  compartiment  iafériev  B 
iAg-  615). 

âa  longueur  est  3»  —  283  mill.  sa  2«,717. 

Sa  Urgeur  est  1b,50  ^  283  mill.  si  1bi,217. 

Ainsi,  la  surfece  qrtt{/lg,  816}  sera  2P,7i7  X  l»li7>»3*,30d^ 
cimèt.  65  cent.  89  mill.  carrés. 

En  multipliant  ce  nombre  par  l'éléTation  intérieure  qui  eit  de  S83 
millimètres ,  on  obtiendra  le  Tolome  985,764,687,  on  9?5  décimètrea 
764  cent.  687  mill.  cubes. 

La  surfane  intérieure  comprise  entre  les  plis  et  les  deux  tables  (oa 
considère  ici  comme  une  table  le  cadre  P,/ig.  651)  vaut  la  moitié  da 
rectangle gbdhifig.«33i,  P/.28)  ou  aec/,  car  ^ 6X  est  la  moUié  ds 
parallélogramme  o6a  X,  et  X  dA  est  la  moitié  du  parallélogramBis 
Xqdh.  Ainsi,  la  longueur  des  plis  des  deux  c6tés  I  sr  {fig,  816)  éuat 
multipliée  par  la  surface  du  rectangle  hdbh  {fig.  822),  donne  le  vo- 
lume compris  entre  les  plis  et  les  tables*^  des  quatre  côtés ,  en  lea  sap- 
posant  de  même  largeur. 

Le  côté  U  {fig.  816)  «s  3»  —  2  X  0«,141»  «  2«,717. 

Le  côté  tr  c±=:  1»,50  —  2  X  0,"ri4l5  «  1»,217. 

,  Bonc  les  deux  côtés  ti-\-gr  ^^  5»,934; 

La  hauteur  du  rectangle  hgdb  (/ig.  822)  =  283  mill. 

Sa  laii^eur  A  d  =»  141  mill.  5. 

Par  conséquent  la  surface <»283  X  141,5  »  40aU^  miU.  cwrrés, 
lesquels  X  3>i,934  as  0b,157,535,063  ou  157  décim.  635  cent.  00 
■ull.  cubes. 

Il  rette  encore  à  oalcoler  )^s  petitep  pyramides  daof  lef  coinsy  les- 


iêtv  «MiWni  it  lOÊi  dé  tMUps  à  ^  tiAef,  loM}aè  tootès  lÀ 
isïtie^  «B  MM  fernMto»,  Si  le  Mytta  est  pesé  sut  an  «otniMér  ùh 


«nÉcUei  MCfoor  btlt«ffW,X4-4  (figi.  §16),  el  potr  iMlMc^  j% 
tenu  àé  In  tase  6  W9  ss  t)n,10,'0l  1,125  carréi.  Cdi^-d  ^  '•^v^ ^ 


ia  haat^nr  . ^  rs  47,166 «  donne  le  rolome  de  cImim  wrMtaUe 

'  "3    '  ■ 


siî  47C;tSS  ttflt.  €âhm.  Il  y  a  tpatre  de  tes  pyiteUfdes  à  e1]ia<](tae  ebîii , 
eA  toat  16;  arnsî  le  Tolnme  total  de  œs  pyr&midet  bs  t72,lBS  X  *^ 
7,854,900  Brill.  ènbes. 

En  aj<Mttaii(  I  ce  rotette  eelvi  dti  parallflipipède  et  tehil  de  f  etpaèè 
coDprle  eacre  Im  flia,  m  aura  le  tohmé  leUt  de  la  iptttie  B  (jl^.  Wl), 
Mroir  ^    -  , 

VWwn»  dei  pjnwidet.  ••..»..  iaOOf ,95l)f00 
YpbQie  de  l'espace  compris  entre  lea  plii.  <)«1!S7,S8£^,O0S 
Votaœe  du  paralléUpipède.' 0«9S5,764,687 

ia,IO0,«»4,71O  «ttlM* 

Desquels  il  faut  déduire  l'intervalle  qoe  laisse  entre  les  tables  l'ë- 
des  1^»  lorsqu'ils  sont  femés.  On  nuKipliera 


donc  la  loagneÀ 

a*b'  (fig^  816)  «B »a,600  par  la  Urgeur  b'  «*iialBi,fO,  et  I*ob  mul-' 
tjfrttevalê  peoidail  par  r4pal«s«ir  d««  plis  qu'en  suppose  de  10  rnili. 
Ainsi  ,  «-jeCO  X  l»»**»  =«  2»,860000can^  X  40  «  0,114,400,000  * 
Bill,  cabes, lesquels retiaocMs de: «»»100v664,7ftt .  i 


ii4,400t000 


;  '  ;  Reste.    .    0»,Ô86,4^71O 

.  La  partie  JnpérieniB  O  dfn  soufflet  (fig.  651)  se  calculera  de  môme, 
mais  oa  remerfneKa  que  la  base  du  parallélipipède  n'est  point  sem- 
blable à  celle  de  la  partit :infiirienfff,- à  «aiif«  d«  jxiiiil  d^alMcbe  A 
éclifse*  xenTerséei.  Ici ,  elle  sera  3o^4p0  mill.  ==  2>Sf6O0  X  l"Vif^: 
—  am,fy  «s  1»,400  ■=  2^,860,000' milT'  carres X  288=  809.580.000, 
desqttAsnons  retranchepons  tout  de  suit#,^  pour  fVlpsfesedr  des  «di^- 
«en,  3,600  X  i,10O»3,8«O/)0O  X  40  «-*  114,400^000     809,M0,0£i0 

1*4,400,000 

Kesle.    .    604,900^060^ 

SCoiM m^ostfons  qn*,  ionqné  Isa  flh§  iotot  otiVétls  ft  90  degrés, 

OMtf  de  dsTcnt  ei  esn  dss  o4iés  se  totiohent  dans  toute  lenr  largeur, 

4«  maoièr^à  fscmer  des  pyramides  régulières,  et  alors  ee!lcs-cf  au* 

ront ,  comme  les  précédentes,  un  ▼clame <à>*  7,5H4,960  nitt.  cobes. 

Quant  noz  quantités  d'air  contenues  entre  les  plis,  elle»  seront 


; 


^  CBAPITU  III. 

pheera  mne  planchette  garnie  de  peau  entre  la  cbape  et  le  pied 
da  tuyau,  on  ouvrira  le  registre  et  la  soupape  eorrespondanU 
au  tuyau;  puis,  comptant  combien  il  s'écoule  de  secondes  de- 
puis le  moment  où  le  soufflet  commence  à  baisser  jusqu'à  cetot 
où  il  est  entièrement  vide,  on  calculera  cette  perte  de  vent 

Four  une  seconde.  Gela  étant  connu,  on  ôte  la  planchette  et 
on  remet  sur  son  vent  le  tuyau  dont  le  pied  doit  joindre  bien 
eiactement  sur  la  chape.  Remplissant  de  nouveau  le  soufflet,  on 
observera  combien  il  met  de  temps  à  descendre  ;  on  calcule 
la  dépense  de  l'air  pour  une  seconde,  on  soustrait  la  pre- 
mière somme  de  la  seconde,  et  le  reste  indique  la  consomma- 
tion faite  par  le  tuyau.  Ainsi ,  par  exemple,  on  suppose  ua 
soufflet  qui  contient  i  mètre  cube  d'air  lorsqu'il  est  ouvert,  oo 
11,000,000  centimètres  cubes,  et  qui  met  iS  minutes  ou  900 
secondes  à  se  vider  sans  faire  parler  le  tuyau- sur  lequel  on 
veut  faire  l'expérience.  On  divise  1,000,000  centimètres  cubes 
par  900  secondes  ;  le  produit  est  11 1 1,  i  centimètres  cubes  psr 
seconde  ,  ce  qui  est  la  quantité  d'air  perdue.  Loiisque  loa 
fait  parler  le  tuyau,  le  soufflet  ne  met  plus  que  700  secondes 
àse vider.  1,000,000  :  700^81428,4 — 1111,1  =  317  centi- 
mètres 3  dixièmes  cubes. 

Lorsque  l'on  a  fait  cette  expérience  sur  le  plus  grand  et  sur 

SBoindres  qne  celles  qui  ont  été  trouTées  poar  la  partie  larérieare  du 
«oufflet,  parce  qae  la  longaear  des  éclisses  n'étant ,  comme  le  paral- 
lélipipède,  que  360  -}~  1 10  a»  3,70,  le  produit  de  ces  deas.  nombrei 
donne  Ob,1  48,164,650  cubes. 

Ainsi  Pon  aura  poar  la  partie  snpérieare  1 

Volame  do  paralléUpipède. Oa694,98O,000 

Tolome  des  pyramides 0»007,554,960 

Tolome  de  l'espace  compris  entre  les  plis.  0Bié8,164,650 


■te 


Om,85O,699,610 
En  y  ajoQtant  la  quantité  oonteirae  dais  la 

partie  infériwire 0n,986,4M,7ia 

On  aura  un  total  de     .    .  • I*,737,154,3i0 

Si  l'on  roulait  faire  des  expériences  qui  demandassent  une  grandt 
précision,  il  vaudrait  mieux,  pour  comprimer  l'air,  oonscrulre  un  appa- 
reil à  l'instar  des  gasomètres,  où  les  parois  latéralca  d'un  vase  ren- 
▼ersé,de  forme  cyUndrique  on  carrée  a  (/l^.9é7,P/.  41),  entreraient 
dans  un  antre  vase  b ,  et  glisseraient  librement  dans  un  liquide  qui  rea- 
plirait  ce  second  rase,  il  seraic  très-fiicUe  de  connaître  aree  la  pim 
grande  exactitude  la  capacité  de  ce  Tase.  et  l'on  obtiendrait  des  ooaraali 
d'air  d'une  régularité  parfaite. 


OVAifTiTif  oVm  A  roinur»  Avt  toTAvs.         €j 

le  plos  petit  tuyau  d'mrjen  et  qn'on  l'a  rëpAtée  plnsieart  fois 
pour  s'aasarer  de  son  exactitude,  on  obtient  Àdlement  an, 
moyen  des  logarithmes  toutes  les  <|nantités  intermédiaires. 

%  US. 

Maïs  cqmme  poar  varier  le  timbre  des  jenx  on  leur  donne 
respectivement,  des  proportions  différentes,  il  en  résolte  aussi 
des  différences  dans  récoulemcnt  de  Tair.  De  nombreuses  ex* 
përîences  il  ee  sujet  ont  amené  le  résultat  suivant  : 

i®  Pour  des  tuyaux  de  même  largeur,  et  de  longnenrsdiffé- 
tentes,  les  quantités  d*air  écoulé  dans  le  même  temps  doivent 
être  dans  le  rapport  inverse  des  racines  carrées  de  leurs  lon- 
gueurs. 

a®  Pour  des  tuyaux  de  même  longueur,  mais  de  largeurs  iné- 
gales, les  différentes  quantités  dair  doivent  être  dans  le  rap- 
port des  carrés  des  diamètres. 

Quant  aux  courants  que  doit  avoir  chaque  jeu  en  particulier 
pour  satisfaire  aux  conditions  de  force  et  de  timbre  qui  lui 
«ont  propres,  on  ne  peut  donner  que  des  indications  approxi- 
matives. Mais,  on  peut  dire  en  général,  que  les  jeux  de  princi- 
pal, les  jeux  ouverts  de  quinte,  de  tierce  et  les  jeux  composés, 
reçoivent  proportionnellenicnt  le  courant  le  plus  fort. 

IjCS  jeux  bouchés  (lorsqu'ils  ne  sont  pas  destinés  àreropla* 
cer  les  jeux  ouverts),  ainsi<que  les  jeux  coniques,  reçoivent  un 
courant  d'air  plus  faible. 

C'est  d'après  ces  principes  qu'ont  été  calculées  les  quantités 
d'air  qui  doivent  être  fournies  à  chaque  tuyau ,  sons  une  près- 
aion  de  ^4  milliraèlrss.  Elles  seront  indiquées  dans  les  diapa- 
sons suivants. 
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^4  CHAPtTlUC  UI. 

Dans  les  tableaux  qai  précèdent ,  les  quantités  d*air  em« 
ployé  en  une  seconde  ont  été  calculées  pour  rintonatioi 
la  plus  forte  ;  mais  on  pourra  les  diminuer  de  plus  de  moitié 
par  le  moyen  de  l'ouverture  des  pieds  et  des  lumières  des 
tuyaux,  pour  donner  aux  différents  jeux  taillés  sur  le  même 
diapason  le  caractère  qui  leur  convient.  Ainsi ,  par  exemple, 
pour  le  violon  on  la  viola  di  gamba,  le  d  ou  ut  de  3i 
pieds  consommera  i  a  litres  a  a  i ,  etc.,  d'air  en  une  seconde,  tu- 
dis  que  le  même  C,  du  salicional  n'en  consommera  que  8  li- 
tres 4i3,ctc.,  et  que  les  jeuxboncbés  d'une  intonatioa  doacc^ 
taillés  sur  le  même  diapason ,  n'en  emploieront  que  5  htm 
790  pour  le  C  ég^ilement  de  32  pieds. 

Cest  ce  qu'on  verra  plus  en  détail  an  paragraphe  137. 

S  114. 


Par  ce  qui  a  été  dit  précédemment ,  on  a  vu  qae  la  natuf 
du  son  des  difféirents  tuyaux  consiste:  i«  dans  la  force  et  le 
mordant  ;  que  le  son  a  du  mordant  lorsqu'avec  son  ton  fonda- 
mental il  fait  entendre  ses  harmoniques ,  et  que  le  son  est 
fort  et  plein  lorsque  les  ondulations  ont  la  plus  grande  intea* 
site  possible; 

3**  Que  le  mordant  et  la  forcé  dépendent  de  la  force  on  de 
la  densité  du  courant  d'air,  ainsi  que  des  quantités  d'air  em- 
ployées dans  un  temps  donné  ; 

3^  Que  la  densité  restant  la  même,  la  quantité  d'air  est  toa« 
jours  proportionnelle  an  carré  du  diamètre ,  et  que  la  force 
et  la  plénitude  du  son  décroissent  ou  croissent  dans  le  rap- 
port direct  des  sections ,  tandis  que  le  mordant  croit  ou  dé- 
croît dans  le  rapport  inverse  de  ces  quantités. 

D'après  ces  principes  confirmés  par  l'expérience,  M.  Tcepfer 
a  trouvé  que  le  seul  rapport  exact  de  l'accroissement  des  oc- 
taves inférieures,  pour  conserver  la  même  nature  de  son  dau 
toute  l'étendue  d'un  jeu,  était  celui  del  :  i/-  o 


tAfiLBikUt  bu  DÛPAiOll).  ^S^ 

ta  diapason  calculé  d'après  ce  rapport  a  été  employé  pou* 
ix  autres  diapasons,  qui  se  succèdent  en  diminuant  d'us 
m  entier  k  1  égard ,  Vuu  de  l'autre ,  et  qui ,  dans  le  tableau 
livant,  ont  chacun  leurs  colonnes  particulières  distinguées 
V  des  chiffres  romains.  La  colonne  7  contient  le  diapason 
>rmaJ. 

Les  chiflfres  romains  qui  sont  au  bas  du  tableau  sont  relatifa 
X  jeux  d'auches  dont  on  parlera  à  la  section  2  du  préseuf 
apitre,  et  notamment  aux  paragraphes  i5o  et  i5i. 
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TRACi  DM   DIAPASONS. 

D'après  la  méthode  ordinaire;  telle  qu'elle  est  indi<piée 
tome  I,  pages  6  a  et  suivantes,  on  commence  par  tracer  sor  une 
planche  une  ligne  droite  sur  laquelle  on  porte  les  longueurs 
des  tuyaut  en  proportion  géométrique ,  en  mettant  les  oc- 
taves dans  le  rapport  de  1  à  2.  On  élève  des  perpendiculaires 
sur  tous  les  points  de  division;  on  manque  sur  celles  qui 
sont  relatives  au  premier  et  au  dernier  c  la  circonférence 
et  le  diamètre  de  ces  deux  tuyaux ,  et  par  une  ligne  obli* 
que  allant  de  Tun  à  Tautre  de  ces  points  correspondants,  on 
coupe  toutes  les  perpendiculaires  intermédiaires  povr  ob- 
tenir la  circonférence ,  le  diamètre,  etc.,  dé  toutes  les  autres 
notes.  Mais  comme  les  longueurs  ni  les  diamètres  ne  peu- 
vent être  dans  le  rapport  de  i  :  a  pour  l'octave  inférieure, 
ces  tracés  sont  évidemment  enrobés.  On  voit  par  les  calculs 
des  longueurs  et  des  largeurs  des  tuyaux,  qu'au  contraire  ces 
deux  quantités  diminuent  ou  augmentent  d'après  des  rap- 
ports différents,  et  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  réunies  sur 
une  même  table  de  mesure.  Voici  donc  comment  il  fondra 
opérer  pour  avoir  des  diapasons  exacts  :  i^  Pour  tracer  les 
longueurs,  on  dressera  d'abord  plusieurs  règles  quadrangu- 
laires  on  aussi  triangulaires  de  i  mètre  3o  centim. ,  a  mètres 
6o  centim.  et  5  mètres  ao  cent.  (4, 8  ou  1 6  pieds)  de  longueur;  en 
supposant  que  ce  soient  des  règles  quadrangulaires,  on  pourra 
y  tracer  les  longueurs  du  premier  diapason  jusqu'au  quatrième, 
tellement,  que  chaque  côté  de  la  règle  de  5  mètres  ao  cent. 
(i6  piedsj  porte,  d'après  l'un  des  quatre  diapasons,  les  Ion- 

Sueurs  de  l'octave  de  G,, dite  octave  deselze  pieds.  Chaque  côté 
ela  règle  de  a  mètres  6o  centim.  (8  pieds)  contieddra  les  lon- 
gueurs de  l'octave  Co  ou  octave  de  huit  pieds;  et  chaque  coté 
de  la  règle  de  i  mètre  3o  centim.  (4  piads) ,  les  longueurs  de 
c*  (4  pieds)  jusqu'à  c'.  Une  senle  r^le  pourrait  suffire  pour 
toutes  les  longueurs  depuis  d  jusqu'à  c^;  mais  on  la  divise  en 
plusieurs  parties  pour  plus  de  commodité.  Les  longueurs  da 
cornet  large  doivent  être  portées  sur  une  règle  particulière. 

a*  Pour  tracer  les  circonférences ,  les  diamètres ,  les  côtés 
des  carrés,  on  dressera  dix  fortes  plaques  d'étain.  On  ea 
prendra  une  de  3a  centimètres  (i  pied)  de  long  sur  i8  centi- 
mètres (7  pouces)  environ  de  large,  et  l'on  y  tracera  la  ligne 
droite  A  B  {fy.  653,  PI,  23) ,  sur  laquelle  on  portera  quatre 
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octaves  ayaiit  les  droonférences  et  les  diamètras  donnés  dans 
les  tableaux  des  diapasons ,  page  68  (&  113).  Peu  importa 
par  quel  ton  l'on  commence.  Dans  la  figure  653  j'ai  pris  pour 
plug  grande  largeur^  depuis  ▲  |usqtt*à  B,  la  circonférenca 
de  ffi  (4  pieds)  du  diapason  du  principal  large,  qiii,  d'après 
le  caicui ,  est  de  o  *  a 90,  64.  Pour  le  diamètre  suivant,  on 
portera  377,  64 >  à  partir  de  A)  pour  celui  d'après,  a65,  33, 
et  toujours  ainsi  de  suite  ei^  remontant  la  colonne  des  circon- 
férences ,  jusqu'à  ce  qu  on  ait  complété  qnarante-neuf  divi- 
sions. Ainsi,  la  quarante-neuvième  ayant  pour  diamètre 
3  a  millimètres  39,  sera  à  cette  distance  du  point  A.  De  tous 
ces  points  de  division ^  on  élève  des  perpendiculaires,  et  sur 
la  première  on  portâtes  longueurs  des  circonférences,  des 
diamètres,  etc.,  du  diapason  que  l'oii  veut  tracer.  Une  ligne 
tirée  de  ces  derniers  points  au  point  A  coupe  toutes  les  verti«* 
cales  «t  indique  exactement  les  circonférences,  les -diamètres, 
etc.,  des  tons  compris  entre  le  preiQier  et  le  dernier. 

Supposons  que  l'on  veuille  tracer  le  diapilson  du  princi- 
pal étroit  :  on  portera  sur  la  première  verticale  c^  (c  a  pieds), 
qui  est  de  o*  139,  73  ;  puis  sur  la  quarante-neuvième  divi- 
sion, la  longueur  du  diamètre  du  c^ ,  qui  est  de  i5,  53.  On 
réunira  les  deux  points  par  la  ligne  droite  C  A.  On  procédera 
de  même  pour  les  diamètres ,  les  côtés  du  carré  et  les  hau- 
teurs des  bouches ,  et  l'on  aura  un  diapason  qui  comprendra 
quatre  octaves  depuis  le  c^  (c  a  pieds)  jusqu'au  tfi. 

On  a  dit,  paragraphe  103,  comment  on  détermine  les  hau- 
teurs des  bouches.  Dans  la  figure  653,  la  ligne  qui  les  indi- 
que donne  ces  hauteurs  d'un  tiers  de  la  largeur  de  la  bouche 
pour  les  tuyaux  d'étain. 

30  Pour  tracer  les  octaves  graves  du  même  diapason  de 
principal  étrmt ,  on  prendra  une  autre  plaque  d'étain  assez 
grande  pour  contenir  la  figure  652.  Sur  la  ligne  A  B ,  on  por- 
tera les  treize  premières  divisions  de  la  figure  653,  depuis  c* 
jusques  et  compris  c*  des  points  de  division  de.  la  ligne  A  B» 
fig.  652;  on  élèvera  des  perpendiculaires 4'une  longueur  in- 
déterminée. Sur  les  droites  A  D  et  B  G  on  portera  les  circon- 
férences, les  diamètres  de  tous  les  G  depuis  c>  {c  de  a  pieds) 
jusqu'à  Ca  (3a  pieds)  exprimés  en  grandeur  réelle  ou  demie, 
ou  même  du  quart,  selon  la  grandeur  de  la  plaque;  puis  on 
réunira  par  des  droites  les  points  de  division  correspondants, 
et  l'oOk  obtiendra  de  cette  manière  la  circonférence,  le  dia- 
mètre et  le  côté  da  carré  de  tous  les  toai,  depuis  le  deu^ 
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pieds  jusqu'au  trente-denz  pieds.  t>ahs  cette  figure  652 ,  on  a 
inarqtré  adssi  la  faactteur  dés'bdtiches  pour  dés  'tnyanx  oa^ 
^«its  cfnliois  et  eb  «taiti.  Pour  ces  deroieft,  elle  est,  comme 
dirtit  la  figare  653,  du  tiers  de  la  largeur  de  la  bouche;  et 
pour  tes  tuyaitt  'en  bob ,  tta  p^  ptos  du  <jaart  de  cette  lar- 
çenr. 

APfdCAlMa  M»  iMlTtÉSOIIi  AVÏ  JKUX  EE6  P1ASS  t7imis. 

g  116. 

{lotift  avtmft  dit  i|u*nn  'des  défâruts  'des  dfapftsons  daiin&  par 
f).  Bédos  était  de  ne  pascotoserver  aux  jeux  de  même  nàtdnre 
des  rapports  égaux  ;  ainsi,  la  €ûte  de  haït  tte  suit  pasta  même 
prt>griBSsion  géooiétricpie  ^e  le  prestant  et  la  fldte  de  seize. 
Il  «n  résulte  que  6es  jeui  n'ont  pas  le  méiue  timlire  dans  toute 
leur  étendue,  et  que  tandis  qtre  l'on  acquiert  du.  mordant 
dans  la  basse,  Tautre  plerd  celui  qall  avait  dans  les  dessus. 
Cependant  le  trente-dent  pieds,  te  seite  pieds ,  le  huit  pieds, 
le  ptrestant  et  la  doublette  ne  sont,  à  proprement  parler, 
«n'un  mdme  jeu  diVisé  en  pinsvenrs  S'éries.  Lorsque ,  par  léà^ 
diAmètre,  ils  tiennent  le  milieu  entre  les  jeux  de  groisse  taille 
et  ceux  de  menue  taille ,  on  leur  donne  le  nom  de  principal , 
quoiqu'en  réalité  te  nom  ne  dût  s'appliquer  qu'au  huit  pieds , 
tant  pour  le  rang  qu'il  tient  dans  l'échetle  des  sons  percep- 
tibles, que  pour  sa  force  et  sa  douceur.  Mais,  à  cause  de  lear 
similitude,  on  les  appelle,  selon  leur  grandeut,  principal  de 
trente-deux ,  de  seite,  de  huit  et  de  quatre  piéd^.  Souvebt  on 
ne  donne  le  nom  de  principal  qu'à  telui  de  ces  jeux  qui  est  te 
plus  grave ,  et  les  autres  sont  désignés  pàt  les  expressions 
d'octave  de  huit ,  octave  de  quatre ,  octave  de  deux  pieds. 

Lorsqu'on  prend  pour  point  de  départ  le  huit  pieds ,  le  seize 
pieds  s'appelle  contra-principal  î  le  quatte  pieds  prend  le  nom 
d'octave ,  et  le  deux  pieds  celui  de  supefr-octave. 

Quelque  dénomination  qu'on  leur  donne ,  les  jeux  de  prin- 
cipal qui  sont  sur  un  même  clavier  doivent  être  faits  sur  le 
même  diapason.  S'il  n'y  a  qu'un  clavier  à  l'orgue ,  on  pren- 
dra le  diapason  du  principal  large  ou  du  principal  étroit,  se- 
lon qu'on  voudra  avoir  une  intonation  plus  ou  moins  pleine; 
oti  bien,  si  l*on  adopte  le  diapason  dont  le  rapport  est  i  :  ^S7 
on  prendra  la  septième  colonne  {pagegB)  qui  offre  le  diapasoa 
le  plus  convenable.     . 

Si  l'instrument  a  plusieurs  claviers,  les  jeux  du  deuxième  et 
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an  troisième  clavier  doivent  avoir  des  dia|»asoiis  plus  étroits. 
On  pourra  les  prendre  sur  la  sixième  et  ]a  cinqnièttie  colonne 
du  même  tableau. 

DES  JEUX  A  LAUGE  DUPASON. 

Les  jeux  de  quinte  et  de  tierce  doivent  avoir  plus  de  pléni*^ 
tude  que  de  mordant.  Destinas  par  leur  réunion-  avec  les  jeux 
de  principal  à  produire  les  sons  harmoniques  qui  existent 
dans  la  nature,  ils  ne  doivent  pas  faire  entendre  eqxHnéme» 
les  sons  hannoniques  qui  leur  sont  propres,  parce  que  ce» 
derniers  n'appartiendraient  plus  à  Taocord  fondamental* 
Ainsi  5.  par  exemple,  si  la  quinte  de  G  »  qui  est  G,  fusait  sen- 
tir ses  oarmoniqnes  D  et  B ,  et  que  la  tierce  E  fit  sentir  aussi 
les  siens  p  6^,  on  entendrait  en  même  temps  ut,  rtf,  réj^,  mi, 
soi,  soljf,  sif.  09  qui  [Mroduirait  le  plus  mauvais  effet.  On  doit 
donc  rejeter  tous  les  jeux  de  quinte  et  de  tierce  d'un  diapason 
étroit.  Il  faut  au  contraire  prendre  un  diapason  plus  large 
que  celui  du  principal.  On  pojirra  choisir  le  -neuvième  ouïe 
dixième  du  tableau  de  la  page  96. 

D^S  JEUX  A  DUPMOH  XTAOIT^ 

S  118. 

Il  serait  fort  difficile  d'établir  des  régies  assea  certaines 
pour  qne  l'on  pût  donner  aux  jeux  noibbrenx  qui  composent 
cette  ntmille,  la  qualité  de  son  et  le  caractère  qu'ils  devraient 
toujours  avoir.  Cela  tient  non-seulement  à  ce  que  les  £m>- 
teurs  n'emploient  pas  pour  chaque  espèce  des  diapasons  uni- 
formes ,  mais  encore  à  la  grande  difficulté  qu'ils  éprouvent 
è  mettre  ces  tnyaux  en  harmonie.  Aussi  rencontre-t-on  sou- 
vent de  ces  sortes  de  jeux  qui  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
leur  dénomination,  tandis  que  d'autres  qiii portent  le  même 
nom  ne  se  ressemblent  en  aucune  manière. 

Toutefois ,  nous  allons  essayer  de  déterminer  les  qualités 
qu'ils  doivent  avoir  en  général,  et  les  nuances  qui  distinguent 
chacun  d'eux  en  particulier  lorsqu'ils  ont  été  traités  par  une 
main  habile. 

Leur  forme  est  prismatique ,  ou  cylindrique  »  ou  conique- 
Comme  ils  feçoivtnt  comparativement  plus  d'air  que  les 
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«LBtrei  jetuc ,  ils  rendent  un  son  clair  et  mordant  qni  fait 
Mntir  fortement  l'octave.  La  petitesse' de  leur  diapason  les 
rend  plas  ou  moins  lents  à  parler,  et  ils  ne  peuvent  être  em- 
ployés bien  avantageusement  sans  le  secours  d'autres  jeux , 
surtout  quand  ils  n*ont  point  d'oreilles  au  moyen  desquelles 
ou  parvient  à  les  faire  articuler  plus  facilement  et  à  leur  don- 
ner uîi  son  plus  pur  et  phu  beau.  Ces  oreilles  ne  sont  pas 
simplement  des  ailes ,  comme  celles  que  l'ont  met  aux  bour- 
dons pour  l<e8^aecQifder/ et  dont  on  a  pàtlétôtae  i'*,  art.  124, 
niais  œ -sont  des  lames  pliées  àan^s  éroks  ée  maftiière  à 
pouvoir -eiiTelopper  la  bouché  par  les  c6tés  et -par 'Cessons, 
comme  on  le  voit  dons  la  'figottf  éê3  (PI.  -29),  poar  les  tuyaux 
^étain ,  et  dans  les  -figuYcs  'SOO,  *861  et  982  ptf nr  tes  tityafax 
delMiis. 

Qoel^nefois  on  y  ajoute  tne  tante  attacibée  oMi^iMiffleot 
ans  parties  latérales  intérieares  des  oreilles,  pour  donifer  ait 
courant  d*air  «ni  soft  delà  iumtôfe,  tinè  direction  conv^enable 
à  r«ffet  que  1  on  veut  oirténir.  Vhyèt  les  iîgttTCs  862  tf^ôÂ. 
La  fi|^«re'S60  difftre  des  précédentes' etr  ce  que  la  lame  in- 
térieure Ksffii^sotts^les  ordBles,  au  lieu  d'être  tnchêssét 
entre-ifnes.  Il  y  a  des  tnf  aMHc  qui  oAt  en  outre  àne  lame  dont 
le  dessous  est  dirigé  vers  la  lumière^et'  ferme  eomteeime  se- 
conde lèvre  supérieure  qui  coupe  le  courant  d'air  {Jig.  859)- 
On  les  emploie  fXHir  éea^îfiyaMz  appartentat  à  de  très-beaux 
jeux,  mais  fort  difficiles  à  mettre  en  ton. 

S  119. 

Xas  fffÎBOÎpaiiSc  iaïuc  q«e  Tool  fait  dWdfaipésoii'étMÎI  sont  : 
^vûda  éi  ^amba  ou  ^ambe,  fe  violamtyheêaficional,  ia^Ju^erm , 
la  fuie  tuUse^  ia  vûix dUsts^f  Yhmrmomta ,  «t -le  tjfumtaton 
ou  gumki^ène. 

P'ioladi  gamba.  C'est  un  jeu  qui  est  ordinairement  de  huit 
piedsy  quoique  Ton  en  trouve  quelquefois  de  quatre  pieds.  Il 
est  cylindricrae  et  doit  être  fait  en  étain.Qn  le  taillera,  sur  le 
diapasQndelagam1>e§  WZ^pageS^^  ou  sur  la  3* colonne dn 
tableau  fMi^e  96,  selon  le  mode  que  Ton  adoptera  sur  la  dé- 
croissance des  tuyaux.  Gç  jeu  parle  lentement  et  difficile- 
ment ;  c'est  pourquoi  on  le  munit  quelquefois  d'oreilles  la- 
térales et  transversales- 1/^.  863  >.  Les  Allemands  caractêri- 
leot  la  .^alité  de  son  guUl  doit  rendre,  .par  le  mot  Strei^ 
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chendéfi  qvÂ  exprime  assez  bien  le  frottement  t}e  Tmliet  sur 
une  corde  âe  basse.-  De  teos  le»  jeax  étroits ,  la  gambe  est 
celai  qui  doit  avoir  le  pins  de  mordant.  Ânssâ  hû  donne-t-oii 
le  plue  fort  eovrank  d'air ,  et  par  eonsë({«ent  sa  bonehe  doit 
avoir  oae  haatear  égale  au  tiersde  s»  largeur.  Oto  rencontre, 
mais  très 'rarement  ,-cejea  de  forme  coni<jae. 

ft.lM. 

Le  xHolone  ou  violon  basse  est  le  même  jeu  .qiie.la  vio/a  dk 
gambof  mais  il  est  spédalement  destiaé  aox  pédales.  Oa  le 
construit  le  plus  ordinairement  en  bois  de  sapin»,  qiioiqiin 
cette  matière  ne  loi  donne  pas  autant  de  mordant  que  l'étain. 
Quelquefois  on  en  trouve  don(  les  tnyauz  sont  un  peu  élargis 
par  le  haut,  et  munis  d'oreilltfs4atérales  pour  fiictliter  leur 
mis9  en  jhftiwBOPiek  Pans  quelqiVAS.  oi^es  »  le,  violon  delimit 
pieds  est  nommé  violoncello  pour  le  distinguer  du  phlone  âm, 
seize  pieds.  On  trouve  aussi  la  dénomination  dejvioiSa^^ftyam^ft 
basse  que.I'on .confond avec  le  violoii;  maif  ceftde«»jiBux 
diffèrent  eu.  ce  que  le  violon  a  un  diapason  plus.lai|ge'qu«.]|L 
viola  di  ^mba  basse  et  £sit  entendre  l'octvre  ayaMt^  le  sok> 
fondamental ,  tandis  que  dans  Tautre  jettQa«ul4iÎ4d*ail0Gd 
le  son  fon<}jimDntAl  r  P^^*  ensnite  l'octave.. 

8  122. 

Qaanfc  au  «  piino^f  :de  violom,  <0Bip«rwni4e«  ftdM  d'âptèi  la* 
4*  colOTina>dtt»ta)^ettii|M^e  96* 

Le  saliciorudf  bu  saldoncd,  ou  salicet,  dérivé  du  mot  latin 
5af  £jc  (saule)  d'où  Ton  a  fait  salicis  fisiula  (flûte  de  saule),  avec 
laquelle  il  a  quelque  analogie ,  est  un  des  registres  les  plus 
agréables  de  Torgue.  Il  doit  avoir  un  son«  de  gambe  doux  et 
calme.  Ce  jeu  se  rencontre  de  quntre,  de  huit  et  de  seize 
pieds.  Employé  pour  les  pédaleS,  on  lui  donne  toujouiis  seize 
pieds;  et  dans  ce  cas  on  l'appelle  iaticet  basse.  Les  racteurs  ne 
sont  point  d'accord  sur  le  diapason  qu'on  doit  loi  donner.  Les 
ans  le  taillent  sur  la  première eolonne  du  tableau  page  96  et  lui 
donnent .  une, forme  cylindrique;  les  autres,  au  contraire,  le 
font  de  plus  grosse  tdilte  qae  la  gaipbfe  et  le  regardent  comme 
une  traUsition  entre  ce  jeu  et  le  principal  étroit  ;  mais  il  est 
mieux  délai  donner  la-  grosseur  de  U  gambe  à  l'endroit  de  Uf 


i 


i 


to8  eHAPitu  tîi* 

honàt»9  et  Umoitië  de  ce  diamètre  à  sftpertte  ftapérîaii«« 
£a  effet,  si  l'on  conûdèce  que  les  tuyaux  qui  ont  la  forme 
d'un  cône  tronqué  ou  d'une  pyramide ,  ont  no  ton  plus  doux 
q«e  les  jeux  ouverts  de  même  diapason,  et  qu'ils  tiennent,  sous 
ce  rapport,  une  position  intermédiaire  entre  ceux-ci  et  Us 
jeux  iKiuGhés,  on  trouvera  que  la  gambe^lestUicionalet  la 
quiniadène,  qui  seront  du  même  diapason,  formeront  one  &- 
mille,  comme  ^principal  élroit,  le  gemskom^  on  corne  de 
chamois, et  le  stiUyedact en  formeront  une  autre,  ainsi  que 
le  principal  large^  la  flûte  en  pointe  et  le  bourdon. 

Lorsque  le  salicionat  a  été  traité  par  un  habile  facteur, 
c'est  no  jen-quî  a  un  charme  indéfinissable. 

S  124. 

Le  guintaton  on  quintadène  est  un  jeu  bouché  dn  même 
diapason  que  la  gand>e^  mais  de  moitié  moins  long.  Il  est 
muni  d'oreilles  latérales  et  transversales,  comme  dans  la  fi- 
gure 863,  Planche  29.  Au  clavier  à  main  on  le  trouve  de  seize 
pieds,  de  huit  pieds,  de  quatre  pieds,  et  même  de  denx  pieds. 
On  n'emploie  guère  aux  pédales  que  celui  de  seize  pieds,  que 
les  Allemands  intitulent  alors  <iuiniaU)n  bass,  gross  tjuintaton, 
et  quiniaton  subbass,  La  quintadëne  doit  avoir  du  mordant 
et  faire  entendre  la  quinte,  non  pas  comme  les  tuyaux  de 
bourdon  qui  reçoivent  trop  de  vent  et  qui  commencent  par 
fiiire  entendre  ce  son  avant  leur  ton  fondamental,  mais  elle 
fait  sentir  cette  quinte  ou  plutôt  la  douzième,  d'une  manière 
continue.  Ce  jeu  construit  en  bois  réussit  très-bien,  mais  c'est 
principalement  à  la  manière  dont  il  est  embouché  qu'il  doit  sa 
Lelle  qualité.  La  figure  855  fait  voir  comment  on  doit  dis- 
poser la  lèvre  inférieure  pour  diriger  comme  il  faut  la  lame 
d'air.  Cette  figure  représente  seulement  la  partie  inférieure 
d*nn  tuyau,  a  est  le  bloc  taillé  en  chanfrein  au  point  c  dans 
tonte  sa  largeur,  et  la  lèvre  6,  dont  l'angle  supérieur  esta  vive 
arrête,  arrive  à  moitié  de  la  hauteur  de  ce  chanfrein,  sur  le- 
quel elle  anticipe  un  tant  soit  peu  en  rentrant  vers  l'inté- 
rieur  du  tuyau. 

loifugara  a  an  son  clair  et  mordant,  mais  plus  doux  que 
celui  de  la  qajnbe.  Elle  a  ordinairement  huit  pieds  et  rarement 
castra  pieds.  On  en  construit  en  bois  ou  en  étain.  Lé  diapa« 


iWOX  SI  RAt^PORTAIft  AVIÈ  BÉAMMlfS  Dit  l>RtNClt>At.  IO9 

ion  de  U  pnniève  edbnM ,  pagt  9^»  lui  «Mkviêat.'  G«.|eQ  eu 
to«foim  pnmfttiqoe  «a  cyliadci^ve. 


ft  126. 

La  Jlâie  suisse ,  qui  à  un  son  fin  et  mordant,  ressemblant 
un  peu  à  celui  du  chalumeau  ou  du  hauthoû ,  se  fait  en  étain 
sur  Ja  première  colonne  du  tableaa  poyt  96.  Elle  a  ordinaire- 
ment huit  pieds  ou  quatre  pieds  ^  cependant  .on  en  trouve  de 
deux  pieds  etméme^aun  pied. 

8  127. 

Vhetrmùmca  est  d'un  Aapwsoa  tnemn  fim  éu&k  ^m  Is 
flûte  suisse.  Le  premier  C^  (8  pveds)  se  praadiia  au  Bq  de 
la  première  colonne ,  ce  qui  répe«d  à  nne  cinonférence 
de  234,8g  mîHnnètres.  C'est  le  jeu  \e  pius  do«z  de  l'o^oe  ; 
aussi  on  remploie  an  cktîer  des  jenx  d'ëdie.  Il  se  trouve  em 
bois  de  chéae  et  d^éraMe  à  (a  cathédrale  de  Lnad  en  Suède. 
Il  y  en  a  aussi  un  de  huit  pieds  en  bois  à  l'oreille  es  Saint* 
Pierre  à  Pétersboorg. 

«  lt«. 

lies  uetx  célestes  consistent  dans  une  on  deux  rangées  de 
tuyaux  d'un  diapason  étroit,  d'une  harmonie  douce  et  suave, 
articulant  avec  ^cilité  à  cause  du  faible  courant  d'air  qu'on 
leur  demie ,  wêêîb  parlkipant  de  ki  flâte  suisse  et  du  saKeio- 
nal  quant  k  sa  quaiité  de  son.  On  les  accorde  de  manière  à 
precktire  line  légère  oodukition  on.  un  batmcement,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  jeu  appelé  unda  maris.  Lorsque  la  voix  cé> 
leste  n'a  qu'une  rangée  dé  tuyaux,  on  l'accorde  un  tant  soit 
peu  plus  haut  que  les  autres  jeux ,  afin  qu'elle  produise  et 
balancement  avec  ceux  auxquels  on  la  mélange. 

iismt  ^gn  SB  mAsmaanmat  imx  mapamiu  dv  Pu»ciPi«. 

«  129. 

Le  jeu  intermédiaire  qoi  sert  de  transition  du  principal 
étroit  an  still^edaçt  ou  bourdon  faible,  est  la  corne  de  chamois 
que  les  Allemands  appellent  ^emshom.  C'est  un  jeu  en  pointe 
auquel  on  donne  à  Tendroit  de  sa  bouche  la  largeur  du  priiv- 
cipal  étroit  {pm^  74) «ta  ton eaintoùtè  tapènenae  k  vam^i 

FacUur  dOryues,  tome  3,  ^« 
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et  qiielti9«foit  Wtiert  de  cette  largeur.  Pins  l'orifice  du  titym 
diminue,  plus  le  son  se  rapproche  de  celui  des  jeuK  bouchés» 
On  fait  ce  jeu  de  huit  pieds  et  de  quatre  pieds. 

On  peut  le  faire  aussi  sur  la  cinquième  colonne  du  tableau 
de  la  pa^e96,siron  veut  suivre  le  rapport  de  1  ^  f/  8, 

DES  JEUX  OB  FLÛTE. 

s  130. 

Ces  jeux  peuvent  i^voîr  une  forme  cylindrique  on  prisma- 
tique,  comme  celle  du  principal  bu  de  la  gambe,  mais  ils  se 
distinguent  essentiellement  de  cette  dernière  en  ce  qu^ls  re- 
çoivent comparativement  moins  d'air ,  d'où  il  résulte  qu'ils 
ont  ordinairement  un  9on  doux  et  agréable. 

Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  jeux  qui  portent  le  nom  ' 
de  flûte  ;  quoiqu'ils  ne.  se  rapportent  pas  tous  au  diapason  du 
principal,  on  les  a  réunis  ici  sous  le  même  paragraphe  ;  les 
principaux  sont  : 

I**  Leflauio  trauerso.  Ce  jeu  doit  avoir  un  peu  de  mordant  ; 
c*est  pourauoi  il  convient  de  le  faire  d*un  diapason  étroit,  tel 
que  celui  du  n*^  I  ou  11  du  tableau  page  96. 

2^  Flauio  dolce ,  jlauto  avMbiîe ,  flûte  douce ,  sur  le  n^  ni 
on  IV  du.tableau  page  96. 

3^  Flûte  creuse  (de  seize,  de  huit  et  de  quatre  pieds ).  Le 
son  en  doit  être  mou  et  sans  mordant.  Son^apason  ne  doit 
donc  pas  être  étroit.  Le  plus  convenable  est  le  n^  V  du  tableau. 

4"  Flauio  major  ou  minor,  selon  que  ce  jeu  est  -de  huit 
pieds  ou  de  quatre  pieds.  U  doit  avoir  un  son  plein  et  fort. 
Ou  prend,  selon  la  qualité  qu'on  veut  lui  donner,  le  diapason 
VI  on  VII. 

5^  Flûte  à  cheminée*  On  la  fait  le  plus  ordinairament  de 
quatre  pieds ,  quoique  Ton  en  trouve  de  huit  et  même  de  seize 
pieds.  Ce  jeu  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  flûte  en  fuseau 
que  les  Allemands  nomment  Spitzfloie,  Elle  a  un  son  doux  qui 
ressemble  à  celui  du  bourdon,  surtout  lorsque  les  cheminées 
sont  étroites.  On  évite  de  lui  donner  du  mordant,  c^est  pour^ 
quoi  on  la  fait  sur  le  diapason  n*  V,  VI  et  même  VU. 

§9  Im  flûte  en  ptnnu  (spiu  flote),  Ukia  cvspUfaf  Autfi  m 


swtx  »i  vtvn. 
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Yiaâlqaé  son  nom,  eette  flûte  est  nn  jen  conique.  Le  ton  en 
est  agréable  et  dons.  On  'la  troaTe  de  huit  pieds,  de  qaatn 
pieds ,  de  deux  pieds  et  même  d'an  pied. 

70  Lespiel  Jloie  [fig.  865  ,  Pf.  29)  est  an  jen  cylindrique 
dans  sa  partie  intermédiaire,  mais  terminé  en  pointe  à  sa  partie 
superieare.  Il  ne  diffère  des  bourdons  et  deejenzenfaseaa  qne 
par  sa  forme  et  par  les  dimensions  de  sa  bouche,  qui  est  étroite 
et  hdate,  car  pour  Teffet  il  leur  ressemble  beaucoup. 

8®  JjA flûte  double,  (doppel  flot).  C*eSt  on  jea  bouché  qne 
l'on  fait  en  bois,  et  dont  les  tuyaux  ont  deux  lèvres  opposées  et 
par  conséquent  doubles  biseaux  (voyez  là /y.  856 ,  PL  29  ). 
Le  son.  en  est  plus  clair  que  celui  du  bourdon  ordinaire,  et  il 
est  fort  agréable.  On  le  rencontre  de  quatre  et  de  huit  pieds. 

9<*  Le  biffara  difFère  du  précédent  en  ce  qu'il  est  ouvert. 
On  lui  donne  le  diapason  du  principal  et  on  le  fait  de  huit  ou 
de  quatre  pieds.  On  donne  à  Tune  des  bouches  un  peu  plus 
d'élévation  qu'à  l'autre  pour  faire  produire  au  son  un  balan* 
cément  semblable  à  celui  du  jeu  nommé  unda  maris, 

jo^toL  flûte  harmonique.  C'est  le  jeu  qui  imite  le  mieux  la  flûte 
traversiëre.  On  la  coxîstrait  en  métal,  et  on  la  fait  oclavier 
dans  les  dessus.  Pour  faciliter  la  division  de  la  colonne  d'air, 
on  perce  de  chaque  côté  des  tuyaux  un  petit  trou  d'un  milli- 
mètre environ  de  diamètre.  On  trouvera  dans  la  table  suivante 
toutes  les  dimensions  nécessaires  pour  la  construction  de  ce 
jeu  ,  à  partir  du  d*  (4  pieds).  Comme  il  est  spécialement  des- 
tiné an  récit,  on  ne  le  fait  commencer  qu'à  la  seconde  octave. 
Ci  par  cons^gueut  il  pa^le  à  Vunisson  du  hpit  pieids. 
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15 

45.75 

16.50 

17.iÔ 

18 

19 

aa 

21 

22 

«5 

24.5 

26 

27 

27.5 

28.5 

29 

29.5 

30 

31.5 

53 

34 

35 

36 

38 

39 

41 

42 

43 

44 


millim. 

47.1 

48.9 

51.8 

54.3 

S&5 

59.6 

62^ 

66.9 

68.0 

71.9 

76.9 

81.6 

84.8 

86.3 

89.5 

91.0 

92.6 

94.2 

99.9 

105.6 

106.7 

109.9 

113.0 

119.3 

122.4 

128.7 

131.8 

135.0 

158.1 
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mfllim. 
107.5 
115 
122 
131 
139 
149 
158 
168 
179 
190 
202 
216 
231 
246 
261 
276 
294 
311 
330 
350 
370 
393 
415 
439 
466 
494 
526 
555 
592 
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44 

47 

50 

'  53 

56 

60 

64 

68 

72 

77 

82 

87 

92 

99 

106 

114 

122 

131 

143 

155 

167 

179 

191 

203 

215 

226 

238 

250 

252 
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2 

2.2 
2.4 
2.6 
2.8 
5.0 
3*1 
3.2 
3.3 
3.4 
5.6 
3.8 
4.0 
4.1 
4.2 
4.3 
4.4 
5.0 
5.3 
5.6 
5.9 
6.1 
6.5 
6.7 
7.0 
7.5 
.7.5 
7.8 
8.1 
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f 

e 

o 

CEI 


6 


milUm. 
141.3 
147.6 
15â.O 
160.0 
163.3 
166.4 
172.7 
179.0 


% 

2§ 

LOH-^ 

..g^ 

«UBVA* 

mUlini. 

nillim. 

629 

273 

667 

^1 

707 

310 

752 

329 

802 

348 

852 

365 

905 

385 

959 

410 
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nniim. 

8.5 

9.0 

9.5 

10.0 

10.5 

11.0 

11.5 

12.0 


A  partir  d'ici  les  tuyaux  infèriears  n'oeUiTieiit  plus. 


4 

57.76 

181.3 

479 

10.33 

<i)( 

58.52 

183.7 

509 

10.50 

d 

59.29 

186.f 

540 

10.67 

<jl 

60.05 

188.4 

573 

10.83 

e 

60.82 

191.9 

608 

11.00 

b 

61.58 

193.3 

645   ' 

11.16 

^ii 

62.34 

195.7 

684 

■ 

11.33 

9  1 

63.11 

198.1 

727 

11.50 

«tt 

63.87 

200.1 

.     771 

11.66 

^      1  • 

g 

64.64 

202.9 

818 

' 

11.83 

/» 

65.40 

205.3 

868 

11.99 

66.16 

207.7 

'      921 

12.16 

e 

66  93 

210.1 

978               .     1 

12.33 

iii 

67.69 

212.5 

1».038 

12.49 

99 

d 

68.46 

214.9 

1     101 

» 

12,66 

<it 

69.22 

217.3 

1     168 

12.82 

e 

70.00 

219  8 

1     197 

13.00 

Dans  Je  diapason  précédent  la  flûte  hannoniq^ae  ne  monte 
^ne  jus^'an /a  précédé  du  signe  ** 


I  i<^Lâ  fl(*te  octaviante.  C'est  absolument  la  même  chose  que 
la|ilûte  harmonique  y  à  l'exception  qu'elle  parle  à  Inniseon  iki 
quatre  pieds.  Ainsi  on  lui  donnera  toute  l'étendue  du  diapa- 
son précédent,  si  le  clavier  a  54  notes. 

1 1^  Flùu  à  bouches  rondes.  Ce  jeu  se  fait  tpnt  eQ  bois*  Sis 
tuyaux  sont  de  formf  pi^sinatique  el  d'un  diapason  étroit  tfl 
que  celui  des  numéros  i^  a  et  .S  dû  tableau  »pâ^e  961  La  meil- 
leure proportion  est  'de  lui  donner  une  lon|;uear  égaït  à  16 
JFois  le  côté  du  carri,  pour  un  tuyau  qui  sonnerait  le  ia  du  dit- 
pason  au  ton  d'orchestre.  Mais  au  lieu  de  lui  donxier  la  fonne 
d'un  carré,  on  lui  donne  celle  d'un  rectangle  à  peu  près  dans 
le  rapport  de  5  à  7,  et  l'on  fait  l'embouchute  sur  le  côté  étroit. 
Pour  un  tuyau  tonnant  «^,  la  section  serait  intérieurement  de 
18  millimètres  (9  lignes)  sur  1 3,5.  Les  ^gunes  85Ô»  8&1  et  8511, 
Planche  29,  représentent  un  de  ces  tuyaux.  652  en  est  la  ooupe 
de  profil  ;  a  a  a'  est  le  bloc,  c'est  un  morceau  de  bois  duis  le- 
quel on  donne  deux  traits  de  scie  pour  former  réehabcmit 
eee  avant  de  coller  dessus  les  deux  planches  kitëraks  b  b 
(fig.  B^l).  A  partir  du  dessus  du  bloc  «*,  le  tuyau^que  nous 

Ï»renons  pour  modèle,  a  a  7  5  millimètres  (  1 0  pouces  2  lignes)  de 
on^ueur  iusqu'à  «on  orifice  supérieur.  A  aa  millimètres  (loU- 
gnes)  aU-aessus  du  bloc  on  marque  le  centre  du  trou  rond  q«i 
a  extérieurement  7  ipillimètres  (3  lignes)  de  diamètre,  et  que 
l'on  évase  Intérieur^ent  comme  on  le  voit  en  d  (fig^  852). 
Ce  trou  doit  être  ftiit  avant  de  coller  la  planche.  On  fait 
au-dessous,  du  bloc. une  ouverture  par  laquelle  Tair entre 
dans  l'espace  eee,  et  l'on  arrondit  la  partie  du  bloc  qui  ex- 
cède les  planches  du  tuyau  pour  en  former  le  pied  m.  On  fiut 
un  trou/  ijig.  851)  sur  la  planche  de  devant  pour  laisser  un 
passage  à  llair,  et  l'oé  recouvre  cette  partie  d'une  pièce  iit,  eo 
forme  de  coin,  percée  au  droit  du  trou/et  arrondie  par  le  boat 
I  {fig.  852)t  elle  recouvre  le  bas  du  trou  rond  environ  du  quart 
du  diamètre  de  cette  ouverture  ^  comme  on  le  voit  dans  la 
.figure  850.  Sur  ce  coin ,  on  pose  la  lèvre  l  {fig,  852)  »  qui  est 
creusée  iûtérieurement,  ainsi  que  l'indique  la  ligne  ponctués, 
et  qui  est  échancrée  ennlessous  de  son  extrémité  supérieure 
pour  laisser  échapper  l'air  qui  glisse  sur  la  partie  arrondie  i 
du  coin  et  va  frapper  le  tiaut  du  trou  d,  n  représente  cette 
lèvre  vue  par  le  bout,  et  la  forme  de  son  échancrure. 

Lorsque  l'on  a  trouvé  la  position  la  plus  convenable  du 
^nin  et  de  la  lèvre,  on  les  colle. 

^:n  recouvrant  un  peu  plus  le  tron  rond  et  en  donnant  plus 


mis  mz  coHPonU.  i^S 

d'oavertoie  an  (ned  du  tujao,  il  at  fadia  dafain  ocUtIit  m 

La  figera  8S1  npr^MBM  l«  tajM  d*  bcc  unt  (on  coin  et 
■■m  u  lèira  ;  U  figure  850  le  fait  voir  recouvert  de  cm  deux 

Pour  qne  l'emboochUre  (oit  coupée  bîttl  defteOient,  on  fut 
en  érable  la  pUncbtlte  .où  alla  ni  pratiqué*.  Loriqaa  la 
tuyanx  eohI  gro*  et  que  Voa  veut  épargner  ce  bail,  on  la  COB- 
— •-  de  remployer  aCnlctne»  pour  la  ftnt»  «à  l'M  fUt  le 
etlamrp^'a*'*'  Mpan, 


ne  caavieDt  pat  i  t'accompigatmïnE  du  plaiD-chaat, 

Pout.éTifcr  le»  npriMS  ITop  fr+juentes  et  lemploi,  d«n  lu 

batseï,  des  lont  trop  niaos  qui  cauiem  dane  Ibanuoiiie  ddb 

grandecDofuiion,  M.  To«pfer  a  propoié  l'arrangement  nû- 

vaDt>  qui  avait  été  adepte  dani  l'orgue  de  Saint-Eiulacba, 

Prtmitr  mUa^tt  ptwt  la  /mw  à  iim{«, 

CiMconpoM  de-   .  f  t  «'  »'  "* 

Co..  .  .. .'Jt"  St*"*»'  ««'«tf. 

■inil  da  aaile  julqa'k 
B, .  .  .»-/J'  l</|C_i« 

J  :  :  :  :  :  :  :  :  .'S-V  *■  V  m  ••»■. 

ti»i  de  iiliBjoiqn't 

»" /«' **/if**;7»'t> 

«• »'  a'  «*  j»  e»  a>  (• 

'«••■■■. 'ff  9tC  *•  ïtP  «tP  rft*  •«•' 

•înaideMÎlaiuiqn't  t* 


'lll6  CHAPITRE  III. 

«••  ,.••••.•.  c*  ^*  c'  ^'  e*  g\ 
nnn  de  taite  jotqn'è  f* 

/|*-  •  •  • rf  «•  cji^  /».'  ^*  ««  ejp 

^Second  mélange  pour  Ui  jeux  d  main. 

Go  M  campose  de.  •  e*  g^  e*  g*  e' 

C«o *»*  rf»*  *}P  rt*^S 

ainsi  de  saite  joiqu'à 

Fo .  /;*  c«  f*  c»  /» 

Fft>.  • cifi  ^J|i  c«i  /J{.  c#»  /«S 

aiofi  de  luiie  Jasqa'tn /o. 

fo ......  rjf*  c««  rr  c«»  rjf  ^* 

y®.   .  .  .  w ^*  d*  p«  d»  ^»  d*, 

ainsi  de  suite  jusqu'à  b^ 

:    e« c«  ^*  c»  y«  c*, 

ainsi  de  suite  Jnsqa*à  /^ 

/»• *«»/»•  ^'^7»»  cJt*/«S 

ainsi  de  snite  josqn'à  (^ 

e*  se  compose  de.  .  ,  g*  c^  g^  ««  ^«, 

ainsi  de  snite  jusqu'à  /* 

/»• «jp  /»•«»»  /jp  ««*  /->{•{ 

ainsi  de  suite  jusqu'à  à* 
e' e^  g^  c*  jf*  c*. 

Troisième  mélange  pour  letjeux  à  main» 

Go  ie  compose  de.  •  •  c'  «^  e* 

ainsi  de  suite  jusqu'à  Fq  f 

^^«0 ^*  /«*   c««  fjf«, 

nîBsi  de  ffoite  jusqu'à  /o 


MiXrURB  POUB  Lia  PÉDAUS.  Jf  !« 

/**• /«*  ««•  /r  4*  /«s 

tiui  «b  Mito  jM^'i  «• 

«»' «8»  s»»  «JP  9«» . 

aÎDsi  de  «ni te  jniqo'è  /^ 

aînft  4^  «oiAe  JMftt'è  e  * 

''«^ ^'^JP  #»»*♦. 

•iniidetoiUjaMia'è  /* 

r«' /»■•«'/«*  «}»•  /«s 

atoii  ée  Mite  Jof^l  f  ^ 

Quatrième  mélange  powr  ht  jeux  à  maiii. 

Co  M  compose  de.  .  •  e'  0^  e* 
C«o ^«^  rt^  *»». 

alÉsi  es  •dfle  jnifli'à  Ba 
<^ y*  c*  ^«  c», 

•ÎBsi  de  mite  JQfqn'à  io 
c* e»  9*  0»  y»  e\ 

•inii  de  faite  ]naqa*\  /)(* 

ainsi  de  suite  jofqn'i  (  * 
«• .  .  •  y*  c'  ^'  -«*  fS 

•iiii  de  s«iie  i^tt^'k  fit* 
5* dS^  9*  d^9\ 

«Infi  de  epîle  |«iqé'à  b* 

aîDBîde  i«Ue  Jusqu'à /'• 

MIXTURE  P0I7R  tBS    PÉDAtftS. 

û pitmfer  nié<.«ige  ee  eiin|iMe«  sur  leC« ,  de«^  e^^^ 4* 
et  s'étend  saos  reprise! j.nsf»'4ii  d  *:4 


aiB  cBAPirai  lu. 

Le  Mcoad  mélange  le cempote  mtCQ^àte^  ff^e*g*t^t 
et  Ta  également  sang  changement  joiqn'à  d*. 

M.  Zeiger  a  imaginé  la  combinaiion  iniyante,  qoi  rêasiit 
également  bien. 

WtTEIM  JBU  COMPOSic  PAR  M.  ZBIGBB. 

Prtmière  oeioM, 


in  rangée  e 
Se  —  0 
3«      -.      « 

4«      -     fl 


In  rangée  g 
«e      —     c 

3e     —     y 
4e     —     c 


In  rangée  e 


Se 

3e 
4e 

se 


9 
9 


frt  rangée  y 
se  —  c 
se      —     y 

4e      —     c 

Ife     —    y 

fie     -     c 


e  3  pieds.  ^ 

iS345       6789    10  il» 

8      9    10    11    IS    13    14    15    16  17  18   i9 

13    U    13    16    17    18    19    90    SI  Si  S3  S4 

SO    SI    SS    S3    SI    35    S6    27    S8  S9  30  Si 

Deuxième  oeiate. 

8      9    10    11    13    13    14    15    16  17  18   19 

13    14    15    16    17    18    19    SO    SI  32  S3  34 
SOS1S3S334S5S68738S930  3< 

35    96    37    Sis    39    30    31    33    53  34  SS   36  j 

33    33    34    35    36    37    38    39    40  41  43   ^  : 

Troiêième  octave. 

15    14    15    16    17    18    19    SO    SI  33  §6   94 

30    31    33    33    24    35    96    37    38  39  SO   5t 

35    36    27'  28    39    30    31    33    33  34  35   ri6 

3S   33    34    35    36    37    38    39    40  41  42   43 

37    38    39    40    41    43    43    44    45  46  47  4» 

.44    45    46    47    48    49    50    51    53  53  54   55 

QfnUriètite  oeUme» 

30    31    33    83    34    35    36    37    38  89  30   31 

35    36    37    88    39    30    31    33    53  34  35   36 

3333    34    353637383940  41  43   «3 

37    38    39    40    41    43    43    44    45  46  47   48 

444546    47    484d5a5l({30i84 
49    60   ttl    81   53   Si 


tesiii  isv  ooifposi  pém  m.  ci!obiu 


V9 


J{d««{«m«iir. 


in  rangée  g 

8S 

33 

34 

85 

36 

37 

3e  —  e 

37 

38 

39 

40 

41 

43 

3e  -  ^ 

4i 

4S 

46 

47 

48 

49 

4e  -.  6 

49 

SO 

51 

K2 

83 

54 

Nota.  liorsqa  on  n«  veut  «jue  trois  rangées,  on  supprime 
k  première. 

Pour  deux  rangées,  on  supprime  la  seconde. 

Pour  une  rangée,  on  supprime  la  première,  la  seconde  et 
la  troisième. 

Si  Ton  Toulait  an  plein  jeu  de  six  rangées  h.  la  première  oc- 
tave, la  première  rangée  commencerait  par  le  c  qnatre  pieds, 
et  la  seconde  par  le  g,  an-dessns  du  c  quatre  pieds. 

OUVERTURES  DES  PIEDS,  LARGEUR  DBS  LUMIERES  ET  QjUANTlTé 
d'air  qu'il  CONVIENT  DE  DONEEE  AUX  DIFFERENTS  IBUX 
QUI   VIENNENT  D'eTRE  DECRITS. 

8    132. 

Pour  détertniner  autant  que  possible  la  qualité  de  son  et 
ie  caractère  particulier  de  cnaque  jeu ,  nous  allons  indiquer 
dans  les  tableaux  suivants  les  ouvertures  que  l'on  doit  donner . 
lax  pieds  et  aux  lumières  des  tuyaux-  pour  régler  la  quantité 
j*air  qu'ils  doivent  employer  en  une  seconde  sous  une  pression 
égale,  dans  le  pied  du  tuyau ,  à  une  colonne  d*eau  de  8o 
millimètres  (3  pouces)  de  nauteur.  Ces  tableaux  serviront  en 
outre  pour  calculer  les  dimensions  des  gravures  et  la  capacité 
de  la  soufflerie  d'après  les  jeux  que  l'on  aura  choisis. 

On  se  bornera  à  y  indiquer  tous  les  c. 


?Mf 


imÈ:ÈTnat  iàL 


FUeAlA. 


TOM. 


CoCSp-) 
•(4p. 
•  («p. 

e»(lp. 


OUVERTCRK  DES  PIEDS. 


Siirftice. 


centc.  milll.c. 


1 
0 
0 
0 
0 


59 
75 
35 
17 
08 


DiwètM. 


millim. 

09.79 
a.67 
4.66 
3.21 


LARGEUR 

des 
Lainières. 


QoaHlité  d*ak  wiplujè 
en  «ntf  seconde  suua 
anç  pression  égale  à 
,ceie  dTime  c<rioiiDe 
d'«Bdt8i  millim. 


millim. 
0.86 
0.70 
0^8 
0.48 
0.41 


litre.  ccnt.CTifciMilli.c. 
1  667  405 
0  790  045 
0  374  33S 
0  177  355 
0      184    032 


QUIICXADEICE. 


3 
f 

0 


76 
79 
85 
40 
19 
08 
04 


2Î.1 

1.19 

15.1 

1.00 

10.4 

0.82 

7.2 

,    0.67 

4.8 

0.56 

:U4 

oa? 

f    2.^ 

0.39 

^AiMMOM^ 


s 

0 


03 

96 
46 
22 
10 


16.0 

[    1*11 

11.0 

0.92 

7.6 

0.76 

5^3 

0.62 

3.6    j 

\    QM 

PITIT  BOUBDON  (  siillgedact  y  Heblîchgedacl.  ) 


2 
1 
0 


29 

27.0 

0.92 

09 

11.8 

0.76 

52 

8.1 

0.62 

25 

5.6 

0.53 

12 

3.9 

045 

5.6 

2.7 

0.37 

1 

1 

1 

3 

985 

841 

1 

888 

480 

0 

894 

79Ç 

0 

423 

961 

0 

SOO 

875 

0 

09S 

176 

0 

045 

• 

097 

2 

13» 

877 

i 

Gù^ 

453 

» 

480- 

164 

0 

227 

487 

^ 

%&! 

787 

ichj 

^edacl. 

) 

2 

418 

974 

1 

144 

435 

0 

543 

671 

0 

242 

534 

0 

122 

499 

0 

158 

149 

bt7VEtitn&8  tta  Pitùi,  tindltua  des  lumiems.      tit 


■ 


TO'tlÊ» 


Sslfwa.     |DiâBl&tpe< 


ï 


LlRGEITR 
4»a 


QdMitité  d'air  employé 
en  une  seconde  eons 
une  fresnon  égale  à 
celle  d'une  colonne 
é'ean  de  81  millim. 


GOHNB  SE  CHAMOIS  IT  FLUTB  POUGB. 


cent.    milU. 

car.     car. 

miUiffl. 

rnillûn. 

%    QéM 

ft»«M 

4.49 

\     40*09 

U.35 

0.98 

0    6/7.6t 

9.22 

0.80 

0    99.8$ 

«.34 

0.66 

ft    l».iO 

4.38 

0.54 

0      7.S 

3.03 

0.45 

GMi  BB  mur. 


V 


3 
f 

0 
0 
0 

e 


32.72 

20.5 

1     1.92 

»8.46 

14.2 

1.11 

75.45 

9.8' 

0.92 

35.92 

6.7 

0.76 

17.10 

4.6 

0.62 

8.1» 

\    d.2 

0.52 

liftra.  cfiita;iibjBilli.c 

i  963    368 

I  468    256 

O  696    945 

0  330 .  891 

0  157    056 

O  74    548 


3  502  044 

1  602  S45 

0  789  877 

0  374  569 

0  177  807 

0  84  395 


SXATB  «BBVftB  BT  FtOTB  A  CHBIIINÉE. 


5    76 

21.95 

1.50 

1     70 

14.1 

i.25 

0     8i    . 

10.4 

.    i.03 

Q    40.67 

7.18 

0.84 

0    19.36 

4.97 

0.70 

0      9.58 

3.42 

0.59 

FLUTB  «AJTBBBB. 


4 
S 
0 
0 
0 
0 


26.0 
03.0 
96.6 
46.0 

sei.9 

10.4 


2^.28 

1.72 

16.07 

1.41 

11.08 

1.17 

7.65 

0.96 

4.28 

0.86 

3.64 

OJSfi  l 

3 
1 
0 
0 
0 
0 


4 

2 
1 

0 
0 
û 


96& 
8621 
89S 
424 
201 
95 


083 
255 
434 
103 
316 
582 


FficUwr  ^Orgfk^^  |on9  3* 


499  468 

131  092 

011  648 

480  i77 

227  925 

1Û8  189 

il 


Ifil 


"cliÀPcrEB  tAl 


TONS. 


OUVERTURE  DES  PiBDg.  | LARGEUR 

des 
Sarfaee.     iDiwiiètre-  l™"*'*»- 


QvaaUtéd'air  employé 
eii  une  eeconde  loos 
urne  prenioK  égàk  è 
oêlle  d*Qn«  ootonac 
d'eea  de  81  bûIUid. 


^4 


BOHBAKDB  BT  TROHPBTTB. 


10 

4 
2 
i 
0 
0 
0 


cent. 

milK. 

car. 

car. 

9 

51.6 

4 

53.2 

2 

14.8 

1 

02.8 

0 

48.9 

0 

24.1 

0 

11.1 

nilUm. 

Bûilim. 

34.81 

0 

21.02 

0 

16.58 

0 

11.43 

0 

7.89 

0 

5.44 

0 

3.76 

e 

063  594 

776  689 

267  578 

076  379 

510  951 

242  534 

115  130 


PRIHCIPAL  ÊTBOiT.  (  Voir  h  TatUa^^  page  74.) 


BOUBDOV. 


Co 

4 

/ 

2 

c* 

1 

c* 

0 

c» 

0 

c* 

0 

c» 

0 

43.8 

24.77 

1.62 

29.6 

17.09 

1.35 

09.3 

12.33 

1.11 

52.0 

8.14 

0.92 

248 

5.62 

0.76 

11^ 

3.88 

0.62 

05.6 

2.è8 

0.51 

5 
2 
1 
0 
0 
0 
0 


114  181 

430  530 

155  157 

549  003 

260  918 

123  914 

58  266 


FLUTE  BK  POINTE  (  Spîll  flotO  ). 


c« 

5 

co 

2 

c* 

1 

c* 

0 

c5 

0 

c* 

0 

45.6 

26.35 

1.82 

5 

189    559 

59.8 

18.19 

1.50 

2 

751    137 

23.7 

12.55 

1.25 

1 

307    639 

58.9 

8.65 

1.03 

0 

621     463 

28.0 

5.97 

0.86 

0 

295    325 

13.4 

4.13 

0.70 

0 

131     577 

u^nmiP 

tlmmm^^m 

^^^^H 

8  139. 
L'épaiiMiir  de  la  nutiite  dont  on  fait  les  tuyaux  a  une 
draDdeinUaenetitirlBDr  qualité  deiaDCtfarlcurdurëe.  Trop 
uu'ncfs,  iU  uc  pcuTcnt  avoir  nnc  hafmoDÎe  douce  et  Telont^e; 
trop  ëpaii,  ili  deviennaDt  toardi  et  l'écnient  loiu  leur  pro- 
pre poidi.  tin  tayau  mince  ime  l'on  parviendra  à  bien  taire 
parleravecaataililecaarBnt  d'air,  ne prodairs  qu'un  manvai* 
etfét  n  l'on  vaut  le  sonmeltre  à  un  coarani  plut  fort,  parce 
qu'alors  m  paroii  ne  pourront  pas  sufâiammeiit  rétiiler  k 
l'éiierBie  d«  vibrations  de  la  coloone  d'air  qu'il  eontienl. 

L'expérience  a  démontré  qu'avec  une  ^iueor  de  ifi  mil- 
limètre (i;jlig,)eavinin  pour  Jei  plut  petits  tuyaui,  et  d'un  peu 
plus  de  1  nitijiinélrei.(  i  ligne)  pour  Us  plui  gros,  le  prin- 
cipal large  produiisii  des  sons  auisi  forts  que  pouiljle,  et  que 
la  nuliâre  offrait  one  ré^itance  lutfitante. 

Hais  il  eitimporlant  de  donner  ani  livres  plus  d'épnissear 
qu'an  resta  du  luy«a,  à  eaiiae  de  l'ébranlement  que  l'air  leur 
communique.  11  est  bien  utile  aussi  de  mettre  des  renforts  au i 
deux  eOtés  de  la  bonche  et  de  tenir  le  métal  plus  épais  dans 
le  bas  que  daos  la  partie  supérieure  du  tuyau  (  Vojez  les  art. 
gogetgSe.t-n)., 

Quandonapcislaprécautionde  soutenir  Issgrandslayaui 
par  des  anies  en  fer,  et  qœ  les  faux  sommieri  sont  iiiés  soli- 
dement, Dopent regarder.commesuFHsanteslesApabsenrt  qu* 
nous  allons  indiquer  dans  le  tableau  suivant. 

Il  est  évident  qna  dans  la  pratique  dd  nepourra  pat  donner 
rigoureusement  aux  toyaui  las  épaiitauri  telles  qu'elles  sont 
indiquëea  ici;  mais  ce  tableau  secs  utile  lorsqu'on  vaudra  cal. 
culer  la  pesanteur  d'un  jeu. 


(fw'r  k  Tekkim  à  k  jiag*  luiVanto.) 


««4 


CHAPffftK  Ui. 


ÉPÀISgEUR  M  VitkUS 

POUR  CHAQUB  TUYAU  DU  PRINCIPAL  LAR6R  GOICSTRCIT 
SUR  LA  GOLONITB  VU  DU  TABLBAU,  page  96. 


S 

H 


r 

i 


6» 

sr 
f 

a» 


D  -= 
en  9 
S   fi 


milUin. 

0.4895 

0.4969 

0.5046 

0.5122 

0.5200 

0.5281 

0,5361 

0.5443 

0.5528 

0.5612 

0.5698 

0.5784 

0.5874 


0.5962 
0.6054 
0.6146 
0.6242 
0.6356 
0.6419 
0.6532 
0.6632 
0.6734 
0.6837 
0.6941 
0.7049 


f 

9^ 


minim. 

0.7157 
0.7266 
0.7390 
0.7490 
0.7605 
0.7721 
0  7840 
0.7975 
0.8081 
0.8204 
0.8330 
0.8459 


0.8602 
0.8719 
0.8853 
0.8987 
0.9127 
0.9279 
0.9407 
0.9552 
0.9698 
0.9845 
1.0010 
1.0151 


a 

H 


f 


Do 

Oo 


S 


s  a 


JBlIliili. 


.0853 
.0464 
.0623 
.079"/ 
.0952 
.1119 
.1288 
.1463 
.1649 
.1815 
.1997 
.2179 


.2367 
.^555 
.2757 
.2943 
.3141 
.3343 
•3446 
.3754 
.3965 
.4179 
.4396 
.4615 


4 
il- 

F, 


sa 


mHUn. 

i.484« 
1.S068 
1.S299 
1.5532 
1.5771 
1.6011 
1.6256 
1.6510 
1.6757 
i.7014 
1.7«74 
1.7539 


1.7809 
1.8081 
1.8357 
1.8639 
1.8925 
1.9213 
1.9509 
1.9806 
a.Ol29 
2.0417 
2.O730 
2.1047 
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POIDS  DBS  TUYAUX.  IlS 

DU  POIDS  DES  TUYAUX. 

$  134. 

Dans  le  calcnl  suivant,  on  suppose  que  l'on  emploie  de 
Tétain  par  d'Angleterre  dont  la  pesanteur  spécifique  est  7>S9 1  • 

Pour  connaître  le  poids  d*un  tuyau ,  il  faut  calculer  sëpa* 
rément  les  dimensions  des  pieds,  des  biseaux  et  des  corps. 

.  Calcul  des  pi&h. 

Le»  pieds  ont  la  forme  d'un  <6ne  tronqué  ;  leur  longueur 
doit  être  proportionnée  à  leur  grosseur.  Nous  Ja  supposerons 
de  I  mètre  (3  pieds)  pour  le  Cs. 

Le  diamètre  supérieur  sa  4a a"". 966,  lorsque  la  circon/é« 
rence  est  de  i3a8"".753  (comme  dans  la  colonne  VU  du  ta- 
bleau page  96). 

Le  diamètre  inférieur  as  6a"*.6590. 

.Soit  que  O  marque  la  section  du  pied  ; 

L  la  Jonguenr  mesurée  pour  le  côté  do  pied;     * 
D  le  plus  grand  diamètre  ; 
d  le  plus  petit  ; 

Et  que  ir  indique  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonfé- 
rence; 
Alors  la  surface  est  : 

0-«-LVi7r(D+.d) 

Les  valeur»  mentionnées  d^^ssus  étant  snbstitaéet  dana 
cette  équation»  on  trouve  : 

0  «a  IB.V,.  3,i4  (423  raiHÎ.  956  +  62  nâlU  699]  —    . 
:    7624iS  milli.  carrés,  55  (1). 

L'épaÎMenr  do  métal  étant  2,4047 ,  le  tolame  sera  : 
1,604,656  «"».  cubes  (2). 

Comme  la  pesanteur  spécifique  de  l'étain  est  7,^gï,  il  faut 
multiplier  i,6o4>656  par  7,291,. et  le  produit  sera  11  kifo- 
grammes  699  gr.,  5  dixièmes. 

Grandeur  et  poids  du  biseau  ou  diaphragme. 

Pour  faciliter  le  calcul,  on  suppose  que  le  diaphragme  a 
une- surface  parfaitement  circulaire,  et  que  son  épaisseur  est 
partout  de  6  miUimètires ,  d'après  le  diapason  {page)  96  ;  son 

(t)  On  T6  <MeiiDètreat4cu>iIaiélrM  et  15  vtUinèinw  earrét. 


1,6  oHAnTU  m* 

diamètre  est  de  4"  mWl  956,  dont  le  qnart  loS^.ySg,  mnl- 
tiplié  par  la  circonférence  i3i8".753  «  i4o5oi««-«'- 
013467  X  6=  843Ôo6'»»i. e*'o8o8oi. 

Quand  le  diaphragme  est  composé  de  parties  égales  de 
plomb  et  d'éUin,  sa  pesanteur  spécifique  est  8,864.  Ainsi  le 
volume  multiplié  par  8,864,  donne  7  kilog.  473- 

Poids  du  corpt  du  tuyau. 

Longueur  du  cylindf© 10082 

ÇinonféreoQ6 ,    ,    ,     .    i328,7 

BpaJsMur •    .    •    2,t047    . 

10082  X  1328,7  =  15395955  »HI.  c«r.  4»  X  M<>*7  «p 

28194465  ttilli.  oubM. 
Cette  somme  multipliée  par  It  pesanteur  tpédfiquft  7,191 

sss  io5  kilog.  665. 

Ainû  l'on  aura  le  résultat  suiTaat  : 

Poids  du  pied -«    llkH.e^ 

Poids  du  biteao.      ....=«      T       472. 
Poids  du  cylindre.    ....    «*  205       S6S 

Total 224kil.756 

Desquels  il  faut  déduire  sur  le  poids 
du  biseau •  .     .     .  219 


^>M* 


Belle.  ....  224kil.  517 
Cet  exemple  peut  suffire  pour  indiquer  la  manière  dont  oa 
doit  calculer  le  poids  des  tuyaux  dont  on  connaît  la  longnenr, 
la  circonférence,  la  hauteur  des  pieds»  et  l'ép^annar.  Dais  le 
tableau  suivant,  on  suppose  que  (a  longueur  des  pieds  décroît 
depuis  I  mètre  jusqu'à  i43  millim.  pour  les  tuyaux  de  CiàC, 
et  que  pour  les  tuyaux  au-dessus  du  c\  les  pieds  ont  tous  i43 
millimètres  de  long.  Quant  aux  biseaux,  leur  épaisseur  va  en 
diminuant  depuis  6  millimètres  jusqu'à  2  millimètres.  Depuis 
le  Ga  jusqu'au  c^  do  manière  que  pour 

Le  Cl,  elle  est  de. 5  mîHim,,  120 


Pour  le  Co,  «11*  est  de, 

Pour  le  «<>,  — 

pour  le  «S  — 

Pour  le  fl*,'  — 

Pour  le  c',  — 

Pour  le  c*,  — 

Pour  le  c",  — 


4  —  464 

5  «^  89i 
3  —  391 
2  --  948 
2  —  577 
2  — •  246 
2  *—  000 
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g  135. 

Comme  il  ne  tenit  pat  possible  d'atteindre  dans  U  pn- 
tique  nne  assez  grande  précision  pour  qoe  les  feuilles  d'étais 
eussent  des  épaisseurs  aussi  régulières  que  celles  qui  sont 
calculées  dans  la  table  précédente,  on  comprend  que  rindi- 
cation  dn  poids  de»  jeux  n'est  qu'approximative  dans  lexéco- 
tion. 

Pour  trouver  le  poids  d'un  jeu  entier,  il  suffit  d*additioiiD«r 
le  poids  des  tuyaux  dbut  ce  jeu  est  composé,  en  ayant  égard 
an  diapason  sur  lequel  il  est  fait.  Les  jeux  suivants  soot  cal- 
culés d'après  les  dimensions  que  doivent  avoir  ceux  qvi  ^' 
pondent  à  la  colonne  VII  du  Tableau  général,  dans  Icnp* 

port  1:^8,  page  96. 

I4  Pédale  de  Irenle-devx  piedf ,  dont  le  G,  t 

imm .323755  j^  circonférenee  (27  nolei  de      klL 
€,  en  D<>)  an  ton  d'orchestre 1963,6(H 

9.  Flûte  de  aeiie  pieds,  dont  le  G  ^  ■  790,108  de 

circonférence  (27  notes) 489,890 

3«  Flate  de  pédale  de  huit  pieds ,  dont  le  Go  •         .^ 
469  mfllim.  796  de  circonférence  (27  notes),    l*'»^ 

4.  F(ûte  de  quatre  pieds,  dont  le  plumier c®  a         ^ 

277  raiUim.  569  de  circonférence  (27  nolcfl).     ^^'^^ 

Jeux  du  clavier  à  main, 

5.  Principal  de  teiie  pieds  de  G I  en  ^«(54  notes).  Sl!l>'^^ 

6.  Principal  de  hait  pieds 4^9,494 

7.  Principal  de  quatre  pieds 4  •     •    •    •    ^    •  3^' 

8.  Octave  de  deux  pieds ^^^^ 

9.  Quinte  dont  la  première  note  a  206  mîll.  269         ^^ 

de  circonférence •      ^^r" 

10.  Tierce  dont  le  plus  grand  tuyau  a  139  mill.  ^. 

667  de  circonférence. ^'^ 

il.  Larigot  dont  le  plu» grand  toyan  a  122  mill.  .» 

645  de  circonférence ^*^ 

12.  Foumilnre  de  4  toyanx  composés  sur  la  ton-  ..^ 

€hoCode^»c«y«c'. W-^ 


POIDS  Vt8  TUTAUZ.  ^t^ 

13.  gcharff  de  5  ioyaax  sor  marche,  iconyoïé 
«ÎDsi  qa*il  suit  : 

eut  €o    de  ^*    ««    •■    f  *    •» 

Sur  FJtode/it*  ctt?  r»*  ««*  eii» 
iode  «>/»*  «JiVS'  «fi' 


^  de  /ô*  <? 
*  de  c8'  /j 


Lorsqna  le  f  ^  ■  vue  eirooiflreiice  de  1^  nil-       ui. 

limèt.  645^le  jeopèie., 91,970 

14.  Cymbale  de  3  tsyaox  sut  marche,  cempoiée 

Sut  Co  àé  e*  g*  c» 

Sur  c®  de  c*  g*  c' 

Snr  «*  de  «*  f»  a* 

Sor  c*  de  «*  #•  «* 

Lorsqne  le  0*  a  me  eîicoQftrenee  de  08  ou/- 

limèt.  760 •     .     •     •    •      i0,284 

f  S.  0exquialter  eevpofé  sur  Go  de  ^  et  a*.    .      82,905 

16.  Qaartecompoiéede  far  Gode^o  a^    .    «      16,177 

It.  Terlian  jcompoiéesur  Co  dea*  y^    «     ,    .      11,696 

18.  Mixture  de  6  tnyam  iur  marche  eempôaée  , 
aur  Co  de  ^  c*  ^*  c*  g^  c',  et  qui  e  M 
reprise  aur  teas  les  f]j^    ...•«.      ST,306 

10.  Flûte  en  foiean,  de  huit  pieds.    .    .     .    ^      90,685 

20*  Flûte  en  faseaa  de  quatre  pieds.    .     .    •    .      24,774 

Pùids  des  jeux  àiapaêomnée  sur  la  eofoNM  ti  du 

TableaUf  page  06. 

PéâaUê. 

21.  Flûte  de  sefie  pieds  de  27  notei,  doût  le  pre-* 

mier  C|  a724millim.  511  de  cireonférence 

et  1  millim.  7014  d'épaissear,  p4ae.    .    •    437,068 

22.  Flûte  de  hait  pxeda,  dont  le  premier  Cq  t 

430  millim.  S90  de  circonférenoe  et  1  mil- 

limèt.  4179  d'épaisseur.   •    • 109,384 

Jeux  à  main  (de  Go  &  /^* 

23.  Principal  de  aeîie  pieds  (èpaissevr  du  G< ,  1 

miUim,7014) 457,169 


il30  CBAHT&B  ItlJ 

S4.  Prineipal  de  huit  pieds  (épaiueiir  do  Co  t  t        ha. 
millim.  4179). Ii5»461 

25.  Prindpal  de  qaatre  pîeda  (épaiisear  da  e®,  1 

millim.  1815).  . 29,917 

26.  OcUTede  denz  ^ieds  (épaisiear  da  c^,  0  mili* 

limèt.  9845). 8,881 

Mixture  de  4  tuyaux  aur  marche ,  ta? oir  : 

sur  le  Go  9*^  e*  g*c^  •▼•«  reprise  sar  les  f^«  17,763 

27.  Scharff  de  5  tuyaux  sur  marche 19,633 

28.  Flûte  à  cheminée  (épaisseur,  1  millim.  1649, 

cireonféreuce,  245  millim.  295).    .     .     .      19,633 

Poidi  des  jeux  diapasonnésiur  la  colonne  y  du 
Tableau ,  page  96. 

29.  principal  de  huit  pieds',  dont  la  drcoeférence 

est  de  395  millim.  034  ,  et  l'épaisseur  du 

métal  de  1  millim .3754  pour  le  Gq*    •    •  .  103,307 

30.  Octaie  de  quatre  pieds  (épaisseur  pour  e^, 

1  millim.  1463) 27,112 

31.  OctaTe  de  deux  pieds  (épaisseur  du   c*^, 

0  millim.  9845).     . 7,946 

32.  Mixture  de  4  tuyaux  sur  marëhe 15,893 

35.  Scharff  de  5  tnyaux  sur  marche 17,763 

34.  Gorne  de  chamois  de  huit  pîeds.    «    •  •  •  73,390 

35.  Gorne  devhamois  de  quatre  pieds.    '.  .  •  19,166 

36.  Bourdon  de  quatre  sonnant  huit  pieds.  .  »  65,911 

SS7.  Bourdon  de  deux  sonnant  quatre  pieds.  .  .  17,296 

38.  Quinte  bouchée  de  six  pieds,  doDt  le  pins  gros 

tuyau  est  Go.    .     ........      21,917 

40.  Quinte  bouchée  de  troia  pieds,  dont  le  plus 

gros  tuyau  est  ^o.  ........        8,180 

Pçidi  des  jeux  diopatonnéi  diaprés  la  colonne  ni 
du  Tableau,  page  96. 

41.  Viola  dt  gambà  de  huit  pieds,  dont  le  Go  • 

332  miUim.  197  de  circonférence  et  une  - 
épasieur  de  1  millîm.  2943,    ,    .    .    .     81,804 


roioi  Ctl  TJrutX.  i3r 

4^.  VioladigHiilMidnqiialtepiei]* 2l,ll>0î 

13.  Tioli  di  gambi  de  bail  picil* ,  dont  le  Co  • 
33S  millim.  197  decircouftisnce  t  la  bou- 
ciii  «M  15  millim.  7  à  l'eilfèmilâ  «apé- 

ïieuM 51,96* 

44.  Tioli  de  qadrepiedi,  dont  le  pcemier  e"  a 
197  millim.  Ml  de  eireoDrèrtnc*  h  I*  bon- 
cha  al  63  millim  85S  k  l'eitrimUè  i»p4- 
rieura.     ■     ■     .     .     .    • 1S,t26 


45.  Fngara  da  huit  pledi ,  donl  )a  pramiar  Ca  ■ 

3TT  millim.  369  de  circaanraace  «I  ane 
épai«ieur  de  I  millim.  2179 W^IS 

46.  Fugiri  de  qaitre  piedi,  dont  le  pramiar  c'  ■ 

nne  circoDKreiice  de  166  nillioi.  09*  al 

nne  ipaiiitnr  de  1  millim.  01S1.    .     .     .      18,8% 

47.  Salicional  de  huit  piada,  deni  la  premier  d, 

t  217  millim.  3G9  de   eircDiiréreDce  t   la 
buuche,  et  139  miliiiB.  614  i  l'eitrémiké 


12,154 


48.  Sllicionalde  qniliepiedi,  dont  le  premiei  c° 

i  166  millim.  091  de  circoaréTence  t   la 
boncbe,  et  S3  millim.  ïreiltèmitè  lupi- 

49.  QaialiloDdeieiiepîedi.  dont  le  premier  C , 

a  469  millim.  196  da  ci  teoofè renée  et  une 
tpliiHur  de  1  miUim.  461S IM,3S9 

50.  QuinlatoD  de  huit  pieds,  dont  le  Co  a  277  mil- 

liméi.369  de  circontirenceet  une  ipaisiei» 

de  1  millim.  2179 3S,T9S 


51 .  Uarmonict  da  huit  pladi ,  doit  le  Cg  i 
circontireace  de  234  millim  S96  e 
tp»iutn  d«  1  millim.  146S,     .     , 


,51  cttAPiTM  nu 

52.  HannoDiet  de  quatre  piedt,  dont  le  c»  a  oiM        kil. 

drconférence  de  139  milli.  667  el  me  èpai** 

sear  de  0  nriiUm.  9550 U,49t 

53.  QaintatoD  de  seîie  pieds ,  dont  le  premier  G^ 

a  one  cireonfèrenee  de  395  millini.  034  et 

une  épaisiear  de  1  mîUim.  3754.    .     .     .    114,993 

54.  Qaintafton  de  hait  pîede,  dont  to  premier  Go  a 

une  eircoftféreoce  de  234  millim.  896  «t 

une  ipMfeear  de  0  miHnn*  0552.    .    •    .      29,917 

Jeux  diapasonnét  sur  la  neuvième  colonne  du 
Tableau ,  foge  96. 

55.  Quinte  don!  le  ploi  grand  tuyau  g^  a  une  cir- 

conftreBee  de  245  milUm.  295  et  nue  épaia- 

•eur  de  i  miUim.  649 20,100 

58.  Tierce  dont  le  plus  grand  tuyau  e^  «  une 
circenférenea  de  i66  millim.  OM  el  «na 
épaisseur  de  1  milUm.  0151 11,219 

57.  Fiante  piccolo  de  deux  pieds,  dont  le  e^  a  uae 

circonférence  de  197  millim.  517  el  une 
épaisseur  de  1  millim.  0797.     .    v.    •     .       12,154 

58.  Cornet  de  4  tuyaux  c*  ^'  c'  a'.  .     .•   .     .         7,947 
50.  Cornet  de  4  tuyaux  descendant  en  tbl  el  com* 

posé  sur  cette  touche  de  g^  d^  g*  bK  «     .      11,687 
60.  Cornet  de  3  tuyaix  descendant  en  sol  t\  com- 
posé sur  cette  touche  âed*  g^b*,  ,.    .     •        7,012 

Dans  les  calculs  précédents  on  a  toujours  supposé,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit,  que  les  tuyaux  et  leurs  pieds  étaient  eu 
étain  pur  d'Angleterre. 

Quant  aux  tuyaux  que  l'oni  met  en  montre ,  comme  la  lon- 
gueur de  leuri  corps  et  de  leurs  pieds  varie  selon  la  place 
qu'ils  occupent  et  selon  la  hauteur  du  buffet,  il  faut  calculer 
les  dimensions  de  ehacun  d'eux  séparément. 

SECTION  H. 

DES   JKt7X  d'ANCBES. 

§  136. 

On  a  déjà  vu,  g  89  et  suivants,  comment  le  son  se  produit 
dans  las  jeux  d'anches.  Sa  force  dépend  de  la  masse  d'air  qui 


M»  nvx  n'AHCBBi.  ,, 

d.  l'.Bcl.  I  .«<  po.^„|  I,  l,.^,^  ~»K  ii^ 

„,.».  <i.  jiïfé,..,,,  fo,„„ .,  i»™""  ï;.  "."i"- 

de  même  ton,  oa  peut  tirer  un  ion  nPn.  f™  j     ^f  ■  """"* 

.;,„ ,. ....  ».'„„.  P.-...CÛ.",".  °;i.l"  'nr- 

pin.  loasa^  donnent  le  .on  le  p|„,  fort  '"''^"'"  '" 

La  beau.*  du  son  dépend  prioelpefenent  de  I,  ,.^„l    -^ 

isTs£';zT.]  "d'ernirar  "■-'"-""eï.îs 

el^fo^e.,  nn  pl„,^„  f-'m^ffiSltZ:!^^ 
t   133. 

moyen  d«  timbre,  qui  formfol"lT^' -^  "'""'"  P"  « 

''"i^^*'  'î  r"  *  ■"'1'*'  t*^*'"""».  ir.  <.^°"„ IIT'  "  ^'"'  ~ 

pureté  qui  c>  rendent  ënlnn.»t  ,>  J_Z  ""aeor  et  une 

claviersàmain.  ^^  P^"™'"?*''!'»  M  «m 

On  trODTe  an  TariiMirt«va/.t  ■•.>..  1^1 

4b.„w,  ,eu,i,e'S.T  :£'diï.ç:z."p:ssi,r 

e..t^.d„ey,,  le,p,l,le.l.„p,e,„...  »Ile,  Jf^^rl 
eeruh,  ton,  „nl  pen  de  ..i/.ee  (»lt  ,rt|„  J  i^JZlX 

X7erî™=,ij"„s,r:r:'£«* 

ont  ploi  de  snrfece,  donnent  un  son  plri,;  ,,  '  _  j  .       ^        "• 
1ère  approche  de  celui  da  prindp»!  larse    ftri.„?i      lÎ"*'" 
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.i«,.-..r.déiide.„„,d.„;,ïrjH:.;rïï; 


ft){  6ttÀt>ITMI  htt 


coloanet  à*$it  ^ptàaêM  domwnt  on  son  pleiii  et  tonâ  »  lon({tte 
los  unes  «t  les  antres  prodnisent  le  même  ton. 

g  138. 

Il  résulte  de  ce  fait»  <pie  les  corps  des  tayauz  doivent  être 
dans  on  rapport  de  grosseur  analogue  à  la  surface  des  lan- 
guettes; rapport  qui  peut  être  déterminé  par  Texpérience, 
et  qui  ne  doit  pas  changer  dans  le  même  jeu ,  si  l'on  vent  que 
celni«ci  conserve  la  même  nature  de  son  dans  toute  son  éteo-  i 
due.  En  général,  il  faut  remarquer  que  pour  la  même  lan-  ( 
guette»  un  corps  étroit  rend  un  son  faible  et  yoilé  »  et  qu'on 
corps  large  rend  un  son  fort  et  clair.  On  sait  déjà  que  les 
tuyaux  coniques  plus  laiges  à  l'extrémité  supérieure  qirâ  l'en- 
droit de  la  languette  donnent  aux  sons  beaucoup  de  force  et 
d'écUt. 

'      LOIS    D'aPRis  LUQITBUBS  CHARGE    LA  HAUTBIIB  DV    TON 

VtB  LAlfOUB'HBS* 

g  139. 

En  général,  la  hauteur  du  ton  des  languettes  ne  dépend  que  i 
de  leur  longueur  et  de  leur  épaisseur.  La  laigenr  n  y  exerce  f 
aucune  influence. 

Les  changements  produits  par  la  différence  de  longueur 
des  languettes,  l'épaisseur  restant  la  même,  peaveat  £Kile- 
ment  se  déterminer  au  moyen  d'une  règle  en  bois  ou  en  mé- 
tal. Si  l'on  réduit  de  moitié  la  longueur  d'une  lame  élasti- 
2e  dont  le  nombre  de  vibrations  dans  nn  temps  donné 
it  connu,  on  remarcpiera  qu'elle  fait  dans  le. même  temps 
quatre  fois  autant  de  vibrations,  et  par  conséquent  le  son  en 
4era  de  deux  octaves  plus  élevé.  Il  résulte  de  là  que  le  nombre 
•de  vibrations  des  verges  de  même  épaisseur^  est  dûns  le  rapport 
dnverse  des  carrés  de  leurs  longueurs  f  ou  autrement  :  les  lon~ 
gueurs  de  différentes  languettes  sont  inversement  proportion" 
.nelles  aux  racines  carrées  des  nombres  d oscillations. 

Supposons,  par  exemple,  qu'une  languette  de  4?  milUmèties 
•de  long  donne  le  c*;  une  autre  languette  de  même  épaisseur 
»et  de  même  élasticité,  mais  de  i88  millimétrés  de  longueur» 
«donnera  le  Co>  car  les  nombres  de  vibrations  des  deux  lan- 
iguettes  sont  inversement  proportionnels  aux  carrés  de  leuis 
uonguears. 

■Lorsque  la  longnenr  reste  invariable,  et  que  Ton  ne  change 
«gue  l'épaisfeur  des  languettes,  on  trpuve  que  le  nombre  des 
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vibrations  augmente  on  diminne  dans  le  rapport  direct  da 
répaisseiur.  Par  conséquent  «  si  nons  soppoeons  qu'une  lan- 
guette qui  donne  le  c*  a  un  milliiniètre  aëpiîsseur,  une  lan« 
guette  de  même  longueur  et  de  même  dureté,  qui  aura  a  milli* 
mètres  d'^KÛnear,  donnera  le  cS  car  5i 3  :  ios4  "»  i  :  3« 
En  outre,  avec  4  millimètres  d'épaisseur,  eUe  donnera  le  c*»etc. 
Ainsi  donc ,  la  longueur  restant  la  même,  on  peut  toujours 
supposer  les  épaisseurs  proportionnelles  aunomora  des  vibra* 
fions ,  et  en  cas  de  besoin  les  odculer  comme  ces  nombres. 

Lcmou'on  change  la  longueur  et  l'épaisseur  des  langaettei^ 
la  grandenr  da  ceues*cl  se  déteimine  par  une  double  propor- 
tion. 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  ces  calculs,  de  connaître  le 
nombre  des  vibrations  que  font  les  tuyaux,  par  rapport  à 
leurs  longueurs,  nous  allons  en  donner  un  tableau  qui  pourra 
être  utile  dan;  beaucoup  d'autres  cas. 
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IRnVEIlCB  DU    OORFt  OB   TUTAO  tim    hà.   HAUTBUB    WJ   TOH 

DB  LA  LAMODETTB. 

8   140. 

La  dispositidn  des  tn^ani  à  anebesi  ordinairtmeiit  enpioyét 
jusqa'ici,  est  telle  qne  pendant  qa'iU  jouent,  la  faiee  titérieiire 
de  la  languette  est  enveloppée  d'air  comprimé.  Dans  de  aem« 
blables  tuyaux,  le  moment  on  la  languette  s*oun«  coïncide 
avec  une  onde  condensante ,  et  le  moment  où  elle  se  ferme 
coïncide  avec  une  onde  raréfiaote.  L'air  enfermé  dans  le  corps 
agit  ici  comme  un  obstacle  contre  la  languette  en  vibration,  et 
d'autant  plus  que  celle-ci  est  plus  longue.  C'est  ce  qui  est 
cause  que  dans  des  corps  très>courts,  le  ton  de  la  languette 
baisse  peu,  tandis  que  dans  les  corps  dont  la  longueur  va  en 
augmentant,  l'influence  de  la  colonne  d'air  qui  oscille  devient 
de  plus  en  plus  sensible;  la  languette  vibre  toujours  plus  len- 
tement y  et  enfin  lorsque  le  corps  a  atteint  une  longueur  pres- 
que égale  k  celle  d'un  tuyau  ouvert  qui  donnerait  le  même 
ton  qu'elle,  le  son  descend  jusqu'à  l'octave,  mais  il  reprend 
son  ton  primitif  lorsque  la  longueur  est  encore  augmentée. 

Cet  abaissement  du  ton  des  tuyaux  à  anches  n'augmente 
pas  proportionnellement  à  la  longueur  du  corps.  D'abord  il 
croit  d'une  manière  à  peine  sensible,  mais  lorsque  le  corps 
a  atteint  la  moitié  de  la  longueur  d'un  tuyau  ouvert  qui  don- 
nerait le  même  ton,  l'abaissement  croit  plus  rapidement. 

Weber,  que  nous  avons  déjà  cité,  a  développé,  dans  sa  théo- 
rie des  tuyaux  à  anches,  des  équations  au  moyen  desquelles 
on  peut-  déterminer  dans  certains  cas  les  quantités  qui  se  ren- 
contrent dans  les  tuyaux  à  anches  libres.  Nous  renvoyons  à 
SCO  mémoire  ceux  qui  voudraient  approfondir  cette  matière  ; 
nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  le  résultat  des  calculs 
faits  d* après  sa  théorie,  en  ce  qu'ils  concernent  les  dimensions 
des  languettes  et  des  corps  de  tuyaux. 

DIAPASON  DBS  LANGUETTES. 

8  141. 

Pour  qne  Von  paisse  donner  à  chaque  jeu  le  timbre  et  la  pres- 
tesse qu'il  doit  avoir,  en  égard  à  la  force  du  vent,  on  donnera 
sept  diapasons  qui,  de  même  que  cela  a  eu  lieu  dans  ceux  des 
jeux  à  bouche,  se  snecèdent  par  tons  entiers.  A  c6té  des  lettres 


l4o  GHAPITEI  Ul. 

qui  indiquent  la  note  de  la  languette ,  m  trouve  l'ëpaînear  de 
celle-ci.  Les  longueurs  et  les  largeurs  n*ont  pas  beaoin  d^étre 
calculées  en  particulier,  parce  que,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit , 
ces  quantités  croissent  dans  le  même  rapport  que  les  diamè- 
tres, etc.,  des  jeux  à  bouches ,  et  que  la  longueur  du  cf*  est  de 
0,5 a  milli.  8  pour  o,5  milli.€5  d'épiisseur»  ce  qui  est  juatameat 
le  diamètre  du  ton  normal  des  tuyaux  à  boncnes.  Pour  la  lar- 
genr^  on  a  pris  la  moyenne  proportionnelle  géométrique, 

entre -r-  -—•,  c  est-à  dure -——-—;  car  ■^-  de  la  longaeur 
4     0  5,057  ^ 

était  trop  étroit,  et  -7-  était  trop  large. 
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(Voir  les  Tableaux  suivants.) 
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k'iê  ciAtwRt  ni. 

Ppifl^Qe  lef  longueur»  <t  let  largeut»  d^  |an0Qettes  crois* 
sffDt  dans  le  même  rapport ,  oa  pourra  tracer  les  ânes  et  les 
aptrey  sur  la  même  feuille  ^  ce  qui  s'effiectueia  de  ta  manière 
suivante  : 

Sur  une  droite  A  B  [Jig^WJ%  Pi*  30),  on  porte  la  longoenr 
que  doit  avoir  la  lauguette  dn  C,  (  3»  pieds)  d'apràe  k  VU' 
c||apj|son,  c'est-à«dire  ^26  milHm.  i  dijUème;  puis  4«  B  en  A 
QP  porta  la  longueur  cluQ|l^  a>«  3ia,3  ;  puis  ta  lonçuenr  da 
Q^  CES  999,  et  ainsi  de  suite.  Toutes  les  longueurs  étant  ainsi 
portées ,  00  élève  des  prpendiculairçs  par  le  point  A  et  pal 
tçus  les  points  de  division  de  la  droite  A  B.  Du  point  A  au 
point  N  on  porte  la  largeur  du  C3  s=^  57  millim.  65,  et  da 
point  da  divUieji  de  la  perpeudicutaîra  A  C,  «  oq  mène  l'obli- 
que  ^  B  qui ,  en  eoupant  les  antres  perpendiculaires ,  déter- 
njine  les  largeurs  de  t^ua  les  autres  tans.  On  peut  indiqner 
sir  le  côté  les  bautteurs  de  tons  et  les  longueurs  des  sept 
diapasons,  ainsi  qu'on  te  voit  dans  la  fignre. 

sua. 

Le  but  des  tuyaux,  4£His  le»  jeux  d*ancbes>  est  de  faciliter 
]«B  vibrations  des  languettes  et  (Tembellîr  le  son.  Les  laa- 
guettes  libres,  surtout  quand  «lies  sont  «n  p«u  épaisse»,  sont 
plus  ou  moins  lentgg  à  parlée^  elles  tilattafuent  pas  avec  net- 
tf  té ,  c'est-à-dire  |}u  files  n  articulent  pas ,  et  qu'elles  ne  par^ 
'viennent  â  leur  degré  de  fprce  que  par  up»s^e«  de  cre$cendo, 
I|ps  languettes  faibles  n'pnt  point  on  défaut,  mais  eUesi  se 
(^nnent  qu'un  son  n^igrç  .eLsau&iQtéusUé^U  wayen  d'ua 
tjîyau  on  remédie  à  cet  inconvénient  et  Ton  parvient  à  obte* 
i^r  la  prestesse  désirable.  La  foroie  eonique  ou  pyraiaidale  est 
l|aa  ftwawiMe  qae  la-fonne  çytîodrîquf  ou  pvfcsipatîque, 
'  Quant  aux  jeux  à  anches  l>attan(«s  ^  ow  ssi|  qii^ye  mauvaijiP 
cpalité  ils  ont  quand  ils  sont  dépourvus  de  tuyaux  ;  mais  lors- 
dne  les  corps  des  tuyaux  sont  trop  longs  ^  le  sqn  est  sourd  et 
^ilé  ;  trop  conrts,  ils  reod^n»  uuelharmotttè  cl9i«e  et  «udgie; 
Aruits^leann  des  lungnettes  deviegt^feabte  et  dowr;  larges; 
il  est  fort  et  perçant.  i 

Les  principales  conditions  querles^mm»  doÎT^t  remplie 
i|pnt  comme  pour  les  jeux  à  bouches 


r 


u^: 


%t  f^i  y\\     I    .i       \ 


TBACi  DV  OlAPASOir  DS9  LAMOUSmi;  lAl 

lO  x)e  contribuer  à  proouire  le  môma  tûabce  daa»  toates 
les  octaves; 

^*  VéneptA  ^cûiiûoA^  âé  Itop  grands  obstacles  tians  b 
pfatifpte; 

3®  De  permettre  d*apptiquer  différents  diapasons,  biÛMâ- 

{>a]ement  dans  les  octaves  graves ,  ce  qui  ne  ponrrail  avoir 
ieu  si,  dans  un  certain  diapason,  les  tnysfuz  des  dessus 
étaient  tràs^troits,  tandis  que  ceux  des  basées; seraienl  telle- 
ment larg«s  qii*otaL  fte  poûirait  guère  eu  employer  qui  le  fas- 
sent davantage. 

Enfin,  de  déterminer  dans  toutes  les  octa^s  un  ikippon 
uniforme  Tetattvement  ft  la  forcé  da  tôh. 

On  trouva  «ncora  dans  la  tbéorie,  déjà  dték»  de  Vfillemt 
Weber,  une  équation  au  moyen  de  iaqnclle  oh,  peut  établir 
totttai  ces  conditions,  «t  qui  a  servi  de  nase  auk  calcuk  rëstf* 
mes  dans  le  tableau  suivant. 
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l5)  GRAPiml  IH* 

HE  l'emploi   des    tables    PRÉCBDEHTES    POUB    les  »UPA60KS 

DES  JEUX  d'anches  LIBBES. 

8  144. 

Dans  la  ditennination  de  la  longaear  du  corps ,  on  me- 
sure toujours  à  partir  du  bord  libre  de  la  languette.  Dans  le 
tableau  des  longueurs,  on  a  supposé  les  corps  de  forme  pris- 
matique ou  cylindrique  ;  mais  cette  formé  n'est  pas  avanta- 
geuse dans  la  pratique ,  et  les  languettes  ne  parlent  pas  aussi 


doptera  comme    plus   favorable   pour  rexccution    et    pour 

l'effet. 

Nous  admettrons  que  le  côté  du  carré  inférieur  est  déter- 
miné par  la  largeur  de  la  languette,  et  le  côte  snpèriear  par 
le  diapason  des  tuyaux  à  boucbe  correspondant  à  la  lan- 

Ïuette  du  tuyau  dont  il  s'agit.  Ainsi,  par  exemple ,  pour  le 
îo  du  diapason  111,  on  trouvera  dans  le  tableau,  §  i4r» 
que  la  languette  du  Co  a  8i  millim.  53;  de  lotig  et  i4,4»4  de 
large.  Cette  largeur  sera  celle  du  c6té  du  carré  inférieur  da 
tuyau.  £n  cherchant  le  même  Ce  à  la  colonne  III  du  Tableau 
des  diapasons  (§  i  i^,page  99),  on  trouvera  gS  millimètres  7 
|K)ur  le  côté  du  carré  de  la  partie  supérieure  si  le  tuyau  est 
en  bois,  et  io5,  7  de  diamètre  si  le  tuyau  est  en  métal.  La 
longueur  i"  276,  7  est  indiquée  dans  la  colonne  III,  à  la 
ligne  correspondant  au  C©  du  Tableau  (§  i43,  page  i5o). 

Si  l'on  suppose  les  corps  prismatiques  du  cylindriques,  te 
rapport  des  surfaces  des  languettes  aux  sections  des  corps 
•era  pour  tous  les  sons  et  pour  les  sept  diapasons  s»  0,1 338 24 
t  I  ou  à-pen-près  i  17  1/2. 

Quant  aux  longueurs  des  tnyadx ,  on  &  supposé  dans  le 
calcul  du  diapason,  que  la  différence  de  ton  entre  le  corps  da 
tuyau  et  la  languette  vibrant  isolément,  était  égale  à  un 
demi-ton  ;  car,  avec  cette  différence ,  le  son  était  très>bean  et 
parlait  avec  précision.  Mais  il  faut  que  les  corps,  lorsqu'ils 
ftOBt  faits  en  métal ,  soient  très^orts  à  cause  des  vibrations 
|>uissantes  des  languettes. 


nuX  A  tARGVjmiS  BATTAim*  )53 

DBS  CORPS  POUR  US  JEUX   A  LABOUBTTBS  BATTAHRS* 

8  145. 

On  a  snppoié  que  les  corps  de  ces  jenz  étaient  également 
de  fonne  conique ,  et  qne  la  section  de  la  partie  inferienre 
était  déterminée  par  la  largeur  de  la  laneoette.  La  partie 
sapérieure  se  trouve  dans  les  tableaux  des  diapasbds  des  jeux 
à  bouches ,  à  la  colonne  portant  le  méaM  numéro  que  eelle 
qui  correspond  au  diapason  des  languettes.  Pour  cela,  les  sept 
colonnes  du  tableau  (§  1 14)  qui  contiennent  la  section  supé- 
rieure pour  les  sept  diapasons  des  langnettes,  sont  maxqnéet 
à  la  dernière  Hffne  par  les  mêmes  chifbes  romains.  Par 
exemple,  si  Ton  tait  un  jeu  à  languettes  battantes,  d'aprèt 
le  diapason  V,  la  languette  correspondant  an  Go  anra  96  mil- 
limétrés 96  centièmes  de  longueur,  et  17  millimètres  1 4  cen- 
tièmes de  laideur.  Or,  que  l'embouchure  qui  forme  la  partie 
inférieure  du  tuyau  ait  une  section  carrée  on  ronde ,  son  aire 
sera,  dans  tous  les  cas,  17  miilim.  i4  en  carré.  On  trouve 
cette  section  dans  les  tableaux,  §  1 14  »  à  la  colonne  des  dia- 
pasons relatifs  aux  languettes  battantes  au-dessus  du  n^  V. 
D'après  cela,  le  côté  du  carré  pour  le  Cqsss  iSj  miilim.  598 
ou  le  diamètre  177  miilim.  83 1 ,  et,  par  conséquent^  la  sec- 
tion supérieure  du  corps  s»  157,  598  en  carré. 

La  longueur  d'un  tuyau  à  languette  battante  se  mesure  à 
partir  du  bord  inférieur  de  la  languette,  comme  pour  les  an- 
ches  libres;  mais  cette  longueur  ne  pourrait  se  calculer  comme 
cela  a  lieu ,  selon  la  théorie  de  Weber ,  pour  les  languettes  U- 
bres,d'après  on  certain  abaissement  du  tonde  la  languette  ;  car 
celui  des  languettes  battantes  est  trop  incertain  pour  que  Ton 
puisse  établir  des  règles  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  la 
pratique.  En  effet,  un  peu  plus  on  moins  de  levée  de  la  lan- 
guette change  sensiblement  le  ton  et  oeut  le  faire  varier  de 
plus  d'une  tierce.  On  fera  donc  bienae  s*en  tenir,  pour  ces 
jeux,  aux  dimensions  établies  dans  le  tome  I,  pa^e  87, 
section  lu 
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CHAPltRÊ  IV; 

DE  l'exécution  des  JEUX. 

^  SECTION  I". 

8  146. 

On  â  niffidttHimmt  détaillé  dafti  U  teonude  paitM,  a(w  869- 
9B0,  ce  qnî  coiMwmft  réxécntioo  dei  jcax  de  métial  ,et  U  ne 
mte  à  i!xp«««ttt»  ^e  la  iMttière  la  plut  avantafraine  de  «m- 
strnire  les  tuyatiX  de  boit.  On  n'emploie  guère  iMUBtaiiaiit 
que  le  sanitt  pour  cet  utage.  Ce  bois  oéfire  plus  d'éconoinie 
que  le  chêne»  et  il  remplit  parfaitement  les  oonditioiis  que 
rott  peut  désirer  pour  la  beauté  des  tons;  mais  il  fant  avoir 
soin  de  le  bien  choisir  et  d'enter  les  nœads,  «nrtont  à  la 
planche  qui  doit  servir  &  faire  la  boncfae. 

Lorsque  les  tnyanx  ne  sont  pas  trop  gros,  c*est*à<4irtt  de- 
puis les  plus  petits  jusqu'à  Ttit  dit  de  quatre  pieds  «n  c*»  oe 
les  colle  à  plats  Joints.  On  dispose  d'abord  nue  pièce  de  bois 
pour  faire  les  blocs  a  a, ^.  857 ,  858,  Pi»  39;  en  Ini  donne 
répaisseur  et  la  largeur  qu'elle  doit  avoir  pour  le  ^mier 
tuyau ,  mais  on  la  tient  asses  longue  pour  foire  six  on  huit  blocs 
dans  le  même  morceau.  Lorsqu'ils  doivent  aToir  nnn  certaine 
grosseur ,  il  vaut  mieux  les  faire  de  plnsieuts  planchée  collées 
rnne  sur  l'autre,  et  dont  on  contrarie  la  disposition  des  cou- 
ches corticales;  puis  on  ajoute,  du  côté  que  l'on  doit  mettre 
par-devant,  une  planche  de  chêne  ou  atitre  bois  dur  de  S  à  6 
millimètres  (!i  à  3  lignes)  d'épaisseur. 

Cette  pièce,  ainsi  préparée,  sera  comme  un  bontde  aoiive. 
On  en  coupera,  bien  aéquerrt,  nn  morceau  de  1  centimètre 
(S  lignes]  de  long ,  et  nn  autre  de  la  longueur  convenable  au 
tuyau  auquel  on  le  destine.  Nous  supposerons  qu'on  lui  donnera 
une  hauteur  égale  à  la  largeur  de  son  côté  étroit;  on  rabotera 
la  partie  qui  formera  le  dessus  du  bloc ,  laquelle  est  à  6015  de 
bout.  On  collera  alors  sur  le  derrière  du  bloc  la  planche  de 
derrière  c  du  tuyau ,  que  Ton  tiendra  un  peu  plus  large  ou'il 
ne  faut.  A  l'extrémité  supérieure  de  la  planche ,  on  collera 
de  même  le  petit  morceau  d'un  centimètre  (5  lignes)  d'épais- 


éenr»  dontk  bat estéedoimer a«  tayaii  «ne  éfftk  |ioMciir 
dans  toute  «i  loagsrar,  et  d'en  faetUter  l'exAcntioa.  Oa 
pressera  ces  deaz  morceaux  a^ee  des  vis  à  main.  Lorsque  la 
colle  sera  bleu  sèclie,  on  iafâoiiTera  les  rives  de  la  planche 
avec  les  cdtés  da  bloc  et  de  la  petite  pièoe  dn  bout  opposé» 
et  l'oD  fera  par  deux  tr»iu  de  scie  l'entaille  que  l'on  voit  en 
b,fy,  85T,  après  quoi  Ton  colle  les  deux  planckes  latérales 
sur  les  joues  du  bloc  et  sur  les  rives  de  la  planche  c.  On  af- 
ilenre  ces  deux  planches  sur  le  devant  du  bloc ,  et  enfin  on 
colle  la  quatrième  planche  siir  laqasl|e  on  a  entailié  la  bouf 
che  ;  mais  lès  deux  côtés  de  cette  bonche  tfb^  ak  {fig,  533  , 
PI,  16)  devront  descendre  plus  bas  qne  le  beat  dn  bloc  do 
3  millimètres  (  i  ligne)  environ ,  de  manière  qne  locsqne  l'on 
aura  mis  la  lèvre  inférieuM  à  sa  place,  elle  se  trouve  plus 
bas  qne  la  partie  supérieure  du  bloe ,  ainsi  qm'oo  peut  le  re^ 
marquer  en  e,  fig.  858,  PL  29. 

Lorsque  ces  quatre  planches  saront  ainsi  assemblées ,  elles 
seront  disposées  comme  on  le  voit  dans  la  figure  854,  qui  re- 
présente la  section  d'un  tuyau  dans  lequel:  a  indique  la 
planche  de  derrière,  6  é'  les  deux  planches  latérsles»  etc  la 
planche  de  devant  daCis  lequeHeeet  la  bouche.  Tout  l'espace 
dans  te  pied  du  tuyau  est  exaelemeni  vempll  par  lobloc  ;  de 
sorte  qa  en  appKqnant  la  tèvreînférîeufaenr  eehii-iei».  le  veu^ 
qne  Fon  introduirait  par  fembooehufe  d  (/îf .  858).  no  pour- 
rait pas  sortir ,  parce  qu'il  n'y  a  poini  enooM  de  lumùàim  Au 
lien  de  prendre  cette  lumière  sur  le-  bisea»»  eemiae  on  l'a 
dit  tome  Vi^n^  9»i  ,  et  comme  on  le  voit  en  h^fig*.  535i, 
PL  16,  on  la  pi^atique  en  creusant  lu  lèvre  inférieuBO.  K  eat 
effet,  on  marque  întétienremcnt  mip  cette  lèvue,  avec  deux 
traits  de  tmsquin ,  la  largeur  qu'il  y  a  eâtce  ies  denu  planches 
îatèrates  du  tuyau ,  et,  par  en  bas ,  la  partie  qui  oomcid#.arcic 
le  trait  de  scie  b  {fig.  85«),  et  on  évido  an  cisean<  tout  k 
milieu  à  5,  4 on  5  miHimètres  (i  o«  s  li^nes^ dn  psofondaitr,, 
selon  la  grandeur  de  la  lèvre.  €n  ftit,  avec  une  lime  dtni** 
douce,  une  lttmièfec(/î<7.858yj  on  an^règioCctteeiiurecomaio 
on  l'a  expliqué  $  107  et  sulv.,  et  l'on  abat  avec  jm  çieeu» 
le  petit  angle  intérieur  de  cettoeDtayiiepQm"^le  vent^ 
dirige  un  peu  en-dedans «iilbyan.  Haikoomme  il^iant  firap- 
per  sur  la  par;tie  saillante  du  bloc,  il  se  trov^osuffisamoMOt 
rejeté  eu-dehors.  Au  surplus,  on  détermine  ïm  diremien  con- 
venable du  courant  en  émoaswnt  phis»  onmekie  l'angle  sai- 
périettT  du  bloc,  ]^onr cela ,  talMe la  lèvto  WrféfwneerO*^'"* 
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taap  de  àâéàA  ûH  avec  la  Urne ,  on  eaiève  cet  angle ,  nais  cle 
xnani&re  cependant  à  ce  que  le  bloc  laisse  voir  encoie  nncacré 
au-dessos  de  la  lèvre  inférienie. 

Au  lien  de  ^re  une  entaille  à  la  scie  dans  le  bloc ,  on  peut 
«e  borner  à  faire  par-dessons  on  trou  à  la  mèche  anglaise  pour 
recevoir  le  pied,  et  nn  autre  par-devant,  correspondant  à  ce- 
lai de  dessous  t  ce  moyen  est  plus  expéditif,  et  les  tuyaux  n  ea 

«ont  que  plus  solides.  ,     ,  .  ,    ^     , 

La  lèvre  inférieure  se  fait  en  bois  de  chêne ,  et  on  la  fixe  a 
sa  place  avec  des  vis  que  l'on  frotte  avec  de  la  cire  jaune 
après  lesavoir  fait  chauffer  assez  pour  fondre  la  cire.  Ce  moyeu 
«st  in&pensable  pour  éviter  la  rouille  dont  le  suif  ne  pré- 
serve pas  longtemps  le  fer.  i  .  i 
Lorsque  le  tuyau  est  terminé,  on  en  coupe  la  parUe  supé- 
neure  pour  Mer  la  petite  pièce  qui  a  servi  à  assembler  les 
planches  bien  carrément. 

8  147. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  mettre  Tune  ou  l'autre  face  d'une 
rfauche  â  l'extérieur  du  tuyau.  Le  bois  est  composé  de  cou- 
ches corticales  qui  décrivent  àei  cercles  autour  du  centre  de 
l'arbre*  ces  coudiesse  contractent  on  se  dilatent  parallèle- 
ment  entre  elles ,  selon  l'effet  des  influences  aunosphériques. 
Mais  comme  ces  parties  circulaires  ne.  peuvent  pas  être  pa- 
rallèles à  une  surface  droite,  il  s'ensuit  qu'une  planche  bien 
dressée  ne  pourra  pas  conserver  sa  rectitude  sur  la  largeur 
lorsque  les  fibres  du  bois  se  gonfleront  par  l'humidité  ou  se 
rapprocheront  par  la  sécheresse.  Soit,  fy.  833  {PL  28),  un 
morceau  de  planche  vu  par  le  bout }  les  traits  que  Ton  y  re- 
marque représentent  la  disposUion  des  couches  corticales.  Si 
l'hùnudité  fait  renfler  le  boU,  toutes  les  couches  vont  sc- 
carter  l'une  de  l'autre,  ou  pour  mieux  dire,  occuperont  plus 
d'espace  dans  la  direction  a  6,o  c,  ad.  Mais  comme  il  y  a 
beaucoup  plus  de  couches  de  a  en  6  et  de  a  en  c  que  de  a 
en<f ,  il  s'ensuit  que  l'angle  b  et  l'angle  c  se  seront  beaucoup 
plus  éloignés  du  point  a  que  d  ne  se  serait  éloigné  de  a\ 
rar  oonséqncnt,  U  lignée  c  dut  sera  plus  droite,  elle  fera 
tine  courbe  rentrante  pendant  que  la  face  a  formera  use 
courbe  saillante. 

6i  doue  on  met  dans  l'intérieur  d'un  tuyau  bouché  la  face 
bed^ea.  se  creusant  elle  laissera  du  jour  au  milieu  de  sa 
iaigiiir  «Bti«  elle  et  le  tampon.  X^ndu  qu'cA  fpettawt  dans 
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Hût^riénr  ta  face  a ,  on  ne  courra  pas  ce  ris<{uë ,  )[>oiirya  tou- 
tefois .que  Ton  ait  employé  du  bois  bien  sec.  Le  tampon  met- 
trait un  obstacle  à  ce  qu'elle  pût  s'arrondir  dans  Tintérieur, 
et  Teffort  qu'elle  ferait  ne  ^tendrait  qu'à  la  faire  mieux 
joindre. 

S  1*48. 

Le  tampon  doit  être  fait  avec  du  bois  dispose  de  façon  à 
recevoir  les  influences  de  l'air  de  la  même  manière  que  le  bois 
du  tuyau.  On  a  déjà  vu,  n*^  8a8,  tome  II,  page  91,  le  mauvais 
effet  des  tampons  qui  présentent  d'un  côté  du  bois  de  fil  et  de 
l'autre  du  bois  tranché.  On  évite  ces  inconvénients  en  1^  fai-^ 
sant  à  bois  de  bout  et  de  même  essence  que  celui  des  parois  du 
tuyau  et  du  bloc.  Quand  ils  sont  un  peu  gros,  on  les  fait  de 
plusieurs  pièces  pour  éviter  la  perte.  Dans  ce  cas ,  on  coupe 
un  morceau  de  planche  assez  long  pour  faire  la  poignée^  et  on 
le  décoope  en  forme  de  T^  fig.  834,  PL  28,  en  abattant  à  la 
scie  les  denx  côtés  a  b.  Puis  on  colle  sur  la  partie  c  et  sur  le 
côté  opposé  autant  de  petits  bouts  de  planche  qu'il  est  néces- 
saire pour  atteindre  la  grosseur  convenable;  après  quoi  Ton 
abat  les  angles  de  la  poignée  d  et  l'on  arrondit  son  extrémité 
supérieure.  On  conçoit  que  des  tampons  faits  de  cette  manière 
seront  très-solides,  qu'ifs  s'élargiront  ou  se  rétréciront  éga- 
lement des  quatre  eôtés  et  suivront  les  mouvements  des  pa- 
rois du  tuyau,  surtout  s'ils  sont  en  bois  de  même  essence, 

S  149. 
On  facilite  beanoonp  la  mise  en  ton  des  tuyaux  en  faisant 
des  cannelnns  obliques  sur  le  devant  du  bloc,  à  l'endroit  oift 
il  est  recouvert  par  la  lèvre  inférieure.  On  se  sert  pour  cela 
d'un  contean  pour  les  pins  petites ,  ou  du  tranchant  d'une 
lime  tiers-point  pour  les  plus  grosses,  qui,  toutefois,  doivent 
être  très-pem  profondes.  On  mit  une  opération  analogue  su^ 
le  tranchant  da  biscan  des  jeux  de  métal. 

g  150. 

'  Dans  les  tuyaux  ouverts,  il  faut  que  )a  lame  d'air  soit  re- 
jetée beaucoup  plus  en-dehors  que  pour  les  tuyaux  bouchés^ 
Aussi  l'on  rajoute,  pour  produire  cet  effet,  une  hausse  sur  le 
bord  supérieur  du  bloc ,  et  l'on  entaille  la  lèvre  inférieure  de 
toute  l'épaisseur  de  cette  hausse,  plus  celle  de  la  lumière.  Dans 
un  tuyau  de  huit  pieds,  cette  hausse  peut  avoir  un  centi- 
mètre (5  lignes)  environne  saillie  sur  le  bloc.  La  figure  872 , 

Factew  dOryueSp  tome  3.  ^4 


PI,  99,  £ut  voir  cette  diipositioa  :  a  est  la  hausse  ^i,  oe  por- 
tant que  sor  le  bloc ,  n'empêche  pas  qae  la  lè?rc  uiférienre  6 
ne  joiffnei  dans  tonte  sa  bautenr,  sur  les  planches  latérales 

du  tayau. 

'  S  151. 

On  doit  aToir  attention  de  ne  pas  trop  amincir  le  bord  de 
U  lèvre  sopérieure.  Dans  l'octave  de  huit  pieds  «  U  Ê»at  bien 
lui  laisser  a  mUUmètres  (x  ligne)  d'épaisseur. 
HQuelques  facteurs,  pour  éviter  que  cette  lèvre  ne  puisse 
$*envoiler,  la  font  à  bois  de  travers.  Us  coupent  la  plaucbedu 
devent  an-dessns  du  talus,  et  ils  rapportent  uue  lèvre  en  boU 
dor  en  collant  une  petite  bande  de  peau  entre  le3  rives  de 
cas  denv  parties  ;  ensuite  ils  consolident  le  biseau  en  vissant 
par  dessus  danx  fortes  oreilles ,  comme  on  en  voit  de  chaque 
côté  de  la  bouche,  dans  la  figure  &61,  Planche  29.  Cette  nié« 
ihode  a  un  inconvénient,  c'est  que  lorsque  la  sécheresse 
€|it  rétrécir  le  bois,  cette  lèvre,  qui  esjt  d  un  s«ns  opposé  à 
celui  de  la  planche  et  du  bloc,  ne  pouvant  point  suivre  le 
mottvainent  des  autres  parties ,  maintient  dana  la  position  où 
#Ue  se  trouve,  Us  planches  latéi^ales  sur  lesquelles  elle  est 
vissée  etcollée,  ce  qui  cause  la  disjonction  du  bloc  par  les  côtés. 

On  pourrait  craindre  que  la  lèvre  inférieure  (le  produisît 
la  même  efiet  lorsqu'elle  se  trouve  à  bois  de  travers  ;  aussi , 
a-t-on  Tattentioa  de  la  placeur  de  manière  à  ce  que  le  fil  du 
bois  soi|  dans  le  sens  de  la  lougueur  du  tuyau;  ou  si  Ton  veat 
la  mettre  dn  sens  opposé,  on  tient  les  trous  des  vis  asset 
prends  pow  que  le  tuyau  puisée  Mr«son  nnuvAmeât  «ans 


tl52. 

Lorsque  les  tnyanx  sont  terminés,  on  est  dans  l'oeage  d« 
les  «ndnire  Intérieurement  d'un  encollage  laU  avec  iln  ronge 
4e  pnuse  broyé  à  Teân  et  détrempé  à  la  eoUe  fsrte.  On  4tgmà 
cette  peinture  au  moyen  d'nn  tampon  de  chanvre  lié  a«  bout 
d'une  vergette. 

On  les  peint  aussi  extérieurement  en  ronge  on  en  ocre 
Jaune,  mais  cela  n'a  souveut  d'antre  but  que  de  cacher  les 
défauts  du  bois. 

Il  y  a  des  facteurs  qui  préfèrent  employer  do  venib  :  cette 
méthode  est  certainement  bien  meilleure,  car  le  vernis  rend 
la  surface  intérieure  des  tuyaux  bien  plus  lisse ,  ce  qui  faci- 
lite le  mouvement  des  vibrations ,  et  empêche  que  l'iiumidité 

)  pénètre  dans  les  pores  du  bois. 
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BEcnom  II. 

OB  L'ExicunON  DES  JBVZ  D*ANOHBf  • 

8  153. 

Les  facteurt  d'orgueS  anglais  ont  introduit  Tuftage  dé  ne 
nîus  employer  de  noyaui  ronds,  et  de  leur  substituer  pour  tous 
les  tuyaux  des  noyaux  carrés  [Jig.  64,  65,  66,  PI,  I).  Cela 
nous  paraît  offrir  plusieurs  inconvénients:  i?  la  tige  du  tuyau 
t/étant  point  qaaintenue  dans  sa  partie  la  plu8|faible,  est  bien 
plus  Sujette  à  se  plier  que  lorsqu'elle  a  deux  points  d'appui 
dans  le  pied ,  savoir  le  uoyau  et  la  bague. 

a*  Pour  peu  que  le  tuyau  soit  long  et  qu'il  ne  soit  pas  pariai*' 
tement  sul*  son  aplomb,  il  tend  à  se  déverser  et  à  élaivir  le 
haut  du  pied.  Ce  qui  exige  des  soutiens  souvent  difficiles  à 
placer  et  toujours  très-génants. 

3*  Enfin,  quand  le  tuyau  ne  tient  pas  bien  dans  son  pied  et 
qu'il  n'est  pas  lourd,  il  fait  en  vibrant  un  mouvement  qui  nait 
à  la  pureté  des  sons.  Nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ee 
qui  se  pratique,  et  les  défauts  que  nous  y  trouvons  fi  chacvn 
emploiera  le  moyen  qui  lui  paraîtra  le  meillear. 

t  154. 

On  a  dit,  g  1 36,  que  la  pureté  des  sons  dans  les  jettî  d^nu 
ches  dépend  principalement  de  ta  régularité  des  vibrations  ; 
mais  pour  remplir  cette  eoaditien«  il  «t  ùéflesnipe  qofe  les 
languettes  soient  d'une  dnreté  et  d'un6  épaisseur  bian  tffli- 
formes  dans  tons  leurs  |points«  M  qu'en  outre  «Ues  préseutaut 
une  surface  bien  dégauchie.  Lorsqu'elles  feraeiit  l'auchai  elles 
doivent  s'y  appliquer  bien  exactement. 

Les  languettes  battanlM  doivent  étra  cottrbéas  tàâiA  fn'on 
Va  dit  n^  976^  tome  II,  paçe  178.  Mais  les  Janguettcs  Ubm 
doivent  présenter  des  faces  bien  planes. 

Pour  leur  donner  ces  qualités  «  on  se  servira  de  la  filière 
décrite  g  1 4*  Après  avoir  coupé  une  languette  /  od  la  passe 
plusieui^s  fois  sous  le  rabot,  de  manière  à  présenter  snecesii- 
cernent  ses  deux  faces  sous  le  tranchant  du  feri  Lorsque  la  Mi- 
Lot  a  atteint  tous  les  points,  on  peut  juger  que  les  faces  sont 
exactement  parallèles.  Alors  on  place  dans  le  même  châssis 
deux  mâchoires  très*(brtes,  en  aciers  dont  les  faces  de  contact 
sont  un  peu  arrondies  et  polies.  On  tire  la  languette  entre  M 
deiu  mâchoires  avec  une  grande  force  et  pTuaieurt  fois  de 


suite,  en  serrant  successivement  les  vis  d«  pression  d  d(fy2 
749),  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  Fëlasticité  et  la  dureté  oon- 
▼euables.  On  la  jauge  dans  le  calibre  représenté  fy.  755»  PL 
26,  ou  bien  on  la  fait  parler,  et  si  elle  est  encore  trop  ^psôsss 
pour  le  son  qu'elle  doit  produire,  on  la  passe  de  aouYeau 
dans  le  rabot  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  au  ton  vonln. 

Si  la  languette  ne  sort  pas  tout-à-iait  droite  du  banc  à  ttrcr, 
ainsi  que  cela  arrive  quelquefois,  on  la  dresse  par  de  l^ecs  coaps 
de  marteau  après  l'avoir  placée  snr  une  endnme  parfisitement 
polie  et  en  frappant  sur  la  partie  bombée  avec  un  marteau 
poli  dont  la  panne  forme  nn  plan4rès-pen  arrondi.  Cotte  opé- 
ration ne  doit  pas  produire  de  marqués  sensibles. 

Lorsque  la  languette  est  bien  dressée ,  on  la  met  à  aa  juste 
largeur,  soit  à  la  lime,  soit  avec  la  cisaille  décrite  g  16.  Si  Ton 
Teut  se  servir  de  la  lime ,  on  placera  la  languette  entre  deux 
règles  de  bois  bien  dressées  et  jointes  ensemble  d'un  côté  par 
une  bande  de  peau  faisant  l'eflFet  d'une  charnière.  On  y  enfonce 
la  languette  jusqu'au  trait  qui  détermine  sa  largeur.  On  sai- 
sit  les  deux  règles  dans  nn  étau  et  Ton  enlève  l'excédant  de  la 
languette  jusqu'à  ce  que  la  lime  ait  atteint  les  deux  rives 
des  règles  de  bois.  Ce  moyen  est  très-expéditif.  Il  faut  avoir 
soin  de  vérifier,  avant  de  s'en  servir,  si  ces  règles  sont  bien 
droites,  et  d'y  passer  la  varlope  lorsqu'elles  commencent  à  se 
creuser. 

g  155. 

Le  partie  de  l'anche  snr  laquelle  on  pose  la  languette  se 
fait  ordinairement  d'une  seule  pièce,  comme  on  l'a  expliqué 
n®  9^7»  tome  H,  page  i66.  Mais  on  la  fait  souvent  de  deux, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  expéditif.  Quand  on  a  arrondi  snr 
le  mandrin  les  feuilles  de  cuivre  qui  doivent  faire  le  canal, 
on  les  lime  sur  le  bout.  On  taille  une  lame  de  cuivre  assea  large 
pour  recouvrir  cette  partie,  on  la  lime  et  on  l'étame  snr  le  plat 
ainsi  que  le  bout  du  canal  ;  on  coupe  à  la  scie  la  bande  de 
cuivre  en  autant  de  morceaux  qu'il  est  nécessaire;  on  en  pose 
un  sur  l'extrémité  du  tube  qu'il  doit  fermer  et  Ton  appuie 
dessus  nn  gros  fer  à  sonder  que  l'on  a  £ût  rongir.  La  dudenr 


que  1  on  tait  en  les  coupai 
la  cisaille  et  en  terminant  à  la  lime.  Pour  cela  on  se  sert  d'un 
bout  de  planche  dans  lequel  on  a  fait  plusieurs  cannelures 
de  différentes  grandeurs  pour  recevoir  les  anches.  On  y  enfonce 
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an  morceau  de  fil-dtt-'fer  que  l'on  nbat  âtmi  la  cinnêlmv,  h 
l'on  paNe  sous  cette  pointe  qui  forme  le  crochet ,  Kanche  dont 
on  veut  dreuer  la  âurface.  Quand  on  affleure  la  plaqna  njoii- 
tée  avec  le  canal,  il  faut  avoir  loin  de  la  limer  en  ponmant  vers 
le  tube»  car  en  limant  du  c6té  oppotë  où  pourrait  ta  dataott- 
der. 

Nom  indiquerons  la  manière  de  faire  les  anehet  potir  lMlaii« 
guettes  libreti  lorsque  nous  nous  oceuperons  de  Torgua  ct- 
priessif» 

SECTION  m. 

COUSTRVCnON  DES  JBUX  A  AJICHSS  BkTTAXmà. 

Nottt  n'ajouterons  à  ce  qd  a  été  dit  ^nr  les Jenx  à  anelies 
battantes  dans  la  deuxième  section  du  chapitre  Ytll  fTome  U, 
]f>âge  i53)»  que  ce  qui  concerne  le  hautbois  et  le  6asson. 

Le  hautbois  était  un  jeu  assez  nouveau  k  l'époque  oii 
D«  Rédos  en  a  parlé,  et  les  proportions  n'en  étaient  pas  encore 
bien  déterminées.  Nous  en  donnons  nn  diapason  qui  a  été 
adopté  géoéralement,  et  qui  est  caiculé  pour  le  ton  d'orches- 
tre. Il  rénssit  mienx  que  celui  qui  se  trouve  décrit  n^356, 
T.  I",  page  93. 
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DIAPASOn   n'UN  HAUTBOIS   AIT   TON   D'oRCHESTaS. 

La  figure  965 ,  planche  42 ,  indique  la  longueur  de  toutes 
les  tiges  dans  une  étendue  de  trois  octaves  de  fa  en  fa.  Etant 
développée)  elle  doit  avoir  en  ioat6i9  millimètrea  (i  pied 
1  o  pouoes  lo  lignes)  de  long. 

La  figure  866  marqne  la  hauteor  des  cônes,  fin  loégtttur 
totale  de  A  en/n*  i  est  de  1 84  millimètres  (6  pmicet  9  lignés). 

La  figure  867  contient  la  largeur  dn  bant  des  cônei*  Bile 
est  de  aao  millimètres  (8  poneet  t  ligne)  d'cma  aitrAnité  à 
Taotra. 

La  figura  968  indique  la  largeur  d«  bas  des  méom  c6naa  et 
en  même  temps  celle  du  hmit  des  tige*.  Siln  a  93  aaiHimèlrtt 
(3  imuces  5  lignes)  de  long. 

Si  ces  figures  éprouvaient  tom  Variatiod  par  Velfat  de  l'Im- 
«nidité  aa  de  la  sécheresse,  «n  tû.  rétablirait  ki  déoieasiftns 
ci«desi«s  indiquées»  ainsi  qu'on  l'a  apliqaé  T.  l**,  ^paga  60, 
n""  181* 

On  a  déjà  donné  la  manière  de  tracer  les  janx  aoni^pMs, 
T»  Uffl''  ^on  i>«oiMMii«  aaaiéi  aéiiatt  4èTiMrt«r  la 


•• 


droonférenee  <tmc6ne  tur  une  bande  d'ëtain  qne  Ton  tmm- 
dit  suivant  la  conrbe  a  g  [fig.  417,  PL  10),  on  portera  diiec- 
tement  de  a  en  ^  la  largeur  du  cône  indiquée  dams  la  fi- 
gure 967,  PL  42,  et  de  denfifig.  417),  le  petit  bout  dum«me 
cène  indi([ué  dans  la  figure  968,  parce  que  ces  diapasons  ont 
été  calculés  pour  cela.  Ainsi ,  pour  tracer,  par  exemple ,  le 
cône  du  premier /a,  on  prendra  d'une  ouverture  de  compas 
la  distance  de  A  en/n*  i{fig.  967),  et  on  la  portera  de  a  eng^ 
sur  la  courbe  indéterminée  de  la  figure  417.  On  prendra  éga- 
lement la  distance  de  A  en /sur  la  figure  968,  et  on  la  por- 
tera sur  la  courbe  df  {fig.  417),  puis  on  tirera  la  ligne  g  f. 

On  fera  bien  de  conserver  des  patrons  de  tous  ces  cônes 
pour  n'avoir  pas  la  peine  de  tracer  ainsi  le  jeu  chaque  fois 
que  Ton  voudra  en  tailler  un. 

Lorsque  les  tuyaux  sont  mis  en  ton,  on  en  rabat  le  bord  du 
cône  en  dedans  en  faisant  tourner  le  tuyau  entre  le  pouce 
que  l'on  tient  placé  intérieurement,  et  la  lame  d'un  couteau 
sur  le  plat.  On  lui  donne  ainsi  la  forme  que  Ton  voit  en  a  a, 

Jig,  969. 

Les  petits  bouts  des  tiges  ne  doivent  avoir  que  la  grosseur 
nécessaire  pour  que  les  anches  puissent  y  entrer;  et  comme 
ils  sont  très-menus,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  bien  étoffés 
et  bien  forts. 
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DU    BASSON. 


On  a  TU,  première  partie ,  tome  I,  n®  176 ,  quelle  en  est  la 
forme.  Voici  comment  onTexécnte,  et  comment  on  doit  «i- 
tendre  le  diapason  que  Ton  en  a  tracé ,  P/.  21,  /i^f.  486  et  487: 
La  figure  487  est  un  quart  de  cercle  dont  D  est  le  centre,  du- 
quel on  décrit  la  courbe  A  B  C;  du  même  centre,  on  décrit 
Fautre  courbe  E  F  G  qui  termine  la  hauteur  du  cône  et  qui 
fixera  son  ouverture.  On  taille  ainsi  deux  pièces  égales  pour 
chaque  tuyau.  Les  tiges  ont  leur  diapason  particulier  dans  la 
figure  486.  L'espace  H  K  est  La  hauteur  de  la  tige  dn  premier 
tuyau  ;  HI  est  la  circonférence  du  gros  bout,  et  K.L  celle  dn 
petitbout,  anquel  on  sonde  le  noyau.  Il  faut  remarquer  qu'on 
fait  deux  tuyaux  semblables  et  égaux  sur  chaque  ligne  du 
diapason,  mais  le  petit  bout  RL  sert  pour  six.  Il  s'ensuit 
qu'U  faut  tailler  quatre  quarts  de  cercle  et  deux  tiges  sur  les 
mêmes  lignes. 

Pour  le  pranier  G,  on  m  taitten  qu'na  VKfvx^  mm  pow 


tous  les  «atns  on  en  taillera  deux  lemblaMet.  Ainsi ,  ponr 
C^  et  D  on  prendra  la  courbe  M  NO,  et  ponr  le  petit  bout  on 
prendra  la  seconde  courbe  après  £F6.  Pour  le  gros  bout  de 
la  tige  des  mêmes  C{(  et  D,  ou  prendra  la  longueur  de  la  ligne 
P  Q  ;  pour  sa  bantenr,  on  prendra  de  P  à  K  ;  pour  le  petit  bout 
de  la  tige,  on  prendra  de  K  à  L,  puisqu'il  en  faut  six  de  cette 
mesure.  Les  six  suivants  seront  pris,  pour  leur  petit  bout,  de 
K  à  R  et  ainsi  de  tous  les  autres. 

Les  noyaux  et  les  anebes  seront  de  même  que  ponr  la  voix 
bumaine,  tome  II ,  page  170. 

On  voit  «melquefois  ce  jeu  avec  deux  renflements  réunis  par 
leurs  petits  oouts.  Dans  ce  cas,  il  faut  tailler  quatre  quarts  de 
cercle  ponr  cbaqne  note ,  mais  la  qualité  de  son  ne  gagne  rien 
à  cette  disposition. 

On  n'emploie  guère  le  diapason  que  nous  venons  de  décrire, 
qne  pour  les  orgues  d'appartement  ;  mais  dans  les  églises  oii 
l'on  est  moins  gêné  par  la  place,  on  préfère  celui  de  la  figure 
485,  Planche  21,  dont  tous  les  cônes  sont  de  même  grandeur, 
et  dont  les  tiges  vont  en  diminuant  de  longueur  depuis  33 
centimètres  (i  pied)  pour  le  premier  C  jusqu'à  88  millimètres 
(3  ponces  3  lignes)  pour  le  troisième  C. 

Ce  jeu  est  accordé  à  l'unisson  du  huit  pieds. 

Maintenant  on  fait  le  basson  d'un  diapason  bien  différent. 
On  lui  donne  des  corps  de  même  forme  et  de  même  longueur 
que  la  trompette,  mais  beaucoup  plus  menus  de  taille.  Quel- 
quefois, pour  en  adoucir  le  son  dans  les  bases,  on  bouche  les 
tuyaux  à  leur  partie  supérieure,  de  manière  àn'y  laisser  qu'une 
petite  ouverture  circulaire  qui  s'agrandit  progressivement  à 
mesure  que  les  sonss'élèvent,  jusqu'à  ce  que  la  couverture 
disparaisse  entièrement.  Pour  diminuer  la  force  du  courant 
d'air,  on  donne  aux  anches  une  forme  particulière  que  Ton 
voit  dans  la  figure  870,  Planche  29;  on  les  fait  en  étain  que 
l'on  cpnle  dans  des  moules  faits  exprès,  et  sur  la  partie  plate 
on  coUe,  dn  cêté  velu,  de  la  peau  de  vean  dans  laquelle  on  dé- 
coupe l'ouverture  ah,  * 

On  fait  le  basson  en  étain,  en  étoffe  on  en  bois;  on  en 
trouve  quelquefois  de  seize  pieds  au  clavier  à  main,  mais  pins 
ordinairement  àja  pédale ,  où  il  Eût  nn  excellent  effet* 

S  158. 

On  ne  parlera  id  qne  pour  mémoire  de  quelques  jeux  de 
iQsmàhbmù  qui  as  som  ftlitt  4'iacaii  usage \  leb  sont ^to  vos 
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kumaikh  Yepf^Mntl  ^.  666|  PL  tèiUchah»mmu{  %8e7 
et  668);  ia  régale  à  pommé  (  apfel  ré^àl],  fig.  B68,  litfe  feu 
rfour*  (i»ary»  feife  )>  fig.  871. 

ACTION  IV. 

itVX  D'AMC^KS  LlAEt$NOOVlU.ÊMfeimN11lODmTâDA]fttL'oftGtfB. 

BUPHONEé 

S  159. 


mou 

dans  Torgae 

à  cause  de  sa  doaceur  et  de  la  faculté  qu'il  a  de  varier  l'iuten- 
thé  de  ses  sons,  ce  qui  le  rend  propre  à  bien  chanter.  La  lon- 
gueur de  ses  pieds  est  en  rapport  avec  le  nombre  de  vibrations 
des  languettes.  Celles-ci  sont  fixées  avec  une  vis  sur  une  pla- 
tine de  enivre  comme  aux  autres  jeux  expressifs,  t^oyet  leur 
diapason  PI,  30,  fig,  885  et  le  g  3 1 B-3 1 9.  Le  noyail  auquel 
l'anche  est  fixée  est  surmonté  d'un  tuyau  qui  a  quelque  analo- 
gie avec  l'organe  de  la  voix.  Le  son  produit  par  l'anche,  que  Ton 
pourrait  comparer  à  la  glotte ,  s6  modifie  et  s'arrondit  sons 
une  calotte  en  bois  {fig.  882),  d'où  11  s'échappe  par  une  oitver' 
ture  latérale  d'autant  plus  grande  que  les  sons  deviennent  plus 
aigus,  et  par  de  petits  trous  qui  remplacent  les  fosses  nasales. 
On  a  donné  ensuite  ce  nom  à  d'autres  jeux  également  à 
anches  libres ,  mais  ne  pouvant  parler  qne  sous  une  pression 
constante  et  réglée;  d'oii  il  résulte  qu'ils  sout  dépourvus  d'ex- 
pression. Les  corps  sont  des  tuyaux  cylindriques  terminés  par 
nn  cône  allongé.  Ce  jeu  ainsi  modifié  réussit  mieux  dans  tes 
basses  qae  dans  le  médium,  et  ses  dessus  n'ont  aucun  caractère 
propre. 

Cor  anglais. 
•  §160. 

C'est  un  jen  à  anches  libres.  Les  figure»  491  et  4^4»  Plan- 
che a  f ,  en  contiennent  le  diapuon  réduit  à  mottté  de  grandeur 
naturelle. 

La  figure  494  représente  les  noyaux  A  B  C  D  EF,  dans  les- 
quels OD  fait  entrer  le  tube  sur  lequel  est  fixée  la  languette.  On 
eu  fém  huit  du  a*  1  «i^  A,  dix  du  n»  a  B,  et  donae  de  eliaeuti  des 
autres.  Les  fignm  496»  497^  498»  499  et  60Q,  tout  iet  tfUDi- 
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rents  dUpuoDi  de  grandeur  vraie  poor  les  langnettei.  Let 
trois  premières  sont  pour  les  jenx  d'ane  intonation  faible.  Let 
deux  autres  conviennent  pour  obtenir  plus  de  son.  On  a  divisé 
ces  diapasons  en  deux  parties  sur  leur  largeur,  pour  éviter 
la  coofusioii  des  lignes  transversales  qui  se  seraient  trouvées 
confondues  sans  cette  précaution.  Ainsi,  pour  avoir  les  di- 
mensions des  languettes,  il  en  faudra  prendre  les  largeurs  de- 
puis lalignea  jtts({u*àlaligne  b  {fiy,  496),  (ainsi  que  dans  les 
autres  diapasons) ,  et  les  longueurs  depuis  a  b*  jusqu'aux  points 
d'intersection  de  la  note  que  Ton  cherche.  On  n'a  indiqué  par 
les  lettres  /  et  c  que  les /a  et  les  ut  qui  traversent  toute  la 
largeur  des  diapasons. 

liU  figure  49 1  indique  la  forme,  les  grosseurs  et  les  longnenn 
des  tuyaux  que  l'on  soude  sur  les  noyaux. 

Pour  tracer  ce  diapason,  on  tirera  la  ligne  HI,  sur  laquelle 
on  élèvera  des  perpendiculaîjres  ayant  entre  elles  une  distance 
égale  à  lalaigeur  des  languettes  indiquée  par  le  diapason  dont 
on  aura  fait  choix.  Ainsi,  par  exemple,  on  prendra  sur  la  figure 
499,  qui  est  le  diapason  le  plus  usité,  la  largeur  du  premier  c 
huit  pieds,on  la  portera  sur  la  ligne  H I  {fy.  491),  de  c  en  <;}( 
on  de  I  à  a  ;  on  prendra  sur  la  figure  499  la  divbion  suivante, 
•qui  sera  la  largeur  du  G{(  et  on  la  portera  également  de  C  tt  au 
D  ifig'  491),  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier  tuyau  dont  se 
composera  le  jeu. 

On  donnera  à  la  première  ligne  verticale  qui  représente 
le  C  huit  pieds  une  hauteur  àe%S  centimètres  (i 6  pouces)  de 
C  en  G;  et  à  la  quarante-neuvième,  relative  au  cinquième 
ut,  119  millimètres  (4  pouces  5  lignes)  de  G  à  L;  puis  on 
tirera  la  diagonale  K  L  se  prolongeant  vers  S.  A  i63  millim. 
(  6  pouces)  du  point  K  sur  la  ligne  GK,  et  à  4?  i^illimètres 
(f  pouce  9  lignes)  au-dessous  de  L,  on  tirera  la  ligne  O  P. 
On  divisera  en  deux  parties  égales  R  O ,  ainsi  que  S  P,  et  l'on 
tirera  la  ligne  intermédiaire  MN.  Ges  trois  lignes  K  M  O  et 
S  N  P  indiqueront  toutes  les  longueurs  des  cônes. 

Au  premier  G,  le  petit  bout  de  la  tige  aura  a  centimèti^ 
(  9  lignes)  de  diamètre ,  et  le  plus  gros  au  point  O  aura  4  cen- 
timètres (18  lignes). 

Au  cinquième  c,  le  petit  bout  anra  i  centimètre  (5  lignes) 
de  diamètre,  et  le  gros  bout  aura  a  centimètres  (9  lignes). 

Tontes  les  dimensions  des  antres  tuyaux  intermédiaires  se- 
ront dans  une  proportion  relative.  On  pourra  les  prendre  de 
l'une  à  l'antre  des  divisions  de  la  Vgne  H I  »  com^ie  on  le  voit 
ponr  Ions  lesX^  sw  la  figure  491  • 
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fje$  gros  bouts  des  cônes  auront  un  diamètre  dooBIe  de 
terni  in  gros  bout  de  leurs  tiges. 

on  peut  encore  marquer  sur  ce  diapason  les  lougueiiK  des 
OUverrores  des  lumières  pour  les  languettes,  ainsi  qu*on  le 
remarque  dans  la  figure  491  :  leâ  verticales  entre  les  deux 
lignes  T  U  et  H I  indiquent  toutes  ces  longueurs  :  maïs  on  tien- 
dra Tanche  le  double  plus  longue  que  cette  distance  ,  pour 
qu'on  puisse  la  faire  entrer  dans  le  noyau  et  qu'il  reste  encoK 
toffisamment  de  place  pour  la  vis  qui  doit  tenir  la  languette, 
ainsi  que  pour  la  course  de  la  rasette  entre  cette  vis  et  le  haut 
de  la  lumière ,  car  la  rasette  ne  doit  jamais  descendre  sur  cette 
Ouverture. 

Le  diapason  tracé  dans  la  figure  491  contient  cinquante- 
quatre  tuyaux  âiui  sonnant  huit  pieds,  en  fa.  Ce  qui  com- 
prend toute  rétendue  d*un  clavier  ordinaire;  mais  on  est 
dans  Tusage  de  faire  parler  ce  jeU  à  Tunisson  du  seize  pieds. 
Dans  ce  cas,  le  premier  C  du  diapason  répond  au  second  c  da 
clavier,  et  le  dernier  c  à  celui  du  n9  Sj.  On  obtient  ainsi,  en  le 
mélangeant  avec  le  haut-bois,  àes  effets  que  Ton  n'aurait  pas 
•i  ces  dent  ]eut  parlaient  à  l'unisson. 

La  tige  est  percée  d'un  trou  de  3  à  4  miltimètreft  (i  i 
9i  lignes)  de  diamètre  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 

cHAPrriiE  V. 

i)E9    80MIIIBRS. 

Section  I"». 

ftkotn  oiifiiiAtst. 
•  S  161. 

Le  but  qu*on  se  propose  d'atteindre  au  moyen  des  sommiers, 
est  de  recevoir  tout  1  air  comprimé  par  la  soufflerie  et  de  le 
répartir  proportionnellement  entre  tous  les  tuyaux  qu'ils  doi- 
vent alimenter. 

Leur  construction  doit  être  assez  solide  pour  qu*iU  ne  pois* 
sent  pas  fléchir  sous  la  charge  qu'ils  ont  à  supporter. 

La  quantité  d'air  affluent  que  peuvent  recevoir  les  tuyaux 
dans  un  temps  donné,  dépend  de  Vonverture  des  porte- vents, 
de  celle  de  la  laye,  des  gravures,  des  soupapes  et  des  trous 
de  la  table  du  sommier.  Il  suit  de  là  que  les  dimensions  de  ces 
parties  doivent  être  déterminées  avec  toute  l'exactitude  né* 

issaire  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter* 
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8162. 

Avant  U  diconrerto  du  levier  pneamatique,  on  était 
obligé  de  se  oonformer  à  la  faiblesse  des  doigts,  qui  étaifent  le 
seul  moyen  de  vaincre  la  résistanee  de  l'air  sur  les  soupapes, 
et ,  partant  de  ce  point ,  toutes  les  proportions  dans  le  distri- 
bution du  veut  lui  étaient  subordonnées.  Il  en  résultait  que 
pour  laire  jouer  ensenbreles  tnyauK  d'un  même  sonraier,  oi| 
ne  pouvait  donner  à  chacun  d'eux  que  des  quantités  d'aif 
insuffisantes  ponr  les  faire  parler  dans  toate  lepr  force,  et 
que ,  malgré  cela,  on  ne  pouvait  mélanger  qn*nn  nombre  trè»* 
limité  de  jeux,  surtout  s  Us  étaient  de  grande  dimension. 

Maintenant,  on  n'est  phu  limité  par  cet  obstacle,  mais  i| 
n'en  faut  pas  moins  savoir  calcqler  toat  ce  qui  est  reUlif  4' 
l'écoulement  de  l'air  et  aux  quantités  qu'il  est  néeeasaire  de 
fournir,  car  à  elles  sont  insuffisantes,  l'orgne  éprouve  dea 
altérations  nuisibles  .à  ses  effets;  si' elles  sont  trop  abondantes, 
on  perd  sans  utilité  dee  forées  dont  remuai  a  néeessité  de» 
dépenses  suptrfloes. 

8  1«3. 
Une  des  conditions  les  pins  essentielles  ponr  la  bonté'  4*nm 
orgue,  est  que  Valr  venant  de?  soufflets  par  les  porte-vent  et 
les  sommiers  jusqu'à  f  entrée  du  pied  des  tnyaqx ,  perde  1q 
moins  possible  de  sa  densité  primitive,  afin  que  tous  les 
tuyaux  destinés  à  parler  en  même  temps  reçoivent  un  vent 
ayant  k  peu  près  la  même  force  que  si  on  içs  faisait  )oaei[ 
séparément. 

L'expérience  a  démontré  que  dans  les  tnyanx  d'trn  t&i^tr^ 
2$  centimètres  (4  pieds)  à  65  centimètres  (i  pieds),  c''est« 
à-dire  depuis  le  c  quatre  pieds  jusqu'au  c  deux  pied^,  fal^ 
pouvait  s'affaiblir  tout  au  plus  de  4  millimètres  (a  lignes),  fit 
dans  les  tnyanx  plus  petits,  de  3  millimètres  (  i  ligne)  seu- 
lement, si  Von  v£ut  que  ta  force  et  Ja  qualité  du  soa  nç 
cliaiigeut  pas  sensiblement;  mais  que  l^s  tuyaux  dont  la 
bouche  est  très-^baute,  ne  pouvaient  pas  souffrir  une  si  grande 
diminution- dans  la  densité  de  l'air. 

Mais  comme  Taîr,  en  passant  par  les  porte-vent  et  les  som- 
miers, perd  u}i  peu  de  sa  densité  primitive,  il  est  bop  que  I* 
gravure  C,  lorsqu*elTe  ne  doit  pas  alimenter  les  tuyaux  au* 


#68  ËBArîfkt  t2 

dessus  àe  Irait  pieds  »  ne  perde  pas  pins  cle  s  millmiècrfis 
(i  tigne)  cpiand  tous  les  registres  sont  onverts»  ni  pins  de 
4  millimètres  (2  lignes)  dans  les  orgnes  pins  considérables. 

Dans  la  grayure  c',  l'air  ne  doit  diminuer  «pie  d*an  cin- 
^ime  de  millimètre  on  d'un  millimètre  tout  an  plus. 

Les  futenrs  ne  calculent  pas  tous  de  la  même  manière  U 
section  des  gravures.  On  -a  vn,  tomel,  page  175,  n^  445, 
qu'en  prenant  pour  point  de  départ  la  plus  grande  dimenâon 
one  l'on  peut  donner  aux  soupapes  pour  que  les  claviers  ne 
cJeviennent  pas  trop  durs,  la  .section  de  la  gravure  du  pre- 
mier G  ne  pouvait  pas  avoir  plus  de  1,980  millimètres  carrés, 
quelle  que  soit  sa  longueur,  que  Ton  portait  quelquefois  jus- 
qu'à près  de  a  mètres  (6  pieds),  et  quelles  que  soient  la  quan- 
tité et  la  grandeur  des  jeux  qui  devaient  y  être  placés. 

Quant  au  portepvent  principal  et  à  ses  subdivisions,  on 
en  déterminait  la  grosseur  d'après  le  nombre  d'une  partie  des 
jeux  que  Ton  était  dans  l'usage  d'employer  ensemble ,  et  on 
la  calculait  sur  les  ouverlores  des.  trous  du  sonunier ,  les- 
queUes  n'étaient  nullement  en  rapport  avec  les  quantités  d'air 
téellement  employées. 

Il  y  a  des  facteurs  qui  additionnent  la  superficie  de  toutes 
les  lumières  des  tuyaux  qui  -doivent  parler  sur  la  première 
gravure  G,  et  qui  augmentent  la  somme  totale  du  qnaA  pour 
tenir  compte  des  frottements,  des  pertes  de  vent  et  des  dé- 
rangements qui  peuvent  survenir  dans  le  mécanisme  relatif  à 
l'ouverture  des  soupapes. 

Quant  à  la  section  qu'ils  donnent  an  porte-vent,  ils  la  trou- 
vent en  multipliant  par  un  chiffre  déterminé  par  l'expérience, 
la  somme  des  lumières  des  tuyaux  qui  se  trouvent  sur  la  pre- 
mière gravure.  Pour  les  jeux  à  main,  ce  chiffre  est  de  \o. 
Ainsis  en  supposant  que  la  somme  des  superficies  de  tontes 
les  lumières  sur  le  premier  G,  soit  de  867  millimètres  carrés, 
en  multipliant  te  nombre  par  4o  •  on  aura  pour  section  du 
porte-vent  3468o  millimètres  carrés,  et  pour  côté  du  cairé 
185  millimètres  89  centièmes. 

Les  jeux  de  pédales  ne  devant  point  fonmir  à  des  accords 
aussi  complets  que  pour  les  jeux  à  main,  ils  multiplient  seu- 
lement par  3o  la  somme  des  superficies  de  toutes  les  lumières 
«or  le  premier  G.  En  la  supposant  sas  954  millimètres  carrés, 
on  aura  954  X  ^^  os  38630  millim.  carrés,  et  son  côté 
psa  a85  millimètres,  61  centièmes.- 

léA  9omme  des  sections  de  ces  deux  porte-vent  donne  la  seo. 


iiôttdn  porte-vent  principal.  Ainsi  cette  section  sera  d468o 

-|-  i863o  Bs  63710  ndllim.,  et  son  côté  J/  63710  =1  a5a 
millim.  environ. 

M.  Topfer  calcule  d*une  manière  pins  rationnelle  les  di- 
mensions que  l'on  doit  donner  aux  gravures  et  aux  porte- 
vent;  voici  comment  il  procède  : 

8  165. 

Lorsqu'on  a  fait  choix  des  jeux  qui  doivent  se  trouver  snr 
le  sommier,  on  ajoute ,  d'après  la  neuvième  colonne  des  ta- 
bleaux des  diapasons,  paragraphe  ii3,  ou  d'après  la  cin- 
quième colonne  des  tableaux  du  paragraphe  i3a,  pour  les 
jeux  qui  exigent  de  moindres  courants  d'air,  les  quantités 
d'air  employées  en  une  seconde  par  chaque  tuyau  apparte- 
nant à  la- première  gravure  G;  on  divise -ensuite  la  somme 
par  la  vitesse  de  l'air  correspondant  à  une  colonne  d'eau 
faisant  équilibre  à  la  densité  dont  on  veut  que  l'air  soit  dimi- 
nué dans  la  gravure,  et  Ton  multiplie  par  i,54  qui  est  le 
coefficient  déterminé  par  Texpérience  pour  augmenter  les 
gravures,  afin  que  la  quantité  d'air  calculée  pour  un  temps 
déterminé  puisse  réellement  s'écouler. 

On  fait  la  même  opération  pour  la  gravure  du  dernier  c^, 
et  les  dimensions  des  gravures  intermédiaires  se  calculent  par 
logarithmes,  ou  simplement  en  divisant  en  dnquante-denz 
parties  (s'il  y  a  cinquante-quatre  gravures)  la  différence  qui 
existe  entre  la  largeur  de  la  plus  grande  gravure  et  celle  de 
la  plus  petite. 

Pour  appliquer  ces  règles,  supposons  un  sommier  composé 
seulement  de  quatre  registres,  savoir  :  Principal  de  nuit 
pieds 9  prestant  de  quatre  pieds,  doublette  et  plein  jeu  de 
trois  tuyaux  dans  la  basse,  tous  du  diapason  du  principal 
large  et  embouchés  le  plus  fortement  possible. 

On  trouvera  à  la  neuvième  colonne  du  diapason  du  prin- 
dpal  large,  page  79  et  suiv.»  que  ces  jeux  emploient  snr  la  pre- 
mière gravure  G  16  litres  177  par  seconde,  savoir  : 

Le  Go  huit  pied».    •    •    •  7,418,575,56 

Le  e^  quatre  pieds.      .    .  3,525,657,11 

Le  G  ^  deux  pieds.   •    .    .  1,675,579,08      ^ 

(Le  G* l,675,579,0a 

UxtinnlLeg^ 1,085,720,75 

(Le  c« 0,796,350,91 

16,m,46«,4»' 
Fadeitr  d'Orgvety  tome  3.  *^. 


^  I 


mètrSc  I  lt«n«)  k  diwiti  d^  l'air  cputenu  dai»la  gm- 
Vurc  C.  on  trouvera  dans  le  tableau  des  vitwMS,  paraçra- 
nbA  67*  «M  çbU»  4«iW  «oitt  »n«  prts«W»de  a  mUlimètres 
*^  .  .  ,  ,  i,54X«6i7746j 
Bss  5496,3.  Ainsi  la  section  de  la  gravure  = ^r— — ^ 

»:  A53i  millitn.  carrés.  Si  l'oil  donne  à   cette  gravure 

45,33 
117  miffimètres  de  haut,  sa  largeur  sera =—39  miiiim. 

l^mèmm  jeu  sur  la  gsamurt  c*  emploiaiit  1  lit.  649  nh. 

Pr«iUPU    .    .     •    •     •.    •    •    •    •    119.87044 

BoaUille.  «    •    •    • ^«487,61 

/«3 378,474,S» 

U^     »    • S4533A,64 

llîlInBi.  /  e« ^  t79,870»l4 

I9K il6.Ci^i/>» 

\eK     .......  95«4«7,6^ 

Ma  tAttWiPv^  ^o*  ^  d««iité  dft  l'aif  4nv«  di«io««t  49  ««r 

de  millimètre  dans  la  gravure  c^ ,  et  aue  la  vitesse  de  Pair 
sous  1^  [^rtsttfin  d'UA  ciilguième  de  milltim*  b=  1 7  36,  on  «uia 

1649449 
pour  lefrtion  de  cette  graruiv  i,54  X  "    ^  '^^     »  4^3  mâlî. 

ctff^  £a  doonant  à  la  gEamre  U  fuéma  pnofen^iir  q«'à 

fifUe  43tt> on  aw»    ■         wa  la  nilUn»  6  dizièmes. 

117 

La  largeur  de  la  gravure  C©  étant  de  39  millinètres  (  17 

lignes),  et  celle  de  (?  étant  de  12,6,  on  aura  facHtunent  les 

divisions  interoiédiairts  an  portant  sur  une  Hgae  droite  49 

ouvertures  de  compas  prises  «tbtirairement,  et  en  élevant  des 

perpendiculaires  sur  chacune  de  ces  divisions.  On  donnera 

ensttite  39  millknèires  (17  lignes)  àJa  première  perpeudica- 

laire,  et  i>,6  à  la  dernière;  «t  en  tirant  d^  ces  daàx  points 

une  Ugne  oblique  qui-coupe  toutes  les  verticaUs^  on  aura  tou- 

tei.kijdivisioiu  cherchées.  On  prolongera  la  division  de  la 
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^  f  4rMl«  «t  U  îipn»  oUiooe  pour  trouTer  la  ki^fwir  àt^ 
gravures  s'il  f  avait  an  rafuamentjoil  «a-deisos^  sott  eu** 
dessous  des  deux  G. 

Idais  lorsqu'il  se  trouve  un  ou  plusieurs  jeuX  qui  ne  com- 
mencent que  dans  les  octaves  intermédiaires^  comme  pat 
exempleau  troisième  ut,  il  faut  calculer  séparément  cette  gra« 
vnre,  et  la  division  des  autres  se  taiX  en  deux  fois,  savoir  da 
C*  an  6»,  et  du  c»  ao  cK 

Le  calcul  pour  les  jeux  de  pédales  se  fera  ain^i  ^^1  suit  : 

Le  prine^al  laigade  t6  pladf  «m* 

ploie  eu  uoe  secopde» I5litr.^0â,0d8ciib* 

L'octave  de  huit  pioda,  •  •  •  ,  7  4i8,47!( 
L'o«uve  de  qaatre  pieds.  •  *  ,  3  525,6^7 
Le  violon  do  taiie  pieda.  •  •  •  5  790,640 
Le  violoo  de  boit  piadj.     •     •    ^      2        74S,5dO 

Les  tinq  Jeux  rèoiils  emploient  %fl 
née  seconde  sorC  .....••    !(5lilf.  086^00  cuK 

Où  peut  preiKke  la  sectioA  <k  la  iprevare  C  ^  <»^4  X 
35o86a6o  . 

^  mm  9633  mittiou  ciMéè*  Gettestit&ice  étant  tnlp 


■  ■  ■  ■  ■  -I      '■' 
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grande  pour  une  seule  soupape  «  Ml  feiededz  gtsvures  qui 

fearont  cAiae«&«  lao  mtluèties  (4  poocss  5  Hgufi)  de  haut 

«ur  41  miUiiiiètTes(i81i§ees)d«lar9far,  Oaop£-era  pour  laf 

autres  gravures  comme  pour  celles  des  jeiik  à  nain. 

DSS  PORTB'VeDT  ftT  DÉ  LA  tATfi; 
§  166. 

I.«s  dimensions  des  porte-vent  doivent  être  dimioùéei  Û^a» 
près  le  plus  grand  courant  d'air  que  peut  occasioner  l'em* 
filoi  le  plua  «omplet  des  jèox.  Obi  pe«t  nigarder  eotttte  tttl 
l'accord  G  KkG^  A  ee^g^ae  e^  auquel  l'on  aionte pour 
les  pédales  G  E  ^  G^  A.  D'après  le  talvleaii  §  118,  la  dépeme 
de  toutes  ces  notes  serait  pour  le  elavler  à  main  de  8^  litres 
657436  cubes  en  une  secondai  et  pour  le  clavier  de  pédales 
elle  serait  de  160  litres  36 1284.  On  peut  trouver  ces  totaux 
de  trois  manières  différentes,  savoir  : 

t^  En  cberchaot  dans  les  tableaux  fi  11 3,  le  nombre  de 
millimètres  cubes  correspondant  à  cbaque  ton  C  G  ^ «etc.,  pour 
chaque  Cayaa  eu  particulier»  ajoutant  ces  quantités  ensemble» 


«^^  CRAPmUl  Y. 

et  en  i^anlssant  en  une  somme  principale  la  «Mnnie  partiea^ 
lière  des  jeax  à  main  et  celle  des  jeux  de  pédales. 

a*  En  calculant  de  la  manière  qu'on  vient  d'indiquer,  le 
nombre  de  millimètres  cubes  d'air  pour  le  ton  le  plns^grave 
et  pour  le  plus  aigu  ;  en  cherchant  ensuite  par  logarithmes  les 
nombres  proportionnels  géométriques,  et  enfin  en  réonissant 
en  une  seule  somme  les  dix  notes  des  jeux  à  main,  on  les 
quatre  de  pédales ,  pour  nous  renfermer  dans  l'exemple  déjà 
proposé. 

3*  Enfin,  en  mnltîpliant  par  6  la  dépense  d'air  des  C  de 
tous  les  jeux  à  la  main,  et  par  3,  i  les  C  de  pédales. 

Ce  dernier  procédé  très-simple  donne  le  nombre  cherché 
avec  une  approximation  telle  que  l'on  peut  s'en  contenter 
lorsque  depuis  le  G  jusqu'au  e  ^ ,  on  n'ajoute  aucun  antre  jea 
qui  exige  une  quantité  d'air  considérable. 

Si  Ton  suppose  que  la  densité  de  l'air  diminue  d*nn  degré 

(è'est-à-dire  d'un  millim.)  dans  les  porte-vent  et  dans  la  laye, 

l'ouverture  du  porte-vent  principal  pour  les  jeux  à  main  et 

les  pédales  sera,  dans  le  cas  présent  :  e»  i,66  X  89649643 

108461797    ^  g^g^g  ^^^^^    ^^„(  ^  ^^  ^  ^„^ 

~  3886 

serait  à  peu  près  391  millimètres. 

Le  coefficient  1,66  est  plus  grand  que  pour  les  gravures  à 
canse  de  la  longueur  Jes  porte-vent  et  deiB  coudes  qui  ralen- 
tissent la  vitesse  du  vent. 

Le  porte-vent  principal  se  divise  en  plusieurs  porte-vent 
particuliers.  Dans  le  cas  que  nous  supposons,  on  n'a  besoin 
que  de  deux  de  ces  porte-vent,  l'un  pour  les  jeux  à  main, 
l'autre  pour  les  pédales.  On  en  détermine  la  section  de  la 
même  manière  que  pour  le  porte-vent  principal.  La  section 

^         89649643 
de  celui  qoiestreUitif  aux  jeuxà  main  est  1,66  X r^gj 

e»  38996  et  le  côté  du  carré  <»  196  millimètres  environ. 
Pour  celui  qui  est  relatif  aux  jeux  de  pédales ,  la  section  est 

1,66  X   -1^?1ÎÎ222«.H=:  46332  millim.  carrés,  et  le  côté  du 
'  3886  ^— 

carré  ees  3i6  millimètres  énvii'on. 

Ordinairement  les  sommiers  se  partagent  en  deux  parties.' 
Dans  ce  cas  la  largeur  de  la  laye  est  la  moitié  de  celle  du 
porte-vent  particulier  annuel  elle  abputit.  Ainsi,  dans  l'exenr 
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pie  déjà  cité,  la  Uyt  âei  {eut  à  main  aara        *^    abé  t^t48 

xnUliiD.  carrés,  et  celle  des  jeux  de  pédale  *  «s  aS  1 6^. 

%  167. 

Lorsque  l'on  a  détenniné  la  laifctir  des  bams  |lar  la  pMH 
fondetir  que  doivent  Avtmr  les  «ranires,  il  £utt  g'dceiipér  ^ 
|«or  épaisseur.  Ce  point  dépaad  de  la  grosseur  deijeui  qui 
sont  posés  sur  le  sommier  et  de  remplacement  que  celnind  doit 
oceuper* 

Il  y  a  des  facteurs  qui  tiennent  à  ee  que  tous  les  tuyaux 
eoient  posée  sur  leur  ¥ent^  et  «lors  ils  prenneut  ie  jeu  le'plas 
^ros  pour  règle  de  la  longueur  des  sommiers;  mais  dans  les 
grands  instrumeuls  cela  présente  plus  d*inconvénimite  q«ie 
d'avantages. 

Il  vaut  mieux  porteries  gros  tuyaux  aux  endroits  ou  ilsgénent 
le  moins  que  d'en  faire  une  cloison  qui  obstrue  les  autres  jeux 
et  nuit  à  la  transmission  des  sons.  D'ailleurs,  en  laissant  ces 
tuyaux  sur  leur  vent ,  leur  volume  oblige  à  donner  aux  som« 
miers  une  largenr  beaucoup  trop  grande. 

D'autres  facteurs  font  leurs  sommiers  si  petits  que  tous  les 
jeux  y  sont  k  l'étroit,  et  que  l'on  est  forcé  d'y  mettre  une  forêt 
de  porte-vent  qui  causent  bien  de  l'embarras  et  s'opposent 
souvent  à  l'entretien  de  l'orgue. 

Entre  ces  denx  extrêmes,  il  est  un  juste Imilieu  que  l'on  doit 
préférer.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  poster  les  plus  gros  ttlyanx 
et  même  d'éloigner  ceux  de  moyenne  faille ,  de  la  placé  qu'ils 
doivent  occuper  naturellement  ^ mais  il  faut  éviter,  autant  qull 
se  peut,deles  reporter  sur  la  cbape  d'udautre  jeu  .car  alors  on 
ne  peut  plus  faire,  dans  la  chane,  lés  gravures  qde  I  on  ^oi^pré- 
férer  aux  porte-vent  en  métal.  Cependant,  lorsqu'on  est  obligé 
d'employer  ces  derniers,  il  faut  Ise  disposer  de  façon  â  ce  qu'on 
puisse  les  ôter  à  volonté  en  dévissant  les  pièces  auxquelles  ils 
Tiennent  aboutir  sur  la  cbâpe  etcûntte  les  supports  ééê  tuyaux 
postés. 

P««r  douner  aux  tuyaux  la  disposition  la.  plus  couvdnable, 
il  fout  eu  présenter  tous  les  patron»  sur  une  table.  On  aum 
•oin  du  les  écarter  assez  pour  que  leebouebes  ne  soient  point 
é^ui^ué^  9t  qne  V^  j^Wlso  poe^r  l'»coovdoir  m»  Vori&ee  des 
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tayan  sans  être  génë  |>ar  les  tuyaux  Toisins.  On  Térifieta  si 
les  troas  qui  sont  sar  la  même  ligne  sont  assez  espacés  pour 
n'être  point  déconverts  par  le  registre  dans  sa  course.  Si,  par 
exemple,  le  trou  du  premier  €  a  16  millimètres  (7  lignes),  et 
cru'on  veuille  que  le  registre  étant  fermé,  le  recouvre  de  5  mil- 
limètres (2  lignes),  il  Seiudra  que  les  deux  trous  du  sonuuier 
dans  les  aessus  aient  entre  eux  un  intervalle  de  16  millimètres 
•4-  5  -[-  5  autres  millimètres,  pour  que  le  trou  du  registre 
n  approche  pas  de  plus  de  5  millimètres  (2  lignes)  du  trou  sui- 
vant sur  le  sommier.  Dans  ce  cas,  le  registre  anra  21  milli- 
mètres (10  lignes)  de  course,  et  l'intervalle  entre  les  trous  sera 
an  moins  de  26  millimètres  (12  lignes). 

Il  est  très-important  de  donner  aux  trons  assez  de  recou- 
vrement pour  éviter  que  les  fuites  d'air  ne  puissent  faire  par- 
la: les  tuyaux  lorsque  les  registres  sont  fiermés. 

6  169. 

Lorsqu'on  aura  fait  la  distribution  de  tons  les  tuyaux,  tant 
de  ceux  qui  doivent  être  sur  le  sommier  que  de  ceux  qui  sont 
postês^n- dehors,  on  marquera  d'un  coup  de  poinçon  le  cen- 
tre des  tuyaux  de  l'un  des  jeux  qui  doivent  être  en  entier  sur 
leur  vent  ;  on  portera  à  droite  et  à  gauche  de  chaque  point 
la  moitié  de  la  largeur  que  chaque  gravure  doit  avoir  d'après 
le  calcul  que  l'on  en  a  fait,  et  Ton  tirera  sur  chacun  d'eux  des 
lignes  dont  l'intervalle  indiquera  alternativement  la  largeur 
des  gravures  et  l'épaisseur  des  barres. 

On  mettra  de  distance  en  distance,  de  3o  centimètres  (i  pied) 
environ,  des  barres  de  4  è  5  centimètres  (1  pouce  1/2  à  2  pouces) 
d'épaisseur,  pour  recevoir  les  vis  des  chapes. 

Entre  chaque  jeu,  on  tirera  des  lignes  qui  indiqueront  la 
séparation  des  chapes  et  en  détermineront  la  largeur. 

8  170. 

On  déterminera  la  largeur  des  registres,  en  leur  laissant  an 
moins  10  millimètres  (4  lignes)  de  cnaque  côté  du  plus  grand 
trou.  Mais  comme  ils  sont  exposés  à  être  très-larges  lorsoue 
les  tuyaux  sont  en  zig-zag,  et  qu'alors  ils  sont  sujeU  à  se  aé- 
jeter  et  à  causer  un  frottement  considérable ,  on  fera  bien  de 
les  diviser  en  deux ,  lorsque  leur  largeur  devrait  excéder  5o 
millimètres  (  22  lienes  ).  Dans  ce  cas,  on  fera  deux  registres 
pomiMi'il  «'agissaU  de  deux  jeiixdiiEéreiitf,etonlw|éj^aran 
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par  on  NgUtre  dormant,  mais  on  les  aœonpkra  par  las  boata 
pour  les  tirer  tous  les  deux  ensemble. 

Lear  épaisseor  sera  de  5  à  7  millimètres  (s  à  3  lignes)  tout 
an  plos. 

8  m. 

Les  chapes  qni  sont  très-larges  et  minces  sont  sajettes  à 
rendre  les  registres  très-difficiles  à  oavrir  dans  le  t^mps  de  sé- 
cheresse ,  et  à  causer  des  soufflures  dans  le  temps  humide.  En 
effet,  leur  sur&ce  supérieure  se  trouvant  plus  exposée  aux  in- 
fluences de  Tatmosphère  que  leur  partie  inférieure ,  se  creu- 
sera par-dessus  lorsqu'il  fera  chaud ,  et  par  conséquent  s'ar- 
rondira par-dessous:  alors  elles  presseront  sur  les  registres  au 
point  d'empêcher  de  les  faire  mouvoir.  L'humidité»  au  con- 
traire, les  faisant  rondir  par-dessus  et  creuser  en -dessous,  le 
vent  peut  passer  entre  le  registre  et  la  chape,  ce  qui  produit 
le  même  défaut  qu'un  emprunt.  On  fera  donc  bien  de  leur  don- 
ner 35  millimètres  (i  5  lignes)  d'épaisseur  et  de  les  tenir  le  plus 
étroites  qu'il  sera  possible. 

Lorsque  tous  les  tuyaux  d'un  jeu  sont  sur  leur  vent  et  que 
les  registres  sont  divisés  en  deux  sur  leur  largeur,  il  sera  bon 
de  séparer  également  les  chapes. 

Mais  lorsqu'elles  doivent  être  gravées  et  qu'il  est  utile  pour 
cette  raison  de  les  tenir  fort  larges ,  on  doit  avoir  soin  d'en 
poser  les  vis  non  sur  leurs  rives,  mais  le  pics  près  possible  des 
registres;  alors  les  bords  de  la  chape  se  trouvant  libres  pour- 
ront subir,  sans  inconvénient,  toutes  les  influences  de  la  tem« 
pèratnre. 

Tous  ces  cas  doivent  être  prévus  avant  de  faire  la  règle  du 
sommier. 

SECTION  II. 

CONSTRUCTION   DES  SOMMIERS. 

8  172. 

Lorsque  toutes  les  dimensions  d'un  sommier  auront  été  bien 
calculées  et  qu'on  les  aura  tracées  sur  une  règle  ainsi  qu'on 
l'a  expliqué  tomeP',  page  191,  n^  4^9,  on  débitera  le  bois 
nécessaire. 

Les  tables ,  les  registres,  les  chapes,  les  faux  sommiers  et 
la  laye  doivent  être  en  chêne,  et  les  barres  en  sapin  du  nord. 

On  pourrait  aussi  faire  ces  dernières  en  chêne,  mais  le  sapin 
prend  oiMia  la  coUt  et  cat  d'un  fort  bon  usage. 


^  I 
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Il  flfft  bien  importast  que  toa«  le*  hnê  que  IW  «aploM  pour 
tes  sommiers  soient  de  première  qualité  et  du  premier  choix. 

Le  cbéne  doit  être  léger,  d'une  couleur  blonde,  facile  à  cou- 
per ;  présentant  la  maille  un  peu  obliquement  à  la  surface, 
et  être  de  £il  bien  droit ,  sans  nœuds ,  ni  gerçures,  ni  aubier. 
]Le  meilleur  est  celui  de  Hollande  ;  à  son  défaut,  on  prendra 
parmi  le  chêne  de  France  f  celui  qui  trait  dane  les  grandes 
forêts.  Il  est  plus  donx  à  travailler  et  mains  sujet  &  ae  déjetar 
que  celui  qui  vient  isolément  et  dans  les  terrains  pierreot.  Le 
bois  de  sapin  ronge  dn  Nord  est  le  plus  durable,  mats  il  faut 
qn'jl  sdt  bien  purgé  de  sa  résine,  et  qu'il  soit  par&iteoiaDt  sec, 
•ans  quoi  il  est  très-sujet  à  se  tourmenter.  On  ebeisira  celui 
dont  les  fibres  sont  le  plus  serrées. 

8  173 

On  débitera  les.  barras  d'après  la  règle  du  sommier,  mais 
on  les  tiendra  un  pan  plus  fortes  qu'elles  ne  doivent  l'être 
lorsqu'elles  sont  terminées.  On  les  laissera  exposées  à  Tair  sec 
ou  dans  un  endroit  chaud  si  c'est  dans  l'hiver,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  fait  tout  leur  effet;  car  le  bois  qui  parait  le 
plus  sec  joue  toujours  un  peu  lorsqu'il  vient  d'être  débité. 
Lorsqu'on  n'aura  plus  à  craindra  qu'il  se  retire  oo  qa*ii  se 
gauchisse,  on  mettra  les  barres  à  leur  épaisseur  juste;  on 
doublera  en  chêne,  du  c6té  extérieur,  les  premières  et  les  der- 
nières, an  y  collant  des  feuillets  d'un  cantimàtra  (5  lignes) 
environ  d'épaisseur. 

g  174. 

Pour  tirer  promptement  toutes  ces  barres  de  largt»r  al  les 
mettre  à  l'équerre  toutes  en  même  temps,  en  las  placera 
entre  deux  espèces  de  sergents*  disposés  exprès.  Ce  sont  des 
pièces  de  bois  A  {fig.  753,  Fi.  26  )j,  bien  dressées  et  bien  dé- 
gauchies ,  è  l'extrémité  desquelles  on  fixe  deux  hausses  6  c 
dont  l'une  est  taraudée  pour  recevoir  une  vis  à  main.  On 
disposera  sur  deux  de  ces  sergents  toutes  les  barres  l'une  à 
côté  de  l'autre  j  dans  l'ordre  pu  elles  doivent  se  trouver  dans 
le  sommier,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  764.  Comme 
on  ne  doit  pas  encore  poser  la  planche  d  qui  les  recouvre,  on 
ne  serrera  les  vis  e  e  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
maintenir  les  barres.  Quand  on  aura  bien  dressé  et  bien  dé- 
gauchi la  surface  supérieure  de  la  table  que  forme  la  réunion 
de  toutes  ces  barres ,  et  que  cette  surface  se  trouvera  bien  à 
requerra  avec  les  deux  côtés  de  la  première  et  de  la  damièra 
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barre  »  on  y  passera  le  rabot  à  dents,  on  marqaem  le  fil  dn 
*  bois  SUT  chacpie  barre  et  on  les  numéroten  tontes.  Ensuite 
on  placera  la  traverse  d  (fig,  764),  et  nne  antre  semblable 
sur  les  hausses  b*  c\  au  moyen  de  quatre  yUfghifet  alors 
on  pourra  serrer  fortement  les  vis  e  e  sans  craindre  de  laire 
rondir  les  pièces  a  a.  On  vérifiera  si  l'on  n'a  point  serré  nne 
vis  plus  que  l'autre,  en  mesurant  avec  une  vergette  la  lar- 
geur totale  du  panneau  aux  deux  extrémités.  Quand  on  sera 
assuré  que  tout  est  bien ,  on  coupera,  les  barres  en  leur  lais'*' 
sant  2  centimètres  (10  lignes)  de  plus  que  la  longueur  inté» 
rienre  de  la  gravure;  on  les  dressera  sur  le  bout  à  la  varlope 
et  à  très-petit  fer  pour  ne  point  fiiire  d*éc]at,  et  l'on  mettra 
bien  cette  partie  à  l'éqnerre  de  la  surface  supérieure  et  de 
celle  des  côtés.  On  donnera  un  encollage  bien  chaud  sur  le 
bout  des  barres  pour  les  abreuver,  et  on  les  retirera  de  la 
presse  avant  que  la  colle  ne  soit  sèche. 

TABLS  DES  SOMMIBBS. 
8  175. 

On  débitera  les  tables  des  sommier  à  11  millimètres  (5  li- 
gnes) d'épaisseur,  et  Ton  donilfcra  aux  planches  une  largeur 
telle  que  leurs  joints  tombent  sous  les  registres  dormants.  On 
les  tiendra  de  8  on  i  o  centimètre  (3  ponces  ou  3  pouces  9  lignes) 
plus  longues  que  le  sommier,  pour  que  les  registres  puissent 
trouver  un  point  d'appui  lorsqu'on  les  affleure  avec  les  regis- 
tres dormants,  et  enfin  on  donnera  aux  feuillets  des  deux 
extrémités  quelques  centimètres  de  plus  que  la  largeur  mar- 
quée sur  la  règle, 

8  176. 

Gomme  il  est  nécessaire  que  tous  ces  feuillets  fonnent  une 
surface  bien  plane  et  sans  jarrets  lorsqu'il  sont  réunis,  et 
qu'il  n'est  pas  facile  d'y  bien  réussir  par  les  moyens  qu'em- 
ploient ordinairement  les  menuisiers,  voici  comment  on 
pourra  s'y  prendre  pour  y  parvenir  â  coup  sûr  : 

On  posera  l'une  sur  l'autre  les  deux  planches  que  Ton  veut 
joindre  et  on  les  attachera  ensemble  et  avec  deux  petites 
pointes ,  puis  on  les  dressera  sur  la  rive  avec  une  varlope  cou- 
chée sur  le  côté.  Peu  importe  que  cette  coupe  ne  se  trouve 
pas  exactement  à  Téquerre  avec  la  surface  des  planches, 
parce  que  chacune  ayant  la  même  pente,  il  en  résulte  une 
'  coopensation  lorsque  la  planche  qui  était  dessus  se  trouve 
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la  régit  laiiM  un»  tMC»  m»  mte—oip— ■  taM.  oti 
a  pasit  le  nhot  à  deots  m  timvOTi  é»  m  ttibkt  •!  «§ 

MiOit.  Ou  Ttrifieia  ^  nonvtaa  avtc  k  ffè|;k  ai  Ifo^  s'a  pat 

u«d  â  un  «o4i«il  plat  qa*à  ITantie. 

présMitwra  «Bwitii  là  lèf^a  en  aomnUar  mt  la  tabla  aè 
ndiquera  a^to  a«  p^M^oai  la  paevièf»  ligna  à»  cbaipi^ 
'  're;  oa  (ara  catia  opénào»  lor  le»  da«K  lÎMi,  ea  ayaal 
. .  que  eea  ri«<%  aa  trauveat  bias  à  ïétfÊam  avea  Ua  «ans 
•t4  qui  «a  cQMPeapandaiittal  l'an  tifara  dea  lifaaa  txaaa* 
o.  >aU8  allMifc  dapranûar  point  d'aaa  rivaaii  pumiar  paial 
M.  L'aatra«  at^attat  ée  aaiie.  H  aat  iaiatib  da  feraoar  laa  de«^ 
.  .les  qui  forment  chaque  gravure,  parce  ^'tt  tattl  d*aaaît 
w  ,'Uce  tt^doiiéHe  paaiéa  la  barra. 
>ur  Vum  dai  barda  da  ia  tabla  «a  fiatra  iniidamaBt  naa 
^  ^ie  ^êD  diojia  eaatra  bt^aaila  ^mukàtçalt  aba«|ir  toalaalai 
^        rfis  quasd  tm  Jaaaaftlem. 

■  l^our  coUevleabasMaà  karplaea,  amfiebaia  daps  poMMi 
as  loQga  et  bien  aliiléa,  aur  ia  paaouer  taait,  «a  les  bulât 
ut  ua  pa«  d«  e^té  appaaé  à  «aLd  oè  aara  'la  banra.  idoip 
laet  abandaaB^aaaâda  iaeeUabian  «banda  aw  la  tid»la  è 
endroit  où  l'on  doit  poser  la  première  barre;  on  en  tM$ 
salement  sous  celle-ci  que  l'en  ^pnie  fortement  sor  la  table 
.  ti  la  faisant  aller  et  yanir  ça  ^«anAt  COAMra  1<S9  dem  p^n- 
I  -niB,  |a$^tt*à  ce  q«*oa  éprouve  «ne  assf»  grande  réûM^QCfi* 
i  lUES  p^  ^X  de  pauj^aer  la  barre  contre  h  r^le  ^v» 'on  n 
1    vé«^«Kbou(  Qpposé  à  celui  où  Ton  se  trouve;,  ou  r^UJCe  le;| 


;:  fe 


^  4^  oiiKriçrs  qw  pr^%aAl>  pow  foUw  1«»  bWfW 
^vbfaill  àlçuK  pl&«^»  ^  servir  de  peti^  ipfîri^ux  de  hotf 
«i^M  |p^ï9i)t  eotre  cb^<:u^e  d'dlcft.  Pour  cel^,  ils  çQipipeo- 
^JBfit'  faire  des.  peUteA  Ui^glea  ^e  bois  bUnc  d'i^na  loA* 
^nnl^ie  de  la  Ur^e^r  des  l>aïr«s,  il&lf^uf  do^ne^t  une 
e  à  la  WrgCMr  de  chaque  gravure,  ils  les  cou- 
X  et  les  nun^é|-Qtent.  J^Qi^qu'il^put  collé  la  pre- 
,  ils  la  9erreut  contre  la  Ub)e  Avec  dfinjf.  vis  à 
dressant  les  deux  premières  tringles  cputre  I» 


■:ai 


penvtnit  MfPàt^e  «elW  de  deasoat,  eonoM  «i  l'oa  owniit 
«n  livfe. 

On  dypBSMra  die  mène  la  «ecoede  rive  de  la  prenûàve  plan- 
che avec  la  première  rive  de  la  seconde  pUnche^  et  ainsi  de 
«aite ,  et  Ton  aura  soin  de  repérer  le  tout. 

8  Ï7Î. 

Lorsque  Ton  assemble  les  parties  de  ce  panneau ,  O  faut 
avoir  soin  que  l'atelier  où  Ton  travaille  soit  bien  chaud  et 
qu'il  ne  soit  point  exposé  à  des  courants  d*air.  Cest  un  point 
qu'il  ne  faut  jmais  négliger,  et  sans  lequel  on  ne  peut  faire'de 
nous  collages. 

On  chauffera  aussi  les  joints ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
aoient  brûlants.  On  y  applique  promptement  la  colle  ;  on 
pose  les  planches  sur  deux  barres  de  bois  bien  dressées  et 
savonnées  pour  empêcher  que  la  colle  ne  les  fasse  adhérer  aux 
panneaux;  on  met  en-dessus  deux  autres  barres  que  Ion 
maintient  avec  des  valets  on  des  ins  à  tnain,  et  l'on  approche 
les  joints  du  panneau  au  moyen  de  sergents.  Il  faut  que  cette 
opération  soit  faite  avec  tant  de  promptitude  que  la  colle  n  ait 
pas  le  temps  de  se  refroidir  ni  de  te  figer  avant  qiie  les  joints 
ne  soient  terminés.  * 

le  lendemain,  au  plus  t6t,  on  dresse  Tune  déft  faces  de  la 
table  et  on  la  cloue ,  la  partie  dressée  en-dessous,  snr  le  pla- 
teau (paragraphe  25),  avec  des  pointes  sans  tête,  de  2 5  milli- 
mètres (11  lignes)  environ  de  longueur,  et  du  n'o  8  on  9  du 
calibre.  On  en  mettra  en  nombre  suffisant  pour  qu'elle  soit 
filée  bien  solidement  et  qu  elle  plaque  sur  tous  tes  points. 
On  aura  soin  de  placer  les  pointes  aux  endroits  où  seront  les 
faux  registres,  ee  que  l'on  verra  aisément  au  moyen  dà  la 
règle  du  sommier;  puis  on  les  enfoncera  avec  un ofa«ssa-cloa, 
afin  que  le  rabot  n'en  puisse  rencontrer  aucune.  Alort  on 
dressera  la  table  avec  un  très-grand  soin,  présentant  dans 
tous  les  sens  une  règle  bien  droite,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  laisse 
Iiperoev0ir  aucune  inégalité.  Cette  règle  se  fait  en  sapin  blanc 
sans  noeuds  ;  il  faut  qu'elle  ait  environ  10  centimètres  (3  pon- 
ces 9  lignes)  de  large  sur  a  ou  3  centimètres  ( 9  on  1 3  lignes) 
4'épatsseur.  On  la  blanchit  avec  de  la  craie  sur  la  rive  dressée, 
et  on  la  frotte  sur  la  table  pour  vérifier  si  elle  porte  bien  exac- 
tement partout.  On  repasse  la  varlope  snr  les  endroits  de  la 
table  où  la  craie  a  marqué ,  et  l'oii  vérifie  4e  aottveau ,  juaqn'à 


et  <|B»  U  rigfai  bisM  na»  tMCt  son  intawoaipM.  Uns.  oii 
état ,  CM  |IMI9  le  nbot  à  dents  ta  trmvCTs  dmïm  tMm  et  es 
eroimit»  On  vérifiera  d«  nonrean  avec  la  fégle  ei  f mi  ii*a  paa 
ereiuÀ  à  an  oodrait  plaa  (|n*à  fautM^ 

8179. 

Ou  préatmtara  aoiiûta  là  lègla  dkaaommîar  wr  la  tabla  al 
l'on  indiquera  aveo  an  pata^OA  la  paamièra  l%na  4a  ikatpuk 
gravuM}  on  Caia  cette  optntiaia  sur  le»  àciuL  inrei»  en  ayaal 
aoin  que  «ea  rive»  sa  tratuvea*  liieft  à  l'éqnene  avee  las  danx 
points  qui  sa  conreapendepittat  Tan  tieera  dea^  iigaas  tsana» 
vénales  allait  du  prenner  point  d'aae  lève  au  pvwniar  paiaê 
de  l'a«tn«  efc  aigst  de  aaiâe.  il  est  inatiie  de  tncut  les  deai| 
lignes  qui  forment  chaque  gravure,  parce  tftiiA  sal&t  d'avaît 
la  plaee  im^  doit  èfefe  peaéa  la  liarfe. 

ànr  Tiuk  des  luede  da  la  iaUe  on  finre  solidemsat  une 
régla  himi  diolta  oantre  kqaella  wndroat  aWmlUr  toataslea 
barras  quand  on  les  «aUenu 

fkmr  coller  les  bacvas  à  lenr  place,  on  fielieia  daps  poia« 
çoBS  lenga  et  hian  afiilés,  sur  le  peemier  tmit,  en  les  iadât 
nant  nn  pan  dn  e^fté  cfipesé  à  osLii  oè  sera  ia  banre.  idoip 
oa  net  abaindanHpani.da  la-eoUe  bien  «banda  sur  la  td»la  è 
reodroit  où  l'on  doit  poser  la  première  barre  ;  on  en  ID0| 
également  sous  celle-ci  que  l'on  j|ppuie  fortement  snr  la  table 
en  la  faisant  aller  et  vanir  en  gUsaaAt  conMre  lc9  de«x  p«^n- 
çons  jnsqu  à  ce  qa'oq  éproi^kve  «ne  asssw  grande  réiiiie^ta^ce» 
Alors  on  ^oit  de  pousser  la  baore  contre  la  règle  q^i'on  » 
fixée  an  bou^  opposé  à  celui  au  Ton  se  trouve  *,  on  r^ti^e  lef 
deu}(  poinçons  çijl  évitant  de  les  appuyer  contre  lab^r«  *».qd 
les  ficbe  901^  |a  tecojade  Ugn^  ;  pn  xfiif^i^t  d^  X^  coJIft  $wr  U 
table»  oAcpUe,  U  açcond^  l»cf^  f%  Yçvi(WfKt^m  ai9;;ijp;^Aà 
lafio. 

Il  I  a  des  ouvriers  qui  pr4(èrenl>  pow  fo^w  l.çs  Imwps 
bien  )9ste  k  leni:  place,  se  servir  de  pf tits  morcoiia  de  i^» 
qu  ils  placent  entre  cbaçune  d*«ll«$<  Panr  cela,  ils  çQipipea- 
cent  par  faire  de»  peUtes  iiiDgles  ^e  baU  blanc  d'une  loiv- 
l^enr  double  de  la  Urgeur  dei  barras,  Us  Uux  do^pe^t  une 
épaiflisenr  çgale  à  \a  largeur  de  chaque  gfavujre  ,  ils  les  cou- 
pent en  deux  et  les  numérotent.  {^oi^squ'iMont  collé  la  pre- 
mièrç  barjTc.,  ils  la  «errent  contre  la  tab)e ave<{  dsu;t  vis» 
main,  puis,  dressant  les  deux  premières  tringles  contre  U 

hAKx»  w^  ^  deiv^  .ci9Uv«iAit4f4.ib  ç<dU#  1a  WiQf»4fi  Iw^^ 


|6o  faBAÀTRt  a 

«n  l'appuyât  contre  ces  tringles,  et  ainsi  de  tnite.  On  vètiÛe 
de  tempt  en  temps  avec  la  règle  dn  sommier,  si  quélqoe  barre 
ne  s'est  pas  écartée  et  si  elles  sont  tontes  bien  à  réqncrre 
avec  les  rives.  Lorsqu'elles  sont  tontes  collées»  on  retire  aisé' 
ment  tontes  les  tringles  avant  que  la  colle  ne  soit  sèche. 

Il  n*est  pas  besoin  de  répéter  que  tontes  les  barres  doivent 
être  chauffées  ;  mais  comme  il  faut  les  coller  avec  le  plus  de 
promptitude  possible ,  on  les  arrangera  en  carré  dans  Tordre 
où  elles  doivent  venir,  et  on  posera  au  milieu  un  réchaud. 

Lorsque  toutes  les  barres  seront  collées ,  on  posera  dessus 
et  en  travers,  aux  deux  bouts,  deux  solives  bien  dressées, 
et  on  les  pressera  fortement  avec  des  vis  à  main  pour  em- 
pêcher que  l'effet  de  la  colle  ne  fisse  rondir  la  table  et  ne 
soulève  les  barres. 

Lorsque  la  colle  est  figée ,  mais  avant  qu'elle  soit  durcie, 
on  retire  avec  un  petit  dsean  toute  celle  qui  se  trovre  dans 
le  bout  des  gravures,  à  i  centimètre  (5  lignes)  au  noins  des 
bords  du  sommier.  Sans  cette  prècantion,  on  ne  pourrait 
pas  foire  joindre  contre  la  table  les  flipots  quiidoivent  vcmplir 
le  bout  des  gravures ,  et  si  l'on  n'était  pas  cette  colle  penoant 
qu'elle  est  encore  en  gelée,  on  ne  pourrait  plus  l'enlever.  Tont 
cela  étant  fait  y  on  lai»e  le  sommier  sécher  pendant  plusieurs 
jours. 

S  180. 

Il  fout  alors  s'occuper  de  préparer  les  flipots.  On  fera  pour 
cela,  deux  tringles  en  bois  de  chêne  de  i5  milUmèCres  (7  li- 
gnes) d'épaisseur,  un  peu  pins  larges  que  les  barres  et  aussi 
longues  que  le  sommier.  On  en  présentera  nue  au  bout  des 
barres  comme  pour  fermer  tontes  les  gravures,  puis  avec  une 
pointe  à  tracer  bien  fine,  qu'on  fera  glisser  le  long  dn  bout 
des  barres,  on  marqaera  ui  largeur  de  chacune  des  gravures 
sur  la  triugle.  On  coupera  celle-ci  par  morceaux  bien  à 
l'équerre  en  y  laissant  les  deux  traits,  et  on  rabotera  tous 
ces  flipots  sur  le  bois  à  dresser,  jusqu'à  ce  qu'ils  entrent  Bien 
juste  à  leur  place.  On  préparera  de  même  tous  ceux  qui  doi- 
vent former  les  gravures  à  l'autre  extrémité. 

Si  l'on  veut  économiser  du  bois,  on  pourra,  an  lien  de 
marquer  tous  les  flipots  sur  une  tringle  aussi  longue  que  le 
sommier,  prendre  des  petits  bouts  de  planche  sur  lesquelles 
on  tracera  l'une  à  côté  de  l'autre  les  largeurs  de  toutes  les 
gravures. 

Quand  tons  les  flipots  seront  bien  ajustés ,  on  les  tnmpa^ 
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^ ,  on  iB«ltn  «oMi  hetmamp  d*  «sMé  m  bovk  dn 

barres  dans  fiDtérieQr  dis  grarraiM  et  oa  enlnnerft  Usa  car* 
rément  et  à  petits  coaps  de  narleam  le  premier  de  cea  flipots 
jasqa^à  an  trait  que  Fen  avra  tracé  sur  toates  les  barres,  à 
an  centinAtre  (&  lignes)  du  beat.  On  opérera  de  méoM 
pour  tons  les  autres,  et  on  ke  laissera  séeber  an  moins  pen- 
dant an  jour. 

Si  les  barres  du  sommier  étaient  fort  étroites ,  ou  snsceplt» 
blés  ,  à  cause  de  leur  largeur,  de  oéder  à  la  pression  du  flipot 
e«  de  a  ineûaer  n«  Uot  toift  peu,  ik  fisivlrait  poiar  par-^essus, 
^  è  «n  c«n«wiètre  (S  li^es>enTk(m  dn  i^jca extrémités, 
«ne  t]}iaigU^  boia  que  ïo%  attattbeiaÂt  avec  nu  clm  d'épingle 
Qai«€*  sw^  clwcpia  barte^.  «fi«|  à»  i««  «npéchei  dt  varier 
lcMW|«'Mk  enlotac^ks  IUp«ta. 

8  m. 

lsuqia»le  fiaàitaUi  uW  paa  plq^laige  ^œ  la  «ommier^on 
peut  c^les  l^s  trvrerseaanr  le  bon^d^  barres,,  avant  de  sépa- 
rer le  sommier  d'avec  W  pUtsiau.  Mais  si  oet«i-ci  est. plus 
lafffitii,  favdca-  suécessaisemeat  décloues  la  sommier  pour 
W  poovoif  dr#S9e«  4ur  iss  rives»  Vam^  ce  cas,,  on  aura  sot« 
d'a^tat^ter  ve«s  le  bouA  d^  faarMs  deux  £orte^  tringleji.  qa«  l'ow 
fisMr%  ajitq  des  lus^siif  1^  bras  et  mjn  l*»  pins  Urg^  bacrea.dn 
sofflouer*.  3^s.ceU»  pcécaution,,U  table  roadirait,  et  les 
âipot$  $4  d^ollevaienV  Alors  on  pourra  ôtar  le  sommier  de 
dessus^  le  plaiean  ea  1»  spnlevaiit  avec  un  fermoir»,  après 
avoiff  i|etii;é  les  vi^.  à<  main  qui  tenaieuli  1««  solives  pressées 
siiic  Iqs  b^XGSS.,  On,  retire  toutes  les  pointe»  qpl  spnt.  restées 
dapfc  la»  tabJe^Qu  d«iQS.  le  plateau. 

Oi%  eiiWei»  è)  la  varjiope  tput  ce  qui  excède  des  flipots  et 
dpl«itid44QAJuM|u'à,ce^'on  lestait  aimeuré&.avef:  le  bout  des 
lianr^s,  Ott  dresMr4  bi«i^  toute  cett§  partie,,  qpi.présentftra  aL- 
bum^^miMV^  ^  ^^  de  61  et  du.  bois  de  bouC  On  l'encollera 
aveq^de  UcoHeolaii»»  etbi^-  «baud«>  et  coiiim«  le  bois  de 
bout,  et  surtout  le  sapin,  boit  beaucoup,  oo  remettra  de  la 
colle  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  saturé.  Pour  la  faire  mieux  entrer, 
on  passeta>dessusiun<fer  i  'repasser  qui  soit  chaud,  et  Tenre- 
oiettra  encore  de  la  colle  jusqu'à  tte4|u>'eUe  reste  k  la  surfaoe 
du  bois*  G^t.sueloot  psndanit. cette <ipérfitien>  qualesrtrin- 
glee^  qnai'e»»  vissées.  SUR  les»  bmes  sont  util«B>  Sans  eMe»U 
dialttg^etiriinnHdi^pgndqigaieatain  dénpnbM  re«nplea;j— is 

Facteur  dOrgues^  tome  3^  ^^ 
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entre  la  résistance  de  la  table  d'nn  cAt^  et  celle  des  tringle 
de  l'autre,  l'effort  des  barres  devient  impuissant. 

La  colle  étant  bien  sèche  ,  on  passera  de  nouveau  la  var- 
lope sur  le  bout  des  barres  pour  enlever  toutes  les  fibres  que 
la  colle  a  redressées  et  fait  sortir;  mais  il  faut  éviter  de  met- 
tre de  la  graisse  à  la  varlope,  car  elle  empêcherait  de  coller 
les  traverses.  On  passera  ensuite  le  rabot  à  dents  à  très*petit 

fer. 

§  182. 

Lorsque  les  rives  du  sommier  seront  bien  dressées  et  bien 
d'équerre,on  y  collera  les  deux  barres,  qui  pourront  avoir, 
selon  la  grandeur  du  sommier,  de  4  à  6  centimètres  (  i8  à 
17  lignes)  d'épaisseur,  et  dont  la  largeur  sera  celle  des  barres, 
plus  l'épaisseur  de  la  Uble  du  sommier.  On  les  pressera  avec 
des  sergents,  mais  il  faut  qu'elles  soient  si  bien  dégauchies  et 
si  bien  dressées,  qu  elles  portent  partout  et  joignent  d'elles- 

mêmes.  »     n 

Les  mauvais  menuisiers  emploient  une  force  considérable 
pour  faire  approcher  les  joints  à  l'aide  des  sergents ,  mais  on 
ne  fait  rien  de  bien  de  cette  manière. 

On  laissera  les  sommiers  reposer  au  moins  pendant  trois 
jours,  avant  de  retirer  les  sergents  et  les  tringles  vissés  sur 
les  traverses.  Alors  on  dressera  la  table  et  on  la  dégauchira 
avec  le  plus  grand  soin ,  comme  on  l'a  expliqué  g  178 .  Il  ^ut 
employer  pour  cette  opération  une  varlope  de  8  à  9  centim. 
(  3  pouces  à  ;3  pouces  4  lignes)  de  large  et  à  double  fer.  On 
s'assurera  si  la  lame  tranchante  est  bien  affûtée ,  eu  la  pré- 
sentant sur  une  règle  parfaitement  droite,  et  en  lui  donnant 
Tinclinaison  qu'elle  doit  avoir  dans  la  varlope,  comme  l'indi- 
que la  figure  277,  Pi.  8.  On  la  présentera  dans  cette  position 
devant  le  jour,  et  on  verra  si  elle  porte  bien  partout.  On 
l'arrondira  seulement  un  peu  vers  les  angles.  Lorsque  k 
varlope  est  en  bon  état  et  que  l'on  sait  bien  s'en  servir,  on 
enlève  des  copeaux  de  toute  la  largeur  du  fer,  d'une  extrême 
finesse,  et  de  toute  la  longueur  de  la  pièce  que  l'on  dresse. 

S  183. 

On  fera  les  faux  registres  et  on  les  posera  comme  il  a  été 
dit  tome  P',  n<>  5o5  et  suiv. 

On  mettra  les  registres  chacun  à  leur  place,  la  face  lamieot 
dressée  en-dessous  ;  on  les  arrêtera  avec  des  pointes  sans  tête% 
IHses  rapprochées  pour  que  le  registre  plaque  bien  partonti 
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On  enfoncera  ces  pointes  avec  nn  petit  Gfaassa-doa.  Il  £nit 
avoir  soin  de  les  placer  de  manière  à  ce  qu'elles  ne  tombent 
point  sur  les  troas  que  l'on  fera  aux  sommiers. 

On  dressera  les  registres  et  les  faux  registres  tons  ensemble^ 
avec  les  mêmes  précautions  et  les  mêmes  soins  qne  pour  la 
table. 

On  retirera  les  registres  en  introduisant  entre  enz  et  la 
table  une  longue  barre  de  bois  blanc  taillée  en  forme  de  coin 
par  un  bout  et  garnie  de  peau ,  et  l'on  ôtera  les  dons  avec 
vne  tenaille  sans  Caire  de  pesée  sur  la  table  pour  ne  point 
r  endommager. 

On  ôtera  les  bavures  que  les  clous  ont  faites  sur  la  table  et 
aux  registres,  en  passant  dessus  nn  morceau  depapierde  verre 
posé  sous  nne  règle  de  bois,  puis  on  remettra  les  registres  à 
leur  place.  On  arrangera  dessus  tontes  les  cbapes,  et  l'on  po- 
sera sur  celles-ci  les  faax  sommiers. 

Les  faux  sommiers^  ainsi  qu'on  l'a  vn  dans  la  première  partie 
(tome  I,  n?  399,  et  tome  11,  n**  1096,  i  io3),  sont  des  tables  en 
lois  de  chêne  auxquelles  on  donne  une  épaisseur  de  8  k  10 
millimètres  (  3  à  4  lignes)  au  plus.  Quand  les  registres  sont 
larges ,  on  donne  les  mêmes  dimensions  aux  faux  sommiers  ; 
mais  lorsqu'ils  sont  étroits,  on  peut  mettre  deux  ou  trois 
jeux  dans  la  même  planche. 

§  1S4. 

On  percera  aux  deux  bouts  du  sommier  des  trous  qui  tra- 
verseront les  faux  sommiers,  les  chapes  et  les  registres,  et  en- 
treront de  3  ou  4  centimètres  (i4  ou  18  lignes)  de  profondeur 
«lans  les  bras  du  sommier.  On  y  enfoncera  des  broches  de  fer 
du  n*^  19  du  calibre.  Elles  devront  y  entrer  bien  juste;  afin 
que  les  registres ,  les  chapes  et  les  faux  sommiers  ne  puissent 
mire  aucun  mouvement. 

On  ôtera  les  registres,  on  remettra  les  broches  et  l'on  cou- 
pera sur  le  bout  les  chapes,  les  faux  sommiers  et  la  table  du 
sommier  dont  il  sera  temps  de  retirer  1  excédant  de  longueur» 
et  l'on  affleurera  le  tout  avec  le  sommier  des  quatre  côtés* 

On  remettra  ensuite  les  registres  à  leur  place. 

S  185. 

Au  moyen  de  la  règle  du  sommier,  on  tracera  sur  le  fonx 
sommier,  le  milieu  de  chaque  gravure,  et  dans  le  sens  opposé 
f  n  indique!»  la  pkce  de  chaque  registre,  ainsi  qna  la  largeur 


4«ft  clippM  mM  IW  nurqiwa  avec  de  1«  craie  Toane  pour  las 
^stingner  des  lignes  relatives  aux  registres. 

On  posera  de  nouveau  tous  les  patrons  comme  lorsqu'on  a 
fait  le  plan  du  sommier;  on  alignera  bien  tous  ceux  qn! 
pourront  tenir  sur  leur  registre ,  et  l'on  en  fera  coïncider  le 
centre  avec  le  milieu  de  chaque  gravure.  Quant  à  ceux  qui  ne 
pourront  pas  être  sur  leur  vent,  on  les  mettra  à  la  place  la 
plus  favorable,  en  ayant  soin  d'éviter,  autant  que  possible,  de 
Km  Importer  sur  une  autre  cbape,  et  surtout  de  les  Êiire  tomber 
à  on  Muilroit  sous  lequel  se  trouverait  le  trou  d*uiK  autre 
tuyan. 

Qoaad  tout  tira  bien  disposé ,  ott  marquera  : 

1*  Les  places  ou  doivent  élre  les  vil  des  ehapat  ; 

9«  Le  centre  de  chaqoe  tnyaa  ; 

3^  La  place  des  supports. 

On  traeera  au  eonpas  la  droonférenoe  des  pieds  des  tVT«uz 
à  la  hauteur  où  ils  se  trouveront  dans  le  faux  sommier  (voir 
les  n^  1097  et  1098,  Tome  II,  po^s  238),  et  l'on  évitera  que  les 
supports  ne  tombent  dans  ees  cercles*  Il  faut  examiner  nosa 
s'ils  ne  gêneront  pas  le  pestage.  On  peut  plaoer  ces  supports 
à  35  ou  40  centimètres (  i3  on  i5  pouces)  l'un  de  l'autre  sur 
la  longueur  du  sommier. 

Aux  points  qui  marquent  la  place  des  vis  des  chapes,  on 
fora  avec  une  mèche  anglaise  des  trous  de  30  millimètres  (9 
lignes)  environ,  qui  ne  pénétreront  pas  dans  la  chape ,  mais 
la  pointe  de  la  mèche  y  marquera  la  place  à  laquelle  il  faudra 
continuer  avec  une  autre  mèche  les  trous  des  vis. 

Les  trous  que  l'on  fait  au  faux  sommier  ont  poOr  but  de 
donner  la  facilité  de  passer  un  long  tourne-vis  pout  serrer  on 
desserrer  les  chapes  sans  ôter  les  mux  sommiers, 

8  IB8. 

Aux  points  où  Ton  doit  placer  les  supports,  on  fera  avec 
une  mèche  anglaise  du  trous  de  1 1  millimètres  (5  llafiés)  de 
diamètre.  Ils  pénétreront  dans  la  chape  à  1  ou  3  centimètres 
(9  ou  1 4  lignes  )  de  profondeur. 

Il  faut  qu'ils  soient  percés  bien  d'aplomb. 

8  1S9. 
Aupciati  oà  doivcatétin  pkcét  1«  tnynu^  o^p  Im  « 


TlBtS  DBS  SOMMinS.  fS^ 

trou  de  foret  qui  pénétrera  dans  la  chape  de  quelques  mil- 
limètres seulement. 

On  ôtera  les  feux  sommiers  après  les  avoir  repères,  et  Ton 
percera  les  trous  des  vis  dans  les  chapes  avec  une  mèche  de 
U  grosseur  du  collet  des  vis.  On  mettra  à  cette  mèche  un  ar- 
rêt [fig.  275,  PU  5)  pour  lempécher  de  pénétrer  à  Tendroit 
où  le  filet  de  la  vis  doit  mordre ,  et  avec  une  autre  mèche  de 
h  grosseur  de  la  tige  de  la  vis  on  terminera  le  trou. 

On  emploiera  pour  fixer  les  chapes,  des  vis  n^  a4*  70,  et  Ton 
aura  soin,  avant  de  les  poser,  de  les  chauffer  et  de  les  bien 
enduire  de  cire  jaune.  On  les  passera  dans  la  flamme  d'une 
chandelle  pour  que  la  cire  pénètre  bien  jusque  dans  le  fond 
du  filet.  Cette  précaution  est  nécessaire  surtout  lorsque  le  fer 
ào\t  être  en  contact  avec  du  bois  dont  l'acide  provoque  la 
rouille,  et  dont  le  suif  n'empêche  pas  l'action. 

%  190. 

Lorsque  les  registres  seront  bien  serrés  par  les  vis  des 
cliapes ,  on  percera  tout  ensemble  les  chapes,  les  registres  et 
h  table  du  sommier,  avec  des  mèches  à  cuiller  bien  tran- 
chantes et  que  Ton  évitera  d'appuyer  trop  fort,  car  si  elles 
mordaient  .trop,  elles  feraient  des  éclats.  Il  y  a  des  ouvrier^ 
qui  préfèrent  des  mèches  dont  ik  ont  retiré  la  mouche,  et 
qu'ils  affûtent  comme  des  gouges.  Mais  le  biseau  se  trouvant 
en  dehors,  elles  refoulent  le  bois ,  et  se  vident  difficilement. 
fl  nous  parait  préférable  d'amorcer  avec  des  mèches  anglaises 
et  de  continuer  avec  des  mèches  à  cuiller. 
-  Pour  les  tuyaux  qui  ne  tombent  pas  directement  sur  leurs 
gravures,  les  chapes  ne  seront  percées  que  jusqu'à  la  moitié 
de  leur  épaisseur.  On  les  ôtera  ensuite  pour  percer  les  re- 
gistres et  k  table,  puis  retournant  le  registre,  ou  le  fixera 
sous  la  chape  au  moyen  des  broches  que  l'on  placera  dans 
les  trous  des  bouts,  et  Ton  percera  le  dessous  dçs  chapes  en 
faisant  passer  la  mèche  dans  les  trous  des  registres.  Alors  il 
n'y  aura  plus  qu'à  établir  une  communication  entre  le  trou 
de  dessous  et  celui  de  dessus  de  la  chape,  par  une  mortaise 
prati<raée  par  le  côté  et  rebouchée  extérieurement  par  une 
pièce  oien  collée,  ou  simplement  par  une  bande  de  parchemin. 

S'il  y  a  beaucoup  de  tuyaux  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  leur 
vent,  il  sera  plus  expéditif  et  plus  commode  de  fixer  avec  des 
vis,  sur  la  chape,  une  semelle  de  1  centimètre  (5  lignes) 
d'épaisseur.  On  y  percera  des  trous  qui  reçoivent  les  pied» 


l$6  CHAPIT&S  T« 

des  tnyaas  ;  on  les  fera  pénétrer  jusqu'à  inoîtié*de  Vipaisseffr 
des  chapes,  et  on  les  mettra  en  commnnîcation  avec  ceux  des 
gravures  par  des  rigoles  creusées  dans  la  chape,  et  que  recoii- 
vriront  les  semelles  garnies  de  peau. 

8  101. 

Lorsque  les  registres ,  les  sommiers  et  les  chapes  sont  per« 
ces,  et  que  la  table  du  sommier  est  gravée  entra  chaque  trou 
de  tuyau  (i),  on  retire  les  bavures  aux  registres  avec  un  rabot 
à  trèi'petitfer.  Il  faut  bien  se  garder  de  tirer  le  moindre  copeau; 
le  rabot  ne  doit  enlever  absolument  que  la  bavure.  On  en  fait 
autant  sous  les  chapes,  et  l'on  passe  sur  la  table  du  sommier 
un  papier  de  verre  fin  appliqué  sous  une  règle  bien  droite  ;  ou 
enduit  alors  de  mine  de  plomb  le  dessous  des  chapes,  les  deox 
faces  des  registres  et  le  dessus  de  la  table  du  sommier.  Poor 
rappliquer ,  on  commence  par  humecter  le  bols  en  y  passant 
une  éponge  trempée  dans  l'aaa  et  bien  pressée  :  il  n'en  âuit 


frotte  jusquÀ  ce  qu  elle  soit  devenue  bien  brillante.  Il  n'est 
pas  facile  de  se  procurer  de  bonne  mine  de  plomb  ;  souvent 
il  s'y  trouve  des  matières  étrangères  qui  lui  font  perdre  sa 
qualité  essentielle,  qui  est  d'être  très-glissante. 

SUPPORTS   DBS  FAtJl  MMMISRS* 
8    192. 

On  prendra  des  fettitlets  de  cbéne  anxqaeb  ett  donnen 
f  5  millimètres  (6  lignes)  d'épaisseur  et  que  l'on  coupera  par 
morceaux  de  16  centimètres  (6  pouces)  de  long.  On  tnceia 
au  trûsquiM ,  sur  chaque  bout ,  une  ligua  qui  en  partage  l'é- 
paisseur en  dent  parties  égales  »  et  deux  autres  lignes  à  a  mil- 
limètres (une  ligne)  du  bord  ;  elles  seront ,  par  conséquent , 
à  1 1  millimètres  (5  lignes)  l'one  de  l'antre.  On  fera  aussi  sur 
le  plat  deux  traits  à  t  &  millimètres  (6  lignes)  des  bouts  ;  on 
en  fera  autant  f  n-dessous ,  et  l'en  abattra  en  forme  de  feuii- 
Inre  le  bois  contenu  entre  le  tratt  qui  se  trouve  sur  le  plat  et 
celui  qui  est  le  plus  près  du  bord,  sur  le  bout.  On  fiira  ea- 
suite  des  traits  à  l'équerre,  à  1 6  ou  )o  millimètres  (8  ou  9  lignes) 

(0  Ot gnv»  MM  |MiMptit«d«  et  régalsHlrf  1m  xMm  do»  NMikitiv,  ra  iMyeii  à'n. 
««lii  dfttMlpwUt  repréi«Qtéy%.  957,  Pi.  41. 


14m  d«  Vtmrc,  «t  on  vefendca  la  leiiilkrt  €»  iiMit  4e  m«i»- 
ceaux  qu'il  se  trouvera  de  traits;  on  les  mettra  an  carré,  et 
d*aa  conp  de  pdinfoiv  on  en  marquera  fte  centre  snr  les  fauvti. 
On  terminera  les  tenons  sur  le  tour  et  on  leur  donnera  1 1  mil- 
limètres (5  lignes).  Il  vaut  mieux  les  t^nir  pins  forts  qaa  plus 
faiblts ,  afin  qu'ils  ne  ballottent  pas  dans  les  trous  destinés  à 
iee  leeevplr.  U  est  focUe  »  lotsqn'ib  eoBt  trop  fortii,  de  les  d»- 
minuer  d'un  itonp  de  lime* 

O0  «bat  ensttiu  «n  rabot  les  denx  arête»  oppoeées*  jne^'à 
4M  qu'on  ait  atteint  le6  tenons»  et  akre  I*  st^pnt  m  U  focae 
qoA  Toa  voit  dans  la  %wre  690^  planebo  3o»  oà  il  eat  nprè- 
aeilté  par  le  bout. 

SECTION  ni. 
PSâ   &0UPA.PE1, 

S 198. 

la  toognenr  des  soupapes  doit  être  déterminée  de  manière 
à  Ce  que  leur  ouverture  présente  une  surface  supérieure  à 
celle  de  la  section  de  la  gravure  ;  car  l'air»  en  passant  par  cette 
ouverture ,  forme  des  coudes  et  éprouve  un  frottement  qui  lui 
font  perdre  une  partie  de  sa  foice.  On  peut  régler  la  longueur 
•de  la  soupape  sur  son  élévation,  on  son  élévation  d'après  sa 
longueur  (par  élévation,  nons  entendons  la  quantité  de  mil- 
limètres dont  sa  partie  antérieure  s'éloigne  dn  sommier).  Dans 
le  premier  cas ,  on  divise  la  section  de  la  gravure  ]Mir  Télé- 
vation ,  et  le  quotient  indique  la  longueur  de  la  soupape. 
Ainsi,  dans  l'exemple  déjà  cité  J  165,  l'on  a  trouvé  que  la 
section  de  la  gravure  du  premier  C  était  de  4*534  millim.  car- 
rés. Si  l'on  veut  donuer  i5  millimètres  (6  lignes)  de  levée  à  la 

soupape  f   on  aura    =*»  3oa  milU.  4»  â quoi  ajoutant  ]e 

carré  formé  par  l'ouverture  antérlenrede  la  soupape,  lequel  est 
39  -[.  6-a*  4^  X  1 5  <^  675,  on  aura  pour  surface  totate  45^4 
jf-S-jb  sss  5309 ,  par  laquelle  il  pourra  s'écouler  une  quan- 
tité d'air  suffisante  pour  que  la  force  ne  soit  point  diminuée. 
Mais  comme  U  levée  de  U  soupape^  eo  la  comptait  de  i&  mil- 
limètres (6  lignes),  est  déjà  considérable,  et  que  sa  largeur 
de  45  millimètres  (sn  ponce  et  demi)  est  trop  grande,  il  fau- 
dra employer  denx  soup^pei  dont  on  pourra  dimipuw  1<I  l^i»' 
gueur  et  li  levée.  I4  di^neonç»  de  cbÀ«^n«  d'ftllM  MV«  rel4- 


188  cHinns  ▼• 

tivdà  la  moitié  de  la(  section  de  U  graTim.  Ainsi,  pour  le 

4533 
cas  présent,  la  section  sera  — -  b»  2266.  En  donnant  à  la 

2 

soupape  10  millimètres  de  levée ,  sa  longueur  sera  - 


10 

«BB  226  mill.,et  sa  largeur  25  mill.  (savoir  19  miil.  pour  la 
largeur  de  la  gravure,  et  6  mill.  de  recouvrement).  En  s'ou- 
vrant  de  10  millimètres,  elle  formera  à  son  bout  antérieur 
uu rectangle  de  25  mill.  X  i  o  «ss  25o.  On  aura  donc ,  ponr  Té- 
conlement  de  l'air ,  226  X  10  »c  2260 -|-  25os=25io  mill., 
lesquels  multipliés  par  2  sss  5o20  mill.  carrés,  ce  qui  fera 
une  surface  supérieure  de  487  mill.  carrés  à  celle  de  la  section 
de  la  gravure. 

Lorsque  l'on  veut  déterminer  la  levée  de  la  soupape  d'après 
sa  longueur,  on  divise  la  section  de  la  gravure  par  la  loa- 

Sneur  arbitraire  de  la  soupape.  Soit ,  par  exemple,  la  section 
e  la  gravure  ss  aaoS  mill.  carrés,  et  la  longueur  de  h 
soupape  282  mill.;  en  divisant  2208  par  282,  on  obtient 
7  mill.  8. 

$194. 

Le  mécanisme  relatif  aux  soupapes  doit  être  disposé  de 
manière  à  ce  qu'en  baissant  une  touche  quelconque ,  la  soa- 
pape  qui  lui  correspond  fasse  le  mouvement  nécessaire  pour 
produire  l'ouverture  calculée.  Ce  point  a  besoin  d'être  exa- 
miné en  détail. 

S  195. 

La  soupape  a  b  c{Jig,  846,  PI.  29)  doit  être  considérée 
comme  un  levier  à  un  seul  bras  ayant  son  point  d'appui  en  a. 
L'obstacle  qu'elle  présente  en  s'ouvrant,  et  qui  doit  être  re- 
gardé comme  la  résistance  du  levier ,  provient  de  l'air  qui 
l'environne  et  du  ressort  qui  la  presse  contre  les  barres  da 
sommier.  On  peut  toujours  se  représenter  le  centre  de  gra- 
vité an  milieu  de  la  soupape,  quelle  que  soit  la  position  du 
ressort.  ^ 

%  196. 

Pour  calculer  la  résistance  en  poids ,  on  pent  se  représen<r 
ter  la  pression  exercée  par  l'air  condensé ,  comme  provenant 
d*nne  colonne  d'eau  ayant  pour  base  Tonverture  de  la  gra- 
vure sous  la  soupape ,  et  pour  hauteur  celle  qui  est  indiquée 
par  le  manomètw.  Sopposons  par  eiemple  qne  la  longueur 


DM  fe9^4Mf .  têf 

<ie  37  iatlUmètr«t,  et  la  baiâeor  de  la  eolom*  d'«aa  de  loe 
millimètres.  La  pression  de  l'a«r  ss»  le  soupape  sera  égaie  à 
ane  masse  d'eau  de  33o  X  27X^00=^^^^  cent,  cnb.,  ou 
£81  grammes. 

On  peut  négliger  hi  pressio»  du  vestbvt^  dont  la  fiwee  doit 
faire  à^pen-près  équilibpe  à  la  petaAteur  de  k  tootke. 

Si  Ut  soupape  a  sou  anueau  à  sen  eKtvéïailé  anièriettre  c 
(  Ay.  ft46  «  PL.  S9).,  et  «[«'e&le  sait  tirée  perpendicalaieeneiifr, 
la  poisseiiee  et  La  résisHanee  aeiont  en  éi{niUI)tu  km^p»  la 
première  sera  égale  à  U  moitiéde  la  dernsèee,  ee  qui  Ikit»  dans 
le  cas  préeédent,  44o»5  grammes  (près  d'une  livM  encûnii^l 
mais  si  la  soupape  a  son  anneaa  an  point  e,  éleigaé  an  peiôl 
0  des  3;4  de  t<M|e  u  longtieur ,.  la  puisMuee  et  la  résMlance 
eeroDt  ea^équil^at  kesque  la  premièfe  seca  les  a^  de  Iftse» 
coude  (car  le»  deui  lûnguenre  saisi  entM  eUes  eamdie  a  &  3). 
Dana  Je  «as  prédédeo*,  lis  poids  «en,  5^4  {pnootteft^  et  ai  la 
soupape  •  son  anneau  au  ceutM  de  gravité  <  U  puissaura  et  lu 
résistauce  devient  étva  ^laies  pour  se  laire  équÂlilutt. 

Gomidéffuus  aiai»te«ap*  lee  soupapes  eu  fappuft  avec  k 
clavier  et  les  autres  patties  du  mécanianie» 

GomuM  II  iaut  éviter  de  deuner  au«  davleas  tvep  d'eafis»- 
cement>  ou  ue  doit  pas  faire  pbager  les  |ou<dies  de  plus  db 
10  à  1 1  milbuiètrss  dans  la  basae^  et  de  8  millimètnw  dans  le 
dessus. 

C'est  d'après  cette  règk  «pie  Ton  détenuinera  lalsuguaur 
des  palettes,  des  abrégés  ou  des  bras  des  écpiems*  sslou  le 
point  de  suspension  de  la  temclvi  et  le  point  du  tirage  de  la 
soupape. 

Si  1  ou  suppose ,  par  exemple ,  que  Ya  soupape  doive  s*oi^ 
vrir  de  I  a  millimètres  ;  que  te  point  du  tirage  e  soit  distant  du 
point  d'appui  a  {fig,  846)  des  3/4  de  tonte  la.  largeur  de  la 
sonpape;  que  ta  touche  plonge  de  10  millimètres,  et  qu'elle  ait 
son  point  de  suspension  an  milieu  de  sa  longueur ,  le  mouve- 
knent  de  la  soupape  sera  de  9  millimètres  en  e  (car  B  a:ca 
2=3  4  :  3  SB  la  :  9),  et  celui  de  la  touche  au  point  die  sus- 
pension sera  de  5  miliimètivs. 

Ainsi,  la  palette  qui  coisespend  à  la  soupape  demi  se 
mouvoir  de  9  BMllimèlsoB ,  taudis  que  «eBe  qui  osKreqpond  à 
ia  teucfaeae  imevaude  ^mittioièin»:  etsIuuupmpptgMyg 


^90  cttAnniK  t« 

lapftlttfiidata  Miipape  ait  9  oendinkKft  da|»oîiitd<  ooktrt 
da  rouleau  jusqu'à  Mm  extrémité,  la  lot^eor  de  la  paletta 
delà  touche  aura  Sa  millimètrea. 

8   190. 

Loêiqiie  l'on  connaît  la  différenee  qu'il  doit  y  avoir  entre 
le  mouvement  de  la  soupape  et  celui  de  la  touche ,  il  est  facile 
de  déterminer  la  longueur  des  leviers  intermédiaires,  par  une 
seule  ouverture  de  compas  et  sans  calculs.  Il  suffit  d'ouvrir 
un  angle  dans  lequel  on  portera  les  distances  que  doivent  par* 
courir  la  soupape  et  la  touche,  et  de  ces  points  à  celui  de 
jonction  des  deux  lignes  de  l'angle,  on  trouvera  les  lon- 
gueurs cherchées. 

Ainsi,  par  exemple,  soient  a  b  {fig.  845 ,  PL  29),  le  roulean 
et  la  palette  qui  doivent  ouvrir  la  soupape  d,  du  point  a  oa 
décrira  la  portion.de  cercle  6  e,  et  l'on  portera  sur  cette 
courbe,  de  benc,  la  course  que  doit  faire  la  soupape  à  son 
point  d'attache.  Du  point  oà  elle  tombera,  on  tirera  la  ligue 
a  c;  on  cherchera  dans  cet  angle  le  point  où  doit  tomber  une 
largeur  égale  à  celle  de  la  course  de  la  touche.  Dans  l'exem- 
ple précédent ,  l'ouverture  de  l'angle  aura  9  millimètres  de  b 
enc;  on  ouvrira  un  compas  sur  5  millimètres  représentant  le 
mouvement  que  fait  le  clavier  au  point  de  suspension  ;  on  le 
portera  dans  l'angle  jusqu'à  ce  que  les  deux  pointes  rencontrent 
les  deux  lignes  a  b,a  c,  et  l'on  tracera  la  portion  de  cercle e 
f  pour  vérifier  si  les  points  «/*sont  également  éloignés  da  cen- 
tre a.  La  ligne  a  6  indiquera  la  longueur  de  la  palette  cor- 
respondant à  la  soupape,  et  a  e  la  longueur  de  la  palette  cor- 
respondant à  la  touche. 

8  199. 

Pour  connaître  la  résistance  de  la  soupape  sur  le  clavier, 
il  sufEt  de  comparer  la  puissance  du  levier  avec  la  force  à 
vaincre.  Ainsi,  dans  l'exemple  déjà  cité«  si  le  point  de  sus- 
pension est  en  c,  l'obstacle  à  vaincre  sera  de  44o  grammes 
5  dixièmes,  et  si  le  point  de  suspension  du  tirage  est  à  moitié 
de  la  longueur  de  la  touche,  la  résistance  ne  sera  plus  que  de 
230  grammes  a  5. 

8  200. 

Les  soupapes  offrant  une  résistance  relative  anx  surfaces 
qu'elles  opposent  à  la  pression  de  l'air,  il  est  utile  de  déter- 
tmtUT  les  proportions  qu'on  doH  leur  doooer,  Nous  alloiis 


hti  êOtSPÀPtSk  tgt 

àmc  examiner  ^'û  est  plus  avantageux  d'employer  une  seule 
grande  soupape  que  plusieurs  petites  pour  la  même  gravure, 
et  dans  le  cas  où  l'on  n'emploierait  qu'une  seule  soupape ,  s'il 
vaut  mieux  qu'elle  soit  courte  et  large  avec  une  grande  levée, 
que  longue  et  étroite  avec  peu  de  levée. 

Supposons  que  la  section  de  la  gravure  soit  de  3o  centime^ 
très  carrés,  et  qu'elle  forme  sous  la  soupape  une  ouverture  de 
3o  centimètres  de  long  sur  3  centimètres  de  large. 

La  soupape  avec  son  recouvrement  aura  3o4  millimètres 
de  longueur ,  36  millimètres  de  largeur,  et  lo  millimètres  de 
levée.  Ainsi,  la  surface  sera  3o4  X  36  =»  10944  millimètres 
carrés.  En  supposant  que  l'air  dans  la  laye  ait  90  degrés, 
c'est-à-dire  que  sa  pression  fasse  équilibre  à  une  colonne  d'eau 
ayant  10944  millim.  de  base  et  90  millim.  d'élévation,  son 
volume  sera  10944  X  90  »=  9^49^0  millimètres,  et, par 
conséquent,  sa  résistance  sera  égale  à  un  poids  de  984  gram- 
mes 960  millig.  Si  l'on  donne  à  la  gravure  précédente  deux 

10944 
soupapes,  la  surface  de  chacune  sera   esa  547a.  Mais 

il  faudra  ajouter  à  la  largeur  3  millimètres  pour  le  recouvre- 
ment de  l'un  des  côtés,  ce  qui  fera ,  en  conservant  la  même 
longueur,  3o4  X  3  =9912  millimètres  carrés.  Ainsi,  la  surface 
totale  de  chaque  soupape  sera  547a  -)~  91 2  =6384  millimè- 
tres carrés.  La  pression  de  l'air  sera  6384  X  90  s=  574660 
pour  chaque  soupape,  on  de  i  kilog.  149  grammes  lao  milli- 
grammes pour  les  deux,  c'est-à-dire  164  grammes  160  milli- 
grammes de  plus  que  si  l'on  n'employait  qu'une  seule  sou«- 
pape. 

Mais  si  l'on  considère  que  deux  soupapes  fournissent  le  dou- 
ble d'air  dune  seule,  il  s'ensuit  que  l'on  pourra  diminuera- 
peu-près  de  moitié  leur  levée,  et  qu'en  laissant  à  la  touche 
le  même  enfoncement  que  ponr  une  seule  soupape,  on  aura 
économisé  à-pen-près  la  moitié  de  la  force  nécessaire  pour 
vaincre  la  résistance. 

Pour  répondre  à  la  question  de  savoir  s'il  vaut  mienx  em- 
ployer une  soupape  courte  et  large  avec  beaucoup  de  levée, 
qu'une  petite  longue  et  étroite  avec  peu  de  levée ,  supposons 
qu'il  s'agisse  d'une  gravure  dont  la  section  soit  3o  centimètres 
carrés ,  mais  que  son  ouverture  sous  la  soupape  présente  un 
rectangle  de  i5  centimètres  de  long  sur  3  centimètres  de 
large.  La  soupape  avec  son  recouvrement  aura  i54mûlimèti«^ 


«U  ilWiS  «V  ^  «Mniè^^i  4a  iMTge.  P«nr  ^^otta  paine 
pcQ^iuive  «lit  «lUief  (iww  «gale  à  ««Ue  ds  la  «ectiaii  da  W  gra. 
^nce^ U  4udi^  q»  alk «U  ;^o  inilUmè|»e»  i^AeTÔt ;  oar  t 5q  x  20 
»:  i^QQQ  mimoRt  04  3o  .061^10.  «sucié».  Ia  pneMicm  flor  la  smi* 
pape  sera  i54  X  36  «^  3544  X  d^f^i^fi^^,  Noos  avons 
\^  4|M  ^  pc<wsiQA  <1«  l'air  smf  h«a  «oupape  ^eiuc  faU  aussi 
I^PIJPIO  ^^^  <^  0i7456o  ttullUttètaef  cubes  »Û  e«t  <lcuie  évident 
que  dans  le  cas  fStetael  «Ua  aam  i»aiaiir«  Âa  75  fgnmmes  6ao 
]pii)ig«  Mail  ^  Voo  cAnaidàre  qw  k  soupape  la  plut  coûte 
4Qit  «««ir  4«ax;&)U  plia  4^  kvéa  q«a  calle  qui  est  doux  fois 
^ktm^Wf^  quaUe»  pcés^tem  teoÉM  daax  la  snéne  s«r- 
£|M9  #a*^^  QiwarUire,  il  en  aésia^M  fa'affaç  «ne  joupape  : 

k.fe^Mi» iliÂI la  «xqM  de  l^afonoeineBt de  ù  fauc^be.  On  peat 
c^.  fp  .omakura  qua  ftaiar  nae  gaaviira  ivèe-lsM^e»  il  «t 
iTlMiJUlflni\y  dfennk^tr  la  pJ«a4a  saupai^i^oesible  ea  da  ks  ' 
%iva  aMM  ka^iVBs  qitU  49  poanra. 

Si  la  fonna  des  soupapes  ezejçe  de  l'influence  sur  I9  rési». 
tance  que  Pair  leur  oppose,  la  manière  de  les  oavrir  joue 
aussi  un  rôle  ioy>ortantdansles  effets  qu'elfes  produisent  suc 
lejeu  des  claviers. 

D'après  ce  qui  9  été  dit  sur  la  direction  des  forces,  la  sur-  j 
fiiçe  supérieure  de  la  soupape  doit  former  un  angle  aigu  avec  : 
la  U0ne  de  tirage  lorsque  la  soupape  est  fermée,  et  un  angle 
obtus  aiçL  même  de^ré  lorsqu'elle  est  ouverte  ;  et  cet  angle  ne 
serait  droit  que  lorsque  la  soapape  serait  au  premier  quart  et 
au  troisième  quart  cte  sa  course ,  comme  on  peut  te  voir  par 
la  figare  991,  planche  31,  quoique  cette  fgure  ait  rapport  à 
un  autre  mouvement  que  ceni  dont  il  s'agit  mainte|iai|t.  Mais 
éans  la  pratique  il  en  est  tout  autrement. 

>Ea  fizauit  le  point  de  traction  à  la  aurfece  in^hieure  de  la 
soupape ,  on  perd  une  partie  notable  de  la  force ,  et  la  ligne 
du  tirage  prend  la  direction  la  plus  nuisible.  £n  effet,  voyez 
U^figuca^ftéô,  pkmehe  ^  oh  l'o»  a  axagété  ces  dilata  pour 
\»  Modse  plus  sensibles,  akc  est  la  seupupe  fisrraée;  fg  la 
pbuMlia  de  la  laye  dans  laquelle  pesSe  Uêàit  tirage  an  point 
h;  ki.oA  ik  toukaa  et  sapaktifee.  Lorsqaak  sot^^pe  sera  I 
auvarlAaa  «  6'  e\,  ktiaagc ,  an  liea,d'ét'redâreot.ceame  il  était 
9m  ei  ,.Maa  brisé  conom»  en  le  voit  9mm  k4,  et  i^  ^smiveia 
Muii.,iiiafiBBltaiaeaÉ'COMishénUB. 


Oit  £tdfeiieràFit  d^  <e  déKigf  d^*  awtfi^  c#  oMPHynt  en 
decnc  la  dHTIreiice  qui  8«  trmi«^eiicye  Itfs  éttOÊ  l%Mi  d«trai^ 
tion  loortcfae  la  soupape  esi  famée  tt  lofsqtt'elle  est  owferti 
Ainsi ,  Foir  tirera  la  Bgne  m  l,  l'on  parfa^a  an  daot  ki  dit** 
tance  n  A ,  et  Ton  lerA  paner  le  fil  de  tnetioii  an  point  tf. 

On  atténnerait  encore  la  déviaticn»  de  la  Muntfdè-  ffvaga  aa 
mectant  le  point  d*a«taclie  dte  cette  I%m  le  pkn  pvèe  |rriiiirli 
de  la  snrfbce  snp^eure  de  la  sonpapc,  cotnflMren  le  veitëaM 
la  figure  S45.  Bans  cette  po^on,  la  djrecfioii  an  tifage  nwla 
très-pen  aa  point  o&  le  ftt  irayerse  le  fond  de  la  lave;  auris  M 
faudrait  que  l'abrégé  fftt  inclmë  pour  que  reitntanitf  de  diaN* 
<{ue  palette  fùx  placée  conforménienr  à  la  peMf»  dv  In  ligna 
/i  6  ^  ce  qui  empécheraif  qne  le»  paltetten  ciwiwpeMdtoan  «1 
clavier  ne  tombassent  d'aplomb  sur  les  toncbes.  Le  point  de 
tirage  étant  à  Textréniité  de  Ta  seltapape,  aurait  aussi  l'incon- 
yéaiaft  àk  fanatanitfèm  #ai|HHeq«aaiàilldlplli»aappro- 
étaè  àU'pakktàmtotmittm  j^ 

Voici  donc  ce  qnl  paraît  le  plus  convenable  poar  étrfofertom 
lea  défauts  q|ie  (on  vient  de  signaler.  Sons  Ta  grille  dn  som^ 
mier»  dans  toute  Tétendue  de  la  Taye ,  on  collera  des  renffeu 
en  boia  de  cbéne  dont  le  £1  sera  dans  Te  sens  des  barres,  et  an 
les  amincira  sur  le  devant  de  manière  à  ce  que  leur  inclinaison 
forme  la  moitié  de  IVtuverture  de  la  soupape.  Par  exem|^le,  la 
ligna  a  b  (fg.  S47)  étant  le  dessous  du  sommier,  a  bcd  serti 
la  renfle  dont  on  diminuera  Têpaisseur  en/ de  la  moitié  de  ta 
levée  i/de  la  soupape»  et  sa  coupe  sera  alortf  a  6,  cf. 

On  découpera  à  la  scie  dite  passe-partout ,  tes  onvertarM 
qui  doivent  donner  entrée  an  vent  dans  la  gravure,  et  Tira 
pourra  lenrdonner  à  toutes  la  même  largeur,  pourvu  toutefois 
que  leur  snxface  soit  aussi  grande  que  cellie  de  h  section  dH 
lagiEavure  correspondante.  Supposons,  par  exemple,  que  la 
section  de  la  gravure  soit  loo  millimétrés  y^35=ss  !^5oomilH* 
mètres  carrés  ;  et  que  la  loaguenr  de  l'ouverturr  recouverte 
par  la  soupape  soit  loo  millimétrés;  en  lui  donnant  seulement 
i8  nlliinèlnt  de  latgenry  onanrail  >09  %  sd  *>  â6oo,  inr- 
laee  de  »oo  inBlinrtii'ca  carré»  pl««i  grande  que  celle  de  la 
gravure.  Daaa  ee  oea^  la  levée  de  la  soapape  pourrait  être  de 
ne  nriMMPèivaay'  peut  avoir  lâs  excédaai  indispensable  dans  le 
caa  o&  le  asécaadane  épDe«veinil.dan»«ea  BM>avemeat>  q^el- 

?ue  altératlen  «w  empéebnait'f  k  ao«pap«  d'avoir  tout^ 
ouverture  calculée. 

Facteur  dOrguu^  tome  3«  *Z 


Au  mUiea  de  la  largeur  de  la  soupape,  et  à  3o  milUm^trei 
environ  du  bout  antérieur,  on  fait  un  trou  de  foret  <pii  tra- 
verse la  soupape  et  que  l'on  convertit  en  une  mortaise  g  h  i  j, 
au  moyen  d'un  outil  semblable  à  celui  représenté  fy.  731, 
PI,  26  mais  n'ayant  que  3  millimètres  d'épaisseur.  Au  point  i: 
on  fai^  en  travers  de  lamorUise,  une  petite  entaille  qui  ne  va 
nas  jusqu'aux  parties  latérales  de  la  soupape.  Elle  sert  à  loger 
an  petit  bout  de  fil  de  laiton  que  l'on  passe  dans  Tanneau  supé- 
rieur de  la  tige  /,  Jig.  847.  Lorsque  la  soupape  étant  ouverte, 
le  point  k  sera  parvenu  en  k\  la  tige  /  n'aura  point  changé  de 
direction.  Ainsi,  le  frottement  en  m  ne  sera  pas  augmenté; 
on  pourra  donc  déterminer  le  point  où  passera  le  tirage  dans 
1a  planche  de  la  laye ,  à  Taplomb  du  point  k. 

S  203. 

Le  meiDeur  bois  que  Ton  puisse  employer  pcmr  les  soupa- 
pes est  le  chêne  de  Hollande,  ou  mieux  encore  le  sapin  à  vei- 
na'serrées  ou  le  cèdre  ;  mais  quel  qu'il  soit,  il  fiiut  le  choisir 
de  fil  tellement  droit  aue  l'on  puisse  le  raboter  sur  tous  les 
sens  indistinctement.  Plus  les  soupapes  sont  légères,  meilleures 
elles  sont.  C'est  principalement  pour  leur  donner  cette  qualité 
et  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'air,  qu'on  les  abat  en  pente 
sur  les  côtés,  et  non  pour  qu'elles  présentent  moins  de  surface, 
comme  le  pensent  quelques  personnes. 

On  en  forme  des  panneaux  collés  à  plats  joints,  on  lenr 
donne  la  forme  que  doivent  avoir  les  soupapes,  on  les  dieise 
bien,  on  trace  à  Téquerre  la  largeur  qu'on  doit  leur  donner, 
enlaissant  plus  qu'il  ne  faut,  pour  qu'étant  sciées  et  rabotées, 
elles  aient  la  dimension  requise. 

On  indique,  par  un  trait,  la  place  où  Ton  fera  le  trou  de  foret 
pour  les  mortaises,  et  celle  où  doivent  entrer  les  ressorts  ;  pois 
on  les  coupe.  Lorsqu'elles  sont  ainsi  toutes  séparées,  on  les 
laisse  pendant  quelque  temps  faire  leur  effet ,  et  on  les  dresse 

de  nouveau. 

$204. 

Avant  de  les  mettre  en  place,  on  pose  leurs  guides  sur  le 
sommier.  Poar  qu'ils  soient  tous  à  la  même  disunce  du  bord 
des  gravures*  on  se  fait  un  outil  qui  consiste  dans  un  petit 
morceau  de  bois  au  bout  duquel  on  fait  un  épaulement,  et 
dans  lequel  on  enfonce  une  petite  pointe  d'acier  a  à  3  millimè* 
ares  de  la  joue  6.  Foye%  la  figure  874,  Planche  30. 


DBS  SOVPAPBS.  19$ 

On  intiodaitcette  partie  b  dans  la(|;ianm  »  et  avec  la  pointe 
on  marque  la  place  du  gnide. 

On  met  ensuite  la  sonpape  à  la  largeur  qu'elle  doi<  avoir, 
/en  Ini  laissant  toutefois  assez  de  jeu  pour  qu'elle  ne  soit 
pas  senrée  entre  les  guides  lorsque  rhnmidité  fait  renfler  le 
bois. 

S  205. 

Pour  abattre  leseôtés  des  soupapes,  on  se  sert  d'un  boat  de 
plancbe  dans  lequel  on  pratique  deux  rainures  faites  de  ma* 
nière  à  ce  que  la  sonpape  qu'on  y  place  excède  en*dessus  de 
toute  la  partie  que  l'on  doit  en  abattre.  On  voit  dans  la  figure 
949 ,  Plancbe  41 ,  comment  on  dispose  ces  rainures  repré- 
sentées par  le  bout  :  A  est  celle  qui  doit  recevoir  la  soupape 
lorsqu'elle  est  entière,  et  B,  celle  où  on  la  met  lorsque  l'on  eu 
a  abattu  la  pente  d'un  côté.  On  remplit  l'extrémité  de  ces 
rainures  d'une  cale  pour  empêcher  le  bois  de  glisser  quand  on 
le  rabote. 

Cependant,  comme  la  pente  varie  dans  toutes  les  soupapes 
qui  ont  la  même  hauteur,  mais  dont  les  largeurs  sont  diffé- 
rentes, et  que  l'on  serait  obligé  d'avoir  un  assez  grand  nom- 
bre de  rainures  de  averses  inclinaisons  pour  que  la  surface  à 
raboter  se  trouve  toujours  parallèle  à  celle  de  la  planche , 
on  peut  se  servir  avec  succès  d'un  bois  à  dresser  à  charnières. 
C'est  tout  simplement  une  planche  fixée  par  deux  charnières 
sur  une  autre  planche  du  double  de  largeur.  Voyez  la  figure 
951,  Planche  41.  a  est  la  planche  mobile  fixée  en  6  sur  la  plan- 
che ctl;  e  est  un  rabot  couché  sur  le  côté  et  vu  par  le  bout.  On 
le  pousse  contre  la  soupape/ que  Von  fait  butter  coutre  une 
hausse  g  et  que  l'on  tient  à  la  main.  Ou  place  entre  a  et  c  un 
coin  qui  donne  à  la  planche  o  l'inclinaison  nécessaire.  Par  ce 
moyen  on  peut  se  dispenser  de  tracer  au  trusquin  la  soupape, 
il  suffit  d'en  présenter  successivement  chaque  côté  au  fer  du 
rabot,  et  les  deux  pentes  se  font  d'une  manière  très-régulière. 

§  206. 

Lorsqu'on  a  abattu  les  pentes ,  il  est  indispensable  de  dres- 
ser de  nouveau  les  soupapes ,  mais  cette  fois  on  les  passera 
sur  la  varlope  renversée,  dont  le  fer  soit  à  peine  saillant.  Il  faut 
qu'en  appliquant  les  soupapes  l'une  contre  l'autre,  et  en  les 
posant  près  de  l'œil  vis-à-vis  la  lumière,  on  n'aperçoive  aucun 
)our.  Quand  on  se  sera  ainsi  assuré  qu'elles  sont  parfaitement 
droites,  on  les  mettia  en  peaq. 


On  çhpîsira  la  peau  comme  oa  f«  iKt  art.  Î5a ,  pa^*  «34f 
tome  I,  roai$  on  «évitera  df employar  eatte  oà  se  fronve  le  mi- 
lieu du  dos  de  l'anima)  «  ainti  que  les  parties  graasas.  On  ia 
posera  sur  une  table  bien  unie  et  l'on  passera  dessas  ,  iki  eôlé 
du  duvet,  une  feuille  de  papier  tie  verre  appliquée  sons  «oe 
planche  bien  dressée ,  afin  d'an  bien  régler  l'épaisseur.  Ob 
râdera  la  parti*  cffiasée  «vae  mm  patata  Jaiaeda  ade  à  daots 
tfès'fiaea  dLttèêipmaiotn^  i»*4»'À  «e  ^'oaait  Uvé  «a  dufat 
bienégat  et  bies  aé^uber.  On  «tendra  i«r  ce^  6wa  ««a  «an- 
«bedeooH«4arte  cKtréaMaMSit  dabne,  at  fmf  ê^^^men  ua 
moaoaav  de  peaa  pripaciéa  dala  n>éf  «aoiwe,  le  «été  vêla 
c«-4cssoas.  On  passera  dessus,  tass  i'aliivr,  «n  fier  à  rapasscr 
miuesoitfastcèS'eliaiid«atfiiieiix  aataeakdabmade  3  à4 
cendmMresiiià  t6lifaas)d'éfiaisse«r«biaadM|Sséeet«hMiffé^ 
dont  la  seai  poids  aaffira  pour  prasear  là  pans  at  Teoipécker 
de  s'envoiler  en  séchant.  Qnand  elle  sera  bien  sèches,  ««  y  col- 
tara  les  soupapes  comme  oa  l'a  axpbqné  art*  S6o  #i  siiiv., 
maisauparavantil  fauâavairsoia  de  pataar  la  ttfa  idans  lamai^ 
taise  ifig.  S47,  PL  30) ,  et  de  passer  d««s  reotaille  k  la  petit 
bout  de  laiton  qai  doit  traverser  Taiil  de  la  tâ^  Oa  panm 
«mplaycr  du  lailOB  n«  lô  oa  f  •  poaT  la  tige»  et  n^  |3  foar  la 
petite  broche. 

««Oft, 

An  lien  de  coller  las  soupapes  daM  la  kya ,  9  y  a  daa  fac- 
teurs qui  les  disposent  de  manière  k  ce  ^*on  puiasa  lA  lati* 
rer  à  volonté,  ce  qui  est  très -avantageux  lors^«ll«a  ont 
besoin  d'être  nettoyées.  La  seule  différence  quil  y  ait  entrt 
ces  soupapes  et  les  autres,  est  qu'on  ne  laisse  point  d^pMter 
la  peau  pour  en  former  la  queue,  et  que  ton  fait  à  7  ou  S  nailU- 
tnètres(3  on  4  lignes)  du  bout,  un  trou  agrandi  en«-d«saoas,  ea 
forme  de  mortaise,  et  dans  lequel  on  fait  passer  une  petite 
broche  enfoncée  dans  le  flipot.  On  abat  en  pente  la  pesa 
depuis  le  trou  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  soupape, 
pour  que  celle-ci  ne  lis^sa  point  de  mouvement  à  rendroit  ou 
elle  est  traversée  par  la  broche  prise  comme  point  de  centre 
,de  rotation,  e  {fig.  843,  PI,  29)  représente  une  soupape  dis- 
posée de  cette  manière, 
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Oa  a  vu  dans  las  {  a9i  et  ao9«  qaai'oa  peut  diminuer  1« 
résistance  des  soupapes  en  dooBftat  k  h  diractioa  4es  htas 
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une  disposition  plas  fisivorable  que  celle  que  Ton  emploie  ordi« 
nairement»  mais  on  a  aussi  essayé  de  la  vaincre  de  oien  d'an- 
tres manières. 

Comme  la  pression  de  Tair  sons  les  soupapes  est  relative  à 
leur  surface,  et  qu'elle  devient  nulle  lorsqu  elle  s'exerce  égale- 
ment dessons  et  dessus,  on  a  pensé  qu'en  agissant  d'abord  snr 
une  petite  soupape,  qui  n'offrirait  que  peu  de  résistance,  et 
en  disant  passer  par  son  ouverture  nue  partie  de  l'air  qui  est 
comprimé  dans  la  laye ,  pour  l'introduire  à  la  snrfiice  supé- 
rieure de  la  grande  soupape,  celle-ci  pourrait  alors  s'ouvrir 
sans  effort.  On  a  donc  disposé  à  cet  effet  sons  deux  gravures 
contiguës,  deux  soupapes,  Tune  petite,  et  l'autre  assez  grande 
pour  fournir  aux  jeux  la  quantité  d'air  qu'ils  exigent.  Le  rou- 
leau d'abrégé  muni  de  deux  palettes  ouvre  d'abord  la  petite 
soupape,  l'air  passe  d'une  gravure  dans  l'antre  par  une  ou- 
verture pratiquée  à  la  barre  qui  les  sépare,  et  aussitôt  la  se- 
conde palette  ouvre  avec  facilité  la  seconde  soupape. 

On  a  essayé  aussi  des  soupapes  brisées,  dont  Textrémité  an- 
térieure s'ouvre  d'abord  pour  laisser  entrer  dans  la  gravure 
une  partie  de  l'air  comprimé ,  avant  que  le  tirant  ne  puisse 
agir  sur  la  totalité  de  la  soupape. 

Mais  ce  qui  est  beaucoup  mieux,  ce  sont  les  doubles  son- 
papes  imaginées  par  M.  Barker.  On  en  voit  une  représentée 
en  coupe  dans  la  figure  945,  plancbe  41.  a 6 c<^  est  la  grande 
soupape  vue parlebont.Elleest percée  dans  sa  longueur  d'une 
mortaise  e,  recouverte  par  la  petite  soupape /à  laquelle  est 
attaché  l'anneau  de  tirage.  Des  deux  côtés  sont  les  tiges  d'un 
étrier  g  g,  solidement  enfoncées  dans  la  grande  soupape.  Lors- 
que la  soupape/ est  ouverte,  elle  vient  s'appuyer  sur  la  tra- 
verse h  de  l'étrier,  et  fait  ainsi  ouvrir  à  son  tour  là  grande 
soupape,  jusqu'à  ce  que  la  touche  soit  parvenue  à^son  dernier 
degré  d'enfoncement. 

11  est  superflu  de  dire  que  la  petite  soupape  est  collée  par 
la  queue  sons  la  grande ,  et  que  cette  dernière  est  coUée  sons 
le  sommier,  ou  qu'elle  y  est  retenue  an  moyen  d'une  pmnte 
ou  broche. 

Pour  obtenir  nn  résultat  analogue,  on  •  en  recours  à  des 
leviers  agissant  d'abord  l'on  avant  l'autre,  puis  ensuite  simul- 
tanément. La  figure  948,  planche  41,  peut  donner  une  idée 
de  ce  mécanisme  ingénieux,  mais  un  peu  compliqué.  Lorsque 
la  vergette  a  est  tirée  par  la  touche ,  son  écron  6  fait  baisser 
le  levier  c  qui  appuie  sur  lêcroa  d  et  fait  ouvrir  la  soupape  e. 
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•Mflf  poor  «pi*aiit  p4lUt  quantité  d'air  poine  entrer  dans  h 

l^ravura»  Aowitèt  que  la  résUtanoe  initiale  est  vaincne ,  Té- 
croa  /  vient  presser  U  k>ascule  brisée^  h,  qui,  selon  l'endroit  où 
lOQtplaoés  SCS  points  de  rotation ,  finit  d'ouvrir  la  sonpapeavec 
plus  ou  moius  de  rapidité  en  s'emparant  de  récrou  s. 

Ou  éviterait  encore  d'une  manière  plus  directe  la  résistance 
de  l'air  contre  les  soupapes,  en  les  retournantet  en  les^faisanc 
on? rir  dans  l'intérieur  des  gravures.  De  cette  manière ,  Tair 
les  pressant  par-dessous,  tendrait  à  les  faire  ouvrir,  et  il  suf- 
firait pour  les  tenir  fermées ,  de  les  munir  d'un  ressort  plus 
fort  que  l'action  de  l'air.  Alors  la  touche  n'aurait  plus  à  vain- 
cra que  l'excédant  de  force  du  ressort.  Mais  cela  exigerait  do 
gravures  trèf«larges  pour  que  les  qiiantités  d'air  calculées 
passent  s'écouler  entre  les  bords  des  soupapes  et  les  barres  du 
sommier,  ce  qui,  dans  bien  des  cas,  ne  serait  pas  praticable. 

Parmi  les  moyens  ingénieux  qui  ont  été  imaginés  poor 
atteindre  le  même  but ,  nous  citerons  encore  le  procédé  em- 
ployé per  M.  Hill,  à  l'orgue  de  Birmingham,  et  les  soupapes 
iâopneumes, 
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Soupapes  de  tordue  de  Birmingham* 

Si  l'on  tirait  les  soupapes  en  les  faisant  glisser  contre  le 
sommier,  on  n'aurait  plus  à  refouler  la  colonne  d'air  qui  les 
presse,  et  l'on  éviterait  ainsi  la  résistance  qu'elle  oppose  à 
leur  mouvement,  dans  le  système  ordinairement  employa  ; 
mais  l'ouverture  ne  se  ferait  pas  avec  assez  de  rapidité  poar 
fournir  tout  de  suite  les  quantités  d'air  nécessaires,  et  en 
outre  le  frottement  de  la  peau  dont  les  soupapes  sont  garnies 
ferait  perdre  une  grande  partie  des  avantages  que  pourrait 
otfrir  l'emploi  de  ce  moyen.  Pour  éviter  ces  inconvénients, 
on  a  imaginé  d'attacher  aux  soupapes  des  bras  qui  les  éloi- 
gnent des  barras  du  sommier,  tout  en  permettant  de  les  tirer 
obliquement.  Voici  comment  cela  peut  avoir  lieu  : 

Sous  la  table  du  sommier  représenté  par  la  ligne  a  b(fy. 
S8i,  PL  30),  ou  fixe  une  renfle  c  de  la  largeur  delà  soupape,  et 
l'on  y  fait  une  ouverture  qui  communique  avec  la  gravure  et 
qui  «st  indiquée  par  les  lignes  ponctuées  o  d.  La  soupape  e,  qui 
recouvre  cette  renfle,  est  maintenue  par  quatre  brides,  dont 
deux  seulement  (fg)  sont  visibles  ,  et  dont  les  deux  autres 
sont  en  regard  du  côté  opposé.  Pour  déterminer  la  direction 
lu  tirage  an  moyen  duguel  on  ouvre  la  soupape,  on  tracera 

f 
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cell«-ct  dans  la  posUion  où  elle  4oit  se  trouver  quand  elle 
est  ouverte,  comme  on  le  voit  parles  lignes  ponctpees  Imno^ 
et  des  denx  points  d'attache  i  k,  on  indiquera  les  portions  de 
cercles  A;  du  point  h  on  décrira  la  courbe  ik,  que  l'on  divi- 
sera en  deux  parties  égales  p;  on  tirera  de  ce  point,  à  la  ren- 
contre desd^ux  portions  de  cercle  h,  une  ligne  droite  A  ^,  et 
du  point  milieu  de  la  courbe  i  k,  une  ligne  /  à  Téquerre  avec 
h  pi  elle  donnera  la  direction  du  tirage. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  ressort  pour  fermer  la  soupape 
doit  être  placé  obliquement  «  de  manière  à  agir  derrière  en 
avant. 

s  au. 

S&upapea  Uopmêutnêt* 

M.  Orelle,  chef  d  atelier  chez  M.  tété ,  facteur  d*orgues  à 
Mireconrt,  vient  à^u  faire  breveter  pour  l'invention  dune 
toupape  sur  laquelle  l'air  comprimé  ne  peut  pas  exercer  de 
pression.  Son  système  consiste  à  empêcher  que  la  surface  in- 
férieure de  la  soupape  ne  se  trouve  en  contact  avec  l'air  con- 
tenu dans  la  laye.  Voici  quelle  fut  sa  pren^ère  idée  :  a  {Jîg, 
724  «  PL  25)  est  la  soupape.  Elle  est  unie  à  un  socle  6  par 
une  bande  de  peau  flexible  e ,  qui  forme  comme  le  pli  d  un 

Î«tit  soufflet.  Deux  ressorts  d  (  dont  un  seul  est  visible  )  ont 
eurs  pointes  passées  dans  deux  petits  pitons  A  A.  La  soupape 
a  pouvant  se  rapprocher  du  socle  b,  on  fait  outrer  facilement 
la  broche  g  dans  le^  trou  de  la  soupape,  et ,  dans  cette  posi- 
tion ,  les  ressorts  font  joindre  la  soupape  en  haut  contre  Tou- 
verture  de  la  gravure,  et  appuie  le  socle  (dont  le  dessous  est 
garni  de  peau)  contre  la  planche  de  la  laye.  Pour  éviter  que 
l'air  contenu  dans  ce  petit  soufflet  n'oppose  sa  résistance  au 
mouvement  de  la  soupape»  uu^  ouverture  pratiquée  en  c  lui 
donne  communication  avec  l'air  extérieur. 

Il  résultait  de  cette  disposition  deux  i'nconvénients  :  i^  elle 
présentait  une  masse  qui  obstruait  tout  l'intérieur  de  la  laye, 
et  empêchait  ainsi  le  libre  écoulement  de  l'air  ;  2^  lorsque 
l'air  comprimé  venait  à  entrer  dans  la  gravure,  il  exerçait  sur 
la  surface  supérieure  de  la  soupape  une  pression  qui,  n'étant 
point  contrebalancée  en-dessous,  aurait  empêché  la  sou- 
pape de  se  redonner  si  ell^  n'y  eût  été  contrainte  par  une 
autre  force  plus  grande,  qui  est  celle  des  ressorts.  Ainsi,  pour 
abaisser  la  soupape,  la  touche  avait  à  vaincre  la  résistance  d'un 
ressort  plus  fort  que  la  densité  de  l'air,  et  comme  il  est  in- 
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difFërent  qne  cette  résistance  vienne  d'un  ressort  oa  de  Tair, 
il  ne  résultait  de  cette  invention  aucun  avantage  pour  le 
clavier. 

Mais  M.  Orelle,  ayant  sans  doute  reconnu  cet  inoonTénient, 
a  fait  dégager  l'air  du  petit  soufflet  dans  la  gravure  par  vn 
petit  trou  pratiqué  au-dessus  de  la  soupape  ^  au  lien  de  ]e 
faire  échapper  par-dessous.  Parce  moyen,  l'air  comprimé  en* 
trant  dans  le  petit  soufflet  exerce  une  pression  égaie  sur  ses 
parois  intérieures  et  extédeures^  et  les  ressorts  n'ont  pins  be* 
soin  que  de  la  force  nécessaire  pour  soutenir  le  {xiids  de  h 
soupape  et  du  mécanisme  qui  s'y  rattache. 

L'intérieur  de  la  soupape  ne  devant  plus  être  en  coramunio- 
tlon  avec  l'air  extérieur  par-dessous  la  laye ,  on  peut  suppri- 
mer le  socle  6  et  réduire  le  volume  de  tout  l'appareil ,  à  pea 
de  chose  près,  aux  dimensions  des  soupapes  ordioaires.  Cela 
procure.aussi  l'avantage  d'offrir  moins  de  surface  à  l'air,  qai 
pouvait  faire  ouvrir  les  soupapes  par  la  seule  pression  laté- 
rale qu'il  exerce  sur  les  plis ,  lorsque  ceux-ci  excèdent  une 
certaine  largeur. 

On  peut  juger,  d'après  ce  qui  précède,  coibbien  on  a  fait 
d'efforts  pour  neutraliser  la  résistance  de  l'air  sons  les  sou- 
papes. Les  systèmes  et  les  procédés  que  nous  venons  de  citer, 
tous  plus  ou  moins  ingénieux,  peuvent  être  utilement  em- 
ployés  dans  l'orgue  ;  mais  aucun  ne  peut  remplacer  le  levier 

{)neumatique  dont  nous  avons  déjà  signalé  les  avantages  dans 
a  Notice  historique  et  l'avant-propos ,  tome  I^,  pages  ix  et 
Ixx,  et  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  description. 

SECTION  IV. 

DES     RESSORTS. 
8  212. 

On  peut  faire  les  ressorts  d'une  manière  bieu  plus  expédi- 
tive  et  plus  régulière  que  celle  qui  a  été  indiquée  art.  5SS 
(  tome  l**") ,  en  employant  l'intrument  que  nous  avons  décrit 
tome  m,  §  12 ,  et  quiestreprésentédansles  6gures725  et  729, 
Pi.  26.  Lorsque  l'on  a  donné  deux  tours  de  manivelle»  le  res- 
sort a  la  forme  que  l'on  voit  dans  la  figure  726;  mais  en  cou- 
dant les  tiges  auprès  de  l'anneau,  on  lui  donne  laforme  qu'il 
a  dans  la  figure  727.  Gela  ne  suffit  pas  encore.  Pour  que  ses 
branches  tombent  bien  vis-à-vis  Tune  de  l'autre ,  on  passe  le 
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]>ec  d*ane  pince  ronde  dansTanneaa ,  et,  avec  nne  pince  plate, 
on  donne  tmi  tiges  la  flezîMi  qse  Ton  remarque  en  A  dans 
]a  ^ure  727. 

Lorsque  les  soupapes  ont  toutes  à  peu-près  la  même  pe  « 
^nteur,  tous  les  ressorts  peuvent  avoir  la  même  force  et  la 
même  ouverture  lorsqu'ils  sont  libres.  On  règle  cette  ouverture 
en  pinçant  les  tiges  auprès  de  l'anneau,  ou  en  les  rapprochant 
plus  ou  moins  l'une  de  Fautre  ;  mais  il  faut  leur  donner  avec 
les  doigts  nne  courbure  telle  qu  étant  mises  au  point  ^é- 
cartement  oà  elles  doivent  se  trouver  lorsque  le  ressort  est  en 
place,  les  deux  branches  forment  des  lignes  àroites abc d 
{fig.  7S8) ,  et  que  les  deux  crochets  ef  soient  bien  dégaudus 
entre  eux. 

SECTION  V, 

vuuaa  »Ê»  •ouPâVBs. 
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Quand,  toutes  les  soupapes  sont  en  place ^  et  que  les  res- 
sorts sont  poses  dans  le  chevalet  dont  on  a  parlé  tome  1*% 
art.  579 ,  on  relève  exactement  sur  une  tringle  de  bois  Têcar- 
tement  de  toutes  les  soupapes^  du  milieu  die  Tune  au  milieu 
de  Tantre ,  et  on  le  reporte  sur  le  trait  que  l'on  a  fait  à  la 
planche  de  la  laye,  au  point  oii  doivent  passer  les  fils  de  ti- 
rage ,  ainsi  qu'on  Va  expliqué  paragraphe  202.  On  perce  la 
planche  à  chacune  de  ces  divisions,  avec  une  mè<^e  de  5  à  6 
millimètres  (  i  ligues  à  2  lignes  i;a  }  de  grosseur,  et  Ton  re- 
couvre tous  ces  trous  en-dessous  par  une  bande  de  cuivre  de 
20  millimètres  (9  lignes)  de  large,  sur  i  millimètre  (une  demi- 
ligne)  d'épaisseur.  On  l'assujétit  d'abord  avec  quelques  poin- 
tes qu'on  puisse  retirer,  puu ,  avec  une  pointe  très-fine ,  on 
trace  sur  cette  bande  une  ligne  longitudinale  à  la  même  dis-*i 
tance  du  bord  que  celle  qu*on  avait  tracée  précédemment  sur 
le  bois,  pour  y  percer  les  trous,  et  l'on  tire  tontes  les  lignes 
transversales  déjà  indiquées  sous  la  laye.  A  la  jonction  de  ces 
traits,  on  perce  dans  la  bande  de  cuivre,  avec  une  aiguille 
montée  dans  le  porte-foret  {fig,  744 ,  PL  26),  des  trous  assez 
petits  pour  qu'un  fil-de-fer  du  n**  a  ou  3  du  calibre  [Jig,  489  • 
Pi.  21}  n'y  puisse  entrer  que  bien  juste.  On  enlève  ensuite  les 
bavures,  et  l'on  émousse  les  bords  des  trous  en  y  passant  lé- 
gèrement une  petite  fraise  très-fine,  après  quoi  on  les  alèse  en 
y  introduisant  le  fil-de-fer  que  l'on  fait  aller  et  venir  en  le 
tirant  de  part  et  d'autre  jusqu*à  ce  qu  û  coule  bien  libre-* 
ment. 
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Si  les  soupapes  ii*ëtaieiit  pas  posées  en  pente,  oa  trouverait 
la  place  où  doit  être  percée  lâ  bande  de  cuivre,  en  partageant 
en  deux  la  différence  d'aplomb  qui  se  trooTerait  entre  l'annean 
de  la  soupape  lorsqu'elle  est  fermée  et  lorsqu'elle  est  ouverte. 
Par  exemple,  dans  la  figure  846,  Pi.  29,  l'aplomb  dn  tirage 
est  en  et ,  quand  la  soupape  est  fermée,  et  en  mC,  lorsqu'elle 
est  ouverte.  La  différence  sera  donc  m  p.  En  supposant  que  la 
distance  entre  ces  deux  aplombs  soit  de  4  millimètres  (2  lignes)» 
il  faudrait  percer  la  lame  de  cuivre  à  a  millimètres  (une  ligne) 
en  arrière  du  point  où  tombe  la  ligne  e  i. 

On  perce  sur  les  bords  de  la  lame  de  cuivre  des  trous  assez 
rapprochés,  et  pour  la  fixer  sous  la  planche  de  la  laye,  ou  y 
enfonce  des  pointes  quel'on  affleure  à  la  lime  et  qu'on  recouvre 

Ï»ar  deux  tringles  de  Dois  de  chêne ,  taillées  en  chanfrein ,  de 
a  longueur  du  sommier,  et  auxquelles  on  a  fait  une  petite 
feuillure  pour  y  loger  le  bord  de  la  bande  de  cuivre,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  figure  gSo ,  planche  4i  >  qni  représente 
la  coupe  de  cette  disposition.  6  est  fa  planche  de  la  laye,  c  le 
trou  par  où  passe  le  tirage  et  sous  le<]uel  on  place  la  bande 
de  cuivre  d  ;  celle-ci  est  fortement  pressée  par  les  bords  des 
tringles  de  bois  a  a,  qui  servent  en  outre  à  garantir  les  an- 
neaux/des  fils  de  tirage  des  soupapes. 

Pour  éviter  le  bruit  des  mouvements,  on  garnit  les  an- 
neaux d'un  fil  de  soie  en  point  de  feston,  ce  qui  consiste  à  (tasser 
l'aiguille  dans  le  cercle  que  forme  le  fil  avant  d'être  serré  con* 
tre  l'anneau. 

On  polit  bien  la  tige  de  fil-de-fer  en  la  frottant  avec  du 
papier  de  verre  fin,  on  la  passe  sur  du  suif  et  on  l'essuie  pour 
que  la  graisse  n'occasionne  pas  de  vert -de -gris  contre  le 
cuivre. 

Quoique  1  on  recommande  en  mécanique  de  faire  frotter  te 
fer  contre  le  cuivre,  on  ferait  mieux  d'employer  du  fil  de  lai- 
ton quedu  fil-de-ferpourles  tirafges,  surtout  si  l'orgue  était 
exposé  à  l'humidité. 

H  s'échappe  beaucoup  moins  d'air  autour  de  ces  fils  qu'à 
travers  la  peau  des  boursettes.  On  a  calculé  que  la  quantité 
qui  se  perd  par  les  trous  correspondant  à  58  touches  n'équi- 
vaut pas  à  celle  qu'il  faudrait  pour  faire*  parler  na  c'  ',  ainsi 
cette  perte  peut-être  considérée  comme  nullet 
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Ati  Heu  de  coller  les  côtés  de  la  laye  sur  les  bras  du  som- 
mier, comme  on  a  coutame  de  le  faire ,  il  est  mieux  de  les 
fixer  par  de  fortes  vis  qu'on  noyé  dans  l'épaissenr  da  bois  jus- 
qu'à 6  on  7  centimètres  (37  ou  3i  lignes) de  profondeur.  La 
derrière  de  la  laye  entre  dans  des  rainures  pratiquées  dans  les 
deux  côtés,  et  se  visse  sur  les  barres  du  sommier.  On  calfeutre 
ensuite  ces  trois  pièces  avec  des  bandes  de  peau  collées  dans 
l 'intérieur  de  la  laye.  On  affleure  les  deux  planches  des  cAtés 
et  celle  de  derrière  ;  on  colle  une  bande  dt  peau  sur  leur 
champ  et  l'on  y  pose  à  vis  le  fond  de  la  laye. 

Quelques  facteurs  ne  font  point  de  feuillure  au-devant  de 
la  laye  pour  y  loger  le  tampon,  par  la  raison  que  l'homidité 
venant  à  le  faire  renfler,  on  ne  pent  plus  le  retirer  sans  de 
grands  efforts  qui  ébranlent  tout  l'orgue  ,  et  ijs  le  posent  à 

1>lat,  avec  des  vis,  sur  le  sommier  et  sur  la  planche  qui  fcmne 
e  dessons  de  la  làye.  Mats  cette  méthode  a  des  inconvénients: 
pour  onnir  la  laye,  il  faut  retirer  une  multitude  de  vis  et  soutenir 
en  même  temps  le  tampon  que  rien  ne  retient.  Si  quelques  vis 
viennent  à  tomber  dans  l'intérienr  du  buffet,  elles  peuvent  y  cau- 
ser du  dégât,  et  l'on  perd  toujours  beaucoup  de  temps  à  les 
chercher.  Il  est  vrai  que  l'on  a  substitué  aux  vis  à  tètes  des  vit 
à  crochets  qu'on  tourne  avec  des  defe  faites  exprès ,  mais  ces 
crochets  ne  sont  pas  solides,  et  ils  ^rrugent  le  bois  du  tampon. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  faire  entrer  le  tampon  dans  une  fenil* 
lare,  et  comme  ce  n'est  pas  sur  ses  rives  que  l'air  peut  s'é» 
chapper,  on  lui  donnera  tout  le  jeu  nécessaire  pour  qu'en  tout 
temps  on  puisse  l'ôter  avec  fadlité.  Les  brides  sont  encore  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  pour  le  retenir,  et  elles  sont  bien  préférables 
aux  vis  et  aux  crochets.  On  les  fait  en  enivre  ou  en  fer  de  4 
millimètres  (  a  lignes)  d'épaisseur,  sur  a 5  millimètres  (  un 
pouce)  de  large.  On  y  fait  à  chacrae  bout  un  trou  dans  lequel 
puisse  entrer  librement  le  collet  a'nne  vis  à  tête  ronde  n°  a» 
ou  33  du  calibre  {fig.  489),  et  l'on  abat  un  des  côtés  à  la  lime 
pour  en  former  un  crochet,  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
946,  planche  41,  qui  représente  un  des  bouts  de  cette  bride. 
On  met  par  en  haut  la  partie  où  se  trouve  ce  crochet,  afin 
<^e  la  bride  retombe  et  pende  sons  la  laye  lorsqu'on  veut  re- 
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tirer  le  tampon.  Gelui-n  âoU  détal'fleiiEer  la  profondeur  de  la 
feuillure  de  l'épaisseur  de  la  bande  de  peau  dont  on  le  garnit 
iatérieurement ,  de  sorte  que  fes  brides  portent  sur  toute  sa 
largeur,  et  qu'en*  serrant  leurs  via»  on  le  fasse  bien  appliquer 
au  fond  de  la  feuillure.  Ou  peut  placer  les  crochets  à  35  on 
4q  centimètres  (i3  ou  1 5-  pouces)  l'un  de  l'autre. 
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La  mMmiB  est»  mm  eaaKndii^  la  p«rtâe  kk  pWtt  impar- 


twtfr  4«  mècanifUM  de  Ifofgue.  Cest  ell»  qui  dMime  U  vie  à 
tous  les  jeax  dont  se  «Miipose  cm  «aata  instoumenl,  c'ast  d'cUe 
«19  dépendant  U  puiifté»  la  fore*  afela  juttean  de  lean  sons. 
9cmr  «WK  doal  Vintoii^on  doit  étra  invaiiaUe,  la  conditioa 
k  pisa  oiiOitiilVffi  est  la  lâgalarité  du  vant.  Mais  taoa  les  jeu 
ae  aaai  point  de  Htèoia  nature;  Les  uns  »  ont  beaoin  qec 
d'an  ftiiUe  courant  d'air,  tendi»  qoa  d'aatres  na  penventae* 
«Mr  an»  harnonie  rnâJa  et  vigaurame  au'aa  aM»yan  d'one 
joftapnMiaa.  E^n,  ii  en  est  dont  tout  le  ehatnr  caasiste 
dwMane  TariétàoontinaalW  d'inAeiione  qu'on  ne  peaftafate- 
nir  €f»  par  naa  iraiiation  aaaiagua  dons  la  foaoads  Vaûr.  li 
a'cnnnt  qne  panr  reaiplir  tantes  les  condiltons  désiiaWlieay  uns 
a»afiAerte  derratt  agir  tanadae  preasiona  différentes ,  danner, 
aaoa  chacune  d'ellca,  an  Tcai  continu  et  d^nnc  égalité  pir- 
£aila«  afccependaat  lamcr  à  l'organiste  la  iacaliâ  &  Saûre  w 
lier  à  son  grè  nan»ienleinmt  le»  quantiiès  d'atv  employé, 
nais  amora  d*en  augaienta»  a«  d'an  diasiaaer  Vîntnasite  daai 
faslquea paalioft  do  l'argae,  sabsnaica  à  la  règidacifeè qa'il 
doit  oooiaerfoc  daaaies  antres. 

HeasoOtaaeaawinea  sêparéasent  ces  tsnis  points,  dont  cha- 
ann«  oansidéBé  la^an  isolément  ^  présente  des  difficnllés  as* 
asagrandas  »  et  dont  la  léunâm  offirc  un  paoUème  «pa'an  pco* 
«ica  apaOfn  l\>n  ponmil  lagaidef  commn  impossible  s 
làsoBaM* 

SBQTION  I" 

tdhmjonrû  dans  la  vonex  djs  vstrr. 

Ô217. 

LoPKpiliHio  massa  d'air  atmosphérique  se  trouve  coa^irimse 
dans  un  Tase  par  une  force  quelconque ,  son  élasticité  déter- 


tiE&ULARlTi  DANS  LA   l^oàCK  DÛ  VïHt.  \oi 

inine  une  tendance  à  se  dilater  dans  tous  les  sens  pour  reprend 
dre  le  volume  primitif.  11  suit  de  là  que  pour  qu'il  puis»  ▼ 
avoir  équilibre  entre  des  masses  d'air  comprimé  qui  «e  coior 
munic^uent,  toutes  ces  masses  doivent  avoir  la  Baême  dtB$iUL 
et  les  parois  du  vase  qui  les  renferme  doivent  oUrir  la  même 
résistaDce  à  la  pression  de  l'air. 

Supposons  quatre  vases  A,  a,  6,  c  [fg.  826,  PI.  28),comr 
muniquant  ensemble ,  et  dans  lesquels  ou  aura  comprimé  Vnir 
de  manière  à  faire  équilibre  à  une  colonne  d'eau  de  lo  centir" 
mètres  (  3  pouces  9  lignes  )  de  hauteur.  Si  ces  vases  sont  hecr 
mètic^uement  fermés  eu  g  et  en  f,  l'air  devra  avoir  la  même 
densité  dans  tous  les  espaces  ,  et  les  quatre  masses  seront  ffei 
équilibre.  Mais  si  l'on  ouvre/,  l'équilibre  cesse,  car  l'^ir  mir 
fermé  en  c,  qui,  jusqu'au  moment  de  l'ouverture,  était  comm- 
mé  à  10  centimètres  (3  pouces  9  lign.),  presse  sur  l'air  e«énaiir 
avec  l'excès  de  sou  élasticité^  ce  qui. détermine  sqn  écQnr 
lement  au-dehors. 

Par  la  raréfaction  que  cela  occasionne  dans  l'espace  c  l'air 
contenu  dans  b  se  trouve  plus  comprimé  que  celui  quiVecCe 
eu  c,  et  s^écoule  par  conséquent  dans  cet  espace.  Par  la  méat 
raison,  l'air  contenu  dans  A  s'écbappe  dans  a.  En  tixamip^j^ 
quelle  est  la  compression  de  l'air  contenu  dans  c  au  momMt 
où  il  s'écoule  par/,  il  sera  facile  de  reconnaître  que  «o^  ex- 
cès sur  la  pression  atmosphérique  ne  sera  plus  de  10  ceniir 
mètres  (3  pouces  9  lignes),  et  qu'il  ira  toujours  en  dimi«pi|llt 
jusqu'à  ce  que  la  densité  de  l'air  soit  devenue  dans  tous  les 
vases  égale  à  celle  de  l'air  atmosphérique  ;  mais  il  ne  poum 
s'échapper  ainsi  qu  une  petite  quantité  d'air  proportiofin^ 
à  l'excès  de  sa  condensation. 

Mais  dans  un  soufâet  d'orbes,  les  choses  se  passent  «q* 
trement.  La  mobilité  de  la  table  supérieure  et  des  parois jbit 
que  l'air  comprimé  reste  toujours  dans  les  mêmes  conditic^ag 
pendant  son  écoulement,  puisque  l'espace  qu'il  occupe  j* 
trouve  diminué  à  proportion  des  quantités  qui  s'échappent 
€t  que  le  poids  de  la  table  ne  cesse  pas  d'exercer  sur  lui  Qna 
pression  qui  s'oppose  à  sa  dilatation.  D'où  il  semble  résùlteit 
que  dans  un  soufflet,  l'air  comprimé  ne  devrait  éprouver  qtift 
des  différences  de  (quantité,  et  non  de  densité. 

Cependant  il  n'en  est  pas  "tout-à-fait  ainsi.  La  diminution 
de  densité  qui  s'opère  au  point  où  se  fait  l'écoulement  ne  se 
communique  pas  immédiatement  au  point  opposé  où  s'exerç^ 
la  pression  qui  doit  la  téparer  ;  mais  ce  qui  a  lieu  ^ur  leti 

Facteur  dOryues,  tome  3.  xd 
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«>ae«<^Oen^»\:i 

fiteès^ëé'lè^^ôttipWsStfii,  fiiàlfd*à'cé'q(iie1a^  puisse 

^«e»t^'^tt'tf<M?feàttî^ù^k'¥WnVour,"â  imife  la* masse,  lia  Forcie 

On  pourrait  encore  assignera  autres  tlausfe*  a  nfreguTante 
^>PôtMl«iëedt^fe  Fi^iV  rUâle^s  sBntnii'ieflJe 'Itft  l'e'îasScîte  de 
IStfHttMM  y'm'Édxi  ^f  t^WèûléHt'  ôifr  les  parois  *du  soufflet .  Tr 
«MU»  ^ttta^HéWètftWitai^iit'^Ta's  èbusiaéfaBfé ,'  oue  ^la'i 

1*^.  JL*..s^.smVt  AUX.!';.  „i.  •  -4 ^  tvAI  .^,«  i  .  '  '  •      .    ' 


rotte- 
luasïê 


>x«i^èft^)è<$a&iH«l>ôii^'1i'tidiitiâb '^es  e'<^li!iks^en%B?ta"dès. 


fèetflHite'toèlrfs'eii' tbbîils  ]^r^îîaë  à'  mesure  '({^jes^^Us  se 
lâppUMttfetft;  ViW)éiicfâttt'là  pesanteur  de  ï^t^Te 'siyjerieure 
finigfM  tWùjoWW  là'^iffêÈftiJ ,  Ta  nrèssioti  qû'efte  exerie"  dèvien- 
llfàît^ieiVfeiiréWt  fîuâ  ^fàiîae,  à  mesure  duela'résistauce  in- 
1*r|>lWé»«Whil<Wà^eiiaaà't;  la  'desceiitê  'du." soumet'/  et  elje 
sera  à  son  maxftiîu'Ài^b'rsque  la'bàse'iïu  trtau^le  aX  c.sçfà 


w« 


.»,    i»kU^4    ,6J*iy^AO'*>   "V».kJ3i«** 


mo J'en!  de  Its.è^ifer  ou  de  I«^  (aire  di^arai|Tçi, 


oe  niut  nns  loniours  ■«■  nmplaccr  par  uns  ■oarBûii^ti 

ajoute  a  celé  dtia  ta£  é  siinêr  eure  ; 
y  ilo^rfl  torsion  des  écluses^ 

!i  Ubie  du  ipufflel  ; 


Ï*J 

■'.^rw^K- 

'"Wfiji'lt. 

HKittiwitf  w.ntBwi».  n 

CMWOii 

&  aiS.'  ■  - 

■  ,t          .      .           .       . 

dirnie 

,   il   faudrait 

qpe  MM^lieiArv^de 

gravili   De  eb.ng.lt 

point; 

mai)  la  ma 

aièn  doiiA.^gvre 

le  loatHet  lappoie  k 

'^'I^J^ 

^ÎÂ-V.. 

H^'[ioiii?Fdi;,ft;tUte;oV/iî  ^%.  iVi 

Il  lïg^is  Wticà'lf'iif  loïii^Dl  '»ut  lé  ni 

ce  ijoiif^  ^r^  la  mafaa  iTaiT  cam)!b|iiji|j 

il^età  «nin  (feBraillS  oècbprn  lur^li 
Ainsi,  en  jupp<w|in't[<)ne''h  diifàni'e  i 
iHii™p'|{âf'tii'de'l^  longjiisiir  o'È.je^ 

Ori  P^tilimim^r  cet  effet  de  m<(iliri  en_inç;Ij,(pi,tUtpt 
it,  de  manière  i  ce  oiie  la  moitié  ife  sa  coursj^^ill^llg 
hoii^'tiL-ile  a  c'^Ta-' 819)  ".  mais  le  ilëFaiit'eiîiIe  touiaura. 

Puiirie ài'nièûllïiW^iit dUparaitre,  àupéntl'i Fude d* 
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contre-poids,  restituer  à  la  table  la  force  qu'elle  a  perdue.  La 
figure  829,  planche  28,  indique  une  de$  manières  que  Ion 
peut  employer  à  cet  effet,  a  e  est  une  tige  à  rextrémité  de 
laquelle  est  attaché  un  poids  e;  elle  est  fixée  au  point  de 
relation  de  la  table  a  e  ;  ainsi ,  lorsque  la  table  sera  dans  la 
position  a  c,  la  tige  et  son  poids  seront  en  a  c'.  Si  cette  tige 
était  d'une  lon^enr  égale  à  a  c,  il  suffirait  quelle  fôt 
munie  du  même  poids  que  celui  de  la  table  pour  lui  faire 
équilibre.  Si  elle  est  moins  longue ,  on  augmentera  la  lour- 
<Snr  du  contre-poids  en  raison  de  cette  différence. 

{Ployez  les  numéros  i6,  17  et  suivants ,  tome  I**" ,  pa^e  7.} 
'  La  figure  828  représente  un  autre  mode  d'application  da 
nïème  principe,  a  6  c  est  un  quart  de  cercle  creusé  en  forme 
àtt  poulie,  et  dont  le  point  de  rotation  est  en  6.  Sur  son  côté 
c  6  est  fixée  une  règle  solide,  munie  d'un  poids  de  plomb  e; 
une  corde  acfg  est  attachée  d'un  bout  en  a  au  quart  de  cer- 
de^  elle  passe  sur  la  poulie  h  et  est  attachée  de  Tautre  beat 
gk  la  table  du  soufflet.  Quand  celui-ci  est  au  plus  haut  de  sa 
course ,  et  que  son  poids  p  a  perdu  la  plus  grande  partie  de 
sa  force,  le  contre-poids  e  est  en  bas,  et  son  action  est  nulle; 
mais  il  remonte  à  mesure  que  le  soufflet  baisse,  et  tempère 
successivement  l'augmentation  de  force  que  ce  dernier  ac- 
quiert. D'après  les  règles  établies  à  la  section  IV ,  Tome  I*', 
page  7 ,  il  sera  facile  de  déterminer  la  pesanteur  du  poids  e, 
selon  la  longueur  du  levier  c  d. 

▲UGMBNTATION  DB  PHlSSIOlT  PAA  LE  DEPLOIBMBSIT 

DES   ÉCLISSBS» 

§   220. 

Lorsqu'on  ouvre  un  soufflet ,  la  table  supérieure  soulère 
successivement  tous  les  plis  qui  sont  appuyés  sur  la  table  in- 
férieure, et  elle  se  trouve  augmentée  de  leur  poids ,  de  sorte 
<{ue  l'air  est  plus  comprimé  lorsque  le  soufflet  est  rempli  que 
lorsqu'il  est  près  d'être  vide.  Il  semblerait  d'abord  que  cet  ac- 
croissement de  force  doit  faire  compensation  avec  la  diminu- 
tion causée  par  le  changement  de  position  du  poids,  et  qu'il 
serait  facile  de  neutraliser,  au  moyen  du  contre-poids  dont  on 
si  parlé  dans  le  paragraphe  précédent,  les  irrégularités  que 
ces  deux  causes  réunies  pourraient  encore  laisser  subsister. 

•  Ou  peut  y  réussir  en  effet ,  mais  il  est  des  circonstances 
où  cela  est  très- difficile,  et  l'on  y  parvient  bien  plus  sûre- 
mei^t  en  attaquaut  chaque  défaut  en  partiçqlier^  On  fera 
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pus,  CM  \na^\\  a  ^*S'i*'^P5  ".«  *."k"i.V«=.S  ".".«^KHf  /  ï=M  \S'9t'^mi!fS^ 
<jui  est  ret)réftefltp,4j^n^.l.eî^.figijr.ÇS^,^^t  ^,  ^  i^sf  w;ie.dgç( 

vert^ple  a^apt  sp^  ppipt  de  roia%i\  ^ç;  a  ij^as, m:\  ^ftlf)ur,qU(^^ 
ment  3.tt^()He;  à,  la  tal^lç.iiifér.ifl^r^  du  Sç.MW^  Q»  aft  fim- 
chef,  ç  e.st  une  rp^]^  atta^çljQe  en  <i\\s^\^^,  b  çai;  up.^ y^^fer- 
mai^t  pivot;  a.u  p<^^t  rf,:  et  en  e\l%  t^])}^  SMP^".«^?;«  4»  «P^^wt 
p^a.r  une  autre  vis.  Ôq^  d^vi^e  cette  r^l^  S»  a\ilflflt  àfi.]ff^fit^(^ 
cju'il  y.  ^*de  pjis^u.^oumet,  Çç  chacun  d^  ç^;  wkmmWfb 
tomber '^^çtical^ffï.Va^?  VSfi^  <ïy.l  ^Ç  ^Çiî}ïn/?^¥>?W^%r|R^I}jÇ, 
par  un,  crocheTt  au  moy^çç  <jly,cuje,l  <{^^  i^^lèxç.  le^  pWP.V  açfi 
plat^ues^  àp^  c,ui,vçç  ^^ee?.sou/i  ^  é.q^^e^^t  e^^té^qt^^n-^^t^ors. 
3U^^u^£^\*a4omb<je»  tiges,  Cç^  tifces^  et;  1^^  fK^^^  «AM%9n 
r^es  eç  /i  \  Poqr  |?,e^  (Juq  la  ^abl^  %iy?,ei5^urp^^  élèv,e,  U  r^gl^. 

<^  (À7-  WA^  ^f^y^i  ^mb  ^f-  «VA  ?HJPPP.Ç«tÇ  h  P9ÂJ/»  <}ç,  VlPte? te.^. 
éc/'ssé|^^ui  VoMvçe^;.sj^uUj*neflje^^a^ve/;  qner^ijU^t^p^ç., 

faite  et  toujqurs  ^  Wiiei|;^1f  i^t^nce.Çi^ç.çclçlWrp.  C^pftft- 

^^.  «•"?.  ?;»  ï  S"}  rf^}  "jI  °^^  H^%H «t  rts  '^^uij'ç.f  ç»î»*^  B^  te  mi» . 

dés  éclisses  defen  f  eidéh  en  n'.  On  révitera  eu^  fl(D£^y^HL/|li 
un  second  levier  <[p?reU  ^  9C,\"^  ^fÇ  V9i\  \\'^^^  de  décrire, 
mais  dont  le  mouvement  sera  en  sens  mverse.  Il  est  superflu  ' 
de  dire  qu'il  faut  ajuster  ces  â«uj^  leviers  de  façon  qu'ils  ne 
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têt,ç  dq  sqyf/lq^ .  ne.  pçijvf^?.^  pft^  c^i^^rv^.  W  ÇQ^pW^îfia 

de  aipiWi»ç.r  qy>«  Ift^ï  «^oRflfintK^  figB,4fi  br^œHr.flïi.qM 
de.  leur  Rçiptp.  ^.ov%q,u'ç.lîç|  ?§mUte-i«l<¥  ^  fÇfii  fwfeôît..  /!,i 
(juç  Iç.  ^oqUUx  ^K  loii&,  ç^eMç  tf^fWja  JB#.t  mfln^Mè,  e|,5i4ç^ 
i^'eyejrçç  pre^apejuas  4  iiifiueif^esfii;  l^  gr,Ç«i<»  «te^'aif.;  «m 
Si  ç.Ue  PVP^^isaA'-  MR.  effef  t)îe/i  «larpçj,  gi^  k  <îftCf»my!  41*, 
mo^ç^  \t^  i:4gula|eu|  |(  çp^tyi^RQ^s^  g.2i^.  .  ^..  .,     ,, 

meuteni  coosidéraolement  les  déiauts  de  la  souitiene.  i-or»- 
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que  la  table  an  loufflet  descend  d'ane  manière  irrégnlière  à 
cause  des  différentes  quantités  d'air  qu'on  emploie ,  son  mou- 
vement se  trouve  gêné  par  la  force  d'inertie  du  long  bras  du 
levier,  et  l'influence  réciproque  que  ces  deux  objets  exercent 
alternativement  Tun  sur  l'autre,  cause  un  balancement  qui  se 
^mmunique  dans  toute  la  masse  d'air  comprimé.  On  remar- 
quera facilement  cet  effet  si,  pendant  que  Ton  soutient  un 
son,  on  appuie  seulement  du  bout  du  doigt, à  des  intervalles 
rapprochés,  sur  l'extrémité  de  la  bascule.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  de  remédier  à  ce  mal  que  d'employer  des  bascules  aussi 
légères  que  possible,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  exposées  à 
fléchir.  On  a  essayé  d'en  disposer  qui  pussent  remonter  d'elles- 
mêmes,  afin  de  ne  plus  avoir  de  liaison  avec  la  table  du  souf- 
flet ,  tant  que  celle-ci  n'avait  pas  besoin  de  l'action  du  levier. 
Pour  cela  on  avait  attaché  la  bascule  à  la  table  par  une  corde, 
et  Ton  avait  placé  à  l'extrémité  du  petit  bras  un  contre-poids 
qui  faisait  remonter  le  côté  opposé ,  et  par  conséquent  empê- 
chait qu'il  n'y  eût  communication  entre  le  levier  et  le  souf- 
flet pendant  la  chute  de  celui-ci*,  mais  il  en  résultait  pour  le 
souffleur  un  temps  perdu  et  une  fatigue  qui  ont  fait  abandon- 
ner ce  moyen. 

DES  SOUPAPles  DBS   GOSIEHS. 

S  223. 

La  néceMité  d'empêcher  que  le  vent  de  plusieurs  soufflets 
posés  sur  le  même  porte-vent  Draille  de  l'un  dans  l'autre, 
oblige  à  employer  des  soupapes  qui  laissent  sortir  le  vent 
mais  l'empêchent  de  rentrer,  ainsi  que  cela  a  été  expliqué  en 
détail,  tomeI,pa5fe  187,  et  tome  II,  page  67.  Ces  soupapes 
ralentissent  beaucoup  la  vitesse  de  I*aîr,  surtout  lorsqu'elles 
sont  un  peu  lourdes.  Souvent  elles  produisent  l'effet  d  an 
•Semblant,  et  si  elles  viennent  à  se  déjeter,  elles  ne  remplis- 
sent plus  leur  fonction  et  ne  sont  qu'un  obstacle  an  libre 
écoulement  de  l'air.  Le  meilleur  moyen  d'éviter  ces  inconvé- 
liients,  est  de  faire  les  soupapes  d'une  seule  peau  épaisse,  ou 
de  deux,  collées  l'une  sur  l'antre,  et  de  les  poser  sur  un 
grillage  en  bois.  Ce  grillage  consiste  uniquement  en  de  petites 
règles  de  bois  de  a  millimètres  (i  ligue]  d'épaisseur  sur  1 
centimètres  (9  lignes)  de  large,  placées  verticalement  sur  l'ou- 
verture du  gosier  à  a  centimètres  (9  lignes)  l'une  de  l'autre, 
présentant  à  la  soupape  leur  partie  étroite ,  et  bien  affleu- 
rées avec  le  cadre.  Il  est  bon  même  de  dontier  un  peu  de 
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surplomb  à  la  tonpape  pour  qu'elle  reste  entr'oiiTerte  lors- 
qu'elle se  troufe  libre. 

SOUFFLETS  A  LANTBRMBS. 

S  224. 

On  appelle  souffleta  lanterne  celui  dont  la  table  supérieure 
s'élève  horizontalement,  et  que  Ton  remplit  an  moyen  d'un 
ou  de  plusieurs  soufflets  plus  petits»  auxquels  on  donne  1» 
nom  de  pompes  ou  de  pistons»  Ceux-ci,  en  s'ouvrant,  aspi- 
rent l'air  extérieur  par  une  soupape  a  placée  sur  uoe  ouver-^ 
tare  pratiquée  à  leur  table  mobile  {fy.  835,  Pi  28)  ;  et  en  se 
fermant,  ils  le  transmettent  par  uoe  autre  soupape  6,  dans  la 
partie  supérieure  ç  appelée  réservoir.  Une  seule  pompe  peut 
sufBre  pour  remplir  le  soufflet,  aussi  l'on  n'en  met  qu'une  à 
ceux  des  orgues  que  Ton  souffle  avec  le  pied  ;  mais  lorsqu'on 
emploie  la  force  d'un  homme,  on  en  met  deux,  dont  l'une 
s^emplit  pendant  que  l'autre  se  vide  [Jig.  838)  ;  et  même» 
pour  faire  disparaître  le  temps  de  repos  qu'il  y  a  nécessaire- 
ment entre  le  mouvement  ascendant  et  le  mouvement  des- 
cendant de  la  bascule ,  on  emploie  quelquefois  trois  pompes 
que  l'on  met  en  mouvement  au  moyen  d'un  arbre  tournant 
formant  trois  coudes  abc  [fig.  836  ).  Dans  les  orgues  consi- 
dérables on  adapte  à  cet  arbre  une  manivelle  et  même  l'in- 
termédiaire d'une  roue  dentée  et  d'un  pignon.  Dans  les  or- 
gues d'appartement  on  peut  remplacer  te  souffleur  par  une 
mécanique  représentée  dans  les  6gures  836,  831  et  832,  et 
dont  la  seule  iuspection  fera  suffisamment  comprendre  les 
détails. 

S  225. 

Les  soufflets  à  lanterne  sont  évidemment  les  meillears,  ils 
fournissent  le  double  de  vent  d'un  souiflet  cunéiforme  qui 
aurait  la  même  surface  ;  la  direction  du  centre  de  gravité  de 
son  poids  ne  variant  pas ,  la  table  supérieure  exerce  toujours 
uoe  pression  égale,  et  iears  gosiers  n'ayant  pas  besoin  de  sou- 
papes, l'écoulement  de  l'air  ne  se  trouve  point  arrêté.  L'în- 
couvénient  des  pli»  se  développant  successivement  a  disparu 
au  moyen  d'un  levier  analogue  à  celui  que  l'on  a  décrit 
%  220,  et  dont  on  parlera  phas  en  détail  en  traitant  de  la 
construction  de»  soufflets;  on  a  dimiané  les  frottements  can- 
nés par  les  guides  cpii  servent  à  maintenir  la  table  dans  une 
position  horiaontale.  U  ne  leav  restait  plas  ipie  le  défiant  x^ 
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sultant  de  la  position  des  plis  :  un  norl^gfr»  9«6^i%  l'a,  WJ^ 
disparaître  par  un  moyen  aussi  ingénieux  que  simple,  qui 
consiste  à  superposer  deoï  soafAefs  dont  les  effets  opposés  se 


il^  hi  tarMé ,  les  auti'es  otot  litie  'incfintisot)  apposée  ,'ef  touf  cela 
i^suMè  du  sent  teiitersetnent  dbs^plb  de)^  pkrtie'sapé#iétn*e, 
relativement  h  fcenx  de  la  partie  Inférieùfe  dtf  iWsérvbir," 
coitinie  on  peut  le  voir  daôs  les  fig^ures  SI  7,  821  ,*  835,  8S<f/ 
888  et 839,  PL  28.  .  r  . 

8  226L 

Cependant,  il  existe  dans  toutes  les  &oufBeries  à  lanterne, 
qui  n  ont  qu  un  seul  réservoir,  une  cause  d  irrégularité  qa  il. 
faut  faire  connaître;  la  voici  :  Si  nous' supposons  que  Pair 
comprimé  dans  le  réservoir  fasse.  équîli1)re  à  une  coYonna 
,  d'eau  de  lo  centimètres  ^3  pouces  9  lignes)  d(e  hauteur,  lorsque 
là  table  supérieure  n'est  que  sous  l'influence  du  poids  qui  Fa 
charge, et  que  iy)us  représentions  par  100  kiîograqames  ^200  li- 
vres), ce  même  poids  qui  comprime  Tair  à  10  centimètres 
(3  pouces 9  lignes),  on  concevra  que  les  pompes  ne  pourraient 


s'ensuit  que  la  densité  de  Tair  sera  tantôt  égale  à  une  pression^ 
de  100  kdog. ,  et  tantôt  égale  à  la  nîéme  pression  augmentée 
du  surcroit  de  force  nécessaire  pour  vaincre  la  résistance  des 
100  kilog.  Aussi,  à  chaque  coup  de  piston,  voit-on  la  co- 
lotin«  d'ean  da  itanomètre  éprouver  «oa  oscUIatioA  pk»  oa 
mojns  «enftible,  seU>n  que  l'on  feilag^r  les  poàtpesavae  plus 
ou  maint  de  vitesse.  Ce'  défaut  sera  do^c  d'autant  pkia  gnad 
que  les  pompes  seront  plus  petites  ;eaf,  dans  ce  cfla,  o^  est 
obligéd'accélérerlf  ur  mouvement  poturfournir^daMsiiR  temps 
donné,  les  màmes  qi^antités  d'air  que  fournioaient  des  pompes 
plus  grandes.  Au  surplus,  eût  ^ffet  ii'«st  paatpu jours  appré- 
ciable dans  le  jeu  de  l'orgue,  parce  qu'on -peut  faire  varier 
lïoMosiié  dt  Vak  de  s  milUmétrjes  (un«  ligne),  ^ns  ^itézvc 
la  jastessQ' des  flous-,  mais  il  est  toujours  ;tcs»-sa:isiUé  et  trè8«> 
gênant  lùrsqiibjon  <aecof  de  l'oi^ue,  etibi^'y  ai  p^s  d'a«^M 
nEt4yeii.dti  lecydéU;iiiBa<  guAd*Avoic  <miaiirA!à)denB.BêsaniMB. 
dont  l'un  fournit  le  veut  aux  sommiers  pendant  que  l'on 
remplit  l'autre. 


DES  DIFVÉRINTES  PBSSSIONS.  »l3. 

SECTION  IL 

DES   DlFFÈaSNTES  PRBSSIOlfS. 

S  227. 

Jusqa*îci  tous  les  jeux  dont  se  compose  un  orgue  étaient 
embouchés  de  manière  à  parler  sous  une  seule  pression  prise 
entre  5  et  ko  centimètres  (i  pouce  i  o  lignes  et  3  ponces  9  lignes) 
3e  hauteur  d'une  colonne  d*eau.  Quelquefois  seulement,  dans 
les  grands  instruments  où  il  y  avait  une  soufflerie  distincte 
-pour  les  pédales ,  on  donnait  à  celle-ci  un  vent  d'une  inten- 
sité un  peu  plus  grande  qu*à  celle  des  autres  sommiers.  Mais 
-tous  les  diapasons  que  nous  avons  donnés,  $  113  et  114» 
pa^'  68  à  96,  sont  également  calculés  pour  une  seule  pression» 
Cependant,  pour  donner  aux  jeux  d'anches  la  force  qu'ils 
cloiveut  avoir  dans  toute  leur  étendue,  sans  recourir  aux 
cornets  qui  en  dénaturent  le  timbre,  il  serait  nécessaire  de 
faire  parier  les  dessus  avec  un  vent  plus  comprimé  que  celui 
qn'on  emploie  pour  l^s  basses.  On  a  vu  aussi  (g  101  )  que  les 
instruments  d'orchestre  exigeaient  des  courants  d'air  d'autant 
plus  forts,  que  les  sons  qu'on  leur  fait  rendre  sont  plus  aigus» 
et  que,  pour  parvenir  à  les  imiter,  le  meilleur  moyen  était 
de  suivre  les  procédés  dont  leur  nature  et  l'expérience  dé- 
montrent le  besoin.  Maintenant,  si  l'on  compare  la  pression 
qu'exigent  un  cor,  une  trompette ,  une  flûte  dans  les  sons 
aigus,  etc. ,  avec  celle  qu'on  emploie  dans  les  orgues  les  plus 
considérables,  on  verra  que  dans  le  premier  cas  elle  équivaut 
à'une  colonne  d'eau-de  plus  de  5o  centimètres  (1 8  pouces),  tan- 
dis que  dans  le  second  cas  elle  n'est  que  de  10  centimètres 
(3  pouces  9  lignes)  au  plus,  et  l'on  ne  sera  plus  étonné  du  peu 
de  puissance  des  jeux  de  l'orgue  comparativement  aux  ins- 
truments d'orchestre.  Ces  considérations  ont  déterminé  nos 
meilleurs  facteurs  d'orgues  à  établir  des  souffleries  à  diverses 
pressions. 

Cette  condition  parait  d'abord  très-facile  à  remplir,  puis- 
que l'on  y  parviendrait  en  employant  autant  de  souffleries 
séparées  que  l'on  voudrait  obtenir  de  pressions  différentes  : 
niais  une  telle  disposition  aurait  de  grands  inconvénients, 
car,  indépendamment  de  ce  qu'elle  exigerait  un  grand  nom- 
bre de  soufflets  que  l'on  ne  pourrait  souvent  pas  trouver  le 
moyen  de  placer  cooTenablément,  o^  serait  exposé ,  à  raisoA 
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de  Tirrégularité  des  quantités  d'air  employé,  à  man<{aer  de 
vent  dans  certaines  partrel  oe'^brgué',  tandis  qu'il  y  en  au- 
rait surabondami]9M^^)fyM.4'MCi||r«^_,  .  .  .,  e...i 


*a8% 


spnr^iec  v».  s^nirouvre  ei  cpmmumçiue.en  i^^  T^r  ip.  pfiçi^, 
veut  élastique  K  Creçrésentp.separément.daiii  iaft^ 
Pjancne  28 J,  lair  contei^u  d|ins-U  résecyoiF,  3,  eJt,t|{ijrm«Bav. 
^.  ROJÏ?P«,  ^c  A  *^Haq,ue  nduveap  côiwp  d^  jjistoii  ,]jQf i  <j%,sp 
'"SRP.'i^W  Jî?4^!à  ce,q^f  les  4eu^  r||ie{;,vou^  sôifîijf  tf^fx^y, 
içept  |^l,eins.  AlpfS  le  vept  aà»  arr^iyeraïf  d|i,  piston, ,^j;U|[;?itj 
par.  la  spupape  de  décnar^è  I.  Chaque  résç^rvoi^  cpm^nig^f;, 
^^rA^^I  aw  sommïers.j^p^ifn^D^^^^^^  te. 

réservoir  inférieur  ea  le  ^lus  (^su-ge;  ip,p/^S^ipA.4^^u|^ 
vaen  clinjinuànt  vers  le  iiaut. 

'  JÈxaminons  ipaiqîtena^t  ce  qai|Se[  pasf^ ,  si  l!qi|  .c^spe,d^,£S^ir^ 
a^ir  fa  pompe  lorsque  les  déi^x  'rése.rvoiVç  sqiii  i^nigtl^/.^oif^ 
)'Qn,c^nptoiera  ep  quantités  égales.  Fa|.r  conteni|.  q^*?,*  ^jfi^i4e4A 
réservoirs;  ou  Ion  emploiera  en  plus  ^rc^nde,q|^^ti^,  lai^ 
contenu  dans  fi,  ou  l^ien  celui  qui  est  contenu  en  D.  D^jçt^  1^ 


tî|[e  F^  le  réservoir  B  n'aur,a  plus  de  coramunici9tiQi),ayqc  le 
s^é^i^ur  ;  it^  Bgira  çotnme  s'il  était  seuj.  Çan^  la  tî:;9is^mç^ 
cas,  N  descendra,  plus  vite  que  É  ;  niaiist  alors  la.  UgfeX  Q*fi* 
vrira  la  soupape  6,  etD  empruntera  de  Fair  a  B  tant  que 


obtenir;  il  le^  a^ réunis  j^ar  <ies  b(^i;tp-v?,i^f,  él^Ugy^^ 
ms  de  soupapes,  et.  ils  sop^aliœjjqtésljuji.g/^^^  ! 

manière  à  ce  que  le  verit  ne  puisse  j^mai^^maftq|ipr  dftii^.ai^- 
cun  d  eux,  quel  que  soit  l^papU^i  i^jég^ï.q^^^f  qîi,,e^Jp|^. 
^La  figure  651,  ïjTanche  ?^,  rppçese^te.çe  sji^ç^  ,^^ 
niei^x  et  simj|Ie.,  A  est  uq^  fjpmpe^  qUi  %ruit  TaiJ',  ^  ,r,qsçr-, 
vbir  B  par  l  ouverture  C.  r^couverjte  par  i^qe^  ^^upAR^  qRÎ  se. 
l^ye  pour  lé  recevoir,  e{  qi^ï  sè^rf^Ferme^  p(our  r^r9^^h^c;de 


DES  SOIinLIBlI^  A^lIfTSlI^li  VAStUtE.  ^/.^ 

câlaî-^  C|k  aura;  aûisîJ^op  ne  s«ra  jamaïa  blai  esiMséià  Bân- 

•ijiritiisir  JiS^iiluasW^|ïi.,l;i  3iS,'ax™^ 

de '^lie  Ion  dit  k)  de  je^i  preiiioui  ^eiilenieat,i'ijp'pli- 
'  ijO*ta  vlibj)lu's^rflria  o'oinbre. . 

'Mbûs  Wfirojis  'iju'iiqé'iiule'  ^ièryalion  "si^'celfe  dîiiioîi- 
'K()ii';''(^MtqïJe,^^*i>aJsaiiide<  qaààtitéaîl'àîr  emplqy'tâ 
-rè'Mèïâ*émeni;ià^aoûpapa  G  QC  l'ouvre  aiie  trii-pcii.  elle 
'èui/e'é'n'ïlbratîita  ctfrà'auitretréfçl'nD'freni'Iilatit  Qnevi- 

Vpp'uierail  tiir  b  i[a^,  , 

,  ,, .,' .:,'^'.  ■:  ,^'u",.i'  -.iim'.',.  .  ,",■,'., . 

>, /IU.>HuitB/uiiUeii9«bMp«il>qMf<l<a  M(Mr*ein,'p1mMa 
tieas   l'un  danj  i'aulre.  L'avantage  qu'il  en  e^^ttilii'^tttif^ 

jB«al.tU>««Uinlfti.<i«l>*iMBtialrlti  la  rt«Mf'teMM««f* 

v^i^HtnuqtuiBci-uiwlpMMieBFdiBilniaB-dWbMmi'IaMMiiv 
aaanda  pùds.d«Énc>ii>bFM)i  ^vW^  «h^Umm  fal|M«W>i*- 
;l«rim>^ilMatt4an>iaB>iDilMq  aMwdatw; .. 
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sîêû'rf'nlo jénï  oôfil 


iU  .iont  iailéneadanli 

de    rapporter  i  un  im 

tmii  ici  que  du  procédi 
ti.  )laiker,àrorgae  mil 


dfe  riAdustrle  française.  La  figure  813,  l^lanclie  2^^  montre 
tn  coupe  l'appareil  dont  il  s'agit. 

a  b  c  (i  est  une  caisse  dont  la  partie  supérieure  a  h  est  ren- 
dbe  mobile  au  moyen  de  huit  écJisses  formant  comme  un  pli 
de  soufflet;  sous  ce  couvercle  est  attachée  une  tige  e  qui  porte 
à  son  extrémité  inférieure  une  roulette. /est  le  porte-vent  par 
lequel  arrive  Tair  emprunté  à  l'un  des  réservoir^  de  l'orgue, 
mais  il  est  fermé  à  sa  jonction  avec  la  caisse  par  un  cône 
assez  lourd  pour  ne  pouvoir  pas  être  soulevé  par  l'air  infe- 
Itieur.   Ce  cône  est  attaché  par  une  corde  au   cylindre  on 
poulie  hf  portant  un  bras  de  levier  dont  l'extrémité  i  se 
trouve  sous  la  roulette  de  là  tige  e.  Au  milieu  des  deux  côtés 
Ida  la  table  a  b  sont  attachées,  en  regard  l'une  de  lautre, 
deux  tringles  k  /,  dont  une  seule  est  visible  dans  celte  figure. 
Leur  extrémité  inférieure  est  unie  en  /  à  deux  bras  de  levier 
ds  troisième  genre  l  mn^  qui  sont  fixés  dans  un  ronleaa  vu 
par  le  bout  en  n. 

Maintenant  on  conçoit  que  ai  l'ott  tire  en  en-bas  la  tige  e, 
le  levier  /  m  exerce  une  pression  sur  U  table  a  6,  au  moyen  des 
ideux  autres  tiges  A,  /,  et  U  fait  descendre.  Alors  la  roulette  e, 
.appuyant  sur  le  bras  de  levier  %  h ,  fait  monter  le  cône  y,  ce 
qui  aonne  à  l'air,  qui  arrive  par  le  portc»vent>  nn  passage 
d'antant  plus  grand  que  le  cône  est  plus  élevé.  L'air  contenu 
dans  la  caisse  abcd,  dans  Jle  porte^vent  p,  par  où  il  sort,  et 
dans  la  laie  où  il  se  rend ,  sera  donc  comprimé  proportioa- 
nellement  à  la  capacité  de  ces  espaces  et  à  la  quantité  d'air 
qui  peut  y  entrer. 

On  règle  la  hauteur  dn  cône  an  point  convenable  pour  que 
les  jeux  puissent  parler  au  pùmiêsimOf  et  l'on  se  sert  d'une 
pédale  qui  correspond  à  la  tige  o,  pour  obtenir  tontes  les 
nuances  de  crescendo  depuis  ce  point  de  départ  jusqu  sa 
fortissimo. 

Ce  procédé  a  beancoup  d'analogie  avec  celui  que  Grénié  a 
imaginé  pour-  l'orgue  expressif,  et  dont  on  trouvera  la  des- 
cription $  286. 

Par  ce  qui  précède ,  on  voit  qu*nn  seul  moteur  peut  suffire 
pour  produire  en  même  temps  un  vent  à  plusieurs  pressions 
nies  et  un  vent  à  densité  variable. 


$  m. 

'B>prift<le'pirindpe^  <{tie')a  ^ifeuion*sVpèi«à  niiicm  dès  «ur- 

'fytBs*m»  Ènm  »Am  «(uaBilti»  'd'WirvsMliaiit  «uwi  ^'vn  veMi- 

mètre  cube  d'eau  pèse  i  gramme  «•  on' cdnnattra  la  okàrff^m 

•i'^h  '  dolf^hmtier  à  ia«  ^iMf A01  "pMrr  ét€««r  utfe  ob^omi  d'-feaa 

!è  'ttba  hdaieiir  déttiteiaéey  >«»•  ûttkoktot  oawbicâ-  la  ^a»AHic 

^e lia  «vbie> «oA«ie<it^9  cèflinièflKa ctvréi ertmmiiHipiiant 4ë 

«otâ4»r«'ttt)itté fwr'oeltti defewtittiètraa' dft  IticJolotma id'fadi 

:^MM««ài« par «scMipl^, «i>|t  ^n mtif^âèiiVht «able  wipérieorè 

a    I    mètre  carré  ou  100  centimètres  de  Joo^mwi'OO  «edii» 

ontiiMitt^'iinifefj  «t'Ctet«ft'liiiK>MOiiwr"lâ  ool«Biieid'«l*<à  10 

icéntiimèÊtiei^' ou'dira  ftntt^^xoà  tatài  tûfOo^  X  10 '«a lootoa» 

-gvtfUMMs. àiHiti-daiÀ  cet «m<, ^ ifaiadra'c|Qft le fcii^S', t oam* 

i}irls*<bM*<l«<i«'tabie  et-'de»  pliti'8dit4aiookUo|y.  8i  i'oa  m 

etmttaiasalt^fQt  jd'aManc»  [k  {icsawtëar  d«'la  tatka  >et  4ab  |ilia,  il 

«ufifififlfr^  pftbria'trtfiH'dr^ «ra'^Mer!Séfi«réiiiriot Ja «iMurge qoa 

^\m^  <  y  iàtadi  miM»;  'ia>  dtfféttëaee  '«ntrb  ce-  'poids  <éc  loo  iûlaf) 

éeMit  |yMki»lldi«lit  iai^pMaâteurMhn  tf)lis(etdi»ia  tidjl»  U.cal 

nécessaire  de  faifè^M  étfkuMbfsquItfa  '«^(•clmf^^tfrl»  êakka 
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'  '1t!a  grsÀâaeûr  \)es  sonllfletsest  siibôrdonnéé  aux  ouantiliSis  d'àif 
employées  dans  un  temps  donné,  èt'cetles-ci'^pêii^e^rf^V 

1*  Du  nombre  des  jeu3(„d^  Iwr  ii^^are  et  de  leurs  dimen- 
sions; 

20  De  leur  ittMflKfiiVn^'-e^Và'dift'  âtid  ^ëMé' avec  laquelle 
ils  doivent  parler;  .îj.l 

3^  De  la  quaptité  de  ^uVjaux  que  l'pu  peut  faire  entendre 
en  même  temps. 


On  doit  en  outre  tenir  compte  des  fuites  inévitables  qdi.pn^ 
leli  dans  les  soumets,  les  porte- vent,  les  soupapes,  etc. 

Ou  calculera  donc  d'après  ^s  tq^ble^Yjix.de^pa^e^  68  et  suiv., 
quelle  est  la  dépense  cansée'  par  toutes  feV  notes  de  l'accord  l« 

Facteur  tt Orgues,  tome  3.  i^ 


âi%  •  éttÀï»rt»lf'v!; 

plus  complet  qa'on  puisse  i^aire,  tous  les  registres  étant  tîrëâ 
et  tous  les  accouplements  étant  réunis. 

Si  nous  supposons  que  cette  dépense  soit  de  48o  litres  par 
seconde,  et  que  nous  y  ajoutions  pour  les  fuites  inévitables  20 
litres  par  seconde,  ou  aura  un  total  de  ôoo  litres. 
,  li.iaodra.dona  que  la  soufflerie  Coumiase  à  cette  dépense 
uns  descend!»  trop  jrapidement,  .car  il  en  ré&uUeraii  uoe  alté- 
jiation  dans  la  force  de. l'air. 

Si  iiae  psreiUe  consommation  devait  être  continnelle,  il  fao- 
dcait  que  lesp<»mpes  fussent  à  elles  seules  capables  d'y  taire 
laee  ;  maiscouune  elle  ne  peut  se  prolonger  pendant  longtemps, 
fit  qu'elle  ne  doit  se  représenter  que  très-racen^ent,  il  suffit  que 
i'on  poisse  trouver  en  magasin  de  quoi  y  sHbveuir  lorsque 
cela /est.  nécessaire.  ,•       ■ 

.  Ainsi^  en /donnant  anx  réservoirs  Mne  «sset  grenda  capacité, 
•A  pourra,  sansinoonv^iûent,  diminuer  jusque  un  certnin 
point  les  quantités  d'air  queies  pompes  devisaient donoeic|KHir 
fournir  .à  la  plus  grande  dépense.  Si  nous  supposonu  que  la 
nasse  d'air  en  réserve  soit  de  34  fois  cette  dépens«,.ou  de 
la  000  lims*  elle  mettra  a4  secondesuà  s'écoulÎBr  sous,  une 
nréteton  égale  ànne  colonne  d'eau  de  iQ  centimètres  de  haa- 
îeur,  et  elle  exigera^  nn  réservoir  de  4tûètres  de  long  siac  3 
mètMsde  iarge ^,et  pouvant  s'élever  à  i  mètre. 

Dans  ce  cas,  on  pourra  réctuire  aux.  deux  tiers  de  la.  dépcm$e 
la  quantité  d'air  qu'auraient  dû  fournir  les  pompes;  d'où  il 
résulte  que  le  réservoir  recevant  de  celles-ci  3oo  litres  par  se- 
conde, n'aura  plus  à  y  ajouter  dans  le  même  temps  que  300 
ditres  de  la  quantité  qu'il  contenait.  Ovj  comme  laooo  :  300 
«s  60"  le  soufflet  pourra  suffire  pendant  60  secondes  à  la  dé- 
|>ense  extraordinaire  exigée  par  un  accord, qui  emploierait 
5oo  litres  d'air  par  seconde. 

SECTION  VI. 

ÉVALUATION  UJE;  LA  TOHCE  MOTRiCB. 

§  233. 

Pour  détermider  avec  précision  la  force  motrice  d'une  souf- 
flerie, il  faut  connaître  : 

lo  Le  volume  des  masses  d'air  à  fournir  dans  nu  temps 
donné  ; 

a°  La  pression  exercée  sur  elles  ; 
'  3°  Le  rapport  de  la  force  à  l'effet  utile; 


lêviLVATION  SB  LA  rOftCB  ftCniCEs  9^9 

,  '  4^  La-dorée  du'Umps  pendant  lequel  racUon  4oit  ^tre 
exercée  ; 

60  La  maaière  la  plus  avantageuse  d'employer  la  forcer 
•  Dans  l'exemple  epie  nous  avons  cité ,  la  quantité  d'aip  q«« 
doivent  fournir  les  pompes  étant  de  3oo  litres  par  seconde,  et 
la  pression  étant  deio  centidiètres  dans  le  manomètre,  la  force 
doit  être  égalé  à  3oo  kilogrammes  élevés  à  i  mètre  dans  une» 
aeoonde* 

■    Inexpérience  a  démontré  qne  dans  «me  soufflerie  bien  étaUk^ 

l'effet  utile  pouvait  être  évalué  aa  8/9  de  la  force  employée^! 

Ainsi,  l'on  aurait  3o  kilog.  X  9;8aK33kilog.  ^77  élevés  à  n» 

mètre  dans  une  seconde.  Or,  comme  la  force  de  l'hOauDS* 

appliquée  au  mouvement'des  machines,  est  évalaéeà  9  kilog* 

763  la  durée  du  travail  étantsupposée  de  huit  heures  par  jour, 

il  s'ensuivrait  ^pe  pour  exercer  la  force  de  33  kilog.  777,  la 

33,777 

puissance  serait b=  3,463»  c'est-à-dire  égale  à  celle  de 

9»75 
plus  de  trois  hommes. 

Mais  comme  dans  Vemploi  de  la  force  appliquée  à  la  souf« 
flerie  d|un  orgue,  la  durée  du  travail  n'est  guère  que  de  deux 
ou  trois  heures,  et  qu'elle,  est  fréquemment  interrompue  par 
des  intervalles  de  repos,  deux  hommes  peuvent  suffire  dans 
les  cas  ordinaires  pour  faire  agir  cette  soufflerie. 

Quant  à  la  manière  d'utiliser  la  force  de  Thomme,  il  faut 
avoir  égard  à  la  durée  du  travail  et  k  la  force  que  l'on  est 
obligé  d'employer.  Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  vaincre  une  ré- 
sistance momentanée  qui  excède  la  pesanteur  de  Thomme ,  la 
position  la  plus  avantageuse  de  celui-ci  est  d'être  assis,  les 
pieds  posés  contre  un  point  d'appui  bien  ferme,  et  d'agir  en 
tirant  à  soi  l'obstacle  à  vaincre  dans  une  direction  opposée  à 
celte  du  point  d'appui. 

Mais  lorsque  la  pesanteur  de  l'homme  est  plus  grande  que 
fobstacle,  on  la  fait  servir  à  vaincre  la  résistance.  H  est  dé- 
montré que  la  manière  la  plus  avantageuse  d'en  faire  usage 
sans  augmenter  la  fatigue,  est  d'employer  la  force  musculaire 
des  jambes  préférableraent  à  celle  des  bras. 

Pour  mettre  ce  principe  en  pratique,  on  dispose  un  méca- 
nisme qui  consiste  à  faire  lever  les  pompes  au  moyen  de  deux 
pédales  qu'un  homme,  par  son  seul  poids,  quel  qu'il  soit,  peut, 
toujours  abaisser  en  s'approcha nt  plus  ou  moins  de  leur  poin^ 
d'appui  :  et  copme  r^xpérie^ce  démontre  au9si  qu'un  leviei? 


qiS  .-  «MU     «èftAfi-Ate^. 
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2  3V  ^jAmj&rAAn^     ▼>• 

mouvement  qu'il  nécessite,  on  aura  soin  de  ne  pas  donnèt  trop 
de  cosTM'  «es  faasbples'i  Un*  f^^tfonceneflitt  de  ««  décimètres  (  7 
pm^ceê'S  ligneft)as^  acfeei  comtanabkt.  On;  (p^utffaieoce  disposer 
àt  appaceil  et  iBsniève  à  otlIliBer/i»  fome^Diiéciilaiv«  idtta  èras 
•a méoiQ  tcoipa qneeélifttb»  janAïcs*. ▲•  otk eâst^  on  oa^ploifl 
àêtuL  •  tiges  «wpaiâlaaa'à.àn  tabncii^y  iutriioutal  |M||!f>  Icwr  paiî* 


arnuK •  ngos !»— pami wa»* mt.wa «wiHiiri^p  ■oraoDMiKpi|p> JKVP pai^ 
tie  supérieure,  et  aux  pédales  par  leur  extrémité  inférfiuma. 
WMafHencleS'pittDd'ffina  ftes->ABiaii|SfHiwM^éisiBtsBfr^^  lors- 
qtA\  pc(rtol«jooi'pëàial|o^oou'à^ntliapoav.pau|>  aàgâ  la-baf 
emke,  la  fe«%^^  4>^  ^aàiàvétmùt^^^iHt  f^tigée  fe»lK8  le  bsas  M 
Upaihé  qal'Bâfisianb^oaaMrvemMcnt^  ae  trouve  dunibtté»  da 


L'air  en  s' écoulant  perd 
iiérence^  contre  l^s  parois,  c 

^Jj>èf(ntibflâW0méAV^>qpL .._.._  _._  „,,,  ,.^ 

tessë.  Ainsi,  d'Une  part,  jpfus  teè  por^e-ventr  prësentérpnt  de 
sltrfacé,  dIus  l'aàlié^énefe  et  lé^ïroltemeùtVseront  jinùfifcliés  • 
de  rdutfé,  fbikitiie  |a  vitesse  dé  Pair  est  subordonnée  a  la  <fé-' 
pençc  guia  lieu  à  rextrémité  dii  pôrte-veht,  et  queOecsttou- 


0  esi  a  ces  causes  reunies  oue  i  on  doit  attribuer  la  plus  grande 
{Partie  des  allératious  et  clés  bouppements  qui  se  ^ont  remar- 
^ue,r  dans  lès  orgues  6i!i  la  soufflerie  est  éloignée  dçs  sointniers. 
Il  est  dbnc  itn porta nt  (fe  la.  rapprocher  le  plus  près  possible. 
Mais  cpmme  il  peut  y  avoir  des  causes  qùt  empêchent  de  rem- 
plir cette  condition,  6tiy  supplée  en  établissant  sous  les  som-r 
iniers,  de»  réservoirs  qui  reçoivent  le  vçn  t  des  soufflets  et  le  trans- 
lî^ettent  dîrectemerft  auac  parties  dç  la  iaîe  gu'iis  doivent  ali- 
menter. '       '    ^        *     • 

Mais  rirrégula^rif^  cTu  vent  a  eijcore  une  autre  cause  que 
Ton  né  jieut  enlpéchcr  pkr  lé  seul  râpprçctieinent  de  la  sou f- 
tferie,  c'est ceilequi  provîentd'un  excès  de  force  dans  la  pres- 
sion de  Tair.  H  est  facile  de  remarquer  cet  effet  aii  înoyçn  de 

1  ané^iomètre  jplacé'  sur  lé  porte-vent  près  dà  sommier:  Si  l'on 
tire  ob  grand  nombre  de  registres ,  et  ^ué  Ton  oiivre  sûccessi- 
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vement les  notes  c^,  g^CyC^,  g,e,  c\g,e^  c',  de  manière  i  en  for* 
loer  un  accord  soutena^  on  ne  verra  point  descendre  la  colonne 
d'eau,  on  elle  ne  baissera  que  très>peu.  Mais  si  on  lève  subi- 
tement les  main».,,  la  liqueur  s'élancera  bien  au-dessus  da  ni- 
veau qu'elle  doit  conserve^.  Cet  excès  de  pression  provient  de 
la  vitesse  que  tout  corps  acquiert  en  tombant.  Plus  cette  vi- 
tesse est  graude,  plus  la  pesanteur  du  corps  qui  comprime 
Tair  augmente ,  et  si  l'on  arrête  brusquement  le  poids  du  souf« 
âet  dans  sa  chute,  il  exercera  sur  toute  la  masse  d'air  une 
pression  égale  au  surcroit  4^  force  qu'il  a  acquise.  . 

$  235. 

Pour  neutraliser  cet  efFet,  on  emploie  de  petits  soufflets  que 
Ton  pose  le  plus  près  possible  du  sommier.  Leur  table  mobile 
est  comprimée  par  un  ressort  qui  fait  équilibre  avec  la  force 
âe  l'air  contenu  dans  le  porte- vent ,  et  de  façon  que  cette  table 
soit  élevée  à  moitié  de  la  course  qu'elle  peut  faire.  La  table  infé- 
rieure a  une  grande  ouverture  par  laquelle  ce  régulateur  reçoit 
fair du  porte  vent;  dans  cet  état,  si  la  compression  de  l'air 
augmente,  elle  fait  céder  le  ressort;  si  elle  diminue»  le  ressort 
prend  de  la  supériorité  sur  elle.  Dans  le  premier  cas,  le  souf- 
flet s'ouvre  et  agrandit  l'espace;  dans  le  second,  il  se  ferme  et 
diminue  la  capacité  du  porte-vent  dont  il  est  censé  faire  partie. 
Il  s'ensuit  que  l'excès  de  la  force  de  l'air  vient  s'amortir  contre 
la  paroi  mobile  qui  cède  à  son  impulsion,  et  que  l'espace  s'a- 
0randissant  ou  se  diminuant  à  proportion  de  la  densité,  l'é- 
quilibre se  trouve  rétabli  avant  que  l'irrégularité  ait  pu  se 
commauiquer  aux  tuyaux. 

S  236. 

On  peut  aussi  donner  à  la  laye  tonte  l'étendue  du  sommier 
et  en  fermer  tout  le  dessous,  en  arrière  des  soupapes,  avec  un 
corps  élastique  tel  qu'une  peau  enduite  de  gomme  adragante 
du  de  caoutchouc,  sous  lequel  on  pose  une  planche  qui  re- 
çoit des  ressorts  destinés  à  faire  équilibre  avec  l'air  comprimé. 

Ces  moyens  sont  tellement  efficaces,  qn'il  est  très-difficile 
de  faire  agir  le  tremblant  lorsqu'on  les  emploie ,  il  faut  alors 
recourir  à  quelque  mécanisme  qui  fixe  la  table  mobile  des 
soufflets  anii*secousses ,  lorsqu'on  tire  le  registre  du  trem- 
blant. 


tî-à  aetktfttàt  ♦!." 


jt. 


sËCTîoîî  vm. 

coRnaucrioii  du  fo^rFUr». 

S  237- 

On  trouvèft  (fàiis  leptettifë^  toluttie,  patge  i36,  et  dàn^  r<( 
dcrùiième,  pa^e'^ù  et  soi  tantes,  toiii  lei  détails' nicessarfe$ 
poiir  construire  les  souffleté  Cunëifdrmes.  Mâts  lies^oofïleti  à 
iaatet'ne  et  à  plis  réitversés  etigèrit  quelques  Ciplîcatibns  que 
nous  allons  donner  ici.         ... 

On  p^ut  faiif^,  tout  le  soyfflçt  en  hçis  dç  sapin  i(  P^^if  p<pr 
qyè  les  tabJés  conservant  leur  réctitudei  il  est  néç^s^^î^e.  ^e  lea 
refeucJrq  sur  le^^"  i^rgp^i;,  ef  de  le?  âssç{tiMer  nVe  co|itre  cçpt^rj^ 
afjij  de  mettra  du  m^rt^e  sens  to^tes  jes.  fit,f çf. du  boiç^  corape 
oii  le  voit  daps  la  figure  833,  e/of».  F'oyei^  ^jis.^î   (e  ^  147. 
pu  qonqe  prdi^ajfement  qux  $Duffle(s  une  l.0|p^u<^nr  qb^J^  d(^ 
l^ur  largeur,  p^js  i(  vaut  çaieuf  se  rapprqclier  ^ut^^t  QU'il  se 
f^^ut  de  |a  forme  carrée.  L'épaisseur  des  tables  sçra  qç  ^  .çei)- 
tiniètres(i8  lignes),  et  uiénieqe  55  n]|il1in:^^(rçç(i  pouces)  poizr 
les  grands  §qufBefs.  La  6gu|{-e  ^$7,  ^{anc(|e  ^o,^  fait  voif  î^ 
clis^josif ipi] 4è  la  i^ble inf^fiçare.  a^ cd rçprésente  Iç péciinèfrç 
4f  cftttç  jable.'ç  f  est  UR  çàJre  ^Q  '^'cenj^ïiiètces  X  aa  \%k^s,) 
d^pai^seur,  collé  s,ur  (a  table.  Les  a«u^  f^xtréinit^s^eqa^Uuf 
fil  ({lins  I^  joêïfïp  sen^  que  qetqi  çjq  la  ^fble ,  afin  ^ç  ppu- 
y^ir  suivre  {es  popvemet)ts  causéf  paç  les  yt^cialjops  ?^(- 
mospnériques.  h,  h,n,  sont  des  ouvertures  n)unie$  çje  peti- 
tes tringles  de  bois  de  champ  pour  soutenir  les  soupapes 
qui  doivent  être  formées  d'Unè  Rouble  peau  seulement,  i  i 
tW%  iw^  «piipHp^s  àe  décliargi}  qni  qnt  «n  pAHit.  k  up.  pi- 
tpo  (Iao^  IftqjueJ  QU-attache  d«ux  cord»  dopt.U..loAsii|iar  fst 
éga)ft  ^  l'éiavatipq  que  doi^  aypir  le  «qp^fl^t^lUAt^d  U  MtQW^ 
vert.  Pooc  ula  on. iait. passer  i'aiitre  bout  4e  U  fzorde  pv 
de^  trous  ppa^ffu^s  k  latabh  «upénopr^»  f^  qufpd  1«  soafiei 
est  monté  «u  poin^  /cony^smbl^,  PA  ^Xfi  l/es  «Qrd««  ^V9c  ^6& 
c^evillMf  Ainsi,  quand  Je  ^Qufdet  ^sl  ar^pupli»  )fi  Itipble  de  d?$- 
siis  tire  la.pprdfl  .quiJ4iCAnvi:ir.ie»  d«HX  ^oupiip^f»  tft  j'^û  »e 
décharge  d^ni  cell^  ^P^  d^u|c  ppmpe^  qui  s'ab§i|ae. 

qg  sont  deux  fortes  barres  en  chêne  attachées  avec  troi#  \^ 
sous  la  tête  desquelles  on  place  une  rondelle  de  cuivre,  et  dont 
les  tiges  passent  à  travers  des  mortaises  ;  ce  qui  laisse  à  la  table 
N  liberté  de  s'élargir  et  de  se  retirer  sans  faire  rondir  la  barre. 


LlBQlA -'lyâl  'M.f UW.  lit 

On  a  aoÏD  ta  outre  de  liitMii'aB  fcitervalle  da  5  millinètna 

.  i-H  sOHpaWl»»  fwl  «ft  P(W  qui  l'on  prépua  cBibibi  Dd  t* 
Vitjiqu^g  to;-  Oaaitacbc  ce(wu)Mp«  dn  c4U  ■!«  Imu  krm 
geur  PAT  i{|i«  tMtfgled*  bai^  «nintmius  «^  de  p«ttM  poislM 

ou  sur  le  c6(é  du  cadre  cl  delà  lable,  as  DimeWdebpU  dù^- 

p<ifA  PPW  rMtTq'R  leitHMl  ])Mt*-uitt.  pt  ^u  I«|m(  la  ««ot 
m>.vqia  (W  uiD  <PJ*ill«  d«M  r^paifiHi  d«  la  luira  (t  d*  là 
t^He.  jf'O'etlji'i^iti^aiS.'A.BJafwbaaii. 
8  238. 

Qp  m,'isf''^  I*  PW^  Mfegîr  i"  «m  sfii»*'.  ut  ?  <!*»ti«#- 

tres  (i4  lignes),  SD  iDoini  dépaisiear.  Ce  cadre  M  Tojt  fq  ^. 

?Î'P- 

|.«ié<:liu<s(laiv«aiforn)«r«nli«  dltia^aRgh  daoit  Ipctr 
qi)e  |«  K<4ntt)el  esc  enli^MBieal  Mvart,  bI  u'anii  ^a'^o*  hsi 
S<^>iréS3lie  4  la  (|iialDi*iàin«  pailied*  )a  laoçaenf  datouffcl. 
CgpeqdanFiCQuirufiln'ya  paide  règle  bien  ilatenBi^  qaaal 
^  leut  Ul^eitr.  nn  la  fiui'a  d'^prèt  l'itléiaiiin  1  Uquell*  i» 
yf)H<|ra  S»*  'e  anniflct  pniiie  maDtei.  Doiir  uouvM  queUa  deit 
Élfn  uelfe.targenr,  on  tire»  une  ligua  iudélaiBÙDiei  comma 
b  ,<  (f  (.  ^,fy.  838).  «nr  l'-qutlle  oa  élèt.ra  la  perpaodiei.- 
Uire  f  X.  d'une  ouTerture  de  coupai  égala  aa  i|BMrt  da  1'^ 
lévalioii  du  soufflet,  on  marquer);  les  pninti 
liréea  àeX^b,  vl  rk  X  h  il,  dj|i'»"qnl  la  lar, 
Aiasi,  |taT  exemple,  loiç  ùif  idufll F t  devant 
314  miniiAtti^s  [i  piert],  eUvoIr'déùiplti,  l'i 
ren'lranl:  ou  prendra  le  quii-'ldeâ'i4=8i,oi 
pis  i  ei  fâilnmèlret  l3  ôoûcei)  et  poiant  une 
^.  ou  indiquera  .ie'UTre  lé,  lK>/^b^!l'i.. 
aura  ii'SraSlliintlrci('4pa''^«  ^IIS"*');^' 

Lfurépait»enrser!id'tm  iliïlèuie  eritlNin  de  leiir  le^eor. 
Ainsi,'  celles  àani'il  s'aj;,!  iuroiij  Jc'iooN  jnilï'uf ^IfÏ' IS* 
itigtfe^^- ■         '■''■■■ 


im4  cbapiteb  vu 

$  340. 
La  coupe  deséclisset  qui  forment  les  pISs  saillants  c  {fig.  838), 
doit  être  à  l'opposé  de  celle  des  ptis  rentrants  a;  elle  devra, 
faire  un  angle  de  60 degrés,  et  laisser  un  intervalle  de  3  à  3 
0entimètre8(9  à  i4  lignes)  entre  les  parties  les  plus  rapprochées 
de  chaque  couple ,  ainsi  qu'on  le  voit  en  a  {fig.  921,  PL  36). 
Les  rives  sont  abattues  en  chanfrein,  comme  on  peat  le  remar- 
quer, fig.  83a,  d{PL  28). 

Pour  assembler  les  plis  saillants,  on  pose  à  plat  Tane  contre 
loutre  deux  éclisses  ,  la  partie  intérieurê^^n- dessous,  et  l'on 
colle  un  galon  de  fil  dans  tonte  lenr  longi!^€ur,  de  manière  à  ce 
que  le  joint  se  trouve  bien  au  milieu  du  galon.  Quelqaes  fac- 
teurs préfèrent  une  bande  de  peau  mince,  et  bien  réglée  d*é- 
Î>aisseur.  Quand  la  colle  est  bien  sèche,  on  replie  les  deux  écliss^ 
Nxne  sur  Fautre,  et  l'on  colle  sur  le  joint  extérieur  une  bande 
de  peau. 

Quand  on  aura  ainsi  préparé  les  quatre  couples,  et  qu'on 
les  aura  coupées  de  chaque  bout  à  la  longueur  nécessaire, 
on  les  présentera  sur  le  cadre  de  façon  qu'elles  l'affleurent 
bien  intérieurement  (921,  Planche  36) ,  et  on  les  unira  an 
moyen  de  quatre  tringles  de  bois  attachées  avec  des  pointes 
Ihf  fig.  921.  On  en  pourra  mettre  autant  du  côté  opposé  pour 
que  l'on  puisse  retourner  ces  plis  ainsi  assemblés,  sans  craindre 
de  leur  éaire  perdre  leur  position  respective.  Alors  on  collera 
les  aines  qui  recouvriront  de  25  millimètres  (  ii  lignes)  en- 
viron sur  chaque  bout  de  Téclisse  c  c,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  mettre  de  colle  à  la  partie  e  qui  excède  tes  pKs.  Quand 
on  aura  fait  cette  opération  aux  quatre  angles ,  on  retour- 
nera sens  dessus  dessous  les  éclisses,  on  rabattra  les  aines  end, 
et  l'on  collera  également  les  bords. 

$  241. 

Avant  d'attacher  les  plis  à  leur  place,  on  collera  sur  le 
cadre  delà  table  inférieure  cf{fig.  837  ),  et  sous  le  cadre 
mobile  b  {fig,  838),  des  bandes  de  peau  qui  excéderont  tout 
à  l'entour  de  2 5  millimètres  (  1 1  lignes),  et  qui  seront  chan- 
freinées  du  côté  extérieur.  On  mettra  la  colle  sur  le  bois,  on 
posera  les  bandes  de  peau ,  I  e  côt^  velu  eu-dessus^  çt  l'on  y 
passera  le  fer  à  repasser. 

Pour  recevoir  les  plis  saillants,  on  mettra  également  des 
bandes  de  peau  à  leur  point  de  jonction  avec  la  table  supé- 
neore  et  le  cadre  mobile.  Pour  cela  un  renversera  U  table. 


marquera  le  contonr  intérieur.  <>««A-i'  iki/ti  éetlÊé'pùMA  dé^ 

baodf  (Ib  peâiL  «a»  l'oh  'é»k'  niliîttM  m  KésHiM^  m  sdfr 
poiol  cailé»tatfift>tobl«^  (!ta'«»lle#a  ê^tAknatnA*éKtf  hêiàùu  ée 
|W«u  tao  là  lM»Mi|Miriédr«  (Ai rendre' fr  (/i^.'SM),  «I  éb  «i{ 
kiJMva  pesier  kl  sioUié  itaCéH«kèiilMttt.    '  ' 

Dans  cet  état  il  ne  s'agira  pluj  qne  <!e  monter  le  sonfflety 
G«st-à-dire  d'assembler  les éèlift^lA^^  '^^  tables  et  le  cadra. 

périeuçe;  e^^u^^^  çp^  çôff^  \^  ba^dj^,  dçpçvf  «fec^dl^  «H 
avand  ejres  feront  sèdbs,  9,ft/J<V»<^«  W?  Wp^^pbwk  4fti 
peau|^r  deMu^^  yi^tié  A^lXédi^f^  ,iif/iit^  ^^r.la  xJ|VA  i^|^ 

inferiçucej  ^y  çt^  les  çeoo.uvc^i^(^  d;ui^  ^çm^  Wi9e.dç  fifi«^ 
qui  s  applique  sur  toute  Vi^iiaf^r  i)^^çj^^^^ijtg^,j^3^,^ 
Enfin,  on  collera  les  aines  des  jpns  rentrant»,  et  le  soufflet 
sera  terminé.  \ 

•.N.» .    -.1 . .  ,■  \' .    i« •♦'^4?»  ■  ■  '  •   '  •  * 

Quand  J<^  pospas  Mvent^flrftftttM^èasflCMkrsÉaiiflit:^ 
conatmâ  «al«  sa  jpratittneiU  plat  éomei^l»'  mk  da^feUni— ma» 
aViantd'^asèaflbkB^lieÉ  àutaai  fBrtice.  liest  iiéc«sMwn  ii|a>  coller 
sur  Ita  da«&^blesd«a. bandes-  de  ^«am,  caaÉÉi  on  l*a  «ypMJ 
qu^  pcMKT  lafr  plia  raatnàts  da  téseçmûrj^  pâxcA  f  a^«o  «mj^ 
chauit  le.)MM  da  &0IIMI  «qati*  W  bais  ai  ala  fiaisantaolilav  W« 
aagles  dat  fU»  aatra  çlcsû:  paaai^  du  daté  yêknb,  ooi  Mtêr  lar 
(^aqaapqaatv  Boajcfetoalas  pompes  au  réaervoiry  aa  W  cou* 
formera  à  ce  qui  a  été  dit  tome  If»  page  ^9*  s>t»  744»  74^  ^ 
snivi&tSà'  *     -  ' 

On  ratnsirqutfhi  dan^  là  figfuré  89S|  «}ué  fe*  ]^otlipie/est 
beaoedup  p)u^  htrge  è|uè  là  ptirili^a  g.  Cela  M  fait  ainsi  pour 
sbttlager'léMfiMeur. C^mëtfi'ôDSe ùiti'^e  mo(ns «n  l^iss^nt 
la  bascule  qu'en  la  soulevant,  puisque' dans  ce  premier  cas  lé 
p<ïids  d*'  éêrpè  tiêé  i  ymiûité  Hné-pktût  àt  \A  irésist^ucë ,  il 
faut  placer  ces  pompes  dé*  tofttiidfé  à  ce  què'VbidL  ^W  lH  î^^£ 
grand?  étf^t»^ufaiitfttf  le  bras  dtfieiW  h,  Ctfqtdn'^»*» 


"XlS  OBAPttlIB  VI. 

ylttsliai  n  l'on  ajoutait  aâ^second  levier,  entame  eelui  qae  l'on 
Ymt  en  i  dans  la  même  %ure. 

;  Vfoas  ferons  observer  que  le  point  d'attache  dee  tirants  t, 
aux  pompes,  est  également  défectueux  dans  cette  fignx«,  parce 
que  le  mouvement  de  va'et- vient  déterminé  dans  ces  tirants 
par  la  portion  de  cercle  que  décrit  le  balancier  h,  cause  an 
frottement  contre  les  angles  de  l'enfourchement  / ,  et  tend  à 
agrandir  le  trou  par  où  passe  le  boulon.  La  disposition  qae 
représente  la  figure  840  est  préférable. 

§  2é5. 

'  Pour  que  le  poids  deséclisses  et  du  cadre  qui  les  sépare  soit 
toujours  supporté  par  la  table  supérieure  du  soufflet ,  on  em- 
ploie des  leviers  que  Ton  attache  aux  deux  extrémités,  comme 
on  le  voitdans  la  figure  S39,  Planche  28  :  ce  sont  des  croisil- 
iDnsen  fer,  à  pivots  très-libres,  rivés  aux  points  de  (te\ti 
fixés  avec  des  vis  en  a,  c,  6.  Ou  bien  Ton  fait  usage  du  levier 
x^présenté  dans  la  figure  817.  Tous  les  points  de  rotation /», 
(f,  «f ,  doivent  être  bien  libres.  Du  milieu  de  la  règle  a  tombe 
un  tirant  g,  vissé  au  point  /  sur  le  cadre  qu'il  soulève,  à  me- 
sure que  le  réservoir  s'emplit. 

$  246. 

Le  parallélisme  de  (a  table  supérieure  est  maintenu  par  un 
appareil  représenté  par  la  figure  820.  a  c^bd,  sont  deux 
oompas  unis  par  la  tige  e;  ils  sont  attachés  ^  a  et  ea  h,  à\i 
t$h\e  supérieure,  par  deux  vis,  et  en  c ,  ^  à  la  table  inférieure. 
Lorsquele  soufflet  s'élève,  les  compas  s'ouvrent  également,  car 
la  tige  e  les  force  à  se  mettre  l'un  et  l'autre  dans  la  même  po- 
sition. Il  suffit  de  placer  un  de  ces  appareils  sur  un  des  côtés, 
ei^un  autre  sur  un  des  bouts  du  sonB9et ,  pour  empêcher  qae 
la. table  ne  puisse  se  jeter  d'un  côté  ou  de  l'antre,  ou  perdre 
sfi  direction  horizontale. 

On  en  voit  un  tout  monté  sur  le  soufflet  dans  la  fignreSSl. 

La  figure  827  représente  un  autre  système  de  parallélisme 
a|i  moyen  duquel  on  peut  éviter  la  tige  qui  unit  les  deux 
compas.  On  le  voit  adapté  à  un  soufflet  dans  la  figure  821. 
Il  n'est  attaché,  comme  le  précédent,  qu'à  la  table  supérieore 
a  a'  et  à  la  table  inférieure  bb'. 

Lorsque  les  soufflets  ne  montent  pas  beaucoup,  et  qu'ils  se 

rapprochent  de  la  forme  carrée,  on  peut  éviter  d'employer 

" — un  mécapisme  ppurJes  tpap^t^fur.  i»aw  toisqu'ow  es( 


tts  Licrnit  ninniATiQOx.  '^^ 

obligé  da  Moonrir  à  qtialqne  Boyen  pour  Im ftin  coatarm 
lear  rectitude ,  oelui  que  noiu  avons  iadiqvé  en  pMmier  eA 
préférable  à  tout  autre,  à  cause  de  sa  aimplioitéi  et  il  est  phi* 
efficace  qne  celui  qui  est  représenté  figure  8d7« 

S  247. 

Il  est  bien  important  que  la  soufflerie  soit  posée  de  ma* 
DÎère  à  .ce  qu  on  puisse  l'entretenir  enbon  état  ..sans-  ou'il  aoî^ 
nécessaire  de  la  déplacer,  U  faut  que  l'on  puisse  pénétrer  li» 
brement  tout  autour  ;  sans  cette  précaution  elle  serait  bieat6t 
hors  d'état  de  servir.  Non-seulement  des  soufflets  de  la  di- 
mension de  ceux  qu'on  emploie  dans  Toigue  sont  d*un  poiib 
cç^nsidécablequi  empéphe  de  les  manier  aisément ,  mais  en- 
core on  rencontrerait  dans  le  mécanisme  des  obstacles  quijM 
permettraient  pas  de  les  déplacer^  sans  un  travail  en  paie 
perte  et  sans  de  grandes  dépenses. 

CHAPITRE  VIL 

DU   LEVIER    PNEUMATIQUE.    , 

S  248. 

Le  levier  pneumatique  est  un  intermédiaire  entre  lea  ola-^ 
viers  et  les  soupapei;,  dont  il  diminue  les  résistances  causées 
par  la  pression  de  Tair.  Les  détails  de  ce  mécanisme  simple 
et  ingénieux  sont  représentés  dans  la  Planche  29.  La  fif^ 
gure  S43  en  montre  la  coupe,  a  est  l'intérieut  de  la  lave, 
dont  b  est  la  planche  de  derrière,  c  lé  fond,  et  d  le  tMmpQ5 
ou  fermeture,  e  est  une  soupape  qtn  n'est  retenue  k  m  plaeA 
que  par  une  goupille  ou  pointe ,  qoe  l'on  voit  vers  sa  q.neuffj 
le  ressort  e  la  tient  fermée,  g  est  un  levier  auquel  corresp.qind 
la  vergette  A  qui  lui  transihet  le  mouvem^t.de  la  touche.  «I^ 
soupape  e  est  traversée  par  une  tigç  taraudée  «';,  terminée  qii 
anneau  par  en  bas,  et  pointant  paf  en  haut  un  petit  boutoi^  /dj| 
cuir,  k  est  une  gravure  formée  par  des.  barres  de  cbajo^p, 
comme  dans  les  sommiers  ordinaires.  £lle  est  fermée  .en*de*; 
sous  par  la  laye,  et  par  une  peau  collée  sous  les  barres  dans 
toute  la  partie  qui  est  en  dehors  de  la  laye.  Le  dessus  ef^ 
fermé  par  le  soufflet  /,  dont  le  fond  a  une  longue  ouvertufilk 
qui  communique  avec  la  gravure,  et  le  surplus  qui  se  trouva 
au-dessus  de  la  laye  est  fermé  par  une  planchette  m  m'  qui 
se  glisse  à  coulisse  dans  des  rainures,  de  manière  qu'en  att^-^, 


CAtm^vé^  p0ntk^adaM  hi>s«tifiiip«àibtn<iÉk«  fixéisipar  «se 
goupille  danattD3entfi^iirdnm<nt,y.  ^Oiif f til<i»kiatt^opaid&  dt 
plomb  5  appuie  sur  la  queue  de. îa  soupape  et  tend  à  faire 
appliquer  celle-ci  .contre  I  ou  veinure  n,  que  l'on  distingue 
liiii  'AcHMflkit'dtiift  't^V^  'f/^/ Si^/aû  'ë)le<)ftt  '  âéSighée 

|iApetlOit%fe'««V^^$tiVëHie  ^»r  lig  bdtiiedn'qui^t  êfa'htkH  et 


>  I    I  II ' 


>  hLei^sfthfittîV  penrte  >bi^*q(iètie'^^que1le  'viet^ëfat  *Aot/^ 

Maintenant  il  est  facile  clé  "concevoir  1  èffeè  dê'ce  meca-' 
nisme.  Si  l'on  abaisse  la  touche  qui  correspond  à  la  vergette 
À,  le  levier  ^  ouvriradla  sdJi{ia|)e  èi'Ù^éme  temps  la  sou- 
pape o  n'étant  plus  retenue  par  le  bouton  de  la  vis  i  qui 
la  tenait  ouverte V^^ '^(M ci  ^t  Ubtii:{i«  H'diVerture  n.  Alors 
l'air  fortement  comprimé  ;;dAUS  la  laye  a  s*élance  avec 
forcé  dans  la  gravure  A;,  entre  brusquement  dans  le  soufâet 
#t>^<W^r««M%«l«^ëtbblëiaë^'i'ést$tà&ë«!^'ëïil'sbtetïeùb\&'sur 
'  la  WfÇ««5' V.'Tèht  ^iuë"l«  •tbi^éHfeH'és^è  tos^é,  Tkhf  resté 
«ëpf^Mfr^^WtiSlë  ëbiifftët^lrlë  tl'ëiitlëiS;  mui£  âtisil!ï6t  qu'on 
M  )btdc^,*llà'Wpb[ië  6^MHoiit^,'K$V^^  fk'^bébè'dëlli'jiou- 
fUipê  or4i:rtVëfilr'tkiV^é,''ët1aiS^  'é^riïli-  t6iit  ràVcbhfprSmé 
ésmv^^^im. /'ët'tiabs'  kt>^a^e'fc. 'Ofii'aeMsktrhtit'ck^îrè 

>HW'âiti'fd^>'8«¥/««3'W«4lp8bfft'*¥^ibffês'kà'aii^èe^ 
iblit#*<41«i>bftt 's6ip^($ti^'''tfti'^â' de' 1(«m4r;t  à '^^^ 

.ni%^9ini(#ferrfr''7'c»iliAWrA''tV'jfcîll^é'^7Mim^     'dé  large 
SllW9«3  ft««i«fefrës'f  l 'n^' É"^bà'ié'î 'li^Wé^')  tPë  Y^'tï^. 
' "fk  'i6tf|)ïlùë»fe  "k Widllîhtf^Ws"(9  KgVieV)  •Ô^'^feii^'liir  1 55 
iifiriWètt^s  ilb'diJerf)'d»toriè', tfôfe  èéwpf i^lti*p8Hi6ïi  a^hondie 

itfrt'afe^fttijîrtèti^i/*»'(i'ir(j««)tfe'ah8qTi'è'ci5é6.   • 


ceatimètrei  ^3  poncM  7  lignu);  maii  comme  alla  ^niviDt 
aloraàcelle  d<  cincf  to£chél,ifiià1.flàt^Uii>er  un  înitr- 

évitCT  un  abrégé.  En  nt' lâlii^  MtifinMT  qna  G  cantimilru  (i 
pouces  3  ligaci)dc  large  il  ■■  intervalle  de  i  centimèlra 
(5  lignei)  ,  on  penl  les  riarar  «i^  si"!  '"B''  <»mma  on  la 
voit  dans  let  figurei  8tô  et  8li9. 

Ces  wDf9ela  loal  1ttdim[«Mi(*tkfr4euni  ou  ao-deuont 
de  leur  lomiDier,  lelon  iju'i^^aîveDt  tirer  le)  rergettei  en 
lavant  on  en  baiiunt.  Da»  la  &ure.jM3  Ul^ntiB-deuui 
parce  ^uTbïïé«nt^n'U™aï^âats^ëifi^uréf.ï(«i*V.»i3^ 


AilasrftlUiUolieK  -4(>'  Vkmi,  Mit'  tTaOi  IbUtt  MM  Vtmi  de 
l'w£ttb',«»«dKnjdlttlit!;'t>!lt<ri(UtiT6siifieUr«'8(t,'''r«';)r^' 
/,  o6'K'ittbaHriiMI!Ht''Hi>tRni)dkb  ati  ibayâi  a<  •t^ttl*t'ti  <i' 

d^uïWiS». ■    ■'  -  ■    '■■     ■'  ■ ■■  ■ 

'  Cm  KvltfbtiinUMrtitfcÙiiM'ilHttViitf  Mii-  tIEWkMfflïKe  hâr- 
1i«llliet«  ^df^UntbUi^Hfief  nrt-il  M  %tiâ  fattilt  degr«  Wai'' 
lhtfcMi«;>tlill*'tftiWilÉ!ifii*MiHtHliCTr«riDto-Wve  Sg*  ibaU 
ItélMi-lati^e  ifiillKMk  taSIa'ëit  pas  nlcëMhiàkt- rTiuttel' 
ckbiva;  M'.  "BWCei'  S' i^tlglntf  d«  pUcef  h  fiUfàefît  M  Mvlef  ' 
pa<iiuMH(tiftr'MiA>nlitliHtilr  ilù  gIvnA  rïiAr'tôlr,  bittiI'<jUK' 
Dons  l'avons  dijà  dit  g  339.  Cèit  VCioUfflét  itltÛMiî  'f]df* 
ceçail  l'air  dea  pompei ,  et  la  Iraàtmel  par  une  «oupape  de 
décba[^4M|i,lK«rMid'«a«(fl«tltrtiB'n*l*  qittju  itmiét  f*t»- 
i^atifUen'^  jamais  «j^potà.i  W«(U|UM  de  vwil.  lia*,  tnpps', 
f^éeAVBÇ'iUi  iiia4iv>)«si»(ul>^ainair  pwneldcdiMwudBa, 
^p>l'fM«Kiuir,peiir((.faiMt4n«a*.aUliH(Mn,  W«Ma.lMii4»L 
faiHtm*pitx»inm- ...  ■ ■■-■. 


CHAPITRE    VmV 

DES   CLAVIERS. 
SECTION  I~. 

ABS  CLAVIERS  A  MAlir. 

S  250. 
Ûaiis  les  grandes  villes  »  il  y  a  des  ouvriers  qui  ne  s  occa- 
peut  que  de  la  construction  des  claviers.  L'habifiide  lear  fait 
acquérir  une  promptitude  et  une  perfection  que  les  personnts 
moins  exercées  ne  peuvent  atteindre  qu'au  moyen  de  procé- 
dés  mécaniques.  Cest  pourquoi  nous  conseillons  à  ceux  qui  nt 
se  livrent  pas  exclusivement  à  cette  espèce  de  travaux,  de  Ëiire 
usage  des  instruments  que   nous  avons  décrits  §  8  et  §  23. 
Scier  et  percer  d^équerre  et  bien  droit ,  sont  les  deux  opéra- 
tions les  plus  diffioles,  et  qui  ne  s6uffrent  pas  la  plus  légère 
i  mperfection. 

$  251. 

Le  bois  qui  convient  le  mieux  pour  les  claviers,  est  celui  de 
tilleul,  à  cause  de  sa  légèreté  et  de  la  contexture  serrée  de  ses 
fibres,  qui  permet  de  le  couper  bien  nettement  sur  le  bout.  Il 
faut  le  choisir  de  fil  bien  droit,  sans  aucun  nœud,  et  le  re-> 
fendre  par  planches  très^troites  qu'on  laissera  bien  sécher 
avant  de  les  réunir  en  panneau.  Il  est  bon  aussi  de  les  dispo- 
ser de  manière  à  ce  que  les  joints  tombent  entre  le  si  ttïui 
et  le  mi  et  le /a;  car  lorsquen  découpant  le  clavier,  le  trait 
de  scie  tombe  à  côté  d'un  joint ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  la 
touche  se  tourmenter.  La  partie  U  plus  large  entraine  la  plus 
étroite  et  la  force  à  se  courber. 

S  253. 

Selon  le  système  que  l\>n  aura  adopté  pour  la  iransmissioB 
dm  mouvement  des  touches  aux  soupapes ,  on  construira  les 
claviers  sur  les  principes  du  levier  du  premier  genre  on  da 
second  genre.  Comme  on  a  suffisamment  expliqué  tout  ce  qui 
concerne  ces  derniers,  au  chapitre  III,  tome  II,  pa^.  1  et  suiv., 
on  ne  s'occupera  ici  que  de  ceux  dont  les  touches  sont  en  bas« 
cule. 

§  253. 

^près  avoir  fait  la  règle  du  clavier  {f^oyez  le  n?  664,  tomeU, 
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ptigé  4),  on  pvèpànneni  les  psmneaux  cotnttie  il  «  étd  dié  n*  666  \ 
znais  on  lear  donnera  a  centimètres  (9  lignes)  d'ëpaissenr.  On 
>co  Liera  snr  le  devant  an  placage  de  bois  d«  honx,  qui  restera 
apparent,  oa  une  tringle  de  tilleul  de  3  millimètres  (une  ligne) 
cl'épatssenr,  qu'on  recouvrira,  de  morceaux  d'ivoire  dont  les 
J  oijp  tares  devrxmt  tomber  entre  deux  tonches*  Il  est  nécessaire 
de  coller  l'ivoire  sur  du  bois  de  fil,  parce  qu'il  ne  tiendrait 
pas  si  bien  sur  le  bois  de  bout»  et  qn 'il  perdrait  sa  b&aachenr 
en  laissant  voir,  à  canse  de  sa  transparence  et  de  son  peu 
d'^pAÛseur ,  la  oonlenr  de  la  colle  qu'on  est  obligé  de  brûler 
avec  un  fer  cbaud,  comme  on  l'a  expliqué  relativement  aux 
sommiers ,  %  .181 .  Lorsque  le  bois  n'est  pas  d'une  teinte  bien 
uniforme  et  bien  blaoche.sur  le  plat  du  panneau,  on  est  même 
obligé  quelquefois  d'y  coller  du  papier  blanc  sons  le  placage. 

§  254. 

I^a  longueur  du  placage  varie  selon  le  nombre  des  claviers. 
X^orsqu'il  n'y  en  a  qu'un,  on  lui  donne  1 3  centimètres  (4  pouces 
t  o  lignes) ,  depuis  le  devant  de  la  touche  jusqu'au  derrière  des 
hausses  d'ébènfe,  savoir:  4^  millimètres  [18  lignes) de  palette, 
et  88  millimètres  (3  pouces  3  lignes)  de  hausse.  Maison  tient 
un  peu  plus  longues  les  queues  d'ivoire,  pour  qu'elles  soient 
recouvertes  par  la  barr^  ou  le.  panneau  qui  descend  derrière 
le  clavier. 

L«oi;squ'i!  y  a  deux  claviers  on  peut  donner  au  placage  la 
méfne  dimension  que  s'il  n'y  en  avait  qu'un  ;  mais  lorsqu'il  y 
eu  a  un  plus  grand  nombre,  il  faut  en  diminuer  la  longueur, 
afin  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  trop  allonger  les  bras  pour 
atteindre  au  clavier  supérieur. 

Pour  trois  claviers,  le  placage  pourra  avoir  1 1  centimètres 
{  4  ponces  )  de  longueur,  et  10  centimètres  (3  pouces  9  lignes) 
seulement  s'il  y  en  a  quatre. 

Quand  il  y  a  cinq  claviers ,  ils  doivent  ibrmer  au  plus  une 
distance  de  41  centiipètres  (i  pied  3  pouces),  depuis  le  devant 
du  premier  jusqu'au  derrière  du  dernier,  et  leurs  longueurs 
sont  ainsi  qu  il  suit  : 

Palettei.  Dièses. . 

1«  clavier,  34  millim.  +  71  millim. 
.     2«      —        34      — 


â«  —  34 
4*  -  34 
»•      -        34 


74       —  = 

62       —  «= 

43       ■-  .  « 

36       —  -« 

Total;  456 


IM  èilr4if»«  $i^m'im  «bM|H*f kMîi«4il'^aap»«eita«  «i 

4,i^  <le  kitiF  fèii^ettr;  t'e^d^difèWué  l'on  drvj^  Va  tbûcftieen 
M^Varrci«9v  ét'^qiièfVMlev  ^pKM^tpiaWedti  bbfdiltt  pâùpeat 
jtM^«l*att  poAitoè<Adk^4etr6tffét>1ep)V6t.'  '  '  •  ^    ^ 

àè$  facteurs  <!^ai  Veulent  ^%  Sa  idûthë  tetàiahé  dr4^)l«-md'me 

en  aVaht  eft  qa*èlte  ne  'soif  •OBtbtiueqae'pi^r  lit  résistance  da 

)M)iés  jtfppKquë  à  son  etîrèmHé  postërreuipe. 

L^aTantage  e«t  <(a'fl  ne  petity  svorrdé  cdt-nemeàtîs -lorsque 

le  mécanisme  intermédiaire  ^b%  tauches  aux  soupapes  vient  à 

éprouver  des  variations.  Dans  ce'  cas ,  la  topcûe  a  dIos  on 

inuins  q  eiironcement ,  mais  elle  ne  rait  pas  cpi'O^'vçr, ^u^ piT 
'- -v-.~-i -•  i-wv-  i-i  ._..'_ i.;-'_  -— -'^^y^tç^. 

9rgaue$ 
Y- 


diminué^  les  soupape^  sont  exposée»  à.  ne  plus  s'ofi^f  sufH- 
sa^ament.  \ 

^  l.orsqi\ele8  touches  plongep^hatiirelfen^ént'  $uç  le  diçrrièi[e, 
elles  portant  toutes  svir  un  point  c(*appui  solide  tt^  re^Çen^ )){i|f* 
faitement  réglées  ;  mais  alors  il  faut  laisset*  un  pe^  ae  4»^nfS 
entre  elles  et  l'obstacle  qu'elles  doivent  soulevé^,  u.  ei\  fafile 
jl'éviter  les  côrneiiuents  qui  pourraient  survenir,  e^  4i^posaD( 
le  clavrer  de  manière  4  Ce  <îu'au  moyen  d'une  yis  de  |a^t 
on  puisse  le  monter  ou  Tah^isf^r,  selon  le  befQin.  K  Ott^  ççu- 
ditioh,  nous  n'hésîtons  pa^  à  préférer  ce  système  à  Cflvîoà 
les  touches  plongent  en  ayant;  d  autant  plus  que  (e  peu  de 
temps  perdii  qu'on  laisse  entre  te  premieir  mq^ve^)ent  de  U 
touche  et  Tattaque  de  la  résistance,  contribué  f>eaucoup  à 
adoucir  1^9  claviers^,  sin^o.\it  dans  leufs^çcouple^^ei^t^  Dans 
ce  cas/p^  petit  mettre  \^  point  de  suspension  a  moitié  «u  aux 
quatre  ^çùvî^mea  du  bbyd  fLutérféur  de  la  touche,  et  si  sa 
queue  i^è^t  pas  assez  (pûr^e,  on  la  charge  drûn  U||got  de 
plomb,  comme  on  lé  dir^l  pli^s  loin. 
Qi^le  41^  toit  là  ditisfoB  queTon  a^dôpte»  les  pivots  des 
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dièzM  ne  iaro«t  point  mr  la  mène  ligne  que  €«ai  des  touches 
naturelles.  Il  £aa<ka  dbercber  le  point  convenable  pour  qva 
toutes  les  qaeues  puissent  se  lever  également.  On  fera  donc 
sur  le  panneau  deux  traits  :  Tua  pour  les  pointes  des  touches 
longnes;  l'antre  pour  celles  des  plus  courtes,  et  l'on  marquera 
sur  ohacuB  de  ces  traits  le  point  miliea  des  touches  où  l'on 
devra  percer  le  clavier. 

•  On  fera  également  deux  traits  pour  les  guides,  l'un  à 
ao  millimètres  (9  lignes)  du  bord,  et  l'autre  à  60  millimètres 
(2  pouces.  3  lignes)  pour  les  dièses. 

8  256. 

.  Le  ohÂisîs  des  claviers  à  bascule  diffèn  des  autres  en  ce 
i|u'il  se  trouve  vers  le  milieu  un  chevalet  sur  lequel  sont  po« 
sées  les  touches.  On  en  voit  lepro&l  dans  la  figure  940,  P/.  31. 
«  est  la  traverse  de  devant;  elle  est  assemblée  k  enfbur- 
chement,  eu  simplement  entaillée  dans  les  bras  </,  auxquels, 
dans  ce  dernier,  cas,  elle  est  fixée  avec  des  vis.  c  est  le  cheva<» 
let  où  sont  enfoncés  les  pointes  ou  pivots  des  touches,  et  g 
est  la  traverse  de  derrière  sur  laquelle  reposent  les  queues  des 
touches  lorsque  le  clavier  plonge  en  arrière. 

La  hauteur  du  chevalet  est  déterminée  par  l'enfonrchement 

Sue  l'on  doit  donner  au  clavier,  y  compris  l'épaisseur  du  drap 
ont  on  garnit  les  traverses. 

On  colle  toutes  ces  pièces  pour  en  faire  un  tout  bien  solide. 
On  met  sur  les  deux  traverses  u  et  g  des  tringles  de  Imms  qui 
viennent  exactement  à  la  hauteur  du  dessus  du  chevalet  c ,  et 
l'on  pesé  dessus  le  panneau  que  l'on  y  assajétit  avec  des  vis  à 
main  ou  de  toute  autre  manière.  Mais  il  est  essentiel  qu'il  ne 
puisse  pas  se  déranger.  Dans  cet  état ,  on  perce  tons  les  trous 
des  pointes  et  des  guides  au  moyen  de  la  machine  que  l'on  «- 
décrite  §  8.  • 

On  fera  d'abord  les  trous  des  gnides  sivec  une  mèche  an- 
glaise de  S  nùUimètres  (3  lignes),  que  l'on  n'enfoncera  qu'à 
1 3  millimètres  (6  lignes)  de  profondeur  dans  le  panneau  ;  en- 
suite,  avec  une  petite  mèehe  à  cuillère  qui  puisse  entrer  dans 
l'entaille  n^  18  du  calibre  (/!y.  489,  P/.  SI] ,  on  terminera  les 
trous  bien  au  centre  des  précédents,  et  on  la  fera  pénétrer  à 
travers  \n  trin{»le  qui  soutient  le  clavier,  jusqu'à  1  centimètre 
(5  lignes)  de  profondeur,  dans  la  traverse. 

On  perce- avec  la  même  mèche,  n*>  18,  tons  les  trons  du  cl*- 
vier  et  du  chevalet  a  ^ 


\m  fksum  781 ,  -plioche-  96  (9  1 1),  à>  ^  ptrt»  MféfAnm^i 
cbyieBoà  doives*  «ittr«r  !••  g^ni^i  j«wi«'^  ^  «{«'on  ak  it^ 
iafc«tit8tfDuf4eB«^clteang|dse.'  >    .      . 

.  fiq  «ijiaiiiiirs  4e  nîéin«  en  ^tt«  ik  vMff^iMè^  À  kl  partie 
«apévieum  cki  pasneaB,  NtivMis  qm^on  y  à  pwcés  f^wr  )te»* 
-voir  les  pivots  ;  mais  cette  mortaise  aa*  Ciwcrtertf  pat  tmiti 
VépaisbQav  da  fe  tauche.  L'épaalamaiit  e  [f^.  ^^)^éàeimkt 
liaafoaceliMnt  <ia  è'oatiK  «t  ^  troavesia  n^d  49ii-dasao«it>  dans 
une  épaisseur  de  3  millimètrai  (i  llgtia  r;i|)  eafciit)a. 

.:  .Avidmtu  4a  loa»  i«t  «Mu»  «U  la  paèHÎ^a  t^nyfate  ^aî- 
d«8|  eait-Mi»  da  ceaK-das  actes  natarallas ^i  dm^at  êttm 
pfaqu^f  41»  'V90\f ,  oo  lera  «sa  raMKtra  uto  pea  f»lat  iai^ 
que  les  triait  de  iii^he  anglaise^  •i  dWn  millimètra  et  deait 
(^  Jigili^  «U  paafaadaur.  ^oar  <|tteUe  sait bi^naotte,  on  feia 
dana  liaits  avec  «a  trasquin  bien  tranebaat,  aa  ttavara  da 
{içian^att,  et  on  anlévova  iaaniliea  atec  un  bouvet  o«  nu  petit 
gôUlauBM  4  «ttsaita  on-  oolUira  dans  cette  raioara  aaa  tringle 
de  bois  de  tilleul  bieo. ajustée,  que  l'on  alfleurer^ exactement 
awae  la  kuvfMte  <du  panneau. 
•  Il  est  inutila  d'en  aaettra'S^ua  ies  hattKcs  d'àbèaa. 

; >^  ••([ifrttiaia^Biiit  de  çaUer  le  placa^i 

•-Oa  ) ebnmènoera' «pat  attacher' «teo  quetquai  posntaftsne 
rèofo  dabais-bjen  dinass^e^  éloi^ée  da'3^  Ji  4e '">illiai%ti«s 
(«4  à  «8  K^nas^du  borddiipaaaèauvauiiraat'laiangnaar  que 
r«a  veut  damier  bw^  pal/sttes.  Ou  i^uste  U«p^aqaafr  dMveire 
en  lasirabptMit-daft  qaatie  «À(éft,>'aurun  boi^à'dvetser.en^aB- 
mençant  par  les  boulsi  On  les  met  à  l'équèrre  et  on  lei:^  doaae 
la  Jar^uir  quelles  doKvaal  avoir  pour  remplir  exaetament 
la  fils^e  ^  ieur  ait  .dasAîuée  ef  qui  est  taaeéa  sar  la  paa* 
naaUt^fiëeadpHileat  axfiédea  de  »  milliroàtret  (i  ligne)  eo« 
deborsdu  plaeBga  qqe  l'on- a  mis  sur  le  devant  da  clavier. 
«Lii«sqi**eli«s  seront  toutes  préparées^  on  les.  oollieaa  en  les 
poussant  eoptre  la  règle,  et  on  les  couvrira  d'une  bande  de 
drap  sur  laquelle  on. appliquera  une  otUe>h\ea  çbaade.  Cette 
cale  est  une  barre  de  bois  auSsi  large  que- les  palettes  fpot 
longues,  etdlBBjsépats^fiurde^àiaantsaaètrss  (idàa  a  lignes). 
On  la  presse  contre  les  palettes  avec  un  nonèva  aaf&aatit  d< 
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I  oMiiB  {fyfk.  95d)  |>oiir  tpk*9Ïh  porte  bml  ptfriottt  ;  tm  rè^. 
i  la  lègi*  aasâtâty  et  avec  «be  épon^  humectée 'd'éaht' 
eliaiida  ;  on  ntire  ioJgDeqsement  la  colle  cfoi  aurait  pu  s-é-^ 
Cendre  aa  J»oat  des  palettes. 

.  Ou  met  eosuite  de  la  ooUe  4ous  le  placage  des  ifûenes,  en 
Âvitaptl)U4l  Jie  s'en  trcave  ^ntre  les  joints,  car  elle  les  ren- 
drait appwvnta.  Ou  lisra  apptocbev  la  queae  contre  la  palette^ 
«t  on  la  maintiendra  dans  cette  position  au  moyen  d*urn  oloii 
cl'«pingle  que  l'on  enfoncera  par 'derrière  dans  la  touche.  On 
I^Q^A  fpimi^  nnQ  c#U  phAu4^  mr  U  pUc^ge»  ««miiie  «n  a  feit 
f20ur  Ui  p«le(tfas  ;  et  qu4n4  U  polie  est  liea  sàcbo,  on  drsssè 
ayfç  «pia  l^s  pal(^ttes  et  les  qne»«  en  les  rabotant  è^  petit  fer 
^  Q(i  J&ni^aot  fiyec  des.  ^çouènes  et  des  limes  douces  qui 
i^'^i^pt  ppijpt  fif r^i  f)Qur  |«  fec  ni  ppnr  U  caivre.  0«  anondie 
1^  ^ngUf  4^  la  parMff  f^tétie^r^  du  clavier  ;  pn  polit  la  tou( 
«t  lou  refend  le  panneau  pour  diviser  chaque  touche,  av^nfe 

'  Au  lieo  de  scier  à  la  nain  les  tomehès  du  clavier ,  <m  fm 
mieox  d'employer  la  scie  mécanique,  fig.  480  (foffie  IH; 
9  23) ,  en  ia«e  scie  drcalairc  bien  ajustée.  Du  reste,  on  suivra 
lea  iudicatwns  qui  onr  été  doiTnées  dans  les  articles  677,  678, 
680  et  e%%  (tome  11).  Mous  ferons  reniarqaer  seulement ,  ed 
ce  qui  conoerne  les  feintes,  qne^KWP  dts  touchés  dont  le  pla- 
cage a  iS  centlimètres  (4 pouces  lo lignes),  les  hausses  d'ébènè 
doTveiit  avoir  M  millii^ètres  (  3  pouces  à  lignes)  de  long. 

d  260« 

■Les  pointes  donttm  se  sert  pour  les  pivots  et  pour  les  gui- 
des sont  des  tiges  de  cuWre  étamé,  parfaitement  dre^s^es,  en 
peiutftd'aft  bofat  et  arrondies  dé  Tautre.  Celles  des  guides  oqt 
3?  millimètres  (i4  lignes]  de  long,  et  ediès  des  pfvots  ont 
39  millimètres  (  1 7  lignes).  Les  nn^  et  les  autres  sont  du  n^  19 
d^  çalibi:e  [fy.  489,  PL  21 ,  g2L).  On  les  trouve  UHitfs  pré- 
']>9rées,  ain^i  que  les  hausse^  d'éb^O^e,  cheilfs  marcjj^nds  de 
fpijt-nitpç^f  de  pjçinos, 

Goramp  )a  ip^che  <lqnt  Qi)  8*es^  se^vi  poiir  percer  le  çUyier 
n  e^t  que  d^  n«  jÔ ,  çt  av^  hs.BivQ^,  fl¥i.8?P<5  4»  »'  ?9.  Sfr*» 
r^jeijç  tÇ9^  5^?:céj  ^an^lpurf  wqrt^is^»  QR  w*P^**  celles-ci 
a vçc  4§  R^tit^s  liipçs  pia(es  popf:  donner  U  j^u  iiécessaire  et 
p*9or  irei^dre  i^^Miaralipa  <|^es  tQi:|ch^  bien  cég(]||^re. 

On  eiïfiïcàux  bro5i|jyçSj,.>i4çJç^qgeîùç  fl» ï?it  ()?«Mlfir  l«#. 


^6  «HAJPITEB  VIII. 

^oucW  I  des  rondelles  de  papier  et  de  drop  que  l'on  a  faita 
9vec  l'emporte-pièce  {fig.  729,  PL  26).  On  met  autant  ai 
roi^d^Iles  de  papier  qu'il  eu  iajut  poar  exhausser  l«s  toacha 
qui  seraient  trop  basses.  C'est  aiosi  qu'on  règle  les  claviers 

24ii  ploDgent  en  arrière;  mais  auparavant,  il  faut  garnir 
'une  l)ande  de  molleton  à  longs  poils  la  traverse  sur  laqueUe 
elles  doivent  poser,  et  plomber  les  toitohes  comme  on  Ta  l'ex* 
pUqu«r. 

%  261. 

On  fait  des  moules  en  roulant  des  feuilles  de  papier  autour 
d'iin  cylindre  de  bois  de  8  à  ii  millimètres  (4  à  5  lignes)  de 
diamètre  ;  on  les  lié  avec  du  fil  pour  les  empêcher  de  se  dé- 
xmler,  on  l'on  en  colle  le  dernier  tour.  On  les  ferme  d'nu 
bout  par  nn  bouchon,  et  l'on  y  coule  des  lingots  de  plomb 
que  l'on  coupe  par  morceaux  de  1 5  millimètres  {S  lignes)  de 
long. 

Quand  ou  s*est  assuré  que  la  touche  a  un  mouvement  bien 
libre,  on  pose  un  de  ces  lingots  sur  sa  queue ,  au  point  con- 
^nable  pour  faire  relever  la  touche  par  devant  ;  ob  fiiit  une 
marque  à  cet  endroit,,  et  Ton  perce  sur  le  c6té  un  trou  dan» 
lequel  le  lingot  puisse  entrer  bien  juste.  On  en  fraise  les  deur 
bords  4  et  l'on  y  rive  Je  lingot  dont  onrid>ote  ensoice  taat  ce 
qui  pourrait  excéder.  Si  un  seul  lingot  ne  suffît  pas ,  on  en 
met  deux.  Il  faut  que  toutes  les  touches  se  trouvent  en  èq^ui- 
Uhre  avec  un  petit  poids  que  l'on  pose  sur  le  bord  du  clavier, 
et  qu  elles  se  relèvent  bien  librement  quand  on  ôte  ce  poids. 

S  262. 

On  met  une  bande  de  drap  sur  la  traverse  du  devant  pour 
empêcher  le  bruit  des  touches,  et  l'on  colle  ou  l'on  visse  sur 
le  bord  du  châssis  une  règle  de  bois  poli  qui  monte  un  peu 
plus  haut  que  le  bas  de^  touches. 

§263. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  claviers  à  main , 
nous  allons  décrire  des  touches  d'une  nouvelle  forme,  qui 
sont  très-bien  disposées  pour  agir  sur  des  pilotes  que  Ton  ne 
pourrait  pas  éloigner  du  bord  antérieur  du  clavier.  Ce  qu'elfes 
ont  de  particulier,  c'est  que  les  touches' des  dièzes  sont  aussi 
longues  que  celles  des  touches  naturelles,-  ce  qui  permet  de 
placer  les  guides  sur  une  seule  li^ne,  ainsi  que  les  pointes. 
Les  figures  709,  7U,  715,  717,  718,  719,  720  et  723  [PL  25) 

font  voir  la  construction  et  les  détails. 


DES  CLAVIERS  A   MAIR,  %3J 

-  l^i»Ô!l'rfveif'''()è?c3  ték  trous  dés  gûîdM  i\Vr  millim^^^ 
(5  ligne^  du  bord  antérieur  du. pann^au^i  et  apri^s  avoir  j^erco 
kes  it'cfâs  Û^  yii>'èks  'sut  uhè  seiilie  (igné ,  pn  refend  les  tou|(^QM 
da«ë  toute  iéùé  loirgoeui',  sans  distinciioû  des  feintes  ni  4fi^ 
notes  naturelles.  On  échancre  seulement  les  premiers  cômn^e 
on  le  voit  en  a,  fig,  720 ,' U <t*o*  eà Raccourcit  de  a  millimi- 
très  (i  ligne)  le  bout  b. 

On  remet  toutes  Vés  toucnés'en  placé,  et  l'on  colle  sur  le 
bord  un  placage  en  bois  de  $|ile^  de  3  millimètres  (  i  ligne 
iji)  d'épaisseur,  dont  le  fil  est  du  même  sens  que  celui  du 
cibvitff  ,<èl  «l\)iS»>a'l^Ofa^Wë^  fà  inMe'^uë'^cçllé  au  placac» 
d' i voirai  Oui)  volt '6te  plaéagé  en  6  dfiins  là  figuré  72^,  qV  re- 
prrésedte  an  bottt  idie  touche  dé  gtaYidéui'  vraiç,  et  en  6'diaiQs  Ièi| 
figures  7)^  'et  720,  l^dùftes  au  tiers.  A|)rès  avoir  afpeùrè  jçf^ 
plaeagfè  ai^ec  léboét  Bds  notëâ  fadtur'etl'es,  ôii  collé  sur  lé  de(- 
p^ak  do  <;lavie!r  tfnèf  tfiûgU  de  tilleul  ^  dé  hoiù^ip,  oii  bien  dea( 
pla^fue»  d'ivoire  de  a  ibifliifiétres  (r ligàé)  d*épàissèur.  pi^ 
vortj  par  ta  figuf é  728;  qtté  OeÙé  t^ii/gle  a  né  pûfterà  que  sur 
le  bout  de  la  touche  et  du  placage  o  destine  il  ifëcevoijç  la 
gHfntnrré  d^ivojlrè  «k  lei  tiWs^se^^.'Ôij  féfend  ensuite  ces  àkipi 
placages,'  aprèé  avoir  retiré  totià  lés  diètes  dfe  leur  ptace. 
'  L^iil»l^fctloil  de  Ik  figuré  7*0^^,  où  Ton  voit  deux  de  cc^ 
tiatlers  utbntés',  eu  fef a'îuffiskmttietit  comprendre  Tteffei  ;  ôi^ 
y  remarquera  que  le  vide  qui  ejt^tè  ént^e  le  dessous  du  pla-^ 
cBQB  de  ta  toodie  blanche  et  tç  dessus  dé  l'èchàncrure  de  la 
touche  noire,  a  plus  d'éUtatioii  que  les  touches  ^l'oht  d'en- 
foneemëAt.  Ain^  la  pi^mièiie  peùlplotiget  dé  t4  millimètres 
(  6  ligues  )  avahe  de  rencontrer  la  petite  ^arhiturè  de  daim' 
que  l'on  colle  en  c  {fig.  720  )  suir  le  bord  de  la  seconde,  pour 
empêcher  lé  brait  que  pourraient  faire  les  ibuchés  en  sau<« 
tant. 

Ce  davier  est  monté  iuf  tin  châssis  tèi'présenté  par  là  figor^ 
tl4^  an  quart  de  sa  grandeur  naturelle.' 

a  est  la  traverse  sur  laquelle  porteqt  les  <(uei}e|  ^es  tOttc(ieS£ 
elle  e^t  garnie  d'un  drap  dessus  et  dessous. 

h  est  le  chevalet  oh.  Ton  voit  le  pivot  de  la  tonçbo  f^\^  rQ||^ 
dellf  de  drap  qMÎ  y  es(  f  n^jé^. 

ç  e»^  U  ù^ver^  d«  donnât  ay«Q  je  guide  die  k  toMehe^  «^ 
9ur  laqcfçUe  qq  ^xe  vnnA  bjind«(il^  dsap. 
d  e$%  00  «bA  bras  da  cliâsnf. 
e  1»  tfwgle  ptÂié  ^  eathe  lé  desiû^tt  dû  daViér. 


^38  CHAPITRE  vni. 

'   fxïTUS  tringle  percée  poar  laisser  p3S9er  les  pilotas  do  claviei 
Inférieur. 

g  est  une  bande  de  drap  pliée  en  deux  pour  empédier  la 
touche  inférieure  de  faire  du  bruit  en  sautant  contre  U  tn- 
yerse. 

1*.  SECTION  IL 

CIJkTlER   DK  PÉDALES. 

%  364. 

On  a  généralement  adopté  pour  les  pM^l^s  la  foroiM  des 
claviers  à  TaUemande  »  qui  est  la  plus  avantaf^sose»  en  o 

Îu'elle  permet  de  jouer  aa  la  pointe  des  pieds  et  des  talons. 
a  principale  différeoce  qui  existe  entre  eux  et  les  claviers 
décrits  dans  les  articles  688  etsui?.  (  T.  O,  p.  17  ) ,  emsiste 
dans  la  longueur  dé  leurs  touches.  On  en  volt  le  profil  dans 
tes  figures  934,  lettre  H»  939  a,  et  le  plan  dans  les  figures  643, 
lettre  H,  et  93^,  Pi.  31.  La  figure  918  {PL  36)  ea  repré- 
scdte  un  en  perspective. . 

'  Toutes  les  touches  ont  »i  millimètres  ( lo  lignes }  de  large 
Sur  34  millimètres  (  i5  lignes)  d'épaisseur; elles. ont 6 jiiilJi- 
«lèttes  (3  lignes  1/2)  d'intervalle  entre  elles,  excepté  entre  h 
fni  et  le/a ,  et  le  ..si  et  Tut,  où  il  ne  se  trouve  pas  de /emfe , et 
Oïl  l'intervalle  est  par  conséquent  de  45  millimètres  (loli^es). 
liés  hausses  des  dièzes  ont  5o  millimètres  (22  lignes)  d'élèvf 
tioD,  et  100  millimètres  (44  lignes)  de  long. 

Les  touches  naturelles,  ainsi  que  les  dièses»  doivent  avoir 
au  moins  65  centimètres  (  2  pieds)  de  long  en  tout,  non  com- 
pris cependant  ce  qui  serait  nécessaire  pour  rejoindre  l'a* 
plorab  du  tirage  ,  et  on  leur  donne  27  millimètres  (  i  pouce) 
d'enfoncement.  Ainsi,  pour  qu'en  mettant  le  pied  sur  les 
touches  naturelles ,  on  ne  soit  point  exposé  à  enfoncer  les 
dièzes  voisins,  on  exhausse  les  premières  d'une  renfle  de 3o 
millimètres  (  i3  lignes)  d'élévation,  et  pour  faciliter  l'emploi 
du  talon  on  doit  placer  le  clavier  en  pente  inclinée  vers  h 
pointe  du  pied ,  ou  donner  plus  de  hauteur  aux  renfles  du 
côté  du  talon. 

On  ne  met  point  sur  ces  claviers  de  planche  percée,  telle 
que  l'indiqae  la  figure  611 ,  planche  22;  les  touches  sont  ap- 
parentes dans  toute  lenr  longueur.  Mais  comme  il  en  résulta 
Sue  la  poussière  est  plus  sujette  à  s'y  amasser,  et  qu'il  est  très* 
ifficile  de|^  retirer  wm»  relater  le  clavier»  il  ^  oéœiaaire* 


ment  lé  «yspo^er  deaurnière  àcequ'im  ptuftse  Fôtef  facile-^ 
ment  sans  avoir  à  décrocher  aucune  vergette,  ou  biëû'place^ 
dessoiks  une  esjpèce  de  tiroir  que  l'on  puisse  faire  glisser  pat 
le  côté,  quand  l'emplacen»ent  le  permet. 

Toujt  le  rc»te  delà  oonstmetion  de  ces  sortes  de  claTiers 
est  comme  pour  le»  ancien»  claviers,  et  l'on  en  trouvera  \ei 
détaik  snifisante  dans  les  art.  68S  et  tuivant^. 

I  ■  ^  a 

SECTION  m. 

§265.  ..  .: 

La  difficulté  de  se  servir  d'un  orgue  acîcordÀ  au  ton  de 
chapelle,  concurremment  avec  des  instruments  au  ton  d*or« 
chestre,  a  fait  imaginer  d'établir  un  mécanisme  au  moyêa 
duquel  on  pût  changer  le  ton  de  l'orgue  sans  être  obligé  de 
transposer  âur  le  clavier.  Parmi  toas  les  moyens  plus  ou  moins* 
ingénieux,  que  différente  facteurs  ont  employés,  nous  ne  cite-* 
rons  que  celui  qui  a  été  inventé  par  M.  Aristide  Ca vaille  et 
dont  il  a£aitrapplication  en  i845  à  son  orgue  d»accompagne^ 
ment  de  l'église  de  Saint-Roch  à  Paris.  La  figure  ^00,  PL 41  ' 
représente  ce  système  aussi  simple  qu'ingénieux.  '       '  .   '     ** 

a  est  un  pignon  qui  engrène  dans  leâ  dents  d'Un'  levier  6  / 
dont  le  point  de  rotation  est  en  c,  et  qui  peut,  par  conséquent/ 
porter  à  droite  ou  à  gauche  l'extrémité  de  ce  levier  en  b  ' 
pendant  que  l'autre  extrémité  sera  immobile  au  point  c, 

La  figure  959  représente  le  plan  de  cet  engrenage  avec  une 
portion  des  chevalets  d  e  et  du  contre-clavier  Â. 

/g  sont  des  tirant*  qui  communiquent  le  mouvement  du 
levier  b  {fig,  9«0)  aux  chevalets  d  e  {fig  959),  Ainsi,  quand 
on  aura  porté  le  levier  6  de  i3  millimètres  (6  lignes)  à  droite 
au  point  / ,  qui  correspond  à  la  ligne  des  pilotes  A,  le  contre-, 
clavier,  qui  forme  un  parallélogramme  avec  le  levier  moteur 
aura  avancé  également  de  i3  millimètres  (6  lignes),  et  la 
bascule  o  sera  venue  se  placer  soas  le  pilote  p  {fg.  959)  w^ 
en  sera  de  même  du  contre-clavier  B  {Jig.  960),  qui  est  posS' 
sur  lo' même  chevalet  6.  .   •     .  f     . 

Pou»  queles  contre^claviers  n'éproftvent  pas  de  géoe  dans' 
leur  monvement,  on  en  fixe  les  bascules  sur  des  broches 
comme  pour  les  claviers,  et  l'on  dispose  de  même  les  guides 
qui  sont  sur  la  barre  d  (Jig,  959>;  par  ce  moyen  les  basfctttca  - 


raideur,,  fit,  J^.lqgçre  4|f<era|im  cl'«|>Ui»bieàli»k 

neV^tît  cifuser  aucun  .iJa^CWtvéïlioBt.  ... 

^.J^  fMf(  ç«jt4^pici^«,^«.  QMBiflfeÀ  iMpoav«reiHk>e»«ulrle 
c^rré^  .4B(fii6i^'^^  qnapcètatw  iaUbattiet  l'aictniiiM  du 
levier  t ,  qui  a  so/f.pc^l^  d.'4p|>Mij<»  M*  Umitm miuwémité» mgà 
au  point  v  sur  le  triangle  ab*c\  qui  a  pour  but  de  soutenir 
les  deux  claviers,  pour  éviterj^s  acprochements  qui  auraient 
lieu  si ,  par  inadvertance  l'on  afbaissait  une  ou  plusieurs  toa- 
ches  pendant  qneL>li*anofH6M'l«.iiiaiiMJtiMil  de  transposition. 
a'6*c*  indiquent  trois  rouleaux  en  fer  qui  traversent  toute 
la  largeur  des  claviers.  Le  i^Ûiei^u  b  servant  de  centre,  est  le 
p\uç  ^rti  <}!BUf  Jl^rascf  «',y  m'U  fixés  il  ekaque  b«aL  v  est  un 
]^àinôn'^ui  ai;ticul^  avi  ppix^t  a. et  qai  myynrte le  rvijtleèv  x  à 
raiitre' extrémité  ^  \in  ^i^^tr/e  wbUUtt.ci^'  est  disposé  f>aarfrzer 
tk ^se  ^u  tri^nglç  W>V( «IpMur  Bégl«r  e«  méaie  t«Éips k 
posiîidn  des  deux  Rouleaux  a'  t\  da  laçoUqu'iU  puissent  tea^ 
clier  eiî  Qiêo^é  temps.  4e«,4«u«  cUviess.  qv^ls  soai  •  chaMinés  à 

80Ut^BJ.,IÇ. . ,    I         .  .*      M    ,       •  .       '•'  ■-   ..        I 

La  trànsposi^tipn  .s*qp^9  e^  néme  tanpb.poAr  fe  d^Met 


de  f^if^  «t  ppup;  les  cUvieiB  à  «Itio.)  oar  le r fermier'  agis 
ânt 'sur' les  seconds  par  l'ÎDtiiriiiédiMra  duârax-^îolatier^^ 
lal^r^^  xc;t  diçs  tir^gos  SQpilriwNrs,  Mtdanala  m^naconindi- 
tf^n  quQ.  les  cL^vieri4,à  mi^.qui.nssteBt  imaofaikii,  et  aeai  lts*> 
^els  yiçi^qçnt  s^è  plaoeir  ka  Woulas  «oiNrespeDdaiift'.à«aa  ton 
plus  ^IçX^  q)^  fA^&  l^fkyA  qp«  fo  ton  ttonnaij 


ij-m   *'w, 


S  i66. 

1   /  I  •  ••      î 

'Ôp,  accq^ple  )^  <;^iûfi;«  ^ikectemeiife  ooM'fl  «nx  ou.  an  f«4 
unissc^nt  sur  un  m^fue  point,  dfi.  mécattisiDe  IcsiAiganaé  qui 
tpnsme^t^pl;  le.ji^ouvel^tfit  J9¥»Jfm90f^  4a«w.  dûvatsea  fww . 
ties  de  lor^e^  On  a  vu,  T.  Il,  p.  ii^vt^ftliS»  «ttAtUkvaiitsv' 
comme,i^|,  ov^  rf^uni/ld^HX  Jim  >%tw^.  oU<vMi»f»r  ^  taloBa.'Ce 
zabyie^ ^  bpçi  d^piî  c^l^>A9.c£^i  B«:pQrin«A»pa$r4e>oban9eren.i 
jouanfî  1^,  cpni)3\inais9Qji  fx^pvtéep^  Vajtaabeé  >Oii»éi(itei>csft  • 


A060OPtBMIIft  lURBCt  D»  CtAVIBlli  ^t 

l^aeconplement  puisse  avoir  liea  sans  faire  moaroir  les  cla* 
viers  et  en  le  mettant  en  jeu  par  des  pédales  particulières. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  qui  feront  yoît 
comment  on  dispose  ce  mécanisme,  et  l'on  concevra  lenom<« 
bre  infini  de  combinaisons  qu'il  peut  produire^  et  les  avaata<« 
0es  que  Ton  en  peut  tirer. 

▲CGOUPLIMENT  DIBBCT  DB  L*VN  OU  SE  PLUSIBUaS  DBS  CLATIBM 
UIFÉaiBÙ&S  AYXC  LB  CLAYXBR  SUPiEIBUR. 

S  267. 

La  figure  873  (  PL  29  )  représente  la  manière  de  faire  jonec 
le  davier  supérieur  en  touchant  lé  clavier  inférieur. 

Chaque  touche  du  clavier  supérieur  porte  une  brodia  a  «4 
lil  de  cuivre  étamé ,  n^  1 8  du  calibre. 

c  est  un  contre-clavier  ayant  un  enfourchement  (depuis  son 
bord  antérieur' jusqu'en  6),  dans  lequel  passent  librement  la 
broche  a  qui  lui  sert  de  guide  et  la  demoiselle  d. 

e  est  un  écrou  de  cuir  vissé  sur  la  tige  de  cette  demoiselle; 
y  est  une  barre  fixe,  de  tonte  la  longueur  du.  clavier,  qui  re- 
çoit les  charnières  en  parchemin  du  faux-davier. 

ff  est  une  autre  pièce  qui  porte  également  un  enfourdi»* 
ment  comme  la  précédente,  mais  elle  est  mobile.  La  barre ik 
qui  soutient  aussi  les  charnières  de  toutes  les  pièces  g  est  mn» 
nie  à  ses  deux  extrémités  de  deux  bras  à  charnière  en  t.  Un 
rouleau  de  la  longueur  de  la  barre  h  porte  deux  palettes  /  dont 
le  bout  inférieur  entre  dans  un  enfoorchement  qui  se  trouve 
à  l'extrémité  des  bras  t  et  y  est  goupillé.  Une  troisième  palette 
m,  à  Téquerre  des  deux  autres ,  reçoit  le  mouvement  du  tirant 
n  et  fait  avancer  ou  reculer  toute  la  série  des  contre-touches 
g.  Quand  celles-ci  sont  tirées  en  avant  et  que  l'on  abaisse  la 
touche  o,  Técrou  e  presse  sur  le  faux-clavier  c  et  abaisse  la 
touche  p.  Quand  le  faux  clavier  g  est  reculé  «  c  retombe  de 
lui-même,  et  Técrou  e  ne  rencontré  plus  rien.  On  voit  que  l'on 
peut  tirer  ou  pousser  g  pendant  que  Ton  joue  sans  qu  il  y  ait 
d'interruption  et  sans  craindre  que  rien  ne  s'accroche. 

S  268. 

La  figure  940,  planche  31,  indique  une  antre  manière  d'ac- 
coupler deux  claviers,  e  est  un  rouleau  de  bois  à  huit  pans» 
percé  de  trous  carrés  correspondant  perpendiculairement  au- 
dessus  de  chaque  touche.  On  fait  entrer  dans  ces  trous  de  pe* 
tits  pilotes /bien  polis,  et  qui  puissent  s'y  mouvoir  bien  U- 

Facteur  d* Orgues 9  tom%  ^,  ^y 
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baSyponf-les  einpéëbér 'de  tomber.  Ëe'roàleàa  ^ tonna e  j 
moyen  de  deax  tourillôlisr et  d'un' brasse'  levier  que  Von  ei 
fbttbe'dans  la  pâi'tie'cpi  «xcède  en-debbrs  des  claviers.  Quao 
'Ce  tonreku  fest  placé  de 'manière'' que  les  pilotes  soient  dai 
une  position  verticale ,  ceox«ci  commnniqoent  lé  ibonTemei 
4i|  elavicr  ioférienr  au  clavier  sopérieor  ;  lorsqu'ils  sont  du 
nne  positiqn  horizontale ,  le  clavier  inFériear  .^git  sans  h 
rencontrer.  On  peut,  par  ce  moven,  sans  interrompre  le  jea 
accoupler  et  désaccouplerlesclâviers  qui  sont  immédia  ternes 
uVimnirTaiitre. 

'accouplements  'indirects  par  bascules. 

1. .  .         •   • 

*•  "'  Ù^'^dreUl ;'^làncftè ^9 ,  rèj^résente  le  mecamsme  de  ti 
*Vâgê'e^'<raccouptem(Bnts' au'  moyen  'du 'levier  pneumatique 
employé  ^  par  M.  Barker  à  Torgue  de  Saint-SUÏpîce  à  Paris. 
«    '  a,  Clavier  du  positif  :'il  refoule ,  conlme  à  Tordinalre,  U 
"basculés  c  par  les  pilotes/. 

.  b,  clavier' du  grand  orgue  ;  il  est  à  bascules  et  tire  la  veï 
Tgètte^  éiî  la'levaht  au  moyen  de  l'écrou  de  cuir  à, 

'c  /clavier  de  bombarde  :  il  est  également  â  bascule  et  sot 
"teve'la'n^ème  vergette  qf  par  un  autre  écrou  i,  mais  en  mêm 
'^témps  il' lève  le  piloté  ^qui  fait  agir  la  bascule  l,  dont  l'autr 
^1)C>u£iire  en  en-bas  la  vergettem,  laquelle  transmet  le  znouvc 
''mérii  àiix  soupapes  contenues  dans  le  sommier  A. 

d ,  clavier  de  récit  :  il  est  aussi  à  levier  du  premier  genre 
*'fen  Suivant  son  mouvement,  on  voit  qu  il  agit  par  trois  se 
*  rîes  de  bascules  sur  la  vergette  n  qui  correspond  à  un  som 
*^'mïer  particulier ,  alimenté  par  un  venta  forte  pression, « 
**qu  il  tire  en  même  temps  par  Técrou  o  la  vergette  p  qui  com 
^mûoîquéaùx  soupapes  du" grand  sommier  du  récit  enferta 
'  âéos  Une  cbambre  à  jalousie. 

'   '  iVîfasi  Ton  voit  que  le  premier,  le  troisième  et  le  quatrîèoi 

davieirs  peuvent  agir  directement  sur  les  soupapes  de  Icuï 

sommiers  respectif  sans  le  secours  du  levier  pneomatique. 

fixaminoos  maintenant  quel  rôle  joue  celui-ci ,  et  commen 

il  produit  les  accouplements  et  les  combinaisons  des  divei 

1  claviers. 

Le  clavier  b  ne  peut  agir  sur  son  sommier  que  f^ar  l'icter 
médiaire  du  levier  pneumatique.  On  voit  p^r;  quelle  suite  d> 
TQOuvements  on  fait  ouvrir  la  soupape  dans  la  layey  *.  On  sai 
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parce/piia^ëté.dit  â  $49^  ace  rair  qui  s'élance^  Jany  la  ara - 
Vure  r  gouQe  lesonfllet  set  rait  le^er  ainsi  la  Te;gette  t.  C«)l^ 
ci  peat  agir  sur  quatre  séries  dé  bascali^.  La^remière.u^fait 
jouer  les  deoz  sommiers  de  rédt  (p,  n  )  ;         '' 

La  seconde  v  tire  la  vergçtte  ^qu^  rf poi)4  /u^f |^z  dn 
grand  orgue  posés  sur  le  sommier  B  ; 

La  troisième  x  fait  parler  les  JQU^^u  sommier  da  bombarda 

Enfin  la  quatrième,  tire  le  clavier  dn  positif  a,  pajr  le  noy  Wt 
de  la  bascule  y. 

En  outre  le  clavier  dé  pédale,  dont  on  voit.l'extrémi^  ^M'^ 
peut  faire p,arler  non  seulement  tous  lesjeuz^oi  lui  sont  jpro*, 
près,  mais  aussi  tous  ceux  des  claviers  à  main,  en  s|accpi|^plant. 
au  levier  pneumatique  aji  moyen  de  la  bascule  \\, 

Pour  opérer  les  accouplements,  il  fout  faire  portof  lof, 
extrémités  des  bascules  sur  les  écrous^*A' i*Ar*r.  P^ôujr  Içs* 
supprimeiT»  H  fant  lever  les  baspules,  c^qui  se  fait  en  dounapt 
un  monvenjkfnt  de  baf.en  haut  aux  ébevaJ(ets,.m'n'o'p'9',  ajct 
moyen  d*un  bras  de  levier  ou  d.-t\n  p}aj).  incliné  qu*op'  f^ix-fili^-^ 
ser  entre  eux  et  leur  support. 


On  voit.quel  nom))r«  de  combinaisons,  qi;^ of^,  ff^r^  i(l^ . 
moyen  de.c^  système  ;,  iI.serai|,superHn'de.  If  s  ^^u^^l^ft/^i  ^(ij^i 

8.  270i 

Bans.  W  Qr9«i«tiQà(  il  n'y^  a  qii'i»i^  p«ttt  nom)^  dè^jeoj^  ok> 
peut  en  augmenter  les  effets  et  suppléer  jusqu'à  un  ceatâis 
point  ans  jeux  de  gnandas-dimeimoQS»  eafiaiâaiie  nsi|^  das 
aecouplemenCs  i  l'octaYa.  Il  snfEt  ponis  cela  de.  pkcec  une' 
série  da  bascule»  obliques  entre  lus  touches,  et  les  fattsonleet 
droite^  oompieQaJe  voitidaosJes%nrea941  et9ft2i  plapche 
31.  a  est  le  clavier,  6  sont  Us  bascules  parallèles  an  clavier, 
c,  les  baseules  obliques,  repnaseotèes  en  plaA  par  la  ligne 
ponctuée  c  {fiq,  94%).  Lorsque  le  chevaiet  /est  levé.(;i^. 
dil  ),  la  touche  a.  appnie  epàrsui*  la  bascnjis  oblique  (/i^^  94(1 
^  942  ).  AloBS  UaulAq  oUrémiiÀ  e  sbnlève  1»  basonio  dltoite  h 
^QàototipoiuLàUtouchft^. ett,. pwEoasinMfen^  h^toi|ohê« 
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lèrs  en  même  i:^mps  l'ëcron  h  et  récron  i{Jig.  942).  En  bais- 
tant  le  chevalet/,  la  touche  ne  rencontre  plus  le  pilote  d 
{fiq,  941  ),  et  racnouplement  n*a  pins  lien. 

ACCOUPLBIfEST  A  L*OCTATB    POUR  LB»  PEDALKS. 

i  271. 

On  peat  tirer  nn  parti  très-avantageux  du  systèo&e  d*accoa- 
plements  précédemment  décrit,  en  l'appliquant  aax  pédales. 
On  évite  ainsi  un  double  emploi  tout-À-fait  inutile  de  gros 
toyanx,  toujours  très-coûteux  et  souvent  fort  difficiles  à  placer. 
Dans  un  espace  de  a  mètres  carrés,  on  peut  loger  tous  les 
tayaux  nécessaires  pour  produire  absolument  les  mêmes  efifett 
que  six  jeux  différents,  qn^  seraient  :  Flûte  de  seize,  flûte  de 
Auit»  flûte  de  quatre  ;  bombarde  de  seize,  trompette  de  boit 
et  clairon  de  quatre. 

Voici  comment  il  fiant  entendre  ce  mécanisme,  représenté 
dans  la  Planche  31,  figures  933, 934,  939  et  943.  On  en  voit 
le  profil  dans  la  figure  939,  et  le  plan  dans,  la  figare^33.  a 
{fy.  939)  est  nn  clavier  de  pédales  placé  au  bas  d'une  console 
en  avant  de  Torgue,  les  touches  appuient  sur  des  pilotes  b,  H, 
par  les  équerres  c  et  les  vereettes  k,  font  agir  l'abrégé  «/posé 
A  plat  sous  le  plancher.  Là,  le  mouvement  se  trouve  réparti  à 
droite  et  à  gauche,  comme  Tindique  le  plan  en  dd.  D*antres 
Teigettes  tïtt  {fia.  933)  tirent  les  équerres  e  {fig,  939)  et  les  ver- 
géttes/ qui  font  oaisser  les  bascules.^  h.  Cellesnâ,  se  relevant  du 
côté  opposé,  font  mouvoir  les  six  séries  de  bascules  lmn,opq» 
Les  deux  bouts  de  ces  bascules  ont  des  ehfourchements  dans 
lesquels  passent  les  fils  de  laiton  rstu.  Le  même  fil  passe 
dans  trois  enfourchements.  Au-dessus  des  bascules  sont  des 
rouleaux  d'abrégés  à  chacun  desquels  viennent  aboutir  les 
fils  tu. 

Les  bascules  lo  sont  droites,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  paral- 
lèles aux  barres  des  gravures  des  sommiers  A  B,  et  placées  k 
angles  droits  dans  les  chevalets  C  o\  comme  ou  le  voit  dans  le 
plan,  fig.  933,  en  /  /',  of.  Les  bascules  gl^hl  indiquent  celles 
qui  sont  représentées  en  g  h  dans  le  profil  {fig.  939). 

La  seconde  rangée  de  bascules  mp  {fig.  939)  est  posée  obli- 
quement. Elle  répond  aux  bascules /m,  o/  de  la  figure  933. 

La  troisième  rangée  n  g  {fig.  939)  est  oblique  dans  l'autre 
$ens.  Elle  répond  aux  bascules  no  de  la  figure  933. 

Il  n'y  a  qn'nne  ^ule  série  de  tuyaux  à  boudies  et  une  antre 
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«Se  tuyaux  d'aDches,  mais  chacune  4  ^2  «plei;,  41^  IjifillL  4*1^00 
Avoir  que  18,  nombre  égal  à  cel^i  des  toacbes  du  clavier.  ' 

Les  jeux  à  bouches  sont  placés  sur  le  sommier  A  A>'  U*^-  ^^) 
et  ils  commencent  au  seize  pieds* 

Les  tuyaux  d'anches  sont  placés  sur.  U  SpmJVHiejr^B,]^'  ^  coip.' 
xnencent  également  au  seize  jneds. 

On  voit  que  chaque  série  de  bascules  lmn,opq  {fig^  9^$» 
se  compose  de  9  bascules  lm,lC^  on  {fy.  933),  pour  (chaque 
partie  de  sommier»  et  par  coo^équent  de  18  pour  îes  dei^  réu- 
nies. La  première  série  répond,  au.  hi^it  pieds  ;  la  seconde  Ijn 
répond  au  seize  pieds,  en^n  Latrpisjème  qr^^  répood.  ^u,  qûj|,tre 
pieds. 

Maintenant  si  nous,  supposons  (yie.la.  r;»^gée  de  l^vul^^  o 
(  fig.  939)  soit  la,  seule  qui  porte  i^JC  les  écrous  <;',.et  ^uê  toutes 
les  autres  soient  levées,  loi}sque  Vofi  appuiera  sur  les  ^>ucl^es 
on  y-enl^adra  que  la.  ûûxti  de,  huit.  $U  on  abaisse  le  cj|^evalet 
p*,  les  bascules  porteront  sur  Ij^s  écro.u3  <f  et  l'on  entendra  la 
flûte  de  seize  et  celle  de  buit  eoseml^le.  Si  l'on  aj^aisse  «n  à  Sj^n 
tour,  on  aura  sur  la  môme  touche  G  l.e  seize  pieds^  le  huit 
pieds  et  le  quatre  pieds.  U  exx  sera,de.i^éme.  djes  jeujf:  d'ânçhes 
posés  sur  le  sompûer  ÇB'. 

Ces  sommiers,  comme  on  le  vof  t,  n*ont  pas  besoin  de  rc^stres, 
puis(|«fil  n'y  a  qu'un  seul  tuyau  sur  chaque  gravure.  L^  véri- 
tables registres  sont  les  chevalets  {Tnno-p*(f]  q^uelon  sou- 
lève ou  que  l'on  abaisse  par  un  méc9nisu]û&  Cacile  à  concevoir, 
qui  correspond  soit  à  un  tirant  à  la  main,  soit  à  un^  péd^e. 
Ainsi,- avec  deux  ^i^s  de  tuyaux,  chacui^e  de  A  a  mettes,,  en 
tout  84  tuyaux»  on  rc^mplace  sû^  \Rfx%  q,ui  serai.eot  <^mno;»és 
chacun  de  18  ^ot^^  le^tmeUes  ^  .tipliées  |^$yr  ^,  fera^^nt  fo8 
tuyauxjt  4onc  i^  ¥  ^  économie  de  \\  iwyauj^  ^ 

Avec  ces  (Ifui;  s/eujîe^  ^cies»  an  obtient  Ci  eÇ[e,^  ^iffitepu 
en  les  employant  isolémej^  qi^  eo  Içs  cpj(9fi\|yg(^jj  ç^^èm^  ; 
c'est  ce  que  démoAbre  U  U^f^fV  s/Hv^q^  '    '    * 

d»  tuyaux  et  trçM  ntyistre»  iaccouf^mm/,  p/ùm  tffcgyife^/ie. 

1.  Bombarde  seuUu     s, .  . 
3.  Trompette  sçule. 

3.  Clairon  seuL 

4.  jpomb^de  e^  trompette. 
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6.  Trompatto  et  ddnm. 

i.  Bombarde,  trampettn  et  cUtron. 
.  FIÙM  de  icUe  piedt  lanla. 
9.  Flûtflde  hait  pîedg  icale. 

10.  Hâte  dcqoatre  piediieule, 

11.  Flûte  dewiieeldehailpinili. 
11.  Flâte  de  teiie  et  de  qaatn  piedi. 
i3.  FlflM  de  huïtctdc  quatre  piedi. 

■4.  Flatc  ds  leiu,  debuileti^qiMtrepieiIt. 
iS.  Bombarde  et  flùle  de  leiiepiedi. 
Il 6.  Bombarde  el  Utile  de  hnit  piedt. 
tj.  Bombarde  el  Hâte  de  qaacre  piedt. 

18.  Bombarde,  flâte  de  leize  el  de  hait  piedt. 

19.  Bombarde,  Sfite  de  5ei»  et  de  qnatre  piedi. 
30.  Bombarde,  flUte  de  buil  et  de  qoatre  piedt. 

>■.  Bombarde,  flAte  de  KÛe,  de  hnilel  de  quatre  piedi, 

11,  Trompette  et  flaie  de  leiie  piedt. 

93.  Trompette  at  flûte  de  huit  piedt. 

s4.  Trompette  et  flôte  de  qaatte  piedt. 

35.  Tiompette,fllltedeaeiEeetdebaitpiedi. 

s6.  Trompette,  flAtede  leiieetde  quatrepiedi. 

17.  Trompette,  flûte  de  hait  et  de  quatre  piedt. 

aà.  Trompette,  flûte  deteize,  de  huit  et  de  quatre  ^tAi. 

39.  ClairoD  et  flûte  de  lelze  piedi. 
3o.  Clairon  et  flûte  de  huit  piedt. 
3i.  Clairon  el  flûte  de  quatre  pied). 

3i.  Clairon,  flûte  de  leiie  et  de  hait  piedi. 

33.  CiairOQ,  flûte  de  teim  et  de  qaatra  piedt. 

34.  Clairon,  flSle  ds  hait  et  de  quatre  piedt. 

35.  Clairon,  flate  deteiie,de  huit  el  de  quatre  ptadt. 
3G.  Bombarde,  trompellecl  flûte  de  leùepiedi. 

37.  Bombarde,  trompette  el  flûtede hait  piedi. 

38.  Bombarde,  trompette  et  Sûtedeqnatre  piedt. 

3g.  Bombarde,  trompette,  flûte  de  leize  et  de  huit  piedt. 

40.  Bombarde,  Irompelle,  flûte  de  leiie  el  de  iputn  piedi. 

irde,  trompette,  flûte  de  huit  et  de  quatre  piedi. 
■rdo,  flâtede  teiie,  de  huit  et  de  quatre  pieji. 
■rde,  clainjsetflatedateizepiedi. 
irdt,  clairon  et  flûte  de  buit  piedt. 
irde,  clairoQ  et  flûte  de  quatre  piedt. 
irde,  clairon,  flûte  de  leiie  et  de  bnit  niait, 
iida,  daimn,  flOte  daamia  et  da  quant  fjtt. 
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4S.  Bombarde,  clairon,  fldte  de  hait  et  de  quatre  pieds; 

49.  Bombarde,  clairon,  flûte  de  seize,  de  hait  et  de  quatre 

pieds. 

50.  Trompette,  clairon  et  flûte  de  seize  pieds. 
5 1  •  Trompette,  clairon  et  flûte  de  huit  pieds. 
5a.  Trompette,  clairon  et  flûte  de  qaatre  pieds. 

53.  Trompette,  clairon,  flûte  de  seize  et  de  huit  pieds. 

54.  Trompette,  clairon,  flûte  de  seize  et  de  qaatre  pieds. 

55.  Trompette,  clairon,  flûte  de  huit  et  de  quatre  pieds. 

56.  Trompette,  clairon,  flûte  de  seize,  de  huit  et  dé  qaatrft 

pieds.  . 

57.  Bombarde,  trompette,  clairon  et  flûte  de  seize  pieds. 

58.  Bombarde,  trompette,  clairon  et  flûte  de  hait  pieds. 

59.  Bombarde,  trompette,  clairon  et  flûte  de  huit  pieds. 

60.  Bombarde,  trompette,  clairon  et  flûte  de  qaatre  pieds. 

61.  Bombarde^  trompette,  clairon,  flûte  de  sei2e  et  de  huit 

pieds. 
6a.  Bombarde,  trompette,  clairon,  flûte  de  hoit  et  de  quatre 

pieds. 
63.  Bombarde,  trompette,  dairon,  flûte  de  seize,  de  hait 

et  de  qaatre  pieds. 
Noas  ne  sommes  entré  dans  ce  détail  qae  pour  démontrer 
tont  le  pafti  que  l'on  peut  tirer  de  ce  système  d'accouple- 
ments. 

Ce  que  noas  avons  dit  suffira  pour  faire  comprendre  sar 
qaels  principes  on  doit  établir  ce  mécanisme  ;  nous  aurons 
occasion  d'y  revenir  et  d*en  offrir  quelques  autres  exemples, 
lorsque  nous  nous  occuperons  de  la  disposition  des  orgues  où 
Von  peut  réunir  dans  peu  d'espace  les  ressources  d'un  grand 
instrument. 

MBCANUMB  DES  ACOOnPLCMBNTS  BT  BBS  PÉDALES  «B  COMBl- 
HAISOH  SB  L*ORGUE  d'aCCOMPAGREMBAT  OB  l'ÉGUSB  SAINT» 
BOCH,   EXÉCI7TE   PAR   M.    GAVAI ué. 

§  272. 

PLÂl,fig.  960,  A.  Série  de  bascules  correspondant  au  pre* 
mier  clavier. 

B.  Série  de  bascnlts  relatives  au  second  clavier.  Ces  denz 
séries  de  bascules  sont  sapportées  par  le  chevalet  e.  Celles  de 
dessous,  A,  sont  soutenues  par  des  écroas  O  vissés  au  bout  in- 
fétms  de  Uij»ointe  qai  les  traverse. 


1 


G.  GImm  Aoigwii.  fHfpi»*  ^ui  agîti  9m  k&  h^iufolm  A  ^ 
iM9«iiidef.  ]h1o^  /  8uf  iMqiwû  il  por(«.  Ces  pUotcs.  Rivent 
être  soutenus  et  poussés  contre  le  clavier ,  an  moyea  de  petits 
ressorts  fixés  sous  les  touchas  »  que  l'on  r  a  poiat  repcésentés 
à  ce  clavier  pour  éviter  la  eonfiûion  ,  Btsm  quei  Ton  voiit  en^ 
sous  le  clavier  sapérkor.  Ces  resaortsisout  svécessaire^  pour 
empêcher  les  pilotes  de  tooiber  et  d'ac^micher  Is^  ImisçhIds  lors- 
qu  OB  opère'  le  mouvemestt  de  tvavapoaitioQ.^ 

D.  Clavier  supérieur. 

JE.  Petile  liascule  qui  pivote  d«M  uo«  chape  fisée  à  1a  graine 
bascule  A. 

F.  Heurtoir  qui  tr«vene  U  fatut-eUvicr  ^anstouti^  stm  éten- 
due et  a  son  point  de  rotatioa,  au  centre  dvigcajul  cercle  sa- 
périeur«  Lorsqu'il  est  dans  une  position  veitieaU,  soi^  extré- 
mité inférieure  se  trouve  posée  sur  le  bout  des  baacuies  £,  et 
alors  l'autre  bout  des  menée  bascule»  soulève  l'écrou  c"  de  U 
vergette  correspondant  au  second  clavier,  lorsqu'on  £ait  agir  la 
hMOHle  A.  Dans  ce  cas,  les  jeuc  de»  deux  daviers  parlant  en- 
semble; mais  lorsque  l'on  change  la  position  de  F  et  qu'elle 
se  tMAve  comme  l'indique  la  figure  ponetoée,  la  haficn^e  ^  ae 
rencontre  plus  d'obstacle,  elle  ne  soulève  pluftréevonc",  et  Vac» 
ooupleaent  n'a  plus  Ueu. 

G  est  une  série  de  bascules  posées  obliquement  pour  «pécec 
l'accouplement  à  Toctave.  Elles  correspondent  au  faux-cU* 
-vter  A  par  les  tirants  h  et  pressent  à  l'extrémité  opposée  sur 
les  leviers  H  au  moyen  des  pilotes  i, 

H.  Série  de  leviers  posés  parallèlement  ao«  basiculçs  A.  eUes 
reçoivent  le  mouvement  des  bascule»  oblique»  &  p«r  le»  pi- 
lote» t,  et  soulèvent  en  mém*  temps  pat  \é  bout  oppose  tes 
deux  vergettes  mn  qui  sont  traversées  par  de  petites  eli#viUes 
//. 

I.  Chev^tetmobikl  verticalement.  lia  pédale  F  tirée  en  en- 
haut  par  le  ressort  k  est  retenue  par  la  partie  «upériewre  de 
la  mortaise  qui  lui  sert  de  guide;  et  po^r  la  tenir  baissée,  on 
l'engage  dans  une  encoche  au  bas  de  la  mortaise.  AU  point 
o  est  une  tige  p  attachée  par  en  haut  an  bras  q  qui  tient  i 
Varbre  de  fer  r\  celui*  ci  porte  à  l'autre  bout  nu  aulr^  bras 
qui  soutient  l'extrémité  opposée  du  chevalet.  Ainsi,  quand  la 
pédale  F  est  baissée  et  aociocbée ,  le  efaevalat  I  «it  monté,  et 
toutes  les  bascules  portent  sons  les  cbevillet  1 1.  Alors  l'aeco»- 
Blem«Btàl'ootavealieupMir  les  jeux  des  «Icux  claviers.  Quand 
la  pédale  est  décrochée,  laefaisssletlest^MSië^  ^  let  fcMmkM 
«e  ptavent  plus  rencontrer  les  chevilles* 


AOGOUPLBlflNrt  DULICM  tT  iifiimieffl«  s49 

I«a  pëdale  P  n'est  point  unique,  bien  qoe  Foo  n'en  voie 

3u'ane  seule  dans  la  figure ,  mais  elle  fait  partie  <l*nne  série 
'autres  pédales  destinées  à  différents  usages.  L'une  corres- 
pond à  nn  bras  qui  fait  monveir  le  heurtoir  F.  Les  autres  qui 
ont  leurs  tiges  en-dessous,  R,  correspondent  par  des  éauerret 
Ta  aux  soapapes  destinées  à  introduire  ou  à  supprimer  le  vent 
dans  les  doubles  layes>  pour  appeleries  combinaisons  des  jeux 
d'anches  que  Ton  a  disposées  préalablement.  Une  autre  fait 
agir  le  mécanisme  du  tremblant;  enfin  une  dernière  sert  à 
ouvrir  et  fermer  les  lames  de  la  boite  ezpreésive. 

Le  jeu  du  clavier  de  pédales  se  conçoit  aisément  :  la  tou«- 
cbe  M  porte  sur  le  contre^avier  y.  Celui-ci  tire  une  ver* 
0ette  qui  répond  à  la  palette  d'un  abrégez»  dont  on  n'a  repré-^ 
•enté  qu'un  seul  rouleau.  Delà,  le  mouvement  est  reporté  aux 
leviers  m'  qui  sont  à  plomb  sous  les  touches,  et  il  est  enfin 
communiqué  aox  touches  par  la  vereetten. 

N  est  ane  barre  dans  laquelle  sont  les  guides  des  leviers  m\ 
et  que  l'on  garnit  de  drap  dessus  et  dessous  pour  que  le  choc 
des  tMiscules  A  et  des  leviers  m*  ne  se  fitsse  pas  entendre. 

Tout  ce  quia  rapport,  dans  cette fifpire, au  système  de  trans- 
position, a  été  expliqué  §  a65. 

ÀCCounBMnlTs  nnscrs  st  indikicts. 
S  273. 

On  a  représenté  dans  la  figure  944,  Planche  41,  les  accon* 
plements  d'un  oreue  à  trois  claviers ,  où  les  deux  systèmes 
sont  réunis.  Le  clavier  6  agit  directement  snr  le  clavier  c,  et 
indirectement  sur  le  clavier  a.  Ce  dernier  est  celui  du  positif;, 
il  a  son  point  d'appui  en  d,  sonlève  la  bascule  g  qui  appuie  sur- 
la  bascule  A;  celle-ci  soulève  la  vergette  t  et  agit  snr  la  bas^ 
cule  k,  dont  le  mouvement  est  transmis  à  la  grande  bascule  n^ 
du  positif  par  le  pilotin/. 

I>e  secoùd  clavier  6  est  celui  du  grand  orgue.  On  voit: 
comment  il  tire  en  en-bas  la  vergette  ;>  qui  est  traversée  en  <f 
par  une  petite  cheville.  Lorsqu'au  moyen  d'une  pédale,  ou 
d'un  tiroir  à  main,  on  a  soulevé  la  barre  r  qui  porte  toutes 
les  bascules  s,  la  cheville  7,  en  appuyant  sur  l'extrépiité  da 
levier,  soulève  la  vergette  t  et  la  vergette  i  do  positif. 

Si  l'on  attire  en  avant  le  support  ou  chevalet  v,  dans  les  en-^ 
tailles  duquel  se  meut  le  faux-davier  x,  la  partie  arrondie  se 
trouvant  entre  les  deux  daviers,  soulève  celui  du  récite.  Ainn 
les  trois  daviers  sont  accouplés.  Sa  iepou89autv,  et  enba»»an^ 


la.  tcayencr,  topt  est  désaccouplé,  et  cbaqfkQ  «layier  J9pe  séi- 
parement. 

Le  seul  iaconvéuient  de  cette  disposition,  est  de  ne  pas  per- 
mettre, de  régler  commodémeut  les  écrous  y  de$  vergettes  Ju 
grand  orgue,  parce  que  les  vergettes  t  s'y  opposent;  mais  il 
est  vrai  qu'une  fois  toutes  les  chevilles  9  bîen^  réglées^  on  ua 
plus  guère  besoin  de  toucher  aux  écrous  y. 

Pour  faire  agir  le  mécanisme  d'accouplements  et  de$  diverses 
combinaisons  des  jeux,  on  emploie  soit  des  boutons,  que  l'oa 
tire  et  que  l'on  pousse  à  la  main,  soit  des  pédales  qui  per- 
mettent à^'orgauiste  de  faire  les  dispositions  qu'ildésire,  sans 
être  obligé  de  s'interrompre.  Mais,  dans  ce  cas«  i!  faut  que  les 
pédales  puissent  remonter  d'elles-mêmes,  et  qu'on  pifisse  ce- 
pendant conserver  l'effet  produit  par  leur  abaissement,  saus 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  tenir  constamment  le  pléd.  Pour  cefa, 
on  dispose  un  ressort  à  boudin  qui  fait  remonter  la  pédale, 
et  an  bas  de  la  coulisse  pratiquée  au  panneau  dans  lequel  la 
tige  passe,  on  fait  une  encoche  sous  laquelle  elle  vient  se  poser 
quand  on  la  pousse  de  ce  côté-là  en  l'appuyant  avec  le  pied. 
Dans  ce  mécanisme,  la  pédale  agit  d'une  manière  lorsqu'on 
la  baisse,  et  d^uoemamàfin  oj^^osée  loir^qplelUfi^nMnte. 

lifM  oikobtîeatraiui^c«&  deux  ^&ts  inrensefr.  pas,  \%  seul 
tibaiftwnnftntda  la  pédale»  et  vi>ici  comment  cela,.pQii^  aroir 
lien. 

3oit  a  (jÎ5r.  853«  P/.  29),  i^ie  tige  ou  un.  titrant  dont  on  v«iU 
pqritec  la  mouvement  tantôt  de  droite  i  gauche»  ^  tantôt  da 
gauche  à  droite;  ou  eu  fixe  l'extrémité  qi^i  est| terminée  par 
u»enfourchement,  au  b|:as6  de  la  double  équerrai(}C4i»  Celle- 
ci  est  attachée  sur  une  pièce  solide/  parure  vis  ap  pointa» 
Ans  deux  extrémUés  des  bras  c^d- sont  deux  broches  tr^fortes, 
solidement  rivées  par  derrière  et  saillantes  de  3  ou,  4  oenti- 
mètres  (12  à.  1 5  lignes)  en  avant.  On  conçoit  qu'en  appuyant 
sur  la  broche  £^  on  portera  la  pièce  a  de  droite  à  gauche,  et 
que  le  contraire  auca  lieu  quand  on  appuiera  sur  la^bisoche  c 

Maintenant  supposons  q^e  s  ^^^  ^^e  planche  ayaa^  deux 
échancruras,na;  que  sa  Uga  A  coiresponde  à  une  pédale; 
qu'eUe  soit  t;enue  élevée  par  uu  ressort  à  boudiu  atta<;hé  eu  m. 
à  una  tigQ  flexible  A:,  telie  quIuA  itts^t  4^  poodiikmii  mm» 


SI  Vint  tîre  e'n  en-bas  la  tige  A,  la  corne  b  rencontreralàfcrodie 
d^  et  comme  la  tige  k  est  flexible,  la  pièce  ^  se  trouTera  en- 
traînée à  droite  jusqu'à  ce  que  la'  broch^  soit  dans  le  fond  de 
l*encoctie.  C^est  aiors  qae  la  pression  de  la  pièce  g  forcera 
la  broche  à  descendre ,  et,  par  conséquent^  fera  mouvoir  a  de 
droite  à  gauche  ;  dans  cet  état ,  ce  sera  la  broche  d  qui  sera  en 
bas,  et'la  broche  c  sera  eu  haut. 'En  Ôtant  le  pied  de  dessus 
la  pédale,  ^r,  attiré  par  le  ressort  à  boudin^  remontera ,  et  si 
l'on  appuie  de  nouveau  sur  la  pédale  pour  le  faire  redes- 
cendre ; 'il  nglra  sur  la*  broche  c  comme  il  avait  fait  sur  la 
broche  d. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  il  semble  que  le  jeu  de  cette  machine 
ponrrait  se  trouver  paralysé  :  é*èst  celui  où  ne  faisant  aller 
la  pièce  g  que  jusqu'à  moitié  de  sa  course,  c  et  «f  se  trou- 
veraient dansaiiie  pôtfticni* liof i^ntàle^  et  âlifrs  les  deux  cornes 
n  o  posant  également  sur  les  broches  c  d,  ni  Tune  ni  l'autre 
lie  ponrrait  s'abaisser,  et  la  tige  c  d  del'équerre  resterait  im- 
mobile. Mais  il  est  fa(;He'd>j>vier  à  cet  inconvénient,  plnt 
apparent  que  réel,  en  taillant  ces  cornes  à  angles  vifs  et  en 
les  disposant  de  manière  à  ce'^ue'leur  écaHement  ne  SOit  pas 
absolument  le  même  que  celui'dês  deux  broches  c  d,  lorsque 
celles-ci  se  trouvent  sur  une  ligne  horizontale.  Par  ce  moyen^ 
utie  des  pentes  des  entailles  engrènerait  tonjours  avant 
l'autre. 

$  276. 

Eaiigarè'ei^S,  P/.<41 ,  représente  le  mécMlstte'de  tirage  et 
'  d*aec6npletrtent=(fe  f  orgue -de  la  Madeleine. 
a ,  davier  du' positif. 

•  6 ,  clavier  -du  grand  of  gtle. 
t, ''clavier 'dé  bSmbarde. 

d  ;  davier  'de'  récit  'expressif. 

'Tous  lesela^iers^o^t  à  bascule.  Ltfb6nt  opposé  tkt^wtùà» 
soulèvé'des  contt-e-daviers  ee  ee; qui  ont  lenr'poinr de  rota- 
'  tion  dans'des  enfènrchements  /,  vissés  chacnn^épe^éuiélit 
'  sur  des 'supports  en  pente. 

Le  •••ontre-clavter  est  traversé  par  des  vergeltcs  cortres- 
•  pondant  aux  éqtferres  (/  ht  k,  qui  traiismettent  le  mduvement 
"dans  rintérièur  de  l'orgue. 

•  Lorsque  te  chevalet  /  est  abaissé,  l'écrôu  m,  qui  tient  à  la 
vergetle  du  deuxième  clavier  du  grand  orgue ,  soulève  sa  bas- 
cule n,  et  celle-ci  fait  agir  la  bascttle  a  qui,  par  sa  position 


<jS$l  «tiÀPltBS  t. 

Qbliqoe,  soulève  la  vergette  du  grand  oi^goe  4  une  odKveptoi 
hai  que  celle  qui  avait  levé  la  bascnle  nu 

Le  clavier  de  pédales  p  est  ea  même  temps  un  levier  (fd 
:premier  genre  et  dn  troisième  genre.  Il  lève  en  q  les  bascnles 
irelatives  au  tirage  des  soupapes  du  sommier  de  pédales,  et 
appuie  sur  le  contre -clavier  r  qui,  par  rintermédiaire  deTa- 
,br^é  u  et  des  bascules  s,  fait  mouvoir  les  vergettes  du  s^ 
.«coud  davier ,  lorsque  le  chevalet  test  levé. 

Le  surplus  du  mécanisme  se  conçoit  aisément. 

On  voit  dans  la  figuré  923,  PL  40,  comment  on  place  ki 
fjkédales  de  combinaisons  et  d'accouplements. 

CHAPETRE  X. 

DE  l'orgue  E3UPBES81F  (i). 


SECTION  r. 

IXAMEN  OB  DIVBRS  SYSTÈMES  PO^R  BBNDRE   l'oRCVB 

EXPRESSIF. 

S  277. 

Mssais  de  MM.  Girard  frères  ,  pour  ènfier  ou  diminuer  à  volonle 

le  mn  des  tuyaux  à  bouches» 

Le  système  imaginé  par  MM.  Girard  firères,  pour  rendre  a- 
pressifs  les  jeux  à  bouches,  consiste  dans  un  appareil  qnipa» 
met  d'introduire  dans  le  pied  du  tuyau  une  pins  on  moins 
grande  quantité  d'air,  et  fait  agir  en  même  temps  nne  coa- 
lisse  qui  rallonge  ou  raccourcit  le  tuyau  dans  une  proportioii 
analogue  à  l'élévation  du  à  l'abaissement  que  le  son  a  éptonrë. 
La  difficulté  consiste  à  établir  un  juste  rapport  entre  ces  deux 
parties  dn  système.  Voici  les  moyens  que  l'on  a  employés  : 

Soit  a  b  {PL  27 ,  fig,  767) ,  le  tuyau  sur  lequel  on  vent  opé- 
.Ter;  c  d  est  une  ouverture  pratiquée  sur  la  longueur:  elle  se 
ferme  ou  se  découvre  au  moyen  d'une  coulisse  e/,  qui  glisse 
il  volonté  de  e  vers  </,  entre  deux  règles  g  h. 

i  est  un  tube  adapté  à  l'embouchure  du  tuyau,  et  qui  porte 
'ilans  son  intérieur  un  diaphragme  /  /,  percé  d'un  trou  circu- 
laire m,  dans  lequel  glisse  un  cône  qu'on  appellera  soupape 


— -  It)  Voir  U  Notice  hbtoriqoe  page  LVIII  et  MiTutee. 


éeskiî.  Son  tbouirenient  s'e'zécnte  ûa  moyen  d'une  tfge  o  a< 
nui  traverse  ati  point  q  la  paroi  da  porte-vent  t ,'  et  glisse  à 
frottement  doux  dans  an  trou  percé  à  cet  effet.  Ce  porte-vent 
doit  être  d'une  capacité  assez  grande  pour  qne  le  plus  ou  le 
moins  d'ouverture  de  la  soupape  n'influe  pas  sensibfement  9mt 
fa  densité  de  l'air  qui  y  est  contenu. 

Ayàût  donné  aU  tuyau  tout  je  vent  qull  doit  recevoir  pont 
produire  le  plus  de  son  possible ,  ce  qui  s'opère  en  poussant 
au  moyen  de  la  ti^e  le  cône  vers  le  point  i,  on  marque  sur 
cette  tige  lé  point  qui  se  trouve  contigu  avec  le  bord  du 
trou  9,  afin  de  pouvoir,  au  besoin,  la  remettre  dans  cette 
position.  Alors  la  coulisse  e/laissant  à  découvert  une  petite 
partie  du  trou  c  d^  pour  des  raisons  que  nous  dirons  plus  bas, 
on  accorde  le  tuyau  par  la  méthode  ordinaire  et  an  moyen 
de  fa  coulisse. 

Lé  tuyau  étant  accordé,  on  trace  transversalement  feor  la 
surface  dû  trou  de  la  coulisse,  et  près  de  son  bord,  la  ligne 
z  z.  L'opération  sera  etacte  si ,  ayant  dérangé  la  coulisse  et  ht 
soupape ,  et  les  ayant  ensuite  remises  dans  la  position  indi- 
quée par  les  marques  ou  repères,  on  trouve  le  ton  primitif. 
Cela  fait,  on  retire  vers  q  le  cône  n  n  jusqn*à  ce  que  le 
tuyau  soit  près  de  cesser  de  parler;  faute  dé  vent.  Le  ton, 
pendant  cette  opération,  baissera  considérablement,  mais  on 
le  ramènera  sans  difficulté  au  ton -primitif  en  ouvrant  gra- 
duellement la  coulisse  e  f.  Alors  on  maré[ue  sur  le  bord  àa 
trou  la  ligne  s  s ,  sur  laquelle  se  trouve  le  bord  de  îa  coulisse 
dans  cette  seconde  expérience.  On  marqué  en  même  temps, 
Sur  la  tige,  le  poitit  contigu  au  bord  du  trou  q.  On  vérifie  en- 
suite-cette opération,  comme  là  première,  en  défangeant  ei 
en  rétablissant  à  plusieurs  reprises  la  disposition  actuelle. 

Alors Ui  signes  s  s^  zt  donnent  les  limites  du  mouvement 
de  la  coulisse  ,  et  lés  points  marqués  sur  la  tige  de  la  soupape 
indiquent  ses  positions  relatives  aux  deux  positions  extrêmes 
delà  coulisse. 

Maintenant ,  il  s'agît  de  déterminer  les  situations  relatives 
de  ces  deux  parties  de  Tappareil  dans  les  points  intermé- 
diaires. Pour  cela ,  on  divise  la  longueur  s  z  en  un  certain 
nombre  de  parties  égales.  Ici,  pour  plusde  simplicité,  elle 
^  est  divisée  qu'en  si^^ 

9^  pousse  la  coulisse  sur  la  division  marquée  i  ;  le  ton  baisse, 
raais  on  pouése  la  tige  o  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rétabli ,  et  l'on 
Wiarque  sur  celte  ligne  le  point  contigu  au  bord  du  trou  ^, 

facteur  d'Or^ues^  tome  3.  *^ 


A&4  t»àPnkn±i 

On  fait  la  même  opération  pour  les  divisions  3»  3,  4>  ^  et  é. 
iklors ,  retirant  du  tuyau  le  cône  n  n  etsa  tige ,  on  trouve  sur 
celle-ci  sept  traits  corrrespondants  aux  sept  divisions  du  troa 
de  la  coulisse.  Us  sont  marqués  des  mêmes  nombres  dam  k 
figure  773. 

Mais  il  est  probable  que  les  intervalles  o,  1,  2,  3,  4»5et5 
ne  seront  ni  égaux  entre  eux,  ni  égaux  aux  intervalles  o,  i, 
2,  3,  4,  5  et  6  du  trou  de  la  coulisse,/^.  767.  Il  s*agit  main- 
tenant, pour  produire  l'effet  désiré,  de  remplacer  le  cône  nn, 
qui  n'est  que  d'essai,  par  un  autre  solide  tellement  constniit, 
qu'à  des  intervalles  égaux  entre  eux,  ou  qui  soient  avecJes 
intervalles  de  l'onverture  c  d  dans  un  rapport  déterminé ,  il 
se  trouve  avoir  les  mêmes  dimensions  en  épaisseur  que  le  cône 
d'essai  dans  les  points  de  sa  longueur  correspondants  aux  di- 
visions o  I  I,  3,  3,  4>  5  fit  6,  qui  sont  dans  le  plan  du  dia- 
phragme, à  l'instant  où  la  coulisse  répondait  aux  divisions 
i>  3 ,  3, 4»  ^)  6*  On  conçoit  que  pour  déterminer  ^nr  le  cône 
les  points  O',!',  U',  ur,  IV,  V,  VI',  on  n'a  qu'à  porter  de  0 
en  O'  et  de  i  eul*,  etc.,  la  distance  7  m  qui  se  trouve  entie  le 
plan  du  diaphragme  et  le  bord  du  trou  q. 

Pour  construire  le  solide  demandé ,  on  en  fait  d'aboid  ua 
d'une  forme  approchée,  en  le  laissant  un  peu  plus  fort  qu'il 
n'est  nécessaire.  On  prend  sur  la  longueur  de  ce  solide  (/î^.  768) 
une  longueur  égale  9. si  {fig,  767).  ou  double  ou  triple,  etc. 
Op  divise  cette  longueur  en  six  parties. égales  «  ce  qui  déter^ 
mine  sept  points  sur  ce  solide.  Alors,  au  point  o",  on  lui 
donne  le  diamètre  du  cône  O'  {fig.  773)  ;  au  point  1",  cèloi 
du  point  I',  et  ainsi  de  suite,  ayant  soin  que  le  côté  o",  1", 
8",  etc.,  qui  en  résultera,  ne  forme  point  une  suite  de  lignes 
droites,  mais  nue  courbe  la  plus  régulière  possible,  ce  qu'on 
obtiendra  aisément  d'une  suffisante  précision,  en  opérantavec 
attention,  sans  autre  secours  que  des  yeux  exercés. 

Gela  fait ,  et  adaptant  à  cette  soupape  une  tige  semblable 
à  la  tige  o  o,  on  porte  de  IV  en  IV"  sur  la  tige^  la  distance 
g  m  ;  on  porte  la  miême  distance  de  V"  en  V",  de  Vf  en  Vf", 
etc.  Ensuite,  mettant  cette  soupape  à  la  place  de  la  soupape 
d'essai,  on  trouve,  quand  ropération  a  été  bien  faite,  que 
le  ton  du  tuyau  est  égal,  non-seulement  toutes  les  fois  que  la 
soupape  et  la  coulisse  sont  placée^  sur  JfiS  divisions  niarouées 
des  mêmes  nombres,  mais  que  déplus*  n'éprouvera  aucihie 
variation  lorsque,  faisant  mouvoir  la  tige  de  la  soupape  de 
0'"  eu  VI'"  d'un  mouvement  uniforme,  on  fait,  eu  même 


iiin.BXtoNS  «OR  CB  pRoeiSoé*  955 

:enipt,  |iarcourir  à  la  coulisse  «/l'espace  %  s  d'nn  moave- 
aent  égatement  aniforme. 

Il  n'y  a  donc  plas»  pour  achever  l'opération,  que  d'adap- 
ter à  la  soapape  et  à  la  coulisse  nn  moteur  tel,  que  leurs 
mouvements  soient  toujours  simultanés  et  dans  les  rapports 
convenables,  ce  qui  peut  se  faire  de  mille  manières  qu'il  est 
inutile  de  détailler  ici. 

Maintenant,  si  Ton  adapte  nn  pareil  mécanisme  à  tous  les 
tnyauz  d'un  orçae ,  et  que  par  le  moyen  d'une  pédale ,  Tor- 
raniste  puisse  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  et  à  la  fois  toutes 
les  soupapes  dont  nous  venons  de  parler,  tous  les  sons  qu'il 
produira  seront,  à  son  gré ,  adoucis  on  renflés  sans  que  le  ton 
en  soit  altéré. 

En  recommandant  qu'une  partie  de  l'ouverture  z  s  restât 
toujours  découverte,  on  n'a  en  en  vue  que  de  rendre Topéra- 
tion-  plus  aifée ,  en  ce  qu'un  dixième  de  millimètre  dans  le 
mouvement  de  la  coulisse  pourrait  produire  un  effet  sensible 
sur  l'élévation  du  ton,  s'il. s'agissait  deconrmencer  à  décou* 


déjà 
pour  faire  bien  parler  le  tuyau. 

R^EXIONS  sua  GB  PROGÉDB. 

s  278. 

Ce  moyen ,  bon  tout  au  plus  pour  un  simple  appareil  des- 
tiné à  figurer  dans  un  cabinet  de  physique,  ne  pourrait  être 
employé  avec  succès  dans  un  jeu  de  quelques  octaves. 

D'abord  la  seule  variation  des  quantités  d'air,  dans  le  pied 
du  tuyau,  ne  produira  que  des  effets  très-bornés,  si  l'on  ne 
modine  pas  eu  même  temps  l'élévation  de  la  bouche  et  les 
dimensions  de  la  lumière.  Une  trop  petite  ouverture  de  la^ 
soupape  fera  pi.mler  le  tuyau;  une  trop  grande  le  fera  ovta* 
vier.  Ce  n'est  (ionc  que  dans  une  limite  très*restreinte  entre 
ces  deux  termes  que  l'on  pourra  obtenir  quelque  nuance  dans 
l'intensité  da  son. 

EnsecouJ  lieu,  la  différence  entre  les  mouvements  des  gran- 
des et  des  petites  soupt^pes  coniques  offrira  dans  l'exécution  les 
plus  grandes  difficultés.  On  conçoit,  en  effet ,  que  leur  course 
ne  puisse  pas  ctre  la  même  pour  un  ut  de  huit  pieds,  que  pour 
lin  u(  à  six  octaves  plus  haut.  Le  déplacement  de  la  soupape^ 
^ui  ne  produirait  daos  le  premier  qu'une  variation  insensi" 
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ble  8aii8l*élëTatîoil(}atoa,en  causerait  nùe  considérable  dans 
la  «aoMid;  et  si«  en  daMiaixt  «a  eènie  «ne  trha  gimnde  lon- 
gueur, on  parvenait  à  atténuer  cette  éifférence,  on  éfirouve- 
rait  toiHOvrs  l'oiMtacle  dé  ia  coulisse  dont  la  Goarse  serait  à 
hotnée  qu  un  vingtième  de  miUiiBètre  àt  plus  ou  de  moins 
dans  Tespace  m'elle  d<Ht  paroaurir,  jetcrait  la  pettnrbalieB 
dans  l  aœord  du  tuyau. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  causes  Textréme  difficulté  d'établir  ooe 
propoitioK  exacte  pour  les  tayanx  intermédtaîres  ;  si  l'on  pense 
àtous  les  accidettts  qui  peuvent  s'vpposer  au  jeu  desjîoafisses, 
tell  qae  la  panssi^e,  le  renfleneut  du  bois ,  aoa  rctrauty  etc.  ;  a 
l^m  réiîeliit  à  la  coaiplieiitiondu  mécannma  mdiapeasable 
paur  foÎM  nonvoir  par  «a  aanl  agent  taat  de  piàoes  ^fui  doiveot 
avoir  une  course  différente  et  irrégulière  ;  si  enfin ,  Von  consi' 
dèt«qti«  tDas'l«s  «louvementsaa  trouvent  portés  à  d\BS  points 
bien  ééoigoés  les  «isdes  va^es ,  dansl'oi^,  onse  eon^aincra 
facilement  de  Haipossibiiité  d'établir  un  înstruBieiit  entier, 
ni  même  un  seul  jeu  sur  adi  pareil  système.  Aussi ,  ce  moyen 
est-il  i«stié  enseiwii  dans  les  archives  des  bitevets  d'ittvé&tiôn, 
et  n'a-t*on  jaÉMis  enteuAu  dire  ^^u'on  ait  essayé  de  le  Mettre 
eA  pratique. 

MOYEN    iMAGlNé    PAR     GREMiÉ    POUR  EBHSlRS  |ESPJ«SUIS 

LBS  JSUX    A    BOUCHE. 

8  279. 

A  la  partie  supérieure  du  tuyau  (Jig.  769,  PL  27),  se  troare 
fixé,  sur  l'ottYerture  d'en  canal  ou  potte-vèut  b ,  un  petit 
soufflet  c,  dont  la  table  supérieiirè  porte  une  lame  d'étain/ 
susceptible  de  s'abaisser  sur  Torificè  du  tuyau  quand  le  petit 
soufflet  s*élève.  Si  Ton  fait  Varier  la  compression  de  l'air, 
dans  la  cbambre  « ,  l'air  entrant  itaiis  le  porte-'V^ent  6  par 
l'ouverture  e,  enflera  plAs  ou  moins  le  soufflet,  et  la  lame/ 
abaissera  le  ton  du  tuyau  dans  une  proportion  é^le  k  celle 
dont  il  était  monté  par  Taecroissement  de  force  donné  à  l'air. 

Pour  établir  cette  proportion ,  on  fixe  sttr  la  table  du  souf- 
flet une  petite  plaque  dé  plomb,  d'une  pesanteur  suffisante 
pour  que  la  table  soit  presque  entièrement  baissée ,  lorsque  le 
tuyau  parle  à  son  minimum  de  force.  Alors  on  comprime 
l'air  au  maximum  de  densité  qu'on  puisse  lui  donner,  et  Ton 
tourne  la  vis  ^,  qui  traverse  obliquement  la  planche  de 
devant  du  tuyau,  jusqu'à  ce  (pie  le  bouton  qu'elle  porte  à  son 
extrémité  supérieure  vietme  toucher  ta  lapie,  puis  oa  coups 
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le  boat  du  tnyaa  jusqu'à  ce  que  le  son  le  pins  fort  soit  par- 
faitement à  Tuiiissou  du  plus  faible.  On  conçoit  qu'il  faut  en 
outre  un  moyen  pour  empêcher  que  la  force  de  Tair  ne  dé- 
passe celle  qu'il  doit  avoir  pour  faire  parler  le  tityau.au  degré 
convenable,  et  c'est  ce  qu'on  obtient  au  moyen  d'une  soupape 
<le  décharge  placée  sur  la  soufflerie. 

S  280. 

Dans  les  bourdons,  l'appareil  compensateur  se  place  à  là 
lèvre  inférieure  du  tuyau ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
*7 70,  Planche  27.  En  même  temps  que  l'air  de  la  chambre  a 
s'échappe  par  la  lumière  b,  pour  faire  parler  le  tuyau ,  il 
entre  directement  dans  le  soufflet  d,  par  l'ouverture  c,  et  pro- 
duit sur  lui  un  effet  tempéré  par  le  «contre-poids  e,  comme 
dans  J'appareil  précédent;  ainsi,  il  porte  plus. ou  moins  près 
de  la  bouche  du  tuyau  la  lame  d'étain/ qui  règle  l'élévation 
du  ton.  ' 

§  281. 

Ce  système  a  un  grand  inconvénient,  c'est  qu'au  moment 
oii  la  touche  se  relève^  le  petit  soufflet  qui  n'est  plus  soutenu 

Îiar  la  pression  de  l'air,  jredescend  et  laisse  échapper  par  la 
nmière  b  le  peu  de  vent  qu'il  contenait ,  ce  qui  fait  piauler 
le  tuyau. 

Mais  il  est  facile  d^éviter  ce  défaut  en  tirant  le  vent  qui 
élève  le  soufflet  compensateur,  non  de  la  chambre  d'air  de 
chaque  tuyau,  mais  d'un  porte-vent  communiquant  directe* 
juent  avec  la  laye ,  de  manière  que  la  pression  de  l'air  fait 
toujours  prendre  aux  lames  régulatrices  la  position  qui  leur 
convient,  lors  même  que  les  tuyaux  auxquels  elles  correspon- 
dent ne  seraient  pas  employés.  C'est  ce  que  représente  la 
figure  771,  Planche  27.  a  est  la  laye  du  sommier  ;  ^  le  pied 
du  tuyau  fermé  par  la  soupape  5r.  c  un  tube  qui  communique 
du  sommier  a  au  porte-vent  d,  sur  lequel  sont  posés  tous  les 
petits  soufflets  e  qui  font  approcher  plus  ou  moins  de  la 
bouche  des  tuyaux  la  lame  d  étain  /. 

Cependant  tous  ces  moyens,  plus  ou  moins  ingénieux,  sont 
aussi  plus  ou  moins  imparfaits»  et  les  boîtes  à  parois  mobiles 
sont  encore  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  faire  varier  l'intensité 
des  jeux  à  bouches. 

S  282. 
Les  seuls  jeux  susceptibles  d'une -véritable  expression  tont„ 
fûnii que  nous  Tavons  déjà  dit,  les  jeux  d'anches  \  nuis  iU 
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exigent  une  construction  toute  particulière,  Il  faut  ^e  leois 
languettes  ne  rencontrent  aucun  obsiade  dans  leurs  vibra- 
tions. A  cet  effet,  on  les  fixe  solidement  à  Vextrémiti  supé- 
rieure d'un  petit  cadre,  dont  elles  remplissent  exactement 
Touverture,  mais  dans  laijuelle  elles  peuvent  se  mouvoir  par 
leur  extrémité  inférieure  sans  toucher  tes  bords.  Cet  apparefl 
attaché  sur  un  tube  fermé  par  en  bas,  est  assujéti  sous  qd 
noyau  que  l'on  fait  entrer  dation  pied  de  tuyau,  comme  aux 
j««x  d'anches  ordinaires. 

Par  ce  moyen  la  languette  suspendue  coi^ame  un  pendule, 
vibre  librement  lorsqu'un  courant  d'air  vient  la  feire  sortit 
de  son  état  de  repos ,  et  ^es  oscillations  seraient  toujours, 
comme  celles  du  pendule,  à  peu  près  en  même  nombre 
dans  un  temps  doaué ,  soit  qu  elles  s'écartefçent  be^ficoup  da 
centre  de  gravité  ,  soit  qu'elle^  s'en  rapprochassent,  si  la  lan- 

Suette  pouvait  être  assef  libre  ponr  n'éprpuvcr  aucune  gêne 
ans  son  mouvement.  Mais  au  point  oîi  elle  est  fixée  à  la 
platine,  il  s'opère  un  phénomèpe  dont  l'effet  produit  un 
abaissement  dans  \e  ton  lorsque  le  son  augmente  beaucoup 
d'intensité. 

$  283. 

fiependaiit  cette  impetftectidn  ti^a  pas  6mf>éché  ^é  Ton  ne 
construisit  un  ergue  de  cinq  octaves,  ^iniquement  çotnpos^ 
de  parelHéS  aflchei  dont  les  variations  n'avaient  rien  de  cho- 
quant, pans  ce  jeu,  il  n'y  al  pas  de  Hipite  au  pianissimo;  le 
son  peut  commencer  à  zéro  et  croître  imperceptibletnent  jus- 
qu'à n  fortissimo . 

Cette  propriété  qu'ont  les  anches  libre*  d'augtii<ntef>  oa  de 
diminuer  le  volume  du  son  à  raison  de  la  pression  variée  de 
l'air,  exige  une  soufflerie  particulière,  qJ^i  soit  susceptible  de 
recevoir  dé  la  Volonté  de  l'organiste  toutes  les  impressions 
qu'il  éprouve  et  de  les  transmettre  immédiatement  aux  jeux 
qu'elle  fait  parler;  il  faut ,  èH  nû  mot,  qu'elle  puisse  produire 
dans  l'orgue  les  mêmes  effets  que  l'archet  sur  le  violon. 

Tous  les  moyens  imagina  potir  obtenir  ces  résultats  se  ré- 
duisent à  deux ,  savoir  : 

1^  La  sdafHerfe  variable  par  la  pression  exertëe  inr  elle 
par  l'organiste; 

a<^  La  soufflerie  à  pression  con&tante ,  modifiée  pat*  fcn- 
ploi  des  ouvertures  qui  donnent  entrée  à  l'air  dans  la  laye 
pu  dans  lé  pied  des  tayaiix. 
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SOUPJ(^l«B&IK   VARIABLE    9m.    I.A    pASSdOBI. 

La  soufflerie  où  la  force  de  l'air  est  modifiée  par  une  près* 
sion  la  plus  directe  possible,  exercée  sur  elle  par  les  pieds  de 
l'organiste,  est  sans  contredit  la  plus  satisfaisante.  Elle  con- 
siste en  deux  ventilateurs  dont  tes  tables  tnobiles  sont  placées 
en-dessous  ,  de  sorte  qu'ils  sont  toujqurs  ouverts,  et  que  la 
pression  d* un  levier  qui  agit  sous  leur  table  inférieure,  tend  à 
les  vider.  Les  deux  ventilateurs  ont  chacun  leur  levier  mis  ei| 
mouvement  par  des  planches  mobiles  sur  lesquelles  l'organiste 
a  les  pieds  posés.  En  appiiyant  alternativement  sur  l'une  et  sur 
l'autre,  il  remplit  un  des  ventilateurs  pendant  que  l'autre  se 
vide,  et  il  obtient  ainsi  un  vent  contmu^  dont  la  force  est 
modifiée  par  les  pressions  variées  qu'il  produit.  Cest  ce  qu'on 
peut  voir  par  la  ngnre  550,  planche  19. 

a  a  sont  le^  montants  de  devant  d'un  bâti  qui  soutient  les 
diverses  parties  de  l'orgue,  ee,  hk  sont  les  ventilateurs  que 
Von  a  redoublés  de  chaque  côté  ,  pour  augmenter  leur  capa- 
cité sans  augmenter  leur  volume.  Ainsi,  eA  ne  font  réellement 
qa  un  seul  ventilateur,  puisque  ces  deux  parties  fommuni«- 
qnent  ensemble ,  au  moyen  de  deux  tringles  de  bois  qui  les 
unissent  de  chaque  côté  pour  Itfuf  transmettre  le  mouvement 
de  la  pédale,  et  au  moyen  du  porte-vent  élastique  g. 

bb  sont  les  deux  pédales  sur  lesquelles  les  pieds  de  l*orga- 
niste  posent  en  entier.  Quand  on  abaisse  la  pointe  du  pied, 
la  bascule  c  dont  le  point  de  rotation  est  en  d  fait  remonter 
le  ventilateur  sous  lequel  elle  est  placée ,  au  moyen  de  la  rou- 
lette qui  la  termine. 

Dans  cette  figure,  on  a  représenté  en  i  un  réservoir  dant 
lequel  l'air  des  ventilateurs  va  se  rendre.  Il  était  destiné  à 
recevoir  le  clavier  qui  lui  communiquait  les  diverses  pres- 
sions exercées  par  les  doigts ,  et  k  empêcher  d'entendre  l'ir- 
régularité que  l'on  remarque  dans  le  passage  d'un  ventilateuif 
à  l'autre,  lorsqu'on  ne  sait  pas  encore  bien' faire  agir  la  souf- 
flerie. Ce  réservoir  forme  charnière  a  sa  partie  postérieure, 
et  est  mobile  sur  le  devant.  'L^  table  supérieure  sut  laquelle 
est  poséle  clavier  se  trouve  Subendue  par  deux  ressorts  à  bou- 
din A:  X;  ,  çt  tirée  en-dessous  par  deux  autres  ressorts  I  /,  entre 
lesquels  elle  est  en  ét|uilibre.  On  rèjgle  la  tension  de  ces  res- 
sorts aumoyep  de  boulons  de  bois  à  têtes  s  [fig.  5^3),  tt  dom 
U  tige  est  mniiîé  dé  trois  pointes  de  fer  aplaties  qiû  i6ilt  YnfkH 


d'on  filet  de  vis,  en  entrant  dans  les  intervalles  da  fil  de  laiton 
^  forme  le  ressort  à  boudin.  L'autre  extrémité  des  boulons 
passe  dans  une  pièce  de  bois  solidement  attachée  eia  c  ,  et  aur 
laquelle  porte  la  tête 5.  Le  châssis  du  clavier,  saillant  en  avant 
de  19  centimètres (7  ponces],  était  vissé  sur  la  table  supérieure 
du  réservoir,  et  pour  éviter  que  la  plus  ou  moins  forte  pres- 
sion de  l'air  ne  lui  donnât  trop  de  mouvement,  sa  ooôrse  était 
réglée  par  deux  pièces  d'arrêt  qui  ne  lui  laissaient  qu'an  inter- 
valle de  3  centimètres  (i  pouce  2  lignes  ).  On  conçoit  <jne  l'oa 
obtenait  par  ce  moyen  des  nuances  délicates,  que^'on  craignait 
d'abord  de  ne  pouvoir  produire  au  moyen  des  pieds  seuls  ; 
mais  l'impossibilité  d'attaquer  la  note  avec  vigueor  et  fermeté 
et  de  passer  immécfiatement  du  forte  au  fnano,  sans  subir  les 
naances  intermédiaires  nécessitées  par  le  rétablissement  d'é- 
qoilibre  entre  les  ressorts  supérieurs  et  inférieurs ,  fit  renon- 
cer à  remploi  de  ce  réservoir  auquel  on  avait  donné  le  nom 
de  compresseur  à  raison  des  fonctions  qu'il  remplissait. 

Ainsi,  maintenant  on  communique  directement  le  vent  des 
ventilateurs  aux  sommiers,  par  des  porte^vent  solides,  an  lieu 
de  porte- vent  élastiques,  comme  ils  sont  représentés  en  9, 
figure  550. 

SOUFFLERIE  A  POIDS  MOBILES. 

S  285. 

L'impossibilité  de  faire  agir  par  les  pieds  de  Torganisie 
une  grande  soufflerie  construite  d'après  le  système  que  nous 
venons  de  décrire,  et  d'employer  en  même  temps  le  clavier  de 
pédales,  a  déterminé  à  chercher  des  moyeus  d'agir  sur  de  plus 
grandes  masses,  d'air  avec  une  seule  pédale ,  afin  d'avmr  tou- 
jours un  pied  libre. 

Voici  la  soufflerie  que  Grenié  imagina  pour  atteindre  ee 
Bat: 

Planche  19,  figure  571.  a  est  une  partie  de  la  charpente 
destinée  à  supporter  les  soufflets. 

bc,bc  ventilateurs  doubles  dont  la  table  du  milieu  est  seule 
mobile.  Ils  sont  mis  en  mouvement  par  les  bascules  et  les 
tirants  t>,  u,  x,  5,  5,  et  se  déchargent  parles  porte-vent  k,l, 
m,  g,  dans  les  réservoirs  dddd,  qui  communiquent  entre  eux 
par  les  porte-vent  élastiques  A  A ,  et  sont  réunis  vers  la  queue 
par  des  tringles  de  bois  posées  verticalemeut.  Des  soupapes 
k  l  empêchent  l'air  des  réservoirs  de  rentrer  dans  les  venti- 
latenrsy  et  les  porte-vent/  le  conduisent  daus  la  laye. 


SOUFFUBIB  h  IMMMJI  CORflTANn.  itfà' 

p,  eotâU  attachées  ft  tiB«  féétU»  et  qui ,  péinnii  silr  lot 
poulies  ^7;  TOnt  se  lier- «a  enarlotn.  Ce  ehariot  dam  h^ 
<p.e\  on  met  une  masse  de  pKiiiib^  suffisante  povr  predbhre  la 
pression  désirée ,  est  attiré  vers  hi  tête  des  soufflets  par  I9 
contre-poidst,  aa  moyen  deda  eorde  <}ni'  passe  sur  la  poulie 

Îf.  Il  eU  muni  de  roulettes  craî  Ini  permettent  de  céder  fact- 
ementaa  mouvement  qu'on  lui  imprime. 
Si  donc  on  appuie  sur  la  pédale  p  »  le  chariot  avantce.  vers 
la  qneue  du  soufflet,  où  il  exerce  sa  plus  forte  pression.  Si  on 
Telèive  le  pied ,  le  chariot  retourne  en  n,  où  sa  puissance 
devient  nulle.  Quand  les  ventilateurs  sont  bien  faits  ,  et  que 
les  réqjsrvoin  sont  suffisamment  foumis  d'air,  U  taUesne  |a« 
quelle  le  dtariotse  promèof,  reste  dans  «ne  p^siAioo^b^c^ 
zontaltf  ce  qai  n'est  pMrUint  pas  istdispeuMiUe»  ptwi«9im  Ift 
âezibilizé  des  cordes  permet  au  chariot  de  siMvse  kîs  vianftn 
tiens  de  hansse  et  de  baisse  qui  poqvrass^  réwlmr  db.la 
posiliett  da  çe«Tercla  da  léservoir  «upéfievjr. 

aOlTFVIXBJE  JL  PAKS9I0N  CONSTANTS  UODlflÂE  PAR  h'ufPifOl 
VBS  <»Jyf(RTUA£$  QVI  JpORNENT  ENTRES  ▲  JL  AIR  DANS  L^ 
LATS^ 

ft  2$6. 

Figure  812,  Planche  27.  q  clav^r  fixé  stir  la  table  à  £tis- 
COI0  é.  Cette  tabt^  qui  a  la  largeur  du  clavier,  est  posée  vir 
des  tourillons  e  «nfer  qui  se  trouvent  en-dessons  des  pilotes^^ 
afin  que  le  mouvement  de  la  table  ne  soit  point  sensible  en 
cet  endroit.  Le  cootre'^poids  c  tient  U  table  élevée  horizon- 
talement et  suspendue  entre  deux  arrréts  qui  r^ent  l'étea- 
dnedesa  course. 

Loieqn^  l'on  appuie^  ]é|;àrement  S«r  le  clavier  a,  la  table 
b  leete  immobile,  et  le  jeu  parle  à  son  moindre  d^çvi  df 
force;  mais  lorsqu'on  exerce  une,  plus  forte  pression,  ou  €ai| 
baisser  Textrémité  antérieure  de  la  table  et  par  conspuent 
relever  la  partie  postérieure  munied'nne  roulette  4  qu  repousse 
en  arrière  la  pièce  en  forme  de  coio  y,  et  fait  ouvrir  ainsi  Ui 
soupape  h,  enfermée  dans  l'intérieur  du  porte-vent ,  où  elle 
bouchait  le  passage  à  l'air.  Quand  la  roulette  d  re4esceqd, 
le  ressort  o  remet  le  coin^  da«s  sa  première  position  et  re** 
ferme  lajsoupape. 

Voilà up  moyen  sufi^sant  pour  JQuer  à  davier  mobile  parui^ 
plus  granèl  ou  par  un  pins  petit  volume  d'air  introduit  dftnal^ 


ft^a  CHÂPITRK  X. 

» 

Maintenant  voici  la  manière  de  joaer  Tinstniment  à  cb- 
yier  fixe  :  on  arrête  la  planche  bascôle  b  par  deux  verrons  qui 
se  trouvent  car  les  côtés  dn  clavier. 

Posant  le  pied  sur  la  pédale  t,  on  fait  baisser  la  contre-pé- 
dale m.  Celle-ci ,  au  moyen  de  la  corde  n  qui  passe  sur  la 
poulie  p,  tire  à  soi  le  coin^,  et  fait  ouvrir  la  soupape  conte oue 
dans  le  porte-vent; 

APPLICATION  D17  SYSTÈME    PRÉCÉDENT  A    UN    ORGY7B 

A   PÉDALES. 

$   287. 

Les  jenx  de  fond  seraient  placés  tant  à  la  main  <|a'aiis 
pédales,  sur  des  sommiers  séparés  de  ceux  des  jeux  d^anches. 
Les  premiers  parleraient  à  vent  réglé ,  les  seconds  seuls  se- 
raient expressifs. 

Le  clavier  de  pédales  étant  posé  sur  une  plancha  basculer 
c'est  lui  qui  ouvrirait  plus  ou  moins  la  soupape  tgai  doit 
modifier  le  vent  pour  les  jenx  d'anches. 

La  figure  815  {PL  27)  n'eit  que  pour  expliquer  ce  système, 
et  non  pour  servir  de  règle  pour  la  disposition  d'un  orgae 
parûl. 

a,  sommier  des  jeux  d*anches  à  la  main. 

b,  sommier  des  jeux  de  fond  à  la  main. 

On  voit  que  le  tirage  des  soupapes  se  ferait  en  même  "temps 
anxdeux  sommiers. 

Cy  davier  à  main. 

4,  sommier  des  jenx  d'anthes  de  pédales. 

e,  sommier  des  jeux  de  fond  des  pédales. 

/,  clavier  de  pédales. 

5r,  bascule  sur  laquelle  est  posé  le  clavier  de  pédales.  Elle 
a  son  point  de  suspension  en  t  et  se  trouve  soutenue  vers  9, 
soit  par  des  ressorts,  soit  par  un  contre-poids ,  que  I'cmi  ns 
pas  représentés. 

Tant  que  l'on  n'appuiera  pas  assez  sur  la  pédale  f  pour 
faire  baisser  là  planche- bascule  ^r,  l'orgue  parlera  au /cnanû- 
simoi  mais  lorsque,  par  une  plus  forte  pression,  on  fera 
baisser  la  bascule^ ,  la  roulette  k  remontera,  et  agissant  sur 
le  coin  A,  fera  ouvrir  la  soupape  /  qui  laissera  entrer  une 
plus  grande  quantité  d'air  dans  le  porte- vent  qui  commu- 
nique aux  sommiers  a  et  d,  sur  lesquels  sont  .les  jeux 
d'anches. 

Ponr  donner  de  l'expression  i^ux  jeux  à  main  lûvsqu'çit 


li'ÊtAploie  pas  les  pédales,  on  ajoute  une  saillie  k  la  table* 
bascule,  qai  permette  de  faire  agir  celle-ci  sans  l'intenné* 
diaire  des  touches  du  clavier  de  pédales. 

Voilà  le  principe.  On  peut  le  modifier  de  bien  des  ma* 
nières.  Ainsi,  par  exemple ,«  au  lieu  d'une  soupape  qui 
s'ouvre  en  s'étoignant  du  cadre  qu'elle  recouvre ^  on  pent 
faire  glisser  de  haut  en  bas,  ou  de  côté,  une  planchette  sur 
une  ouverture  triangulaire,  telle  que  Tindique  la  figure  814]^ 
Planche  27. 

SOUFFLERIE   A   VEMT  CONSTANT   MODIFIE   POUR   CBAQOE  TOUGBK 

SÉPARÉMENT. 

S  288. 

Noas  avons  déjà  mentioniié  dans  la  notice  historique, 
tome  I,  page  lxii^  l'orgue  que  Sébastien  Erard  construisit 
eu  t83o  pour  la  chapelle  des  Tuileries,  et  dans  lequel  se 
trouvait  un  jeu  à  anches  libres  rendu  expressif  pour  chaque 
uote  isolément.  Voici  en  quoi  consistait  le  moyen  par  lequel 
on  a  obtenu  cet  effet  : 

L'air  contenu  dans  la  laye  s'introduit  dans  les  gravures 
en  passant  par  des  petits  troos  percés  dans  nne  planchette 
collée  sous  le  sommier  et  recouverte  en*dessous  par  des  sou- 
papes articulées,  munies  de  ressorts  qui  portent  sons  toute 
leur  longueur.  La  touche ,  en  faisant  baisser  d'àb<Nrd  la  par- 
tie antérieure  de  la  soupape,  n'ouvre*  que  les  plus  petits 
trous.  En  enfonçant  davantage  la  touche,  la  soupape  d^ 
couvre  un  plus  grand  nombre  de  trous,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  qu'il  puisse  passer  une  assez  grande  quantité  de 
vent  pour  faire  parler  les  tuyaux  à  leur  maximum  de  force. 

REFLEXIONS   SUR  LES  PRS(!ÉDSNTS  SYSTÈMES* 

8  289. 

La  soufflerie  à  pressions  variées,  qui  est,  à  notre  avis,  la 
meilleure  lorsqu'elle  peut  recevoir  une  impulsion  directe, 
prompte,  ferme  et  sans  faire  sentir  forcément  les  degrés  in- 
termédiaires d'un  poiut  de  sa  compression  à  un  autre,  a  de 
graves  inconvénients  lorsqu'elles  ne  réunit  pas  toutes  ces  qna-» 
lités,  et  telle  est,  selon  nous,  celle  que  Grenié  propose  d'éta- 
blir an  moyen  de  poids  mobiles  (g  285).  En  effet,  on  con- 
cevra facilement  tous  les  inconvénients  que  présente  pe  sys- 
tème :  le  chariot  chargé  d'un  poids  très-lourd,  devant  être 


$6i  ^lUPtinM  t. 

ramène  à  son  fK)înt  de  départ  au  moyen  d  un  conife-poîds  i 
{Jig.  57Ï,  PI,  19),  exigera  une  force  et  un  mouvement  consi- 
dérables en  p  lorsqu'on  voudra  le  faire  agir;  on  ne  pourra 
jamais  passer  du  piano  au  forte  sur  la  même  note,  sans  subir 
plus  ou  moins  rapidement  toutes  les  nuances  intermédiaires 
occasionées  par  le  passage  du  chariot  qui  se. traîne  ou  qui 
roule  sur  la  table  du  soufflet.  Lorsque  cette  taille  ne  sera 
point  tout-à-fkit  horizontale,  le  poids  du  chariot    varie» 
continuellement:  tantôt  il  retombera  de  lui-même  ^tantdt il 
feindra  plus  de  force  pour  le  faire  mouvoir,  etc.,  etc.  Il  parait 
^tte  4^ttmé  ne  fat  pas  longtemps  à  s'apercevoir  de  toos  ces 
défiiuts,  car  il  ne  fit  pas  usage  d'une  pareille  soufflerie  dans 
l'orgue  du  Conservatoire,  ({ui  est  le  plus  grand  qu'il  ait  fut 
construire. 

i  à90. 

Ui  soufflerie  où  l'air  régulièrement  compriibé  ne  vaiie 
d'intensité  ^u'à  raison  du  passage  plus  on  moins  libre  qu'on 
Hii  laisse  pour  arriver  dans  la  Uye,  a  aussi  des  défauts  assez 
graves.  Elle  obéit,  à  la  vérité,  avec  promptitude,  mawd'ooe 
manière  ioelacte  et  trompeuse.  Poar  le  démontrer,  supposons 
f  lie  l'air  soit  CQmprimé  dans  devx  vases  communiquant  entre 
eux  par  une  ouverture  variable ,  et  prenons  pour  eiemp/e  la. 
figure  ^26,  Planche  28,  dans  laquelle  nous  ferons  abstrac- 
tion, des  divisions  6  d«.  Si  l'ouverture /est  égale  à  l'ouver- 
ture e,  l'air  aara  à  peu  près  la  même  densité  dans  le  vasec 
que  dans  le  vase  A,  oik  il  est  comprimé  par  le  piston  g.  Mais 
91  l'ouvertore  e  restant  la  même,  on  augmente  l'ouverture/, 
l'air  perdra  dans  c  une  partie  de  sa  densité  primitive.  Il  soit 
de  là  ^ue  pour  obtenir  un  air  comprimé  au  même  degré  dans 
les  deux  vases  A  c,  lorsque  l'on  fait  varier  l'issue/,  u  fisindra 
faire  varier  4ans  une  égale  proportion  l'euverCure  e. 

Maintenant  supposons  que  l'on  veuille  soutenir  au  même 
degré  de  force  un  accord  dans  lequel  on  fera  entrer  successi* 
vdment  les  tiotes  (r>  is*  ^*  e^  c^  €9  Cq.  Si  rouverture  e  est  juste 
potir  ique  te  c^  parle  à  son  minimum  de  force,  lors^pie  l'on 
abaissera  la  touche  e*,  l'air  n'aura  plus  une  densité  suffisante 
pour  faire  parler  cS  et«*.  il  faudra- donc  augmenter  l'on  ver- 
taté  e  à  mesure  que  l'on  ajoutera  une  nouvelle  note  à  l'ac- 
cord. Mais  dans  quelle  proportion  cette  augmentation  devra- 
t^lle  avoir  lieu  ?  Voilà  la  difficulté.  On  concevra  qu'en  tai- 
sant une  gamme  chromatique  on  puisse  obtenir  noe  intensité 
de  son  ImM»  «gèle  éa  euvnmt  ou  eu  fordiant  progreesiv^emenf 


ftÉPLSXioJfs  stm  LBs  pRÉciéoENTs  titnkuts.        a65 

la  sonpape,  selon  qae  Fon  tent  augmenter  ou  diminnèr  la 
force  de  l'air  :  dans  ce  cas,  on  suit  une  marche  régulière 
dans  laqudrer  on  est  ^uidé  par  l'oreille  ;  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  passer  d'une  grande  dépeilse  à  une  faible  et  de  procéder 
par  intervalles  éloignés  en  conservant  toujours  la  même  in- 
tensif^ dé  son;  quanJ  il  faudra  que  le  vent  se  trouve  aa 
degfé  de  cOndensa'tioii  suffisante  avant  d'en  entendre  Teffet, 
et  que  par  conséquent'  roreille  ne  pourra  plus  servir  de 
guide*,  otk  né  concevra  plus  comment  on  peot  vaincre  tant 
de  difficultés,  stirtont  si  l'on  considère  que  lagent  de  tentée 
ces  appréciations  mathématiques  et  rigoureuses  est  le  pied 
é^er^ànt  ùné  pression  sur  une  pédale  dont  la  coorM  est  al 
peu  grande  que  dans  i  décimètre  (4  pouces)  tout  Mplas,  il 
fâ  lidra  qu'il  trouve  avec  la  rapidité  de  la  pensée,  et  an  milieu 
des  préoccupations  de  l'exécution  musicale,  le  pahii  jasCe  o& 
il  dott  s'arré'téf  pour  produire  l'effet  désiré. 

8  201. 

Iié'^st^e^de  M;  Eràhl  (g'  2S8)  présente  les  mêmes  incon- 
^évne'ttts ,.  lÉta&s  d'une  manière  encore  plus  sensible ,  en  ce  que 
tous  ley  dtveH  degrérd'intensité  doivent  se  trouver  dans  l'en- 
fcnscettient'  de  la  touche  qui  ne  peut  parcourir  tout  au  plus 
tivte  8^  ou  9  ibinimètres(3  ou  4  lignes),  et  que  c'est  dans  cet 
intervalle  qu'il  laut  trouver  le  point  juste  où  la  touche  doit! 
rester  suspendue  sous  la  pression  du  doigt  pour  obtenir  le 
ée^tê  de  îùtétf  que  l'on  veut  donner  au  son. 

ié-  différence  de  force  entre' les  doigts,  là  pression  inégale 
que  l'air  exerce  sou?  les  soupapes  à  raison  de  la  variété  d^ 
leiirè'Stttfàeé's,  le?  déplacement  de  la  main  pour  parcourir  des 
distaAcesptttS^  ou  moins  éloignée»  ^  la  rapidité  de  l'exécution^ 
sont  autant  de  causes  qui  viennent  aussi  concourir  à  augmen- 
ter les  difficultés. 

Le  son  ae  produisant  par  l'entrée  de  l'air  à  trâve^srde^pfetlts 
trous  que  découvre  suceessivement  Je  soupape,  ne  peut  ja» 
mais  être  attaqué  avec  force  et  netteté.  Il  est  obligé  de  subit'* 
un  crescendo  inévitable  et  teujonra  sensible,  quelque  rapide' 
qu'il  soit  ;  aussi  a-t-il  quelque  chose  de  tardif  et  d'empâté. 

Ce  système  ne  peut  d'ailleurs  s'appliquer  auit  dnches  qu! 
exigent  un  large  coarant  d'air,  parée  que  les  petites  outer- 
tares  des  soupapes  lecw  font  éprouver,  dani' leur  intonation^ 
des  variations  coasidérsdbles»  Aassi*  M.  Er^  avait-H  .été 
obligé  d'y  renoncer  pour  la  première  octave  de  l'orgue  de| 
Toileries. 

Facteur  létOryueSf^  tome  9^  93, 


%e$  âliPRRB  té 
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SECTION  U. 

CèNSTEUCTlOli  DB  L*ORGUB  BXPBBSSIP  DB   GlUUIlÉ. 

S  292. 

L'orgue  que  Von  va  décrire ,  et  dont  on  indiquera  foos  la 
détails  d'exécution,  n'a  qu'un  seul  jeu  d*ancnes.  libres  as 
cinquante-quatre  notes  d'ut  huit  pieds  en  fa. 

a  a  {fig.  786  et  787,  Pi.  27]  sont  les  montants  da  bâti.  Ib 
ont  3o  millimètres  (  i4  lignes)  sur  chaque  fiace  et  i  mètR 
i4  centim.  (3  pieds  6  pouces)  de  haut. 

6  6  6,  traverses  assemblées  dans  les  montants  et  destinées 
à  recevoir  la  soufflerie.  Le  dessus  de  la  première  par  en  btf 
est  à  367  millimètres  (i  pied  >  pouce)  au-dessus  da  plan- 
cher, et  les  deux  autres  sont  à  i5o  millimètres  (5  poocs 
6  lignes)  l'une  de  l'autre  du  dessus  en-dessus.  Onpeotlair 
donner  3o  ou  33  millimètres  (i4  ou  16  lignes)  d'épaisseur. 

c,  plinthe  ou  traverse  du  bas.  Elle  a  96  millimètres  (3  poo- 
ces  6* lignes)  d'épaisseur.  Au  milieu  de  sa  fiioe  anténenre, 
elle  forme  une  saillie  de  3  a  millimètres  (10  lignes)  ser  uœ 
largeur  de  3a 5  millimètres  (1  pied),  comme  00  le  voit  au 
plan  (fig.  788)  en  c\  et  l'on  abat  la  plinthe  dedomilH' 
mètres  (  1 3  lignes)  environ  derrière  cette  saillie,  pour  qae  les 
pédales  ne  s'y  trouvent  point  arrêtées  en  s*abai»ant. 

La  pédale  d  {fig,  787)  a  son  point  de  rotation  sur  le  bord 
de  cette  saillie  c\  et  elle  porte  à  son  extrémité  opposée  un 
piton  auquel  on  accroche  la  tige  1  qui  tire  la  baacok  c 

C^^.  786). 

Le  bâti  a  i  mètre367  millîm.  (4  pieds  3  pouces)  de  large 
sur  433  millimètres  (  1  pied  4  ponces)  de  profondeur  du  de- 
hors en-dehors. 

S  293. 

Comme  la  tige  t  est  courte  et  que  la  pédale  en  descendant 
décrit  une  courbe  qui  lui  fait  perdre  son  aplomb ,  il  en  ré- 
sulterait un  mouvement  qui  tendrait  à  faire  avancer  et  re- 
culer l'extrémité  de  la  bascule  e  (fig.  786),  ce  qui  causerait 
à  renburchement  de  cette  bascule  un  frottement  considé- 
rable et  un  craquement  insupportable.  Pour  éviter  ce  défant; 
oa  creuse  le  support  g  dans  toute  sa  longueur,  et  l'enfiour- 
chement  /  se  termine  par  un  cylindre  qui  entre  dans  et 
trou.  Par  ce  moyen,  la  bascule  ne  se  trouve  plus  géoée  dans 
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son  monvemeDt,  et  elle  peut  toÎTre  librement  rimpultion  que 
lui  donne  le  tirage  de  la  pédsde.  On  garnit  le  support  g  d'une 
virole  de  cnivreponr  éviter  de  faire  trotter  boit  contre  bois. 

A  l'extrémité  du  petit  bras  de  levier  de  la  bascule  e,  on 
met  on  galet  arrondi  h  {fy  786  ) ,  et  l'on  garnit  d'une  plaque 
de  finr  bien  dressée  le  dessous  de  la  table  du  soufflet  à  l'en^ 
droit  où  porte  le  galet. 

S  394. 

La  soufflerie  se  compose  d'un  ventilateur  divisé  en  six  par* 
ties ,  dont  trois  d'un  dite  et  trois  de  l'autre  ;  chacune  d'elles 
ne  doit  avoir  qu'un  pli,  comme  on  le  voit  en  /,  dans  la 
figure  786,  et  non  deux,  comme  on  Ta  représenté  dans  la 
figure  550  (P^  19),  parce  que  les  ventilateurs  n'ont  point 
une  grande  course  à  iàire,  et  que  le  vent  a  d'autant  plus  de 
fermeté  qu'il  y  a  moini  de  plis,  ' 

S  295. 

On  fera  trois  tables  (/?^.  790>  Pi,  2T)  d'un  mètre  36;  mitlim. 
(4  pieds  3  ponces)  de  long  sur  3a &  millimètres  (  1  pied)  de 
large  et  35  millimètres  (  1 1  lignes)  d'épaisseur. 

Au  milieu  de  la  largeur  de  deux  de  ces  tables  on  fera  des 
ouvertures  circulaires  a  a  de  8  centimètres  (3  pouces)  de  dia- 
mètre également  éloignées  de  la  ligne  milieu  6,  et  à  i4  ce»* 
timètres  (  8  pouces  1 1  lignes)  l'une  de  l'autre. 

Les  tables  mobiles  n  {fig,  786),  au  nombre  de  six,  auront 
la  même  largeur  que  les  précédentes,  mais  seulement  65o 
millimètres  (a  pieds)  de  long.  Lorsqu'elles  seront  attachées 
aux  deux  grandes  tables ,  il  y  aura  entre  elles  un  intervalle 
de  37  millimètres  (i  pouce). 
.  Pour  donner  à  Tair  une  communication  d'un  ventilateur  à 
l'autre,  on  fera  à  quatre  de  ces  tables  des  ouvertures  sembla» 
blés  et  correspondant  exactement  à  celles  des  grandes  tables, 
et  on  réunira  les  ventilateurs  par  des  porte-vent  élastiques 
m  m  m  m.  Voici  comment  on  èiit  ces  porte-vent. 

S  296. 

On  prépare  d'abord  nn  moule  composé  de  trois  planches 
de  13  à  i5  centimètres (4 ponces  5  lignes  è  5  pouces  7  lignes) 
de  long,  dont  celle  du  milieu  est  un  peu  |àus  mince  à  un 
bout  qu'à  l'autre;  on  les  cheville  tontes  les  trois  ensemble 
aux  deux  bouts  «  et  l'on  en  fait  an  cylindre  de  8  centimètres 
(3  ponces)  de  djam^tre^ 
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c|onjt  o^  colle  U»  ^eof  l>or<d$  1*^  spj-  i'iWi(>^^  f^Pfm  Jbi  «v«if 
chaufreioès  et  en  fiy^nt  ^o.ia.de  placer  ,uj[)ç  ^)|u^c  4J^  ^pi' 
8ou$  Tenciroit  4e  l^>u^r«  ppvif  jÇ^e  hfffi^i^  9«  ^^M^wAie  pat 
a^^.  moule. 

Lorsque  la  colle^^t  bi^  ;;èc^^^  8Dfimff9^]b«# 
une  lunette  ai^i  consji«J^  .en  uf^e  jpIfUA^^  dç  ^4 
(5  ponces  i  lignes)  en  carré  snr  i^milliin/i|;i^j(^4^ifttj  J[i- 
paisseur.  On  y  fait  au  milieu  «eue  ouverture  ronde  de  8  centi- 
mètres {3  pouçe^^  de  diamètre^  autour  de  Ijl^i^^e  4m,  ^t, 
sur  le  plat  de  la  planche  e^  d'un  sevd  .côté  ,  ua^  pp^î^  jj^ 
laquelle  on  rabat -la  pefiu  du  porte- vent.  Ces  jiuqiej^tfi^  4f^^ 
être  collées  sur  la  peau ,  et  les  rives  de  leurs  ç^rr^  «Lcixcftt 
être  bien  dés^auchiés  entre  elles.  On  eutourç^^en  fpr9^^6  xif^ 
le  cylindre  avec  un  fil  de  laiton  écroui,  u*  9^  4^  Ç9uh^^.Jil^t 
et  on  arrête  ce  fit,  par  les  deux  bouts^  '^uf  .Ii^emçÎJi^C!^  J^'isr 
tervalleque  laissent  entre  eux  les  pas  de  cette  hélice  doit  être 
d'un  centimètre  (  5  lignes  )  e}tyjiiqi.  On  colle  par-dessus  une 
aqt£6  pçau  q^e  l'on  applique  ^i^^jj^€tsfjafit49»mof«mdtsiy 
linge  trempé  dans  l'eau  chaude,  ,ét  qi^nd  1^  49^  |çs(  ioc,  QP 


ôte  le  moule  en  faisant  ;glisser  dja()ord  J^  .parti#  du 
pjuis  ensuite  lç9  deijix  ^ùpr£s,  .Qn  c^Ue  e^  1*011  atU^  i'rmnédaunt 
de  I9  peau  à  cbaquf:  ))oiit^  (jl.an^  1^  i^ç^te^^ue  Ji*w«£gate  ««• 
tour  àfi  trou,  et  f'çp  ^çoUe  éyg;alemejxt  ^ur  |ou^  1»  fftçt  4e  ta 
lunette  qui  doit  pojser  contre  Ifi  table  »  un  tMftafm  4«  peaa 
dont  on  enlèvera  uns  pièce  dp  4a  ^^van^mf  4^  |NMtc-««at. 
La  longueur  de  c^s  pojr,te-ye!|kt^  y  compris  ^  iinMÊêm,att 
déterminée  par  récarte^enjt  qui  ^  tcauye  ^iitic^  1»  ff^fn^  tf 
I9  petite  table;  ici,  il  est  ^e  ^3  pii)ifmèt^^3  ftWAs^  5  lifoest- 
Ainsi  l'on  pourra  donner  aii  porte-]r«j^  ^  ^éfiwètee  <  è  po»- 
C|M9lJfiB^3).eii  tonl* 

On  peut  fixer  les  porte-^enC  à  leur  place  en  \es  faisant  glis- 
ser entre  deux  tringles  à  feiriUure  un  peu  en  cjolp ,  pour  que 
la  lunette  entre  d'abord  librement  et  qu^eHe  se  trouve  biea 
serrée  quand  elle  est  à  son  poifii»  ff-^^^  comme  il  est  très-rare 
qu'on  soit  obligé  de  les  démonter/ il  va.ut  ipi^nx  lesaf^étir 
avec  des  ris. 

^  $clis|^;  |iu  .côté  4ç  1^  q^e^  ^  s^i^el  mt  d  eenti- 
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poôfscar»  «t  ^celles  des  c6tét  n'ont  qae  5  mOlimèCres  (  a  lignes  ) 
die  large  à  leur  petit  boat^oà  lear  épaisseur  se  troave  aussi 
dliminuée. 

«299. 

A  la  petite  table  du  T«itilatenr  inférieur,  de  cbaqne  côté  , 
on  fera  une  ouverture  de  i  i  centimètres  (  4  pouces  5  ugnes)  en 
4:arré,  et  on  les  remplira  par  un  grillage  formé  de  petites  trin- 
gles de  bois  mince  enchevêtrées  l'une  dans  l'autre  et  bien  af- 
fleurées avec  la  table  du  côté  de  l'intérieur.  La  traverse  du 
milieu  est  plus'large  que  1m  autres  {fy.  572,  PL  19).  On  peut 
éviter  de  Caire  ce  grillage ,  en  perçant  tout  simplement  à  la 
xnèche  anglaise  des  trous  assez  grands  et  assez  nombreux  pour 
qu'il  puisse  y  passer  une  saffisante  quotité  d'air.  Ici,  cette 

3uantité  ne  doit  pas  se  calculer  sur  la  surface  d'une  seule 
es  petites  tables,  mais  bien  des  trois,  paisqoe  les  trois  ven- 
tilateurs communiquent  ensemble  et  n'en  font  réellement 
qu'un,  {Fc^et  n*  706  et  suiv.,  toUie  II, page  45.) 

i  300. 

Les  soupapes  qui  recouvrent  ces  ouvertures  pourraient 
être  faites  d'un  simple  morceau  de  peau ,  si  l'on  en  avait  qui 
fût  bien  épaisse,  bien  souple  et  bien  droite  ;  mais  comme  il 
n'est  pas  facile  d'en  trouver  qui  ait  ces  qualités,  on  les  pré* 
parera  ainsi  au'on  l'a  expliqué  paragraphe  207. 

Après  avoir  coupé  à  la  règle,  avec  la  pointe  <f  nn  couteau 
bien  tranchant,  toat  l'excédant  de  la  grandeur  de  la  soupape, 
on  la  met  en  place  et  on  la  fixe  par  une  petite  règle  posée  an 
milieu  et  retenae  par  deux  ou  trois  pointes  de  cuivre  que  Ton 
n'enfonce  pas  tout-i-fait  pour  éviter  de  faire  goder  1»  peau 
sous  la  pression  de  la  tringle  de  bois. 

S  301. 

Aux  deux  extrémités  et  à  l'angle  postérieur  de  la  grande 
table  de  dessus ,  on  fera  deux  ouvertures  sur  lesquelles  on 
posera  deux  porte-vent  dont  la  partie  supérieure  ira  aboutir 
dans  le  prolongement  e  de  la  laye  (/^r.  787).  On  placera  obli- 
quement dans  cette  partie  un  grillage  en  k,  que  l'on  recou- 
vrira d'une  soupape  pareille  à  celle  que  Ton  vient  de  dé- 
crire, afin  que  l'air  des  ve^itilateurs  qui  se  vident,  ne  puisse 
pas  rentrer  dans  ceux  qui  s'emplissent. 

Le  denns  de  ce  prolongement  de  la  laye,  qui  n'est  qunn 


MfCt-Tent  eottAéi  âolt  pouvoir  /ouvrir  ponr  déccmyrir  an 

pj»  ^nwM^ca  Im  lii^MM  parte  éa.  ««if ft«t ,  caoïp»  ob 
Ta  expliqué  art.  745  et  sniv.  Il  est  essentiel  qu'elles  ■•  tfaitiint 
aucun  craquement,  aucun  htpiL  Ftpur  cela,  ou  aura  soiu  que 
le  bois  ne  frotte  nulle  part  contre  le  bois^  n^i^s  quç  toutes  Is 
parties  awibilef  soient  appuyi^es  sur  d^  bandes  de  peau  àa 
oèté  velii. 

Las  sottfttets  terminés,  on  les  arrête  curies  tr^ver^eç  b  {Jî§, 
Têfi,  PL  31  )  avec  deux  fortes  vis  à  chaque  bout;  on  pose  fef 
porta<-Yent  m,  et  l'on  accouple  les  Teutiiateùrs  au  moyen  des 
Uinglis  fc.  Pour  éviter  que  ces  tringles  joe  frottent  contre  la 
peau  et  contre  les  grandes  tables,  on  fait  paçser  Içs  vis  dans 
des  rpadetlies  de  enir  de  4  ^  5  millimètres  (i  ip  Â  2  lignes)  d'é- 
paisseur, qj^e  l'on  pose  ^tre  ce^  tringles  et  les  bçrd^  des  ven- 
tilateurs.^ 

SOfCMIER. 

En  disposant  les  tuyaux  su^  d/eu^  rangs,  il  suffire  de  donner 
au  sommier  16  centimètres  (6  pouces)  de  largeur  suri  mètre  24s 
ipillimè^Hf  (}  pia4«  *0  p)  de  longueur.  Lsegraniseï  pourront 
4tr|i  4f  3$  milUmètres  (1^  lignes)  de  ptofopdeur.  La  première 
nutji  ^^  ipilliiuè^res  (11  lignite)  de  (arge,  mais  on  eu  pourra 
dtmin|i«r  TQUVtf tv^e  «u  mnyap  de  tringW  ooUéas  sur  |e»  cA- 
tés  des  barre^  p0uv  4in|iuaaf  la  largeur  des  soupapes.  Lts 
%ilffM  grtvurei  ipimt  an  diminuant  jusqu*^  la  dernière,  ^  la- 
quaUll  il  «ufto  da  domi^r  8  millimètres  (3  liguas).  Cet  ei«at 
1l'êy9n(  l{u  |iu  A«ut  jeu,  n'a  besoin  ni  de  registre  m  de  efaape, 
liMlis  s^  eoilert  sur  la  tat>le  du  sommier  une  planche  de  2  S 
igiUimètrasdi  ligui^f)  d'épaisseur,  <|ans  lafl|uelle  en  fait  aupa- 
ravant les  trous  carrés  qui  doivefit  recevoir  les  pieds  des 
tuyaux.  Ces  ouvertures  traverseront  d'outre  en  outre,  et  leurs 
côtés  seront  bien  à  l'équerreavec  les  faces  de  la  planche. 

(«%  l^yn  et  les  siwpapei  se  font  comme  àl'nedinaiva. 

DES   TUyAUX. 

S  303. 

Les  tuyaux  se  çoibposent  de  six  parties  principales  : 
I*  ie  pied  , 
%^  de  noyau , 
3*  La  bouche , 


DM  PUDf  DU  VDTAUZ.  t?! 

i«  La  platine, 
S«  Lalai^gattia, 
69  Laff»»tta. 

MS9  rivpfi  pas  TUT4VX. 

S  304, 

Les  pieda  sont  txirmés  ^e  quatre  plap«hef  de  bois  femç,  tel 
qne  le  chêne,  U  l|iétre,  l'^rable^  «te,  ^aç  Tpn  colle  ^  pUli 
joints. 

Leur  longueur  Mut  re^er  I^  piéme  depuis  le  premier  m< 

J'nsqu  au  mi  de  Tociave  suivaote  ;  mais,  à  partir  de  cette  note, 
'expérience  i|  démontré  mie  popr  faire  bien  parler  les  ancbet 
libres,  il  fallait  donner  a  leurs  pieds  une  longueur  égale  4 
celle  d'un  tuyau  à  bouche  qui  serait  à  peu  près  au  même  ton 
qu'elles. 

Leur  section  forme  on  rectangle  déterminé  par  la  grosseur 
dKes  Boyaox  ;  ainsi,  il  fiindra  d'abord  tracer  un  diapason  dé  ces 
çrosseun  ee  qu'on  fera  ainsi  t 

$805. 

Tirez  une  ligne  a  b  {fg.  789)  que  tous  diviserai  en  ciqi 
quante-quatre  parties  indéterminées,  telles  que  d'un  centimètre 
(5  lignes)  par  exemple.  Sur  la  première  et  la  dernière  division, 
élevez  le«  perpendiculaires  c^,  e  t.  De  «  en  c  poptea  le  edté  du 
premier  noyau,  qqi  est  de  5 1  millimètres  (a  9  lignes),  et  de  6  en 
<  portez  i3  millimètre^  (5  lignes),  qui  sont  le  côté  44  poyau 
4a  dernier^. 

Dç  #1  en  m  portez  la  largeur  de  la  face  du  npyaii  dn  pre<« 
leier  u^,qHi  ^t  4e  4t  millimètres  (i 8  lignes), et  de6 enn  portes 
celle  4^  deroier/a,  qui  est  de  ao  millimètres  (9  lignes}. 

ComiQç  l^f  planches  de  devant  et  de  derrière  doivent  re- 
couvrir celles  des  côtés,  ou  augmentera  leur  largeur  de  l'épais- 
seur de  ces  dernières.  Ainsi,  ei|  donnant  7  millimètres  (3 
lignes)  d'épaissçur  au  bois  du  premier  ut,  on  portera  deux  fois 
7  ou  1 4  millimètres  (3  ou  6  lignes)  de  m  eu  s,  c'est-à-dire  7  de 
m  en  o  et  7  de  o  en  5.  L'épaisseur  du  bois  pour  le  dernier  fq 
étant  de  4  millimètres  (a  lignes),  on  portera  également  4  niiUi- 
mèlrçs  (  2  lignes)  de  li  en  r,  et  4  de  r  en  t. 

On  tirera  ensuite  les  oblique^  5t,  or  et  ce,  après  quoi  l'on 
n'aura  plus  qu^à  élever  sur  toutes  les  divisions  de  la  ligne  a  è 
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les  verticales  panllèlei  k  cset  à  e t.  Les  distances  dea  kc 
donneront  toutes  les  largeois  des  planches  de  c6té  ;  les  dii- 
fanoes  a<,  les  largeurs  de  toutes  les  planches  de  devant  et  de 
derrière ,  et  enfin  les  intervalles  de  o  à^,  les  épaisseurs  de  um 
ces  bois. 

§  306. 

La  longnenr  des  pieds  sera,  ponr  les  seize  premiers  toyau 
de  ut  à  mt  I)  y  compris,  de  i35  millimètres  (5  pouces),  pins, 
pour'faire  répanlement  qui  doit  entrer  dans  le  sommiei;  i  oes- 
timètre  (5  lignes),  en  tout  i45  millimètres  (5  pouces  4  lign^)' 
Le  dix-septième  pied  a  5i8  plus  12  millimètres  pour  l'épan- 
pattlementsBB&4ô  millimètres  (20  pouces),  et  les  suivants  vont 
en  diminuant ,  conformément  au  diapason  des  jeux  à  bon- 
ches. 

S  307. 

Lorsqu'on  voudra  faire  descendre  l'orgue  en/â,  on  donnera 
an  premier  pied  une  largeur  intérieure  de  60  millimètres  (  37 
ligues)  sur  45  millim.  (ao  ligues)  etS  millim.  (4  lignes)  d*épai»- 
seur  au  bois.  Sa  longueur  sera  de  16  centimètres  (  5  ponces),  y 
compris  i5  millim.  (6  lignes)  pour  répanlement;  les  autres 
dimensions  iront  en  décroissant  jusqu'à  l'ut,  dont  on  a  donné 
précédemment  les  mesures. 

6  308. 

On  dressera  les  rives  des  planchettes  sur  le  bois  à  dresser 
afin  qu'elles  soient  bien  à  Téquerre  avec  les  faces. 

Quand  les  pieds  seront  collés  et  bien  secs,  on  en  raboters 
les  bouts  bien  proprement  et  k  l'équerre,  afin  que  les  chapeaux 
des  noyaux  s'y  appliquent  exactement.  On  collera  dans  l'îa- 
térieur  du  pied  une  bande  de  parchemin  dont  les  bouts  vien- 
dront se  rejoindre  sur  le  milieu  d'une  des  planches.  On  fsra 
ensuite  l'épaulement  à  moitié  de  l'épaisseur  du  bois,  au  bas  da 
pied. 

6  309. 

Pour  que  le  noyau  joigne  bien  sur  le  haut  du  pied ,  et  ré- 
panlement sur  le  sommier,  il  faut  garnir  de  peau  le  haut  et  le 
bas  du  pied.  A  cet  effet  on  mettra  de  la  colle  sur  le  bout  su- 
périeur, on  l'appuiera  sur  un  morceau  de  peau  très-mince 
étendu,  le  duvet  en-dessous,  sur  une  planche  de  bois  blanc, 
et  avec  une  lame  bien  tranchante  que  Ton  passera  au  ras  da 
»*'^dy  on  détachera  le  morceau  de  peau.  Quand  ta  colle  sera 
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lècbe  ,  on  coupera  la  peati  par  «fie  incision  en  croix  allant 
l'un  angle  à  l'autre ,  et  l'on  r abaHra  les  quatre  triangles  qui 
en  résniteront,  dans  l'intérieur  du  pied  oiion  lescoUera. 

Pour  garnir  le  dessous  de  la  feuillure,  ou  ëpauIemenLx);!^ 
posera  le  bout  inférieur  du  pied  sur  un  morceau  de  peau  qs^ 
l'on  coupera  aussi  en  suivant  le  contour  du  carré.  On  fera 
entrer    rëpaulement  dans  la  partie  qu'on  a  enlevée,  et  d^ 

Suatre  coups  de  couteau  on  affleurera  la  peau  çvec  rextèrjle)i^ 
u  pied.  En  commençant  par  le  plus  jgros  tuyau,  oq  j)ev$  ei^* . 
ployer  les  morceaux  ^i  sortent ,  pour  de  pXu.s  petits  tuysiijiff 

^  310. 

On  peut  aussi  faire  les  piieds  d  une  antre  manière,  lorsqu'au 

Heu  de  noyaux  carrés  on  a  des  noyaux  ronds.  Bans  ce  cas, 

on  emploie  du  placage  de  bétre  ou  de  tout  autre  bois.  On 

coupe  une  feuille  de  ^t^ea^t  d'une  largeur  suffisante  pour 

faire  «n  peu  phts  de  deux  fois  le  tour  d'un  moule  cylindrique 

de  la  grosseur  uécessaire*  On  amindt  les  deux  rives  en  cban- 

frein  allongé ,  on  mouille  d*iin  eà^  la  feuille  et  on  la  chauffe 

de  l'autre  pour  qu'elle  s'arrondisse  plus  facileinejit.  Oo  y  met 

delà  colle,  en  çvitant  qu'il  ne  s'en  trouve  siir  la  par^tie  qni 

touche  le  moule  que  l'on  a  soin  de  bien  savonner  ;  on  renronl^. 

sur  le  cylindre  et  on  la  serre  avec  une  sangle.  Quand  la  colW 

est  bien  prise,  et  avaiït  qu'elle  ne  soit  tout-à-fait  sèche,  on  retira 

le  moule.  On  garnit  l'intérieur  du  tube  d'une  bande  de  fort 

parchemin  par  en  haut  et  par  en  bas  4  on  colle  un  ooyai| 

tourné,  dont  l'extrémité  forme  tenon ,  et  que  Von  perce  #ia 

centi^.  pu  racle  et  l'on  polit  ensuite  l'extéiieur  d^  ç^  p^. 

DI8  «OTAVZ. 

8311. 

lie  «oy«a  »  i/h'  ^^>  ^&^»  Pf'  19)  «tt  k  #»i4iedestioéa  è^ 
receFoIr  ialerieurement  l'anche  r  «t  «npériearewcnt  Ja  èoucfo 
m.  Popr  les  gros  tuyaoi^,  ily  4  économie  debeisàfairs  Icssb*' 
ches  fiéparémcot;  pour  ceux  de  la  seconde  ocUve  et  les  wn» 
vants ,  il  y  a  économie  de  temps  h  les  faire  d«  siéiM  iMraeaa 
que  le  noyau.  Pour  les  pr^iers,  onfail;  auboBtd'aa  cyJtpdiw, 
une  portée  qui  entre  bien  juste  dans  un  trou  prit  tiqué  dans  le 
noyau.  On  creuse  le  cylindre  sur  le  tour,  on  remplit  le  bout 
iunrteur  dm  trou  avec  na  bouchon  de  bois  collé,  on  abat  un 
de«  c6tés  du  cyiindrc  jusqu'à  ee  qu'on  ait  atteint  le  tiers  df| 
diaoièfr«  du  Iroo,  et  l'on  colle  le  bout  supérieur  4aiis  le  noyav^ 
«à  OriH^^Aftnot  juqa*à  répudémeiHa 


^ji  cHAPiTai  s; 

S  313. 

Noai  allons  explicpier  maiatenant  comment  on  £ût  lei 
hoysaz  et  les  anches  d'ane  seale  pièce,  en  commençant  at 
inemier  ut  huit  pieds. 

La  figure  558  est  le  diapason  des  noyaux  avec  leurs  anches 
TUS  de  face,  et  la  figure  557,  celai  des  mêmes  noyaux  et  anches 
Tns  de  profil.  Les  lignes  ponctuées  a  b  c,ab'c*  correspondent 


s  va        —   __^—    -     —       —  .^^  .^-  _— ._ — 

ans  diverses  parties  dont  le  diapason  indique  les  grossenn 
Ainsi,  lès  lignes  verticales  de  a  en  a  {fia.  558)  désignent  la  lar* 

1    .        a  È        »  a  m        mm  «  ■     •  .      ■  *      ■ 


,   iiqne  ,      .  

lignes  verticales  indiquent  la  largeur  des  anches  et  en  mèau 
temps  celle  des  platines.  La  figure  557  s'explique  de  la  méoie 
manière.  Ces  diapasons  n'ont  que  vingt-sept  divisions»  parce 
^e  chacune  d'elles  sert  pour  deux  tuyaux. 

%  313. 

On  prendra  du  poirier  ou  autre  bois  compact  et  lierme, 
oh  en  coupera  un  bout  assez  long  pour  6iire  plusieurs  anches, 
et  on  lui  donnera  la  dimension  du  plus  gros  noyau,  ou  de  la 
grosseur  extérieure  des  pieds,  ce  qui  revient  au  même.  Ces  di<- 
mensions  se  trouvent  sur  la  règle  que  l'on  a  tracée  pour  tailler 
les  planchettes  (g  3oi),  et  sur  les  diapasons  que  l'on  a  £aits 
d'après  les  figures  557  et  758. 

Les  longneun  des  anches  avec  leurs  noyaux  sont  indiquées 
de  grandeur  vraie  dans  la  figure  885,  Planche  30.  Voici 
comment  il  faut  entendre  cette  figure  :  toutes  les  lettres  qui 
sont  an-dessous  de  la  figure  indiquent  le  nom  des  notes,  et  les 
chiffres  qui  sont  au-dessus,  leur  numéro  d'ordre  en  commea- 
^nt  par /a  douze  pieds.  De  a  en  6,  partie  pleine;  de  6  en  c, 
lumière;  de  cen  </,  partie  pleine  de  la  platiné,  sur  laquelle 
l'anche  est  attachée  et  où  s'appuie  la  rasette;  decf  en  e,  rava- 
lement du  noyau  ;  de  e  en/,  chapeau.  C'est  le  développ«nentde 
ce  qu'on  voit  dans  la  figure  551,  Planche.  19,  où  les  lettres  a 
bdfghi  indiquent  les  mêmes  divisions. 

8  314. 

On  coupera  le  premier  morceau  à  la  longueur  du  piemier  C 

n*  8  (/iy.  885,  P/.  30),  quia  i4centimètres  (Sponces  i  lignes). 

On  mettra  le  reste  de  la  solive  à  la  grosseur  de  Yutjj^  [fig,  tiQ, 

PL  27),  et  on  le  coupera  à  h  longueur  d^  C^o*  9  Ify»  é^. 


tu  itoYAVité  27$ 

PL  àÔ).  Qiuu&d  on  aura  débité  ainsi  toat  le  iqpvceaii^  on  en 
tnettra  un  autre  à  la  grosseur  da  noyau  qui  suit  celui  au^el 
ou  était  resté,  et  Ton  procédera  comme  pour  le  premier;  ce 
que  l'on  continuera  jusqu'à  ce  qu'on  ait  débité  tous  les  noyaux.* 
On  conçoit  que  lorsqu'on  a  plusieurs  jeux  à  faire  en  même 
-temps,  il  y  a  économie  de  temps  et  de  matière,  car  on  peut 
préparer  un  morceau  pour  tous  les  ut,  un  autre  pour  tous  les 
vt  dièze,  etc. 

Tous  ces  noyaux  ainsi  préparés,  on  les  montera  sur  un  man- 
drin excentrique  à  vb  ,  représenté  de  face  fig.  760>  et  de  pro» 
fil  Jig,  761,  PL  26.  aaa  a  sont  huit'  vis  à  têtes  carrées  qui 
traversent  le  cadre  du  mandrin,  et  6666  sont  des  vis  ï.  boia 
qui  fixent  le  cadre  sur  le  plateau  monté  sur  le  tour. 

Il  faut  indiquer  sur  le  bout  du  morceau  de  bois  le  point  de 
centre  du  trou  que  l'on  devra  y  percer.  Ces  trous  ne  doivent  pas 
^tre  au  milieu  au  noyau,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  figures 
553, 555,561  et  563,  Planche  19.  On  trouvera  leur  juste  point 
en  traçant  au  tmsqnio,  sur  le  bout  du  morceau,  un  trait  qui  le 
mette  au  carré,  et  en  tirant  des  lignes  d'un  angle  à  l'autre  de 
ce  carré.  On  placera  alors  le  noyau  dans  le  mandrin  et  on  le 
serrera  fortement  lorsque  le  point  marqué  seira  bien  centré  sur 
le  tour. 

On  percera  tons  les  noyaux,  en  réservant  la  partie  pleine  a 
b  {fig.  885,  P^30)«  c'est-à-dire  que  l'on  n'enfoncera  les  mèches 
qu'à  la  profondeur  indiquée  pour  chaque  noyau  de  /  en  6» 
Pour  cela,  on  marquera  sur  la  mèche  le  point  jusqu'où  die 
doit  entrer,  d'après  la  ligne/ 6. 

S  315. 

On  trouvera  dans  la  figure  886  les  diamètres  de  tous  les 
trous  des  anches  de  g  en  i,  g*  t  sur  chaque  ligne  corrélative  à 
la  ligne  des  longueurs  des  noyaux.  Ainsi ,  la  ligne  n^-8  ayant 
1 8  millimètres  (8  lignes)  de  g  en  t,  il  faudra  employer  une 
mèche  qui  fasse  un  trou  de  ce  diamètre.  , 

On  peut  faire  deux  trous  avec  la  même  mèche  ;  par  consé- 
quent, trente  mèches  suffiront  pour  percer  tout  un  jeu.  On 
commencera  par  percer  les  trous  avec  de  petites  mèches  et  on 
les  agrandira  successivement  arec  de  plus  fortes. 

On  agrandira  aussi  l'orifice  supérieur  du  canal,  pour  que 
le  bout  de  la  bouche  y  puisse  entrer  bien  juste,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  figure  554,  Planche  19. 

Four  donner  à  l'anche  la  forme  qu'elle  a  dans  les  figures 


»54, 9W,  PîatlcSe  ÎÔ',  où  on  laî  ^oît  cte  &Ge  et  &;  çrt>fîl ,  et 
dans  la  figure  704,  tlanclic  27,  où  elle  est  vue  par  ïe  boot,  oe 
commencera  par  tracer  avec  une  pointe  sur  lés  quatre  &ce 
dit  morceau  de  bois,  la  hauteur  du  chapeau  incfiquée  par  les 
lettres  ef  {ftg.  ft85.  Pi-  30),  puis  la  partie  e  d  qui  eptre  àam 
le  pied,  toutes  les  lignes  verticales  de  la  figure  SS6  ,  cocres- 
pOndant  à  celles  de  la  figure  supérieure,  indiquent  de  gtnk 
la  largeur  des  platines  qui  doivent  étreappUquées^ur  Taucke. 
On  prendra  avec  un  compas  la  largeur  delà  platine  sur  cettt 
figure,  et  on  la  portera  sur  la  face  la  plus  étroite  du  morceaa 
de  bois,  en  posant  la  pointe  du  compas  sur  un  de  ses  bord»; 
<m  partagera  en  deux  parties  la  distance  qui  reste  jusqu'à  la 
r^ve  opposée,  et  de  ce  point  on  tracera  avec  un  trusquio,  de 
chaque  côté,  devant,  derrière  et  sur  le  bout,  des  traits  qui  dé- 
fermineront  la  largeur  de  l'anc/ie  proprement  dite.  Sur  ic  da- 
tant (du  côté  où  Ton  pose  la  platine]  on  fera  une   levée  qui 
couperd  an  quart  le  diamètre  du  canal' a  6  (  fig.  794).  Oa  mar- 
quera également  au  trusquin  Tendroit  oii  il  faudsa  la  foire. 
quand  on  aura  abattu  à  la  scie,  en  suivant  tous  ces  tEuts,  Is 
devant,  les  côtés  et  le  derrière  de  l'anche,  il  ne  restera  plu» 
qu'à  enlever  les  deux  angles  c  rf,  éf  {fig,  794),  et  à  bien  dres- 
ser la  £ace  a  b  quireçoitla  platine,  comme  on  le  voit  beaucoup 
plvLS'  en  grand  dans  la  figure  876,  Planche  30.  On  eoupera 
également  à  la  scie  la  partie  qui  entre  dans  le  pied  et  qpi  fiomie 
épaulément  dvecle  chapeau.  Pour  mettre  cette  partie  à  sa  juste 
grosseur,  on  se  servira  dé  la  règle  qn  on  a  tracée  pour  débite 
les  pieds,  d  aprè.s  la  figure  789,  Planche  27.  On  fera  ces  ara- 
sements avec  beaucoup  de  soin  pour  que  le  chapeau  porte  bien 
partout  sur  le  pied  du  tuyau,  et  que  le  noyau  entse  à  frotte- 
lâent  doux,  sans  ballotter. 

Si  la  platine  n'était  pas-assez  épaisse  pour  reçoavnr  le  vide 
<{ni  existe  dans  le  noyau  à  l'endroit  oii  l'on  a  découvert  le  can- 
nai ,  on  remplirait  cette  partie  par  un  petit  bouchon  de  boit 
collé  et  affleuré  avec  le  dessous  du  noyau. 

Ce  petit  morceau  de  bois  ne  devrait  pas,  bien  eatoado^d^ 
passer  la  platine  dansTintérieur  du  canal. 


nCS   BOUCHAS. 


Les  bouches  des  tuyaux  sont  ainsi  appelées  parée  qjue  le  son 
d^es  anches  vient  s'y  modifier,  comme  la  voix  dans  la  bouche 


ton  tot7cfiftl«  '!))7 

de  t^ homme.  Ce  sont  des  cônes  en  hoii  terminas  pair  nne  hémi« 
sphère  nercée  d*nn  trou  à  la  partie  supérieure. 

Les  dimensions  les  plus  favorables  que  Tonait  trouvées,!  ont  : 
une  longueur  égale  à  celle  de  l'anche  depuis  son  extrémité 
inférieure  jusqu an-dessus  de  chapeau; 

Un  diamètre  extérieur  égal  à  la  largeur  du  chapeau,  et  une 
OD^erture  égale  à  celle  du  canal. 

On  peut  faire  deux  bouches  de  même  grandeur  pour  deux 
tuyaux  à  un  demi-ton  l'un  de  l'autre,  sans  qu'il  en  résulte 
d'inconvénient  ;  mais  il  vaut  mieux  suivre  une  progression 
complète.  La  figure  885  donnera  la  longueur  totale  des  boa- 
clies,  mais  on  y  ajoutera  un  centimètre  (5  lignes^)  pour  la 
partie  qui  doit  entrer  dans  le  chapeau  ;  les  distances  a  c» 
b  c  (fig,  789,  PL  27),  prises  sur  la  règle  que  l'on  a  traeèe  pour 
les  pieds  des  tuyaux,  donneront  les  diamètres  extérieurs  des 
bouches  à  leur  partie  la  plus  grosse.  L'épaissenr  des  bois  sera 
de  4  millimètres  (a  lignes)  pour  le  premier /a,  et  de  2  milli- 
mètres (une  ligne)  pour  le  dernier;  la  distance  9  A  {fg.  886, 
PL  30)  donnera  les  diamètres  de  l'ouverture  des  bouches  à 
la  partie  qui  entre  dans  le  chapeau ,  et  du  trou  que  l'on  fait 
soit  sur  la  calotte  {fig.  554,  555,  553,  552),  soit  latéralement*^ 

.  §  317. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  pourra  faire  un  diapason  par-i 
ticuUer  pour  tourner  les  bouches.  La  figure  804, Planche  27, 
en  représente  le  modèle.  Voici  oomment  on  pourra  le  faire  : 

Sur  la  ligne  afijig.  804) ,  on  portera  61  divisions  à  5  mil- 
limètres (a  lignes)  Tune  de  l'autre  ;  on  élèvera  les  perpendi- 
culaires a  e,fki  Sur  la  première,  on  portera  la  longueur  af 
{fia.  885) ,  plus  nn  centimètre  (5  lignes);  et  sur  la  dernière^ 
la  longueur  a  /',  plus  un  centimètre  (5  lignes).  De  ces  deux, 
points  e  k  [fig»  804),  on  tirera  une  ligne  oblique,  et  l'on  élè- 
irera  toutes  les  autres  perpendiculaires  sur  chaque  |)oint  de 
divison  de  la  ligne  af;  on  coupera  toutes  ces  perpendicu- 
laires par  la  ligue  b  g,  d*après  les  dimensions  indiquées  de  ^ 
en  A,  k  la  figure  886,  et  les  distances  a  6,  fg  {fig.  804),  indi- 

?[ueront  les  diamètres  des  trous  des  bouches  à  leur  partie  in- 
érieure  /,  ainsi  que  l'ouverture  des  calottes  m.  La  ligne  d  i 
donnera,deaen  d  et  de/ en  i,  toutes  les  longueurs  de  la  partie 
inférieure  des  bouches,  c  e  sera  le  diamètre  extérieur  des 
bouches.  Ponr  donner  à  celles-ci  une  épaisseur  régulière,  on 
tracera  en-dessus  de  c  A  une  ligne  ponctuée  à  Q  millimètrei^ 

facieur  dOr^tiMs^  tpme  3»  .    ^4 


(4  ligiies)  de  c,  et  à  4  nillimètm  (i  lignei)  de  A  :  aÎM,  de  t 
à  e,  on  anra  toiM  les  diamètres  extériears  ;  et  de  la  ligne^ponc* 
tSée  en  «,  tous  !<•  diamètres  intérieurs. 

On  tournera  séparément  les  calottes,  et  on  y  fera  une  feoil- 
hire  ainsi  qn'è  la  partie  sopérieure  do  cône;  pour  les  voir 
ensemble ,  on  les  colle  et  on  les  affleure  sar  le  toor. 

Pour  parvenir  è  faire  parler  les  tayani  les  plus'éleTés ,  oa 
est  obligé  d'y  pratiquer  des  eavertores  tout  près  da  noyaa , 
cenme  ou  le  voit  en  n  (/^  804,  P/.  27).  Cette  échaiicrare 

Îoi  pénètre  jusqu'à  moitié  du  disjnètre  de  la  bouche  pour  le 
srnier/a,  va  en  diminuant  dans  les  tuyaux  inférieurs.  Elle 
ii*est  nécessaire  que  pour  les  seize  derniers  tuyau  «  c'est- i- 
dire  depuis  le  re  jusqu'au /d. 

Le  bois  qui  convient  te  miens  pour  les  bouches  est  celui  de 
poirier ,  d'alisier,  de  hêtre.  Ce  dernier  est  moins  boa. 

DBS  PLATlRSa. 

%  dis. 

Les  platines  sont  des  pièces  désenivre  qui  se  Tissent  sur  les 
côtés  du  canal  de  Tanche  et  qui  portent  uoe  ouverture  rectan- 
gulaire daos  laquelle  la  languette  peut  vibrer  sans  en  tou- 
cher les  bords.  On  peut  les  prendre  dans  du  cuivre  en  plan- 
che. On  les  perce  au  foret,  et  l'on  enlève  la  /umiére  kla  scie  ; 
mais  il  est  bien  plus  économique  et  plus  expéditif  de  les  faire 
fondre.  Ainsi,  l'on  fera  sur  le  diapason  des  platines  (/ia.  886), 
des  modèles  en  bois  ou  en  étain  que  l'on  aura  soin  die  tenir 
plus  grands  qu'il  ne  faut  i  cause  du  retrait,  et  on  les  donnera 
è  un  fondeur.  Dans  cette  figure  886  toutes  les  lignes  ^  k  don- 
nent les  largeurs  des  platines ,  et  ^  A  la  largeur  des  lumières. 
Leurs  longueurs  se  trouvent,  dans  la  figure  885,  savoir:  de  a 
en  d  celle  de  la  platine,  et  de  6  en  c  celle  de  la  lumière.  Lear 
ëjf>aisseur  peut  être  de  3  millimètres  (  i  ligne  i/i)  pour  le  pre- 
i&ier/a,  et  de  a  millimètres  (i  ligne)  pour  le  dernier. 

On  se  servira,  pour  dresser  ces  platines  sur  le  plat^  del'é- 
tau  parallèle  représenté  yi^r.  762  et  763,  VI.  26.  On  agran- 
dira la  lumière  au  point  cuiiveuable,  et  ou  l'évaserann  peu 
intérieurement:  cela  facilite  les  >ibratious  de  la  languette. 
A  pf  u  de  distance  du  bout  qui  porte  contre  le  noyau,  et  au 
lUifieu  de  la  largeur  de  la  platine,  on  percera  un  trou  pour 
recevoir  une  vis  à  tête  plate,  qui  doit  fixer  la  languette.  On 
turaude  ce  trou)  on  perce  ceux  qui  sont  destiués  aux  vis 

bois  aveQ  lesquelles  on  attacU*  las  plaiiaeji  su»  l'uBohe,  et 
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on  les  fraiie.  Six  vis,  on  haït  au  plus,  suffisent  pour  les  plus 
grandes,  et  iquatra  pour  les  moyennes  et  les  petiCesi  Quand 
les  platines  sont  en  place,  on  les  affleure  avec  l'anelM  sur  les 
côtés  et  sur  le  bout. 

DES   lANGUBtTES. 

i  319. 
Les  languettes  sç  font  avec  da  cuivre  jaune  en  plandiey 

3u'il  £aut  fortement  ëcronir ,  mais  cependant  pas  an  poibt 
en  'désunir  les  molécules.  Avant  de  les  battra,  on  les  eoope 
à-peu-près  à  la  grandeur  qu'elles  doivent  avoir,  ft  lors- 
qu'elles sont  forgées  sur  un  tas  bien  poli,  et  réduites  peu  à  peu 
à  l'épaisseur  convenable,  on  y  fait,  à  l'un  des  bouts,  une  en- 
taille dans  laquelle  doit  entrer  la  tige  de  la  vis  qui  doit  la 
fixer  sur  la  platipe.  On  pose  la  languette  à  sa  place,  et,  après 
avoir  dévissé  la  platine,  on  trace  par  derrière,  sur  la  languette, 
avec  une  pointe  bien  fine,  les  d«ux  côtés  et  le  bout  de  la  lu- 
mière. 

Pour  mettre  prom|>tement  les  languettes  à  leur  grandeur 
juste,  on  les  enfoncera  jusqu'^  l'un  des  traits,  dans  une  es- 
pèce d'étau  composé  de  deux  règles  de  bois  dur  réunies  d'an 
côté  par  une  bande  de  peau  faisant  charnière,  et  bien  dressées 
à  la  varlope  du  côté  opposé.  On  saisit  cet  outil  dans  un  ëtau 
ordinaire,  et  Von  enlève  à  la  lime  toute  la  partie  de  la  lau- 
6"«"e  5"»  «»cède,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  les  rives  des 
règles  de  bois.  Quand  qn  aura  fait  cette  opératit>ii  des  dettx 
côtés  et  sur  le  bout,  oh  replacera  la  languette  sur  là  plati^ 
et  ou  la  mettra  devant  fe  jour  pour  voir  si  la  languette  rem- 
plit bien  exactement  l'ouverture,  et  si  elle  n'y  touche  en  au- 
cun endroit.  Quand  elle  sera  bien  ajustée,  en  la  posera  sûr 
une  règle  de  cuivre  bien  dressée  pour  la  limer  sur  ù  plat.  On 
fera  pour  cela  un  petit  outil  qui  consiste  en  un  morceau  de 
bois, dur,  de  3  décimètres  (7  ponces  5  lignes)  de  long  sur 
4  centimètres  (  1 5  pouces)  de  large  ;  on  y  attachera,  avec  des  vis 
à  têtes  plates,  une  plaque  de  cuivre  de  3  millimètres  (1  ligne) 
d'épaisseur,  que  l'on  diçessera  bien  et  dans  laquelle  on  percera 
plusieurs  petits  écrous  pour  recevoir  des  vis  de  différentes 
forces ,  selon  la  grandeur  des  languettes,  et  au  moyen  des- 
quelles on  maintiendra  celles-ci  pour  les  limer,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre,  jusqu'à  ee  que  l'on  soit  parvenu  à  les 
mettre  à  leur  juste  point;  ce  à  quoi  l'on  ne  parviendra  pas 
sans  avoir  phis  d'une  fois  e«sayé  si  la  lai^nette  approche  du 
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ton  qu'elle  doit  rendre.  Nous  avons  recommandé  de  forger  les 
languettes  de  manière  à  ce  qu'il  n*y  eût  que  très-peu  à  les  li- 
mer  ensuite,  parce  que  l'action  de  la  lime  leur  retire  aoe 
partie  de  leur  écrouissage.  Si  donc,  lorsqu'elles  soat  bien 
dressées,  elles  étaient  encore  bien  au-dessus  du  ton  aoqnel 
elles  doivent  arriver,  il  faudrait  les  marteler  et  les  ajuster  de 
.  nouveau.  On  pourra  se  régler ,  pour  les  préparer ,  sur  le  u- 
bleau  suivant  qui  indique  les  épaisseurs  que  marque  le  leplo- 
mètre  pour  les  languettes  mises  en  ton. 

Poar  le  G  8  p.,  raignille  marque  80  degrés. 
G  4  p.»      —         —      40 
G  2  p.,      — .         ^'     25 
G  1  p.,      —         —      18 
CVsPm      -         -      10 

S  320. 

Quand  une  languette  est  à-peu-près  à  son  ton,  on  la  baisse 
en  la  limant  vers  son  point  d'attache,  et,  au  contraire,  on  la 
lime  à  l'autre  extrémité  pour  la  fai^  monter  ;  mais  il  l«nt  au- 
tant que  possible  que  l'épaisseur  soit  éçale  dans  tonte  ta  lon- 
gueur, et  que  ces  languettes  soient  à  leur  ton  lorsque  la  ra^ 
sette  est  de  a  ou  .S  millimètres  (i  à  i  ligne  ija)  à-pen-près  en 
arrière  de  la  lumière.  La  position  de  la  languette,  quand  elle 
est  en  place,  doit  être  droite,  comme  on  le  voit  dans  les  figures 
555  et  563,  planche  19,  et  non  courbée,  comme  dans  tes 
jenx  d'anches  ordinaires. 

L'égalité  du  jen  dépend  surtout  de  l'élévation  des  Un- 
guettes  ou  de  leur  saillie  hors  de  la  platine.  Si  un  tuyau  est 
tardif,  il  faut  diminuer  cette  saillie;  enfin,  il  faut  que  tontes 
les  languettes  soient  si  bien  réglées,  que  tons  les  sons  partent 
en  même  temps  au  pianissimo ,  croissent  également  de  force , 
et  ne  varient  pas  dans  leur  intonation.  Cette  dernière  qualité 
surtout  est  très-difficile  à  obtenir,  et  on ,1a  rencontre  bien 
rarement.  En  général,  le  son  baisse  lorsque  son  intensité 
augmente,  et,  par  conséquent,  il  monte  lorsqu'elle  diminue. 
Pour  obviera  cet  inconvénient,  Grénié  avait  imaginé  de  pla- 
cer au  fond  de  la  bouche  une  espèce  d'épiglotte  en  peau,  qui, 
étant  presque  fermée  dans  les  sons  doux ,  ralentissait  le  cou- 
rant d'air .  et  devait  ainsi  contribuer  à  baisser  le  ton  ;  tandis 
qn'étant!très-ouverte  dans  les  sons  forts,  elle  devait  établir  une 
sorte  de  compensation.  Mais  l'effet  ne  répondit  pas  à  son  at- 
tente,  et  ce  moyen  de  correction  devenait  M-méme  une  noa* 
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velle  cause  de  pertarbation  par  la  grande  difficulté  de  ré^èr 
les  épaiiseurs»  Ja  , flexibilité,  et  bien  d*aatree  conditions 
qu'auraient  exigées  ces  petite  appareils. 

D«   Là  ftASBTTE. 

§321. 

Ces  rasettes  difFèrent  peu  de  celles  des  jeux  d'anches  ordi« 
naires.  tl  faut  seulement  qu^elles  aient  plus  de  force  et  de 
atabilité.  On  les  bit  en  deux  patties  :  Tune  est  une  plaque  de 
enivre  de  a  à  Bmillim.  (1  à  i  ligne  i;i)  d'épaisseur  {fig,  793, 
PL  97),  dans  laquelle  on  fait  un  ëcrou  peur  recevoir  la  tiga 
dont  l'extrémité  se  termine  en  vis.  Il  faut,  en  outre,  fraiser 
un  peu  cet  écrou  pour  y  river  solidement  le  bout  de  la  tige, 
que  l'on  affleure  ensuite  à  la  lime.  Le  côté  de  la  palette  qui 
porte  sur  la  languette  doit  être  aminci  pour  qu'elle  appuie 
Dien  exactement. 

On  courbe  ensuite  la  tige  comme  on  le  voit  dans  la  figure 
1S55,  planche  19,  afin  de  lui  donner  plus  de  ressort.  Il  faut 
éviter  que  (a  rasette,  à  l'endroit  de  sa  courbure,  ne  soit  re- 
jetée en  arrière  et  ne  vienne  s'appuyer  contre  la  botte  du 
Inyan. 

§  322. 

> 

Pour  faire  les  tiges  des  rasettes,  il  fant  se  procurer  du  laiton 
bien  écroui  qai,%près  avoir  été  pour  cela  passé  à  la  filière 
autant  de  fois  qu'il  sera  nécessaire,  devra  être  du  n<*  19  du 
calibre  pour  le  premier /a,  et  aller  en  diminuant  de  grosseur 
pour  les  autres  notes ,  jusqu'au  n®  1 3. 

11  y  a  une  antre  manière  bien  plus  compliquée  de  faire  les 
rasettes.  Voici  en  qnoi  elle  consiste  :  Au  lieu  de  laisser  passer 
au-dessus  du  noyau  la  tige  de  la  rasette ,  on  la  visse  dans  un 
arbre  creux,  muni  d'un  carré,  que  l'on  fait  tourner  sur  lui- 
même  pour  monter  ou  descendre  là  rasëtte,  et  celle-ci  peut 
presser  plus  ou  moins  fort  la  languette,  selon  que  la  nécessité 
s'en  fait  sentir,  tes  figures  879  à  883  {PL  30)  représentent 
cet  appareil  monté  sur  un  tuyau  à  noyau  rond,  donnant  le  la 
au  diapason  d'orchestre.  "^ 

A  est  le  noyau  rond  daiis  lequel  l'anché  de  cuivre  B  est 
fixée  bien  solidement;  C  la  languette  assujétie  à  la  platine  par. 
la  vis  D  {fg.  882)  ;  E ,  palette  en  cuivre  de  la  rasette  dont  la 
tige  de  fer  recourbée,  qui  traverse  le  noyau,  se  termine  eu 
vis  à  son  extrémité  supérieure. 


F  est  une  tige  de  fer  percée  dans  tonte  sa  longaear  et  ta- 
raadée  pour  recevoir  la  vis  qui  est  au  bout  de  Ta  tige  de  la 
.  rasette.  Elle  porte  par  en  haut  un  carré  que  l'on  fait  toarner 
au  moyen  d'une  clef  à  longue  tige.  La  partie  ronde  qui  est 
au-dessous  du  carré  entre  bien  juste  dans  l'étrier  O,  que  Toa 
Toitde  face  dans  les  figures  879,  881*  et  par-dessus  dans  k 
figure  8*79,  G'.  Cet  étrier  est  vissé  sur  le  chapeau*  conuneoa 
le  voit  en  D  {fig.  881)  »  et'une  tige  H  (fig,  882),  taraudée  près 
de  son  collet,  s'engage  dans  la  gorge  circulaire  a  {fy,  880, 
881)  de  la  pièce  F,  pour  l'empêcher  de  monter  ou  de  des- 
cendre. 

o  {fiy.  881  )  est  une  goupille  qui  règle  la  course  de  la  ra- 
sette et  s'oppose  à  ce  qu'elle  puisse  descendre  plus  bas  que  la 
lumière  de  la  platine  ou  de  l'anche. 

Sous  le  noyau,  est  une  bride  I  {fig.  881 ,  883)  qui  est  fixée 
d*nn  bout  par  la  vis  K. 

1 
vis 
brii 

appuie  la  rasette  £  qui  passe  dans  Téchancrure  N  (/!g.  883), 
et  comprime,  aussi  fort  que  Ton  veut,  la  languette  contre  la 
platine.  La  figure  883,  qui  représente  le  tuyau  vu  en-dessous, 
fera  comprendre  le  jeu  de  ce  mécanisme.  Lorsque  Von  dé- 
tourne la  vis  M,  la  rasette  qui  passe  très-librement  dans  le 
noyau ,  se  retire  et  laisse  la  faculté  d'ôter  la  languette  avec 
facilité. 

SECTION  m. 

DBS  ORGUES  SANS  TOTAUX. 

8  323. 

La  faculté  qu*ont  les  lames  élastiques  vibrantes  de  produire, 
sous  un  petit  volume,  des  sons  très-graves,  a  permis  d'éta- 
blir des  orgues  dont  les  dimensions  se  réduisent  en  largeur  i 
retendue  du  clavier ,  et  en  hauteur  à  l'épaisseur  d'une  simple 
table  à  tiroir.  Cet  instrument  consistait  originairement  dans 
un  seul  jeu  d'anches  battantes,  sans  tuyaux,  telles  qu'on  les 
employa  d'abord  dans  les  orgues  ordinaires.  On  prétend  que 
ce  jeu  est  le  plus  ancien  de  tous,  et  que  l'on  fut  si  content  de 
l'avoir  découvert,  qu'on  lui  donna,  par  excellence,  le  nom 
^"i  régale  ou  jeu  royal.  Depuis  l'invention  des  autres  jeux  d'an- 
s,  il  n'est  plus  en  usage  dans  les  orgues  d'églises,  et  l'on 
en  servit  que  pour  les  orgues  en  tables  dont  voici  l'an^ 
le  disposition. 
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S  324. 

La  figure  ^9  (PL  30)  représente  en  perspective  ane  par- 
tie des  gravures  du  sommier,  a  6  est  une  planche  qui  est  la 
même  que  a  6  de  la  6gureS88  ;  celle-ci  représente  en  profil  geo- 
inétral  (à^peu-près  à  moitié  de  sa  grandeur  vraie,  qai  est  de 
i38  millimètres  (5  pouces)  de  a  en  p)  chacune  des  parties  de 
ce  même  sommier,  c  d,  dans  les  deux  figures,  sont  les  ou- 
vertures par  lesquelles  le  vent  passe  pour  faire  vibrer  les  an- 
ches. On  voit  au-dessous  [fy,  8S8)  la  soupape  ouverte,  la 
touche  /  étant  baissée.  Le  pilotin  h  est  un  fil  de  laiton  qui 
traverse  la  planche  i  h ,  celle  a  b,  et  va  appuyer  sur  la 
soupape  au*aes^0tts  de  laquelle  on  voit  son  ressort  r, 

S  325. 

On  fait  sur  la  planche  c  b  (fig.  8S9)  des  entailles  g  h  pour 
y  coller  des  cloisons  ik  k  bois  de  bout,  qui,  étant  recouvertes 
par  la  planche  supérieure//  ou  ki  (fig,  88B),  au-dessous 
de  laquelle  on  fait  de  semblables  entailles ,  forment  des  es- 
pèces de  gravures  dont  le  bout  postérieur  t  b  {fig.  888)  est 
bouché  par  ie  noyau  qui  contient  Tanche,  et  le  bout  antérieur 
est  fermé  par  desQouCnons  de  bois  a  k.  Les  soupapes  se  mettent 
au*dessous  des  ouvertures  c  cf.  Il  y  a,  par  conséquent,  une  autre 
planche  au-dessous  des  soupapes ,  comme  on  lé  voit  en  e  f 
{fig,  888).  Les  soupapes  sont  maintenues  et  arrêtées  à  leur 
place  par  la  queue  de  peau  m ,  qui  est  engagée  entre  la  plan- 
che et  le  derrière  de  ta  laye.  Le  devant  de  cette  laye  est  fermé 
par  une  planche  a  e  de  toute  la  longueur  de  Touverture. 

§  326. 

Les  touches  fg  {fig.  8B8)  sont  arrêtées  par  des  queues  de 

f>eau  doublée,  c'est-à-dire  de  deux  peaux  collées  l'une  sur 
autre.  Ces  queues  collées  dans  une  entaille  pratiquée  au 
bout  des  toncnes ,  sont  engagées  et  arrêtées  entre  le  dessus 
du  champ  de  la  planche  o  et  le  dessous  de  la  tringle  g ,  que 
l'on  fixe  par  quelques  pointes  fichées  d'espace  en  espace.  La 
fente  que  l'on  voit  au  bout  postérieur  des  touches,  est  une  rai- 
nure profonde  et  étroite  que  l'on  fait  au  bouvet  lorsque  le 
clavier  n'est  encore  qu'un  panneau  et  que  les  touches  ne  sont 
pas  encore  sciées.  Ou  sent  bien  que  cette  rainure  doit  être 
juste  pour  l'êpaissenr  des  peaux  de  la  queue  des  touches.  Ou 
abat  lo  bout  dei  toachei  un  peu  en  pente  en-desiui  et  en*des« 
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•opi  de  la  pean,  ffia  qu'elles  piiitt«U  bilner  librement  Ion- 
quelles  sont  appuyées  contre  la  barre  et  la  tringle  o  9. 

S  327. 

Les  noyanz  consistent  en  nn  petit  morceau  de  bois  de  ûU 
ledl  percé  d'un  bout  à  Tautre  par  un  trou  de  la  grosseur  de 
Tanche  qu'il  doit  recevoir.  On  le  voit  représenté  en  i  (/S5.888]: 
#5  est  la  rasette  qui  le  traverse.  On  peut  ôter  la  planche  f  ! 
pour  accorder  l'orgue.  Lorsqu'elle  est  en  place,  elle  forme  nn 
espace  dans  lequel  tous  les  sons  se  rendent;  on  le  divise  par 
une  petite  cloison  u  ëchancréeen  plusieurs  endroits  pour  lais*  I 
ser  une  communication  entre  la  partie  inférieure  et  la  par&e 
supérieure  ;  enfin  on  le  recouvre  d'une  planche  t  doublée  de 
drap  et  susceptible  de  Couvrir  et  de  se  fermer  à  volonté  pour 
varier  l'intensité  du  son  et  le  rendre  moins  criard  que  s'il  com- 
muniquait directement  à  l'extérieur. 

Le  soufflet  se  place  soit  .en-dessous  de  la  table ,  soit  der* 
rière  U  cloison  p  {fy,  8^8) ,  et  on  le  met  en  mouvement  an 
moyen  d'une  pédale. 

%  328. 
On  faisait  aussi  dt  tes  orguee  en  table  à  deox  clavien;  doat 
l'an  faisait  jouer  un  jeu  de  flûtes  ta  peigne  {fig,  574,  /V.  20), 
placé  horizontalement  sous  la  table,  et  l'antre  «n  feu  de  ré-  ' 
gale,  ou  bien  tous  les  deux  répondaient  à  des  jeux  de  tèfile 
accordés  k  une  octave  l'un  de  l'autre. 

8  329. 
Bfalgré  les  soins  que  Von  prenait  poor  étpnffer  lea  aooi  de 
la  régale,  leur  timbre  n'en  était  pas  moins  rude  et  criard.  On 
les  affaiblissait  sans  les  adoucir.  Les  anches  libres  n'ont  point 
ce  défaut,  elles  ont  de  la  puissance  et  du  mordant  sans  âpreté. 
Leur  son  modifié  par  nne  table  d'harmonie  s^  rapproche  de 
celui  de  la  clarinette,  du  bautb^is  et  du  basson,  selon  la  ma- 
nière dont  on  a  traité  les  languettes.  Aussi  a*t-on  «bandonsê 
entièrement  les  anciennes  régales  pour  les  anches  libres.  Ces 
nouveaux  instruments,  malgré  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les 
anciens ,  en  diffèrent  quant  à  leur  disposition  et  à  leurs  ef- 
fets. On  en  fait  à  un  ou  à  deux  claviers  ;  on  leur  donne  depuis 
un  seul  jeu  jusqu'à  quatre,  que  Ton  peut  diviser  pour  en  too- 
cher  séparément  les  dessus  et  les  basses,  et  former  par  ce 
moyen  des  combinaisons  assez  variées.  On  y  ajoute  même  des 
registres  accessoires  pour  rendre  è  rolonté  la  soufflerie  ei- 
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pressive  on  monotone,  et  donner  aqx  sons  plus  ou  moins  d'é- 
clat ,  en  lès  mettant  en  communication  plus  ou  moins  directe 
avec  l'air  eztérienr. 

ORGUE  EXPRESSIF  A  DEUX  CLAVIERS. 

S  330. 

La  figure  709,  Planche  35,  représente  au  qnart  de  sa  gran- 
deur vraie  la  coupe  d'un  orgue  expressif  à  deux  claviers  de 
cinq  octaves,  dont  le  prefnier  fait  pailler  un  jeu  d'anches  libresà 
l'unisson  du  seize  pieds,  et  le  second  on  le  supérieur,  un  jeu  à 
l'unisson  du  huit  pied».  ' 

Deux  pédales,  dont  une  seule  est  visible,  font  mouvoir  deux 
soufflets  T,  placés  l'un  à  côté  de  l'autre.  L'air  remplit  le  ré- 
servoir U  dont  la  table  supérieure  est  comprimée  par  un  res- 
sort à  boudin  V  placé  entre  elle  et  la  barre  B.  L'air  se  rend 
du  réservoir  dans  la  laye  par  une  ouverture  U'  pratiquée  sous 
la  barre  B.  Il  y  presse  constamment  les  languette^  llll  que 
Ton  voit  sur  les  côtés  des  blocs  CD;  mais  il 'ne  peut  les  faire 
parler  que  lorsqu'on  lui  donne  un  courant  en  levant  les  son- 
papes  R  qui  bouchent  les  ouvertures  aaaa  correspondant  aux 
tubes  sur  lesquels  ces  languettes  sont  posées.  Les  soupapes 
fixées  tous  leshascules  LLse  lèvent  quand  on  appuie  sur  les 
claviers  dont  l'extrénaité  antérieure  porte  sur  des  pilotins  D  G 
qui  répondent  an  bras  opposé  des  bascules,  et  de  petits  ressorts 
à  boudin  placés  entre  la  barre  b  et  la  bascule,  les  font  re- 
venir à  leur  place,  quand  on  cesse  de  presser  les  touches.  Le 
son  se  répand  dans  l'espace  vide  oh.  se  trouvent  renfermées  lés 
bascules ,  et  qui  n'est  recouvert  que  par  des  tables  d'harmonie 
très*minces,. percées  de  plusieurs  trous;  il  s'y  modifie  et  y  prend 
beaucoup  de  force.  Lorsqu'on  veut  U  rendre  susceptible  d'ex- 
pression, on  tire  le  registre  m  qui  fait  entrer  une  pointe  d'ar- 
rêt dans  un  des  trous  de  la  tige.n  qui  suit  les  mouvements  du 
réservoir  U  et  arrête  celui-ci,  à  quelque  degré  d'élévation  qu'il 
se  trouve.  Alors  les  soufflets  T  agissent  se'uls  et  peuvent  trans» 
mettre  un  vent  dont  l'intensité  varie  k  raison  de  la  pression 
plus  ou  moins  forte  que  l'on  exerce  sur  la  pédale  s. 

Tel  est  TensemUe  de  cet  orgue  dont  on  va  faire  connaître 
les  détails. 

S  331. 

La  table  A  {fig.  709)  est  la  base  de  tout  l'instrument,  elle  est 
composée  de  planche»  de  sapin  ou  de  tilleul  ;  de  1 5  millimètres 
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(6  lignes)  d'C  fuMtfcor,  sotidem^iU  awewW<<i  i  nûniint  et  lan' 
guettes,  et  collées,  mais  sans  embottures. 

Quatre  plancbes  dont  on  voit  senlement  telle  âe  devant  t, 
et  celle  de  derrière  B*,  soAt  coHées  de  champ  sur  la  table  A 
et  forment  ayec  elle  une  caisse  de  93  millimétrée  (3  pouces  "S 
lignes)  de  profokdeiir  intériej^rtnient  sur  le  devant^  et  de  101 
millimètres  (3  ponces  9  lignes)  sur  le  derrière.  La  planche  H 
ne  porte  pas  dans  toute  sa  longueur  sur  le  fond,  inais  elle  laisssej 
une  ouverture  IT  de  a8  millimètres  (8  lignes)  â»  haut  par  os 
Tair  des  soufflets  entre  dans  la  caisse.  On  colle  des  bandes  de 
pea«  sur  les  bords  de  cette  caisse»  afin  i}ue  la  partie  qui  doit 
s'y  appliquer  joigne  bien  hermétiquement. 

Cette  partie  se  compose  des  jeux ,  du  mécaniaaé  qui  les  £ût 
parler  et  des  claTiere. 

E  E  est  une  table  de  tilleul  bien  dressée,  ellea  6  millimètres 
(a  ligues  i|  3)  d'épaisseur  .11  faut  éviter  quH  ne  m  trouve  des  joints 
aux  endroits  oà  Ton  percera  les  trous  aaaa  (  Fb^es  la  fifiore 
721,  où  l'on  remarque  |a  disposition  de  ces  troos).  On  coUen. 
des  quatre  côtés  sur  cette  table,  un  cadre  de  iS  ffûllimètics 
(11  lignes)  de  profondeur,  dont  on  Toit  lederant  et  le  det^ 
rière  F  F';  sur  la  traverse  de  derrière  on  fem  use  fem'Uare  it 
$  millimètres  (a  lignes)  d^  profppdeur. 

i  est  pne  antre  traverse  qui  a  9 1  millimèt.  (9  lignes)  de  haut  i^ 
elle  est  collée  sur  U  table  E  p^urallèlement  aux  antres  traverse» 
F  F'  et  partage  la  caisse  en  aeuz  compartiments.  Sou»  a&ni  du 
côté  F»  est  attaché  le  bloc  oui  contient  le  seiae  pieds  D,  et  sots 
celui  du  côté  F',  se  trouve  le  blpc  c  qui  contient  le  hait  pieds. 
Ces  blocs  C  D  sont  k  bois  de  fil  sur  leur  longoenr  et  sont  per- 
cés sur  leur  hauteur  d'autant  de  trous  qu'il  doit  y  avoir  de 
notes,  c'est-i-dire  61  dans  le  cas  actuel.  On  dispose  ees  trous 
sur  deux  rangs,  de  manière  à  ce  qu'ils  suivent  la  r^le  dads- 
vier.  Ainsi,  il  doit  y  avoir  3)  millimètres  (un  ponc^  environ 
du  centre  d'un  trou  au  .centre  de  celui  qui  suit,  sur  la  mèae 
ligne.  Les  trous  de  l'autre  rang  tombent  dans  les  intervalles 
ait  premiers. 

Dans  le  bloc  D  qui 'contient  le  jen  de  seize  pieds»  le  pre- 
mier trou  a  a3  millimètres  (10  lignes)  de  diamètre,  et  le  plat 
petit  en  a  1 1  (5  lignes).  Les  trous  intermédiaires  décroissent 
de  2  millimètres  (une  ligne)  de  cinq  en  cinq;  c'est-à-dire  que 
les  cinq  premiers  auront  a3  millimètres  (10  lignes);  les  cinq 
suivants,  31  millimètres  (9  lignes)  ;  les  cinq  autres,  19  milli- 
mètres (8  lignes),  etc. 


8  â32. 

^1a  figure  712  ii^diqae  la  forme  du  bloc  du  seize  pieds  et  la 
Isposition  des  ouTertures  latérales  qui  correspondent  à  cba- 
an  des  trous.  Il  à  84  centimètres  (a  pieds  7  pouces)  de  long  ; 
3  millimètres  (J  pouces  et  demi)  de  hauteur  a  b,  dans  une  lon- 
aeur  de  2i3  millimètres  (7  pouces  10  lignes)  de  a  en  c,et  Ta 
a  décroissant  jusqu'au  bout,  où  il  n*a  plus  que  45  millimètres 
10  lignes)  de  hauteur. 

La  figure  71^  représente  le  même  bloc  tu  en-dessous  :.il  a 
3  millimètres  (2  pouces) Jd'épaSftseui'  de  a  en  6,  et  26  milli- 
lètres  (un  pouce)  de  e  en  d.  ee  sont  les  deui  rangées  de  trons 
ue  l'on  recouvre  en-dessous  d'une  forte  peau  bien  collée.  //* 
ont  les  platines  vues  par  le  bout,  et  fixées  avee  des  vis.  On 
lerce  les  trous  le  plus  au  bord  qu'9  est  possible,  et  de  mstnière 

ce  qu'il  ne  reste  à  peu  près  qu'un  millimètre  (i/i  ligne)  de 
»oi8  sur  les  bords.  Les  ov?ertûres  longitudinales  cf(/i^.  712), 
[ue  l'on  pratique  dans  chaque  face  do  bloc,  sont  un  peu  plus 
irandes  que  celles  des  platines  qui  les  recouTrent.  On  y  colle 
le  la  peau ,  le  dnyet  en-dessous,  on  enlève  au  canif  celle  qui 
ecottvre  les  onverturtfs  t  «t  Vàn  ûâe  les  platines  è  leur  place 
ua  moyen  de  dent  ou  toois  vis»  eomme  on  le  veit  dans  la  fi- 
gure 710. 

8  333.^ 

Le  bloc  du  huit  pieds  est  moins  long  mie  cekû  du  seize 
pieds,  il  ne  contient  que  quarante-trois  platmes.  Les  dix-huit 
autres  sont  posées  à  plat  sous  la  table  £  où  sont  pratiquées  de 
petites  mortaises  pour  laisser  échapper  l'air.  Sa  longueur  est  de 
589  millimètres  (1  pied  9  pouces)  ;  sa  hauteur  a  c  [fig.  710  )  est 
de  87  mUlimètres  (3  pouces  a  lignes)  dans  une  étendue  de  i^ 
centimètres  (7  pouces)  de  aeno,  et  de  ce  point  va  en  dé- 
croissant jusqu'au  bout  d,  où  elle  n'est  plus  que  de  5  centi- 
mètres (23  ligâes).  l^a  figure  7lO«  Planche  25,  en  représente 
V élévation  ;  la  figure  711  le  reorésente  vu  en-dessûiis,  sa  lar- 
geur est  de  5  ceotimètres  (a a  lignes)  du  côté  des  basses  a  6  et 
de  36  millimètres  (i<n  pouce)  à  la  quarante- troisième  platine, 
qui  est  un  fa  diè^e.  Oa  voit  en  e  {fig.  710  et  711)  les  pla- 
tines posées  à  plat  sur  le  sommier. 

,  Comme  les  trous  des  blpcs  sçn  t  très-rapprochés,  et  qu*if  serait 
bleu  difficile  de  les  percer  à  ta  main  sai;is  .crever  leurs  cloisons^ 
on  se  servira  de  la  machiue  ludia  uée  ^  ^»  t.  3,  p.  à,  il  faut  eu 
outre  avoir  soin  de  bien  encoller  l  intérieur  des  trouS|>  et  même 
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on  y  collerait  de  la  peau,  si  l'on  craignait  cpelW  ne  commo^ 
niquât  d'un  canal  dans  Tautre,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  à  craindre 
d'emprunts. 

8  334. 

On  perce  à  la  table  E  (Jig.  709)  des  trous  correspondants 
à  ceux  des  blocs.  On  en  voit  la  disposition  dans  la  figure  721, 
qui  représente  deux  fragments  de  la  table  E  de  la  figure  709, 
vue  en-dessus,  avec  une  partie  des  chevalets  et  des  bascules. 

Pour  le  teixe  pieds ,  il  faut  i 

8  iroui  de  15  millim.  de  diamètre. 
10    —    de  14    '  —  — 

iO    —    de  12  millim.  Vt<le  diamètre. 
27    —    de  10      —  — 

6    —    de    9      —  — 

Pour  le  huit  pieds ,  il  faut  : 

9  trous  de  14  millim.  de  diamètre. 
10    —    de  12  millim.  V,     — 

et42    —    de  10      -*-  — 

Lef  anlref  ouTerlnres  de  la  table  consistent  dans  18  mor- 
Uises. 

Les  blocs  sont  fixés  soûl  la  table  E  {fig,  709),  au  moyen  de 
vis  dont  les  têtes  plates  sont  noyées  dans  Tépaisseur  de  la 
table.  Il  en  faut  a  a  ii9  i6-i  5  pour  le  bloc  du  seize  pieds. 

S  335. 

Les  chevalets  HH(/?^.  709)  se  composent  de  trois  pièces:  H  et 
h  sont  deux  tringles  de  bois  de  9  millimètres  (4  lignes)  d'épais- 
seur sur  30  millimètres  (g  lignes)  de  hauteur  pour  H>  et  i&  mil- 
limètres (6  lignes)  pour  A.  On  colle  ces  deux  pièces  Tune  contre 
l'autre  après  que  l'on  a  donné  à  la  plus  petite  un  coup  de 
trusquin  sur  la  face  qui  s'applique  contre  H  pour  y  faire  une 
petite  rainure  où  doit  entrer  le  fil  de  laiton  qui  servira  de 
pivot  à  toutes  les  bascules  des  soupapes,  b  eit  une  autre  pièce 
qui  entre  à  tenon  dans  une  rainure  pratiquée  an  bas  de  la 
tringle  H.  Ce  tenon  est  à  bois  de  bout  pour  avoir  plus  de  soli- 
dité. Ia  tringle6a  6  nûllimètres(3  lignes  172)  d'épaisseur  sur  16 
millimètres  (7  lignes)  de  large.  On  feraaux  deux  piècesH/t, 
des  entailles  de  6  millimètres  (a  lignes  171)  de  large  qui  corres- 
p\>ndroht  exactement  aux  touches  des  claviers.  On  les  voit  en 
ce c  (Jig,  721).  Vis-à-vis  chacune  de  ces  entailles,  on  fera  à  la 
pièce  (>  des  trous  de  4  millimètres  (1  ligne  i/a)  de  diamètre ,  et 


il'one  égale  tmfeaéair,  dan»  lesqneli  on  logera  de  petite  ret« 
sorts  à  bondin  dont  Peifirémité  ènpërieare  entrera  dans  des 
trous  pareils  percés  en- dessons  des  bascules  L  (  fy,  709  ).  On 
aperçoit  ces  trons  en  d  (/^.  7SX).  Les  chevalets  se  fixent  à 
leur  place  chacun  atéc  des  vis  numéro  17*15^  dont  les  tétea 
plates  sont  posées  en^dessons  de  la  table  E. 

336. 


Les  soupapes  k  { fig^  709)  toot  Ismées  d'une  rondelle  de 
bob  de  poirier  garnie  eti-dessous  d'un  morceau  de  peau  do 
daim  et  en-deséus  de  peau  blanche  de  mouton ,  sur  laquelle 
la  queue  de  la  bascule  L  est  ooHée.  L'autre  extrémité  de  la 
bascule  se  termine  pAr  un  enfonichement  e  (/o.  731)»  dans 
lequel  entre  le  tenon  du  pilote  qui  •'y  trouTo  fixé  au  moyen 
d'une  goupille  y  et  dont  l'extrémité  Mpérienre  porte  sons  les 
olaTiers. 

Le  pilote </(/?5r*  709)  a  7  centimètres  (3pouc.  7  ]ign.)de  longi 
il  porte  à  sa  base  un  talon  sur  lequel  le  clavier  6  s'appuie.  Sa 
tige  trtnrerse  la  touchepercée d'une  mortaises  {fig,  715).  Elle 
est  gnidée  dans  un  peigne/ </i^.  709  et  714);  dont  un  frag-* 
ment  est  représenté  dans  la  figure  716j  et  vient  aboutir  soof 
le  clavier  X.  . 

Les  pilotes  c  du  jeu  de  seize  pieds  sont  beaucoup  plus  courts, 
ils  n'ont  que  a  centimètres  (9  lignes)  y  compris  leurs- tenons. 
Us  n'ont  point  d'autres  guides  qtf'une  pointe  de  laiton  qui 
termine  leur  partie  supérieure  et  qui  entre  dans  les  touchesG. 

On  voit  que  le  clavier  supérieur  X  £»it  jouer  le  jeu  de  huit 
pieds  seul»  tandis  que  le  clavier  inférieur  G,  appuyant  en 
même  temps  tar  les  talons  e  des  pilotes  du  huit  pieds,  et  sur 
les  pilotes  c  du  seize  pied^  fiait  parier  les  deux  jeux  easem'» 
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lies  platines  snr  lesquelles  spnt  fixées  les  languettes,  et  qui 
s'appliquent  sur  les  ouvertures  des  blocs  c  D  {fig,  709,  710, 
7J1,  712,  713),  sont  représentées  de  leur  grandeur  vraie 
dans  la  figure  722^  Planche  ^.  Ou  n  a  indiqué  que  celles,  des 
C  depuis  Te  seize  pieds  lusq^u'au  c^.  La  première,  qui  est  pour 
leGseize  pieds, a9i  miilin>èu'€ft(3  pouc 4  Ugn.]de long,  et  son 
6avert«ire  a^SmfilUmétres^?  ppu^c.Slign.)  de  hauLsur  7  mil- 
lim.  et  demi  (3  lignes)  de  large.  Ces  ouvertures  se  font  à  angle 

^acUwr  d  Orgues^  ^me  3,  a^ 


^rdit  par  rapport  aux  faces  des  platines  ;  c*estrà-<i*ire  qu'elfe^ 
Be  sont  pas  plas  larjjespar  derrière  que  par  devant.  Elles  sont 
attachées  sur  le  bloc  avec  deux  vis, l'une  en  haut,  Tautre  en 
bas  ef(Jig,  722),  on  par  trois,  dont  deux  sur  les  <^tés  ccd^ 
lorsqu'on  ne  rencontre  pas  assez  d'épaisseur  de  bois  sur  le 
milieu  dn  canal,  creusé  dans  le  bloc.  Quoique  ces  platines 
soient  fort  épaisses,  puisque  la  première  a  8  millimètres  (  5 
lienesip)  toute  limée,  on  les  perce  au  balancier.  Par  œ  moyen, 
elles  reviennent  à  un  prix  fort  modique,  puisqne  Ton  peac  se 
procurer  pour  i5  ou  so  ^ncsnn  jeu  de  soixante  et  une  notes 
avec  ses  languettes  mises  en  ton.  Il  vaudra  donc  beaucoup 
mieuï  les  acheter  toutes  faites,  que  de  les  faire  sans  le  secours 
des  outUi  nécessaires.  Cependant,  si  Ton  ne  pouvait  pas  s'en 
procurer,  on  les  ferait  en  perçant  deux  trous  de  foret  daus 
chaque  platine,  et  en  enlevant  le  morceau  à  la  scie. 

Il  n'est  pas  question  d'un  diapason  bien  rigoureux  pour  le 
décroissement  deces  platines.  Le  peu  de  place  qu'elles  doiveot 
occuper  force  à  restreindre  la  grandeur  que  Ton  devrait  donner 
aux  basses.  Aussi  voit-on  très-peu  de  différence  entre  la  pla- 
tine a  dn  seize  pieds  (  /i^.  722)  et  la  platine  e,  qui  est  pour 
le  huit  pieds.  U  suffira  donc  de  diviser  en  six  parties  la.  diffé^ 
rence  oui  existe  entre  deux  ut^  et  par  conséquent  on  aura 
deux  platines  semblables  pour  deux  demi*tons. 

L&ltÔDETTES. 

8  338. 

Les  langnettes  sont  faites  en  cuivre  bien  écrooi ,  mais  eHcs 
ne  sont  pas  d*uue  épaisseur  régulière  dans  tonte  leur  longueur. 
Pour  en  abaisser  le  ton,  on  les  charge  Yur  le  bout  d'une  masse 
de  plomb,  comme  on  le  voit  en  b  {Jig»  722)  ;  cette  masse  est 
moins  forte  pour  l'ut  de  huit'pieds,  k  ;  elle  n'existe  pins  pour 
le  quatre  pieds  /,  et  la  languette  du  deux  pieds  est  plju  aunce 
an  bout  m  qu'à  son  point  d'attache. 

On  donne  aux  petites  languettes  plus  de  largeur  qu'aux  ou- 
vertures des  platines,  comme  on  le  voit  en  5  A  {fig,  722),  afin 
qu'elles  aient  une  base  solide  et  qu'on  puisse  les  river  plus  fa- 
cilement. 

Qnand  on  aura  suffisamment  battu  le  cuivre  destiné  à  faire 
les  languettes,  et  qu'on  l'aura  coupé  par  bouts  proportionnés 
à  leur  épaisseur ,  on  y  fera  des  trous  correspondanu  à  celui 
de  la  platine  auprès  die  la  lumière.  On  présentera  la  languette 
^  sa  j^ace  en  la  maintenant  avec  une  petite  broche  destinée  4 


CLAVIERS.  >9* 


faire  la  rivnre,  et  avec  une  pointe  bien  fine,  on  tracera  la  gran- 
deur juste  de  lajanguette,  en  suivant  intérieurement  le  contoar 
de  la  lumière.  On  ôteraàla  lime  tout  ce  qui  excédera  le  trait, 
on  présentera  de  nouveau  la  languette  à  sa  place  pour  véri- 
fier si  elle  peut  vibrer  sans  toucher  les  bords.  Lorsqu  elle  sera 
bien,  on  l'ôtera,  on  la  saisira  dans  un  étau  à  main,  par  le  bout 
où  doit  être  la  rivure,  et  la  posant  sur  un  morceau  de  liège , 
on  la  mettra  à  peu  près  à  l'épaisseur  convenable,  avec  une  lime 
fine.  On  la  remettra  à  sa  place,  on  y  fera  un  second  trou  pour 
recevoir  une  seconde  goupille,  et  on  les  rivera  toutes  les  deux. 
Pour  mettre  les  languettes  en  ton,  on  se  sert  d'un  appareil 
cpii  consiste  en  un  petit  soufflet,  une  série  de  notes  bien  ac- 
cordées et  des  ouvertures  correspondant  à  chacune  de  ces  notes, 
pour  recevoir  la  platine  sur  la  languette  de  laquelle  on  opère. 
On  finit  de  mettre  la  languette  à  son  ton  en  passant  dessoni 
une  lame  de  métal  très-mince:  Pour  lui  servir  d'appui,  on  lime 
la  languette  sur  le  bout  pour  en  faire  monter  le  ton,  6u  vert 
la  base  pour  le  fiûre  baisser.  On  termine  Taccord  quand  toutes 
les  platines  sont  mises  à  leur  place;  mais  alors,  au  lieu  d  une 
lime,  on  se  sert  d'un  grattoir,  parce  quil  ne  doit  plus  rester 
que  très-peu  de  chose  à  faire. 

On  fait  aussi  des  languettes  en  acier,  elles  ont  une  qualité 
de  son  très-agréable  :  on  se  sert  pour  cela  de  bandes  destinées  à 
faire  des  ressorts  de  montre. 

CLàVlERS. 

S  33gf. 
Le  clavier  inférieur  G  {Jig.  709,  PL  25),  qui  fait  parier  les 
deux  jeux,  a  son  point  de  rotation  sur  la  barre  F,  et  ses  guides 
sur  la  barre  F*.  Les  touches  sont  percées  d'une  mortaise  a  {fig. 
715)  au  milieu  de  leur  longueur,  pour  laisser  passer  les  pi- 
lotes <^(/i^.  709)qui  montent  sons  le  clavier  supérieur.  Celui-ci 
est  posé  sur  un  châssis  M  N  O  P  [fig.  709)  que  l'on  a  représenté 
séparément  dans  la  figure  714.  La  planchette  e  qui  recouvre 
le  devant  des  touches  est  garnie  en-dessous  d'une  double  bande 
de  drap  ^  pour  empêcher  le  clavier  inférieur  de  sauter.  Q 
(jig.  709)  est  une  barre  de  bois  garnie  de  drap  en-dessous,  et 
posée  dans  une  entaille  de  chaque  côté  du  meuble  pour  rete- 
nir le  clavier  supérieur.  Le  couvercle  qui  glisse  d'arrière  en 
avant  sur  une  queue  d'aronde,  empêche  que  cette  barre  ne 
puisse  être  soulevée  par  la  queue  des  touches.  On  a  détaillé, 
%  263,  tout  ce  qui  concerne  la  forme  et  la  cowtrucUon  de  ces 
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dmiert.  Nous  ajouterons  nultmat  que  les  touches  de  la  der» 
nièrt  octav«  ont  un»  entaille  de  g  centimètres  (  3  poucios  4 
lign.)  de  long  pour  laisser  passer  les  sons»  comme  on  le  voit  en 
^c  dans  laâsure  715.  Pour  empêcher  que  les  dièses  et  les 
notes  naturelles  ne  frappent  Tuue  sur  l'autre,  on  garnit  le  des- 
ius  desdièzes  d'un  petit  morceau  de  peau  de  daim,  n^o^Jig.  709, 
ûtc^fy,  720.  Le  dessous  des  touches  est  également  garni  de 
peau,  a  {fig.  719)  et  d  (fig.  720).  On  colle  dea  bande»  de  drap 
bien  moelleux  sur  les  barres  des  châssis  ac  {  fig,  Tl^),  ett 
{fig,  709)>  et  Ton  met  des  rondelles  de  drap  sur  les  chiévalets 
V  F  (fig»  709]^  où  sont  les  pointes  des  touches. 

L'espace  qui  existe  entre  les  touches  et  les  côtés  du  mienble, 
à  droite  et  à  gauche  du  clavier^  et  qui  est  £guré  de  6'  en  c* 
Ifig,  721),  est  rempli  par.  deux  pièces  de  la  forme  et  de  la 
longueur  des  touchas.  On  les  fixe  chacune  avec  troi$  vis  i 
têtes  iiraisées. 

AH*dessous  des  daviers  on  pose  les  tables  d'harmonie.  Ce 
sontdesvoliges  dé  sapin  sans  nmuds  ;  elles  ont  867  millimètres 
'a  pieds  7  pouces  8  lig.)  de  long  sur  a  17a  millimètres  (  f 
ign^)  d'épaisseur.  Celle  du  hnit  pieds  a  1  a  centim.  ^4  pouces 
6  %.)  delaige,  et  celle  du  seize  pieds  n'a  que  88  miilimétres 
(  3  pouces  3  lig).  Elles  sont  percées  au  milieu  de  learîargear 
(de  six  trous  ronds,  dont  les  deux  du  centre  ont  i4  millimètres 
(6  lignes)  de  diamètr^,  et  les  quatre  autres  ao  miUVmètrat 
(9  lignes).  On  les  attache  chacunç  avec  vingt  vis  u^  9-B  sur 
les  barres  F'iF  {Jig.  709). 

t  340. 

La  caisse  EFF  fst  fijée  k  la  caisse  ABB'  {fig.  709),  par 
trois  charnières  g  et  sur  le  devant  par  cinq  vis ,  qvri  pas- 
sent dans  les  anneaux  de  cinq  pitons  enfoncés  dans  des  en- 
tailles faites  à  la  traverse  F.  Elles  plongent  obtiquement 
d'avant  en  arrière  dans  la  traverse  B,  comme  on  le  voit  ea  E*. 
Lors(|fu41  est  nécessaire  de  retoucher  aux  languettes,  on  dte 
ces  VIS,  on  lève  la  table  E  avec  tout  le  mécanisme  <|oiytient, 
on  l'appuie  contre  la  barre  R  et  l'on  a  alors  les  blocs  CD  et 
tontes  leurs  languettes  k  découvert.  R  est  une  barre  de  bois  qui 
traverse  tout  l'instrament  et  qui  porte  de  chaque  boot  dans 
une  entaille  formée  par  les  trois  pièces  pp*p*  fixées  contre  les 
parois  intérieures  du  meuble  ;  n*  est  une  tige  de  fer  ou  de  cuivra^ 
coudée  à  sa  base  et  percée  dans  toute  Sa  hauteur  de  trous  très- 
rapprochés.  Elle  ^t  fixée  par  des  vis  sur  la  tftble  du  souf- 
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fiet,  et  passe  à  travers  une  mortaise  dans  la  barre  R.  Sur  cette 
barre  est  attachée  tiné  bascule  que  Ton  a  représentée  sépa- 
rément dans  la  fignre  708 ,  qù  elle  est  Yue  en  dessus.  Cette 
même  pièce  est  vue  par  le  côté  dans  la  figure  707.  La  vis  6 
{/*$•  "fOS)  lui  sert  de  pivot,  le  tirant  c  ripoiid  au  bouton  m 
de  la  figure  709,  et  à  l'autre  extrémité  de  la  l»ascule,  est  une 
pointe  de  fer  qui  traverse  par  le  côté  la  barre  R,  fit  s'engage 
dans  les  trous  de  la  tige^';  quand  on  tire  le  bouton  m  pour 
rendre  l'orgue  expressif.  Alors  le  soufflet  U  s'arrête  à  quelque 
degré  d'élévation  qu'il  se  trouve;  les  deux  pompes  agissent 
sans  le  concours  du  réservoir»  et  l'air  prend  tontes  les  nuan- 
ces de  force  qu'on  peut  lui  donner  par  la  pression  exercée 
sur  les  pédales  S. 

Le  reste  du  mécanisme  s'explique  suffisamment:  T  est  une 
barre  retenue  dans  deux  entailles  faites  à  deux  planches,  rrr^ 
rapportées  sur  les  côtés  du  meuble.  Gettel  barre  soutient  les 
deux  bascules  Z  ^  dont  une  seule  est  visible,  et  ces  bascules 
mettent  en  mouvement  le  soufflet  T. 

OROUB  BXBRBSSIF  A  VU   SÏÏOL  CLATXBR. 

t  341. 

La  figure  778,  Planche  27,  représente  un  de  cet  petits  in- 
struments, dont  on  concevra  facilement  la  disposition  d'après 
ce  qui  vient  d'être  dit. 

La  table  y  est  la  base  sur  laoncUe  tout  l'orgue  est  construit, 
t  h  sont  deux  barres  qui,  avec  deux  autres  en  retour  d'èqnerre, 
forment  une  caisse  de  i63  millimètres  (6  pouces)  de  large  in- 
térieurement, snr  1 6 millimètres (7  lignes)  de  profondeur;  sa 
longueur  est  déterminée  par  l'étendue  du  clavier, 

An*dessus  de  ces  quatre  barres  est  posée  une  table  a  a  de  1 3 
millimètres  (  6  lignes)  d'épaisseur,  sur  as 5  millimètres  (  8 
pouces  4  lignes)  de  large,  dont  le  fil  du  bois  est  dans  le  sens  de 
la  largemr.  Elle  est  percée  d'autant  de  mortaises  qu'il  y  a  de 
touches.  La  première,  a  {fig.  777),  qui  est  pour  le€  huit  pieds, 
a  7  centimètres  (a  pouces  7  lig.)  de  long  sur  8  'millimètres  (4 
lignes)  de  lavage;  la  dernière  6  a  a  centimètres  (9  lignes)  de 
long  snr  5  centimètres  (  i  ponce  10  lig.  )  de  large. 

Les  soupapes  qui  bouchent  ces  ouvertures  consbtent  dans 
une  simple  lame  de  cuivredonblée  de  peau  et  attachée  sous  la 
planche  par  une  vis.  Celle  du  premier  ut  a  1 1  centimètres  (  4 
pouces  I  lig.)  de  long  sur  1 3 millimètres  (6 lignes)  de  large 
(«,  /^.  78lj.  Pour  qu'elle  joigne  bien ,  on  loi  donne  la  cour- 
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creoM  contre  la  table. 

An-dessas  des  mortaises  sont  attachées  par  deux  vie  toutes 
les  platines  d  {fi$»  118)  avec  leurs  laoçuettes,  et  elles  sont 
renfermées  dans  une  caisse  formée  par  les  barres  bc  et  deox 
autres  en  retour  d'équerre^  collées  sur  la  table  a  a,  Jjt%  barres 
6c  ont  2I  roillimètres  (11  lignes)  d'épaisseur;  6  a  34  mil- 
limètres (10  lignes)  de  large ,  et  c  a  64  millimètres  (1  pouces 
3  lignes).  Cette  petite  caisse  est  recouverte  par  une  table  d'har- 
monie e  qui  repose  sur  des  taquets  à  17  millimètres  (  8  lignes) 
an-dessus  de  la  tableaa.  Elle  a  3  millimètres  (1  ligne  1/3}  d'é- 
paisseur et  est  percée  dé  neuf  trous,  dont  le  pins  grand  a  3 
centimètres  [1  pouce  3  lig.)  de  diamètre ,  et  le  pins  petit,  i5 
millimètres  (  6  lignes); 

Les  pointes  du  clavier  sont  enfoncées  dans  la  barre  5,  et  les 
guides  sont  dans  la  barrée. 

Les  touches  blanches  ont  235  millimètres  (8  pouces  4  lig) 
de  long  en  tout.  ' 

Au-dessus  ou  place  la  barre  h  dnnbtée  èn-dessoqs  d'on  drap 
replié,  et  cette  barre  est  maintenue  par  le  converc/e/^ 
l'empêche  ds  vnmomtm. 

Des  trous  percés  dans  la  beurre  c  et  la  table  u,  â  l'aplomb  àa. 
milieu  de  chaque  touche,  reçoivent  de  petits  pilotes  qni  re^ 
poseiit  sur  i'eitrénité  des  soapapes  et  obvreAt  eâkes»m  ^a- 
dnellement,  selon  le  pins  on  le'  mows  d'enionoemeat  de  U 
touche. 

An-dessoas  de  la  làble  gi  est  6zé  le  ventiUlèar  m  qui 
donne  son  ^ent  dans  le  véserveir  n,  d'oA  il  passe  deas  la  laye 
par  plusIeurseaTerkiiKS  pretiqnées  à  la  barra  «/la  Imhb  Ade 
ee  réservoir  est  eblimie  pour  ^{«ela  table  sepérleaie  se  trouve 
horizontale  lorsqne  la  taUe  9  est  en  place.  La  table  de  ré- 
servoir est  pressée  par  en  ressort  à  bondin,  dont  Jésocrcies 
vont  en  se  rétrécissant  vers  le  sommet,  afin  quHIs  pniisent  en- 
trer l'un  dans  l'antre  lorsque  le  soufflet  est  levé,  s  est  «ne 
éqnerre  en  fer,  large  de  18  milUinètres(8  lignés).  La  tige  ver- 
ticale figurée  par  une  Ugne  ponctuée  dans  la  pdrtie  posté- 
rieure de  la  osisse,  est  tirée  en  en-bas  par  une  verge  t  <|ni 
correspond  à  l'ane  des  denz  pédales,  et  lait  appuyer  la  tige 
horizontale,  garnie  dediap,  snr  le  leasort  en  spirale,  penr 
obtenir  nn  vent  plus  fort.  L'équerre  est  relevée  par  un  res- 
sort {fig.  779)  fait  en  fiUde-ler  tfi  ss  du  calibre,  dont  le 
bout  perle  sens  l'angle  de  eetle  éqnerre. 
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La  figure  783  est  la  b|8op]f  m  $iitmoqter  le  Tentilatar; 
$lle  porte  à  son  extrémité  nu  galet  a.. 

La  figafé  784  est  la  forme  de  là  pédalé.  6h  voit  âkta  la  !!• 
guré  775  la  manière  ddut  les  deux  pédales  sont  attachées  siir 
la  barre  représentée  en  v  au  bâk  de  la  lyre  ^ul  sert  d^  pied 
an  meublé  (fig,  778).  A  l'extrérfiitédéi  pédale^,  on  tisse  det 
ëhapes  en  cuivre,  dans  leèquelles  entre  le  bout  iiiférieur  des 
tiges  de  fer  {fig.  782),  qui  correspondent  aux  bascules  qu'elles 
doivent  faire  agir. 

X  {/îa.778)  eét  une  équerre  en  fer  «ni  porte  liq  enfenrcbè- 
ment  dans  lequel  pivote  la  bascule  qui  fait  agir  la  Soufflerie. 

La  table  y,  avec  tout  ce  qpi  s*y  rattache,  est  portée  en  avant 
sur  le  cadré  de  la  caisse  p*  de  rinstrument,  sur  les  deux  côtés, 
par  des  joues  en  forme  de  coin,  rm  gf,  et  dans  le  fond  par 
une  cale  r.  Elle  est  maintenue  par  deux  aqtrei  joues  v,  qui 
portent  sur  les  bouts  de  la  table  g,  et  sont  fixées  par  des  vis 
aux  parois  de  la  caisse. 

Les  languettes  sont  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  l'orgue 
à  deux  claviers  précédemment  décrit 

Voici  les  dimensions  des  ouvertures  des  platines  : 

€ohallpM8Co|t,Do,l<Migii«nr  84  millL,  largeur  6  vMl. 

EofrEo,F —        74  —      6 

FJfo  Go  GJfo  Ao-   ..—       69  —      6 

A«sBoé«4piads4,}(.      ^64  --      5% 

do,  é^,  e<»,  /o.  .  _      _        59  -,      5  V» 

flJ|«,J»,c<2pie4s,cy.  —  51  —      8 

««Sd«*,#S/* -  46  ^5 

r#S#S##S«*.  .  .  —  4«  r-      4*/4 

«r»*SeMpiede»«.  —  38  -      4% 

d\  d»».  e* -  34  ^4 

A  /«■,  9\  P»«..  .  .  —  50  —      S  Vs 

«"»  atP.  *•,  c'  6  pooc.  —  26  —       3  V« 

c^\  d?^,  djii^,  e\    ...  ^  ai  ^^     3V4 

/' —  16  —      3 

i64&. 
Lampton  met  trois  jemc  dans  iifi.ofgtte  * éMk  «hitietl» 
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on  fait  jouer  le  huit  pieds  par  le  second  claTier ,  et  le  sebe 
pieds  avec  le  quatre  pieds  sur  le  clavier  inférieur,  qui  fait 
parler  en  même  temps  le  huit  pieds. 

Dans  les  orgues  à  un  seul  clavier,  où  l'on  veut  employer 
plusieurs  jeux,  on  dispose  le  mécanisme  autrement  :1a  caisse 
inférieure  où  le  vent  vient  se  rendre  est  divisée  en  autant  de 
compartiinents  qu'il  y  a  de  jeux  et  même  de  divisions  de 
jeux.  Ainsi  ,  dans  un  orgue  à  trois  jeux ,  dont  oa  veut  sé- 
parer les  dessus  d'avec  les  basses,  on  coupe  la  laye  en  trois 
compartiments  sur  sa  largeur ,  et  chacun  d'eux  est  divisé  en 
deux  parties  sur  la  longueur.  Les  platines  avec  leurs  lan- 
guettes sont  posées  à  plat  sous  une  table  qui  recouvre  toutes 
ces  divisions,  et  qui  est  fixée  avec  des  crochets  sur  le  cadre 
qui  les  forme,  de  manière  à  ce  que  l'air  ne  puisse  pas  com- 
muniquer de  l'une  dans  l'autre. 

Le  vent  arrive  directement  des  soufflets ,  dans  chacune  de 
ces  cases ,  par  une  soupape  placée  sous  le  fond  de  la  table 
des  caisses.  Des  registres,  dont  les  tiges  passent  dans  la  plan- 
che qui  est  derrière  le  clavier,  et  présentent  les  boutons  au- 
dessus  des  touches ,  font  ouvrir  et  fermer  les  soupapes  qui 
introduisent  l'air  dans  chaque  division.  Ces  registres  sont  dis- 
posés de  manière  à  ce  qu'en  touchant  légèrement  \e  Vrauton 
qui  correspond  à  la  soupape,  celle-ci  s'oUvre  et  se  referme  au 
point  convenable ,  sans  qu'on  soit  obligé  de  conduire  le  ti* 
rant  jusqu'au  bout  de  sa  course,  ce  qui  donne  la  facilité  de 
changer  les  jeux  en  jouant,  sans  être  obligé  de  s'interrompre 
et  sans  avoir  recours  à  des  pédales. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails ,  sur  tous 
ces  petits  instruments,  qui  peuvent  bien  différer  entre  eux  par 
queiqueii  dispositions  particulières ,  mais  qui  sont,  an  fond  , 
construits  sur  les  mêmes  principes  et  produisent  à  très-peu 
de  chose  près  les  mêmes  effets. 

SECTION  IV. 

DIAPASON     DES    PÉOALBS   DE   SEIZE    PIEDS    DE    l'oROUB  DU 
COMSiaVATOias  DB  musique,  PAB  GftÉNIfi. 

8  343. 
La  figure  559,  Planche  19,  indique  le  diapason  des  «nches, 
-«duit  un  peu  plus  qu'au  sixième;  en  voici  les  dimensions 
stes  : 
On  tirera  toutes  les  verticales  de  tit  4  sol,  k  i3  miUlmètres 
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(6 lignes) laiK  Je Yantm,  à.  i««îUimètnt  (81ignof) «a«4»- 
9US  4à  poif  M  «t  à  9  millimètre  (4  lifOfs)  «i-dcim  4^  |MÛiU  < 
on  tirera  ta  ligne  ponctaée  c  c  qui  indique  le  bas  de  Tonver- 
ture  des  platines.  La  ligne  dd*  et  les  cinq  antres  qni  coupent 
les  verticales  décrivent  des  courbes.  Âinsii  il  faudra  donner  à 
chaîne  verticale  des  divisions  particulières  que  Ton  trouTam 
dans  h  table  snivante: 

millim.  '     Billiv.  «riUfao.        «lilUau 

Gl6piedsde<;eod24^ded9ii/42de/enA40df  Aen<40 

C{J  —  228  —  39     --       " 

P  —  213  —  37     — 

HJH  —  200  —  35      — 

E  —  188  -.  ^3     -^ 

F  —  578  —  5!      — 

F#  ^  ^68  -.  «9     — 

G  —  45$  -  87     — 

G#  —  149  —  26      — 

A  —  140  -*-  25     — 

A»  ^  Ï3$  ^  j4Vt- 

B  —  i25  —  24     -- 

C  —  il8  —  25  Va— 

C»  -  ^4«  -  22    '^ 

B  ^  406  ^  2iVa— 

DJI  ,  —  400  —  21      r- 

E  —  95  -T  S0%— 

F  -^  9Q  —  20     — 

P  -  86  ~  49%^ 

G  —  82  —  49      — 

ainsi  qu'^n  U  vtrit  par  les  lignai  borisontabs  ponctoélf 
de  la  fi^ra  559,  oorrespoteflant  noz  figtves  ft61  et  563,  qui 
sont  le  profil  des ancbes  vues  de  face,  dans  les  figures  562  ft 
560/  la  distance  de  a  en  6  est  répaissior  du  bois  m  bout  de 
l'ancba;  de  6  en  c  le  talus  de  U  platine,  dent  reuvertureez-- 
tërieure  commence  à  la  ligne  ej  de  c  an  d  la  hauteur  de  la 
lumière.  La  ligne  e  indique  la  place  des  brides.  An  lien  ducoifi 
n,  on  met  une  vis  qui  fixe  la  languette  pnt  la  piétine.  La  dis* 
laoca  de  /  à  A  est  la  partie  du  noyaa  qnt  entre  dane  le  pied» 
et  de  À  à  i  répaissenr  dn  cfaapean. 

8  844. 

La  figure  565  donne  les  dimensions  de  la  largeur  dea 
oofmfkp  ém ffnebe*  et  ém pl«lwea«<nw  de.^tts. 
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S98  CHAPITRE  X; 

Longueur  d«  la  premiàre  ligne  yerticale.  Longneor  de  It  Tingtième.  • 
De  a  en  a'    138  milli.  66  milii. 

De  6  en  »'      96  43 

De  e  en  e'      70  34 

On  y  ajoutera  deux  antres  lignes  transversales,  pour  indî*  - 
quer  la  largeur  des  lumières,  dont  la  première  aura  34  mil- 
limètres (i  pouce  3  Ifg.),  et  la  vingtième  i4  millimètres  (6  ' 
lignes). Les  lignes  de  a  en  a*  sont  relatives  an  chapeau  x;  66', 
au  noyau  ^,  et  ce  à  Tanche  2. 

La  figure  876,  Planche  30,  représente  de  grandeur  vraie 
Tanche  dn  G  seize  pieds  vue  par  le  bout,  a  est  la  platine  de 
cuivre  ;  5|f  la  languette  ;  6  le  canal.  On  abat  les  angles  c  d,  ef. 
La  figure  878  est  l'anche  du  sol  de  l'octave  supérieure  '1 
figure  877  es^ une  bride  que  l'on  voit  en  m,  figure  562,plaDch. 
19:  elle  fixe  la  languette  sur  laquelle  elle  est  fortement  serrée 
par  deux  vis  qui  entrent  dans  la  platine. 

La  figure  566  est  le  diapason  des  bouches  représentées  dans 
les  figures  568  et  567.  On  y  remarque  un  épaulement  d  d, 
figure  568,  qui  sert  à  assujétir  solidement  la  bouche  sur  le> 
•noyau.  Au  lieu  de*  couper  toutes  les  verticales  par  la  ligne 
courbe  que  Ton  voit  dans  la  figure  566,  on  donnera  à  la  pre- 
mière verticale  tit  34a  millimètres  (i  pied 8  lig.};  àla  vingtième 
sol  19  millimètres  (  8  lignes),  et  Ton  tirera  une  ligne  diago- 
nale directe  de  l'une  à  l'autre. 

La  figure  569  donne  le  diapason  des  grosseurs  des  bouches  : 
la  première  ligne  e  est  leur  grosseur  en  a  ainsi  qu'à  l'épaale- 
ment^  gg  tsi  l'épaisseur  du  bois ,  et  l'intervalle  entre  g  etg , 
l'intérieur  du  petit  bout.  La  ligne  e  a  i3a  millimètres  (4  pouc. 
10  lig.  )«  et  la  deçiière  pour  le  sol  a  jt  millimètres  (a  ponces 
8  lig.).  L'épaisseur  du  bois  est  de  7  millimètres  (3  lignes) 
pourle  premier  ut,  et  de  4  millimètres  (i  lig.  i;a)  pour  lé  der- 
nier sol.  L'intérieur  dn  petit  bout  est  4o  millimètres  { i 
pouce  6  lig.)  pour  le  premier,  et  a 5  millimètres  (  1 1  lignes) 
pour  le  dernier. 

An  moyen  des  diapasons  et  des  mesures  précises  que  nous 
avons  données,  les  figures  564  et  556  ,  qui  représentent  dans 
des  proportions  réduites  les  anches  des  pédales  et  celles  des 
jeux  à  main,  deviennent  inutiles. 

8  345. 

La  figure  570  représente  le  c  seize  pieds  de  pédales  tout 
monté  ;  a  est  la  partie  inférieure  de  la  boache.  On  voit  c«m 
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.ut  son  épanlement  est  fixe  sarle  noyaa  c  par  les  vis  bb; 

I  sent  des  tringles  de  bois  ou  renforts,  ainsi  que  ee,  poar 
'  AT  le  noyau  au  pied  f',gg  sont  d'autres  barres  qui  servent  à 
attacher,  au  moyen  de  vis,  le  pied  du  tuyau  sur  le  sommier  h. 
Les  vibrations  de  ces  grandes  languettes  sont  si  fortes  qu'elles 
communiquent  un  ébranlement  général  dans  l'orgue  ;  et  si  les 
tuyaux  n'étaient  pas  assez  bien  consolidés  pour  résister  à  leur 
impulsion ,  il  en  résulterait  une  perturbation  complète  dans 
la  qualité  du  sÔn  et  dans  l'accord  de  l'instrument. 

Les  languettes  doivent.étre  prises  dans  du  enivre  qtii  ait  le 
double  d'épaisseur  de  celles  qu'elles  auront  toutes  finies ,  et 
DU  les  réduit,  au  marteau,  à  4  millimètres  (  1  lignes  )  pour  le 
premier  C  seize  pieds>  et  à  a  millimètres  (i  ligne)  pour  le  *ol 
lu-dessus  du  hait  pieds.  On  les  termine'  à  la  lime. 

j,,*-  '  SECTION  V. 

DBSCRIPnOII  n'uif  oegvb  bxpmssip  a  ctundhb. 

8  346. 

La  figure  573,  planche  20,reDrésente  un  orgue  expressif 
h  cylindre  vu  de  profil.  Son  étenaue  serait  de  deux  octaves  et 
ùemie,  àtsol  au-dessus  du  quatre  pieds  à  ut  de  i6a  milli* 
mètres  (6  pouces  ).  Il  pourrait  se  jouer  par  une  manivelle  à 
la  main,  ou  par  un  mouvement  à  ressort  ou  à  poids.  Cet  or- 
gue, vu  de  face,  aurait  enviion  7  décimètres  (a  pieds  a  pouces) 
de  largeur. 

a ,  cylindre  vu  par  le  bout. 

b ,  axe  du  cylinùdre. 

c ,  air  noté. 

d ,  espace  qu'on  laisse  ordinairement  sans  être  pointé  ponr 
pouvoir  retirer  le  cylindre  sans  accrocher  les  pointes  du  no- 
tage.  Cet  espace  donne  le  temps  à  la  soufflerie  de  remplir  le 
réservoir. 

t  e ,  premier  pont  qui  détermine  l'expression  de  Tair,  et  ainsi 
^e  suite. 

/*,  roulette  attachée  à  la  tringle  de  fer  ^J 

h ,  point  d'appui  de  cette  tringle. 

t, continuation  verticale  de  cette  tringle,  dont  la  partie 
supérieure  rentre  à  volonté  dans  la  partie  inférieure ,  et  peut 
être  fixée  à  une  plus  grande  ou  plus-  petite  élévation  par  le 
moyen  de  la  vis  de  pression  A:.  Le  bout  supérieur  de  cette 
jDiéme  tringle  est  traversé  par  une  autte  verge  carrée»  gami« 


dtetf  roatetle  «t  fixée  k  yolotttf  psr  1«  tis  I,  pour  lui  ^irt 
ctercer  im  ploi  gnttid  on  plus  petit  frottemtnt  sur  le  xohnt 
m  (|in  tient  au  ittoiif  ement.  Où  peut  le  voir  plas  distincte- 
ment  sur  te  profil  <|tii  se  troave  tracé  à  droite  de  cette  figure 
et  oîk  tes  méoies  parties  sont  marqaées  des  mêmes  lettres. 

Ce  Totant ,  au  lieu  dUtre  construit  avec  des  ailes  ,  est  plein, 
et  AI  Kea  die  tourner  l^oHxofitaleixienty  il  tourne  TerdcaJ^ 
Bient* 

Actuellement,  supposons  que  le  cylindre  a  tourné^ide  droite 
à  gauche ,  les  trois  premières  notes  de  l'air  parient  arec  doo* 
Qeur;  mais  lersq[9e  le  premier  pont  arrive  à  la  ro  alerte/,  il 
soulève  tonte  la  partie  de  la  tringle  g  qui  est  en  avant  àt 
point  d'appui  A.  La  partie  opposée  baissant,  comprime  h 
tringle  de  fer  9,  qui  pèse  sur  le  compresseur. 

Le  ressort  1 9,  placé  sur  I  abattant  du  compresseur ,  ne  sert 
qu'à  empêcher  le  JtamrtemûnU  €e  ceo^asaeur  étent  retenti 
par  le  ressort  à  boudin  u ,  opposerait  une  résistance  qn  aug- 
menterait le  frottement  de  la  roulette/ lorsqu'elle  est  forcée 
de  frauehir  les  différents  ponts  de  pression.  Il  a  donc  fallu 
troaver  on  compenSfftèar;^le  Void  : 

Uest  constant  que  la  roalette  qui  tient  à  h  tringle  7,  en 
Annchissant  lespdttts  d^expression,  élèVe  également  la  tringle 
i  vers  le  centre  da  volent  ;  ainsi  le  Mouvement  eu  votant  est 
«eeélêri.  il  ne  s'agit  donc  pitis  que  de  régler  le  plus  on  le 
moins  de  résistance  que  lui  oppose  Iç  compresseur;  car,  sans 
cette  ressource,  le  cylindre  ne  tournant  pas  également,  le 
rythme  de  Tair  noté  serait  altéré. 

Il  faut  autant  de  lignes  circulaires  de  ponts  d'expression 
difil  y  a  d'ai^  notés  sur  le  cylindre;  de  manière  que  le  cy- 
lindre poussé  d'un  cran ,  la  roidette  ée  trouvera  plaèée  sor  la 
ligne  et  dansJa  dife^ion  des  ponts  d'eirpressf on  qui  appar- 
tiennent à  l'air  qui  se  joue, 

Tont.le  reste  dn  méeUttiffiÉê  éû  cêC  orgue  est  comme  à  Vor- 
dinaire. 

n,  axe  du  volante 

o,  pilote  qui  foule  |a  sonpafpe  dttsommîcr. 

p,  tringles  de  bofo  percée  carrément  dans  lesquelles  pas- 
ient  les  pilotes. 

r,.  traverse  dan» faqueHe' passent  lés  trfnglcs  7. 

8,  bonton  en  Imis  «vec  une  tige  garnie  de  trois  peintes 
qti  «ont  ¥is  «I  mttmt  dan»  le»  intervalles  du  fil  de  laiton 
qui  forme  le  res«>rtà  boudin.  Cette  vU  sert  à  donner  plu^ 


on  moins  de  tension  à  ce  ressort,  qui  est  tenu  (sur  le  battant 
du  compresseur  par  le  même  procédé)  mais  qui  y  est  fixé. 

t ,  potence  par  où  passe  la  tige  s  ;  elle  est  fixée  sur  le  sommier. 

u ,  ressort  à  boudin  qui  traverse  la  planche  8 ,  et  qui  va  s'at- 
'tacber  à  la  vis  dormante  du  compresseur. 
^  or,  vis  de  pression  traversant  la  planche  8  qui  lui  sert 
d'écrou;  cette  vis  porte  snr  la  queue  de  la  soupape  de  dé- 
dharge^  et  la  force  à  s'ouvrir  quand  la  table  du  compresseur 
i^élhve.  Dans  cette  position,  Totgue  joue  au  plus  doux  possible. 

Y,  porte-vent  à  boudin,  conduisant  le  vent  du  compres- 
seur  dans  le  sommier. 

£,  soupape  de  sûreté. 

If**  2.  Clavier  de  l'orgue  qui  est  soulevé  par  les  pointes  da 
Potage,  et  fait  bascule  de  ynanière  à  ouvrir  la  soupape  da 
Gommier.  ^ 

3.  Point  d'appui  de  ce  clavier. 

4.  Mi  et  fa.  L&  proportion  des  bottes  des  anches  est  kl 
même  que  dans  Toï-gue  de  chambre  (%  304  à  31 1  ). 

5.  Sommier. 

6.  Tampon  d^  laye. 

7.  Anneau  pour  retirer  le  tampon. 

8.  Planche  asâdjétie  aux  deux  c6tés  de  k  caisse  de  l'orgue^ 
«t  sur  laquelle  pose  tout  lé  mécanisme  de  rinstrument. 

9.  Battant  du  compresseur. 
10-  Dclisses  du  compresseur. 
II.  Eclisses  des  ventilateurs  supérieurs. 
1%,  Ventilateurs  inférieurs. 

13.  Trinçlçs  tronquées ,  que  le  moteur  qui  fait  tourderle 
cylindre,  fait  agir  alternativement. 

14.  Dormant  des  ventilateurs  inférieurs.-    . . 

15.  Dormant  des  ventilateurs  supérieurs* 

16.  Tenons  des  charnières* 

17.  Chevilles  qui  passent  par  les  tenons  ,et  les  trlnglief.  ' 

18.  Petite  mortaise  qui  reçoit  une  pointe  enfoncée  dans  lé 
battant  du  ventilateur  supérieur,  et  qui  lé  soulève. 

19.  Petit  ressort  qui  empêche  qu'il  n*y  ait  iieurtement  dans 
les  nooments  oii  la  tringle  q  se  trouve  en  opposition  au^  éf-' 
Içrts  que  fait  le  compresseur  pour  s'élever. 

On  peut  construire  cette  soufflerie  telle  Qu'elle  est,  c'ést-à-i 
dire  allant  d'un  bout  à  l'autre  de  l'instrument ,  ou  à  coucou  ^^ 
comme  on  Iç  fait  dans  ces  sbrtes  <f oignes.  Ce  qui  est  essentiel,/ 
c'est  qd'dfosoiiftrè^alwàâinrie.'  -  ;       ' 

FaeUur  dOr^uu^  tome  3|  26 


CHAPITRE  XI. 

DIVERSES  PARTisS  DU   MECANISBIE. 


SECTION  1". 
DIS    TBBOBTTSS. 

8  347. 

Le  meillettr  bois  pour  faire  les  ve^gettes ,  est  le  eapia  Ui 
dont  le  fil  soit  biea  droit  ;  mais  il  faat  rejeter  soigoeuso» 
tous  les  nœads  et  les  parties  qui  en  approchent.  Les  yetffi 
doivent  avoir,  lorsqu'elles  sont  finies,  6^7  millimètrei  (: 
3  lignes)  de  largeur,  sur  a  millimètres  (  i  ligne)  d'ëpaiisoi 
font  au  plus.  On  tient  plus  larges  celles  que  l'on  posehoi 
zontalement  ;  il  fiint  les  prendre  toutes  sur  les  rives  à 
feuillets  que  Ton  met  à  répaissenr  convenable,  et  on  les  ei 
lève  soit  à  la  scie  circulaire»  ce  qui  est  très>expeditif,  so 
au  trusquin.  On  les  rabote  ensuite  sur  le  plat  arec  noe  rat 
lope  à  onglets  sous  laquelle  on  a  collé  deux  petites  triugh 
de  répaissenr  que  l'on  vent  donner  aux  vergettes. 

8  348. 
Lorsque  les  verg^ttes  ne  sont  pas  assex  longues,  oa  qui 


les  rabote  en  biseau  de  5  à  6  centimètres  (  i  pouce  10 1 
à  a  ponces  3  lignes)  de  long ,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  tUt^ 
dans  toute  son  épaisseur  celle  de  dessous.  Alors  on  ier  <^ 
ensemble  et  on  tes  enveloppe  avec  de  la  filasse  pour  fes  f^ 
|>ien  joindre  et  les  presser.  En  les  collant,  on  les  \^^j 
champ  sur  une  planche  bien  droite  pour  vérifier  & 
donne  pas  une  mauvaise  direction,  car  il  iàut 
forment  aucun  jarret.  Lorsque  la  colle  est  bien 
coupe  la  filasse  et  l'on  rabote  légèrement  la  vergette  poor' 
nettoyer  f  alors  il  est  presque  impossible  d'apercevoir  4 

-       .  S  349.  , 

ffWntfoB  ht  Verf^ettet  ;ont  toufm,  il  tot  imiwki^ 


0X1  ynôtrtul  ^ 

Isunee  en  ditûmee  dans  des  peignes  où  tWe»  doiVênt  glisser 
•ès-Ubrement.  Ces  peignes  sont  des  feuiTlets  de  5  milUinetrcf 
a  lignes) environ  d'épaisseur,  snr  le  bord  desqnels  onftit 
es  entailles  que  Ton  terme  par  une  petite  tringle  attachée  à 
is  sur  les  denticules  que  forme  le  peigne. 

Les  vergettes  horizontales  ont  besoin  d'être  maîntenoes 
'une  autre  manière  pour  les  empêcher  de  se  courber;  car  si 
Iles  perdaient  leur  rectitude,  il  en  résulterait  dans  le  jeu  du 
la  vier  un  temps  perdu  très-préjudiciable.  On  emploie  pour  wla 
e  petitesUmcsdecuivremincesc(P/.  31,^^.  038) dont  on  fait 
ntrcr  Veztrémité  supérieure  dans  des  traits  de  scie  donnés 
ransversalement  sous  une  barre  de  bois  a,  et  que  l'on  ^^^^ 
outes  par  nne  broche  b  en  fil-de-fer.  A  rextrémilê  opposée 
le  ces  lames,  on  attache  les  vergettes  dd  par  des  gonpill^  '  ^ 
utour  desquelles  le  mouvement  doit  être  très- libre. 

Au  lieu  de  lames  de  enivre,  il  est  plus  simpleet  mieux  d'em« 
doyer  des  fils  de  soie  pour  suspendre  les  vergettes.  Pour  ceift 
m  fait  à  une  barre  de  bois  de  petits  trous  qui  tombent  per- 
>endiculairement  au-dessus  des  vergettes;  on  y  passe  les  fils 
le  soie  dont  le  bout  inférieur  s'attache  à  un  pejtit  piton  en  fil 
le  cuivre  vissé  dans  la  rive  supérieure  de  la  yergette,  et  quand 
>n  a  tiré  le  fil  de  soie  assez  pour  que  la  vergette  forme  une 
igné  bien  horizontale  et  bien  droite,  on  enfonce  une  petite 
:heville  dans  le  trou  de  la  barre ,  pour  y  maintenir  le  fil ,  qui 
{e  trouve  ainsi  suffisamment  fixé.  ' 

Il  est  des  cas  où  l'on  se  trouve  obligé  d'adapter  aux  extré- 
mités d'une  vergette,  des  ressorts  agissant  en  sens  contraire , 
pour  la  tendre;  mais  il  vaut  mieux  multiplier  les  points  de 
suspension. 

S  350. 

Pour  garnir  les  vergettes  de  leurs  fils  de  laiton  avec  prompt 
titude  et  régularité,  void  comment  on  s'y  prend  r 

t)n  a  une  ubktte  de  fer  de  a  décimètres  (7  ponces  5  lignes) 
environ  de  longueur  sur  5  centimètres  (i  pouce  10  lignes)  de 
largeur  et  a  centimètres  ( 9  lignes)  d'épaisseur.  On  enroule 
à  l'en  tour ,  le  plus  serré  possible,  un  fil  de  laiton  du  n*  8 
du  calibre.  Pour  cela  on  attache  le  fil  par  un  bouta  un  cro- 
chet, ou  on  le  prend  dans  un  étau,et,  tenant  dans  lesdeur 
mains  la  tablette  contre  laquelle  on  fixe  l'autre  bout ,  on  la 
tourne  en  tirant  à  soi  de  tontes  ses  forces  pour  que  le  fil  l'en^ 
tonre  et  la  serfe  bien.  , 

A  5  iiiillimètm(a  ligiMt)de  Vmàn  bords,  et  du  côté  le 
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plos  Urgs  da  la  tablette^  on  donnera,  le  loDf  d'une  rèçU, 
de  petits  coup»  de  ciseau  à  froid,  pour  couper  à  moitié  tca» 
les  fils  qui  enveloppent  la  tablette.  On  en  fera  entant  de  l*antit 
côté,  mais  on  les  coupera  tout-à-faît.  Alors  on  aura  antant  de 
morceaux  qu'il  y  aura  de  tours  de  fil  sur  la  tablette,  et  ils  forme- 
ront autant  de  rectangles  coupés  entièrement  en  a  et  coapésâ 
inoitié  en  6  {fig,  95S»  pi.  41).  On  les  détachera  facilement  en 
les  pliant  entre  les  doigts  à  l'endroit  du  coup  de  cbeau.  Cha* 

2 ne  partie  formera  alors  un  crocl^et  tel  que  celui  qn'oa  voit 
ans  la  figure  95^*  On  coupera  la  yergette  en  biseau  snr  le 
plat,  k  partir  de  i  centimètre  (5  lignes}  de  Tnn  des  bouts, 
et  Ton  y  fera  deux  trous,  le  premier  à  2  centimètres  (9  lignes) 
deTextrémité  du  biseau,  et  le  second  à  ^5  millimètres  (  11 
lignes  )  du  premier.  On  y  passera  le  crochet  comme  l'indique 
la  figure  954;  puis  quand  la  partie  c  sera  bien  appliquée  contre 
la  vergette,  on  repliera  le  bout  du  crochet  a ,  et  la  tige  b  an 
même  côté,  avec  une  pince,  et  Ton  n'aura  plus  qu'à  recourber 
ce  qui  excède  au  bout  de  la  vergette  pour  lui  donner  la  forme 
qu'on  lui  voit  dans  la  ^ure  955. 

La  palette  du  rouleau  de  l'abrégé  étant  prise  entre  le  cro- 
chet et  le  plat  de  la  vergette  (  sans  y  ètre.trop  serrée),  empé' 
che  que  celle-ci  ne  puisse  tourner  sur  elle>méine,  et  la  main- 
lient  dans  la  position  qui  lui  coùvient. 

S  851. 

Il  y  a  des  facteurs  qui  préfèrent  attacher  les  garnitures 
des  vergettes  avec  du  fil  ou  de  l'étoupe  :  ils  font  un  trou  à  3 
centimètres  (  1 5  lignes)  du  bout  et  une  petite  rigole  sur  le  plat 
de  la  vergette  pour  y  loger  le  fil  de  laiton.  Ils  plient  celui-ci 
en  forme  de  crochet,  le  passent  dans  le  trou ,  coupent  à  ras  de 
la  vergette  ce  qui  excède ,  et  enveloppent  la  vergette  et  le 
laiton  avec  du  fil  ou  du  chanvre  qu'ils  fixent  avee  de  la 
colle-forte*,  ils  ont  soin  de  couper  en  pointe  toutes  les  ▼er» 
ffettes  i  la  même  hauteur  et  de  faire  toutes  les  f^nitnres 
bien,  pareilles  pour  qu'elles  aient  un  aspeet  uniforme  et  ré- 
gulier. C'est  ce  moyen  que  l'on  emploie  toujours  lorsque  la 
garniture  se  termine  par  une  vis, 

S   35^. 

Pour  donner  la  fadiité  de  régler  les  daviers  avec  prompti- 
tude et  facitité,  sans  avoir  besoin  de  se  faire  aider,  eu  atta<- 
che  à  l'extrémité  inférieure  des  vergettct»  «ne  ti|[e  de  laiton 
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terminée  par  nu  anneaa  coudé  a  [PL  27,  fy,  172  ]',  et  Ton 
fait  passer  dans  cet  anneau  la  demoiselle  b  qui  se  termine  en 
vis  ;  récrou  de  cuir  c  la  retient  et  règle  la  hauteur  de  la 
touche. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  claviers  à  régler  de  cette  manière  , 
il  iant  avoir  soin  que  les  anneaux  des  uns  et  des  autres  no 
soient  pas  à  la  même  hauteur»  tant  pour  éviter  la  confusion 
que  pour  empêcher  qu'Us  ne  s'aocrocnent  en  jouant. 

SECTION  II. 

DBS  BOITES  D'EXPBESSIOlf. 

8  353. 

On  ne  pent  obtenir,  au  moyen  des  ces  boites,  une  véritable 
expression;  mais  elles  produisent  des  effets  d'écho  ainsi  que 
des  crescendo  et  des  decrescendo  qui  offrent  des  ressources  et 
des  avantages  incontestables. 

Les  côtés  de  ces  boites  sont  construits  en  bois  de  35  à 
4o  SDÎUim.  (i5  à  i8  lig.)  d'épaisseur,  et  assemblés  à  rainures  et 
languettes  ;  on  y  met  des  cjés,  mais  pas  d'emboltures.  On  en 
maintient  la  rectitude  an  moyen  de  barres  transversales  fixées 
senlement  avec  des  vis  qui  passent  dans  des  trous  allongés  et 
dont  les  tètes  posent  sur  des  rondelles  de  cuivre,  afin  qne  le 
panneau  puisse  s'élargir  et  se  rétrécir  sans  rencontrer  d'ob- 
stacles qui  le  forcent  à  s'envoiler.  Le  plafond  esï  disposé  de 
manière  k  ce  qu'il  puisse  Êiire  le  même  effet  que  les  côtés , 
sons  l'influence  atmosphérique.  Le  derrière  de  la  botte ,  du 
.côté  de  l'intérieur  de  l'orgue,  est  formé  par  on  cadre  qui 
s'applique  à  vis  contre  les  côtés  et  le  plafond,  et  qui  est  rem- 
pli par  des  portes  pleines.  Le  devant  est  fermé  également  par 
un  cadre,  mais  il  est  rempli  par  des  lames  mobiles. 

On  place  ces  lames,  soit  verticalement,  soit  horizontale- 
ment. 

Il  est  essentiel  que  le  bois  de  ces  lames  ne  pqisse  ni  se  gau- 
chir ni  se  déjeter.  On  se  sert  ordinairement  de  sapin  blanc 
pour  les  faire,  et  on  leur  donne  de  i  a  à  1 6  centimètres  (4  pou- 
ces 5  lignes  à  6  pouces]  de  lar^i^e  sur  35  à  4»  millim.  (  1 5  à 
1 8  ligues)  d'épaisseur.  Quand  le  châssis  a  plus  de  i  mètre 
(3  pieds)  de  hauteur,  il  faut  le  diviser  par  une  ou  deux 
traverses,  afin  que  les  lames  soient  courtes,  et  par  conséquent, 
moins  sujettes  à  se  déjeter. 


$o6  CHAPITRE  xi: 

On  ▼mt  en  perspective,  PL  36,  le  liant  d'une  botte  dont  le 
lames  sont  placées  verticalement  {A,,fig.  919),  l^Jig.  916fl 
montre  la  coupe;  la /?^.  917,  l'élévation,  av«c le  nkéoaokhm 
qui  fait  mouvoir  les  lames,  et  la  figure 919  le  ivpvésente  dt 
profil. 

a  aa  a^  fig.  916  et  dlT,  sont  les  lames.  Les  rives  en  son: 
taillées  obliquement,  de  nianière  à  en  facilifer  fonvevtare  eti 
former  un  panneau  droit  lorsqu'elles  sont  fermées.  A  chsqiK 
bout  et  bien  au  milieu.de  leur  largeur. et  de  leur  épaisseur, 
on  met  une  broche  de  cuivre  de  5  millimètres  (2  li^rnes)  d« 
diamètre.  Ces  broches  tournent  dans  des  trous  faits  en  dessoi» 
de  la  traverse  supérieure.  La  traverse  dn  bas  a  une  fenilJaie 
à  demi-bois,  que  Ton  remplit  par  une  tringle  vissée  sur  l« 
côté.  On  y  fait  des  trous  qui  correspondent  exactement  â 
ceux  du  haut  et  qui  sont  percés  moitié  dans  la  traverse  et 
moitié  dans  la  tringle,  de  ^orte  que,  pour  placer  lei  lames;  on 
dévisse  d'abord  cette  tringle  ;  on  enfile  la  broche  dans  le  troa 
du  haut  et  puis  dans  les  crenx  de  la  fieuiHore  du  hms^  et  fon 
replace  la  tringle  qui  maintient  tontes  les  brofehes. 

tl  H\xi  que  'les  trous  soient  bien  centrés  et  bien  jfierpendî- 
culaires  pour  que  les  pivots  puissent  y  tourner  sans  éproaver 
de  gène  et  pour  que  les  famés  joignent  bien  etactemeotlors- 
qu'elies  sont  fermées.  On  colle  sur  les  rives  des  planckes,  des 
bandes  de  peau  de  mouton,  le  duvet  en  dessus. 

Au  bas  de  chaque  lame,  et  le  plus  près  possible  du  liord, 
on  place  ce  qu'on  appelle  improprement  mi' touriUon ;  c'est 
une  pièce  de  bois  de  40  millimètres  (1  ponce  6  lignes)  sor  ses 
quatre  faces,  et  de  9o  millfÀBètres  (t  ponce  10  lignes)  environ 
de  long,  non  cômpiis  le  tenon  rond  qni  la  termine  et  qai 
entre  dans  l'épaisseur  de  la  lame.  On  voit  ee  tooiillon  en  t, 
fig.  916,  917  et  919,  PL  39.  On  y  met  de  fortes  branches  de 
Cuivre ,  dont  la  partie  qui  entre  dans  le  tonrttten  est  lennj- 
née  en  vis.  La  partie  saillante  e  d  e/entie  dans  les  trous 
d'une  tringle  de  bois  placée  an-dMsefeSk'Lonqu'ou  lire  cette 
tringle  de  droite  à  gauche  (fig.  917),  ou  de  gauche  à  droite 
ifig.  916),  elle  ehtralne  toutes  les  broches  «et  fait  euvrir  les 
lames.  Elle  est  ramenée  à  sa  place  parun  eontre'>poidsqmlet 
tire  en  sens  inverse,  et  les  lames  se  referment.  Pour  éviter 
que  les  lames  ne  frottent  contre  la  traverse  du  bas  du  cadre, 
on  enfonce  dans  chaque  trou  un  moreean  de  fer  rond  de 
quelques  millimètres  de  long  pour  recevoir  le  bout  de  la 
broche  de  cuivre.  On  lime  cette  dernière  peur  la  lacceurcir 
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jusqu'à  ce  qo*il  f  trouve  environ  i  rniHimàtre  (  i/i  ligne) 
d'intervrile  entre  la  lame  et  la  traverse^  lonqae  la  tif*  4e 
cuivre  poee  snr  le  morceau  de  fer. 

Ce  jour  qui  enste  en  haut  et  en  bas  des  lames  n'a  point 
d'inconvénient  dans  les  grandes  églises,  où  Ton  n'entendrait 
pins  le  son  s'il  était  trop  étonf£é;  mais,  lorsque  l'orgue  doit' 
être  entendu  de  près ,  il  feint  que  la  botte  ferme  bien  etae» 
fenjent  ponr  produire  tout  leftet  qne  Ton  doit  en  attendri. 
Anssi  prend-on  quelquefois  la  précaution  d'employer  une 
double  botte  ;  de  remplir ,  arec  de  la  sdnre  de  bois,  Tinter^ 
▼aile qui  existe  entre  les  parois  des  denv  bottes,  et  de  mettre 
on  second  rang  de  lames. 

il  y  a  nne  antre  manière  de  poser  las  lames  pour  qn'eUee 
joignent  toajooraeiactement,  malgré  la  sécheresse  «t  l'huni- 
dité.  La  figure  914  montre  la  coupe  de  cette  disposition.  lia 
cadre  a,  sur  sa  hauteur»  antant  de  traversés  qn'il  doit  y  avoir 
de  lames.  On  leur  donne  6  eentim.  (i  pouce  lolig.)  de  large. 
On  les  voit  par  le  bout  enaaa  a,  fig,  914.  La  lame  h  est  gar- 
nie d'une  bande  de  peau  au  pourtour  intérieur.  Celle  du  haut 
déborde  de  3  ceiaimètres  (i  ponce)  environ ,  et  l'on  cnlltf  une 
antre  bande  de  peau,  moitié  sur  le  talus  de  lamé  et  moitié  stir 
la  hande  qui  dépasse,  comme  on  lait  ponr  les  soupapes.  I«s 
lames  b  sont  fixées  sur  les  traverses  a ,  an  moyen  de  petites 
tringles  n  qui  sont  attachées  eUeemémes  avec  quelques  poin- 
tes qne  Ton  ne  frappe  pas  trop,  ponr  qu'elles  n'empêchent 
point  b  lame  de  isrmer  bien  librement.  On  enibnee ,  au  mi- 
iien  de  leur  longueur  et  le  plus  hant  possible,  une  tige  de 
bois  d  sur  laquelle  on  attache  nn  petit  centre-poids  de 
plomb  e. 

Ponr  faire  ouvrir  œs  lames  «  on  place  intérieurement  une 
éqnerrede  bois  e/dont  labronehe  horisoutale  n  se  termine 
par  un  enfourchelment  dans  lequel  on  fait  passer  la  tige  de 
cnivae//.  Cette  tige  est  percée  pour  recevoir  des  broches, 
dont  la  première  y  traverse  le  braade  l'éqnerre,  mais  dont  les 
autres  k  i  k  l  m  sont  au-dessus  de  ceux  qu'ils  doivent  faire 
mouvoir,  et  ils  s'en  éloignent  déplus  en  plus  afin  de  les  presser 
saocessivement,  quand  on  tire  la  vei|*ette  en  en-bas.  Ainsi,  par 
exemple»  si  la  première  beoehe  est  à  i  millimètre  {tf^  ligne) 
au-dessus  de  l'équerre  k^  laseoonde  sera  à  a  millimètres 
(i  ligne)  au-dessus  de  l'équerre  i;  In  troilièBM  sera  à  3 
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mètres  (i  ligne  ip)  an-dessas  de  4'èqiierre  k,  etc.  P«r  ce 
moyen,  on  obtient  un  crescendo  bien  mieux  gradué  que 
lorsqu'on  foit  ouvrir  tontes  les  lames  en  même  temps. 

S  355. 

On  pourrait  obtenir  i  peu  près  le  même  résultat  lorsque 
les  lames  sont  posées  verticalement ,  en  faisant  des  trous 
ovales  on  des  mortaises  de  plus  en  pins  allongées  à  la  ti|^  qui 
tire  les  broches.  Ainsi ,  eu  supposant  que  le  premier  troa 
soit  juste  de  la  grosseur  de  la  broche,  que  le  second  ait 
I  millimètre  (ifs  ligne)  de  plus,  que  le  troisième  ait 
9  millimètres  (i  ligue),  etc.,  il  est  évident  que  la  seconde  lame 
ne  commencera  à  s'ouvrir  qu'après  la  première,  et  ainsi  de 
suite;  mais  elles  Jie  suivront  pas  la  même  gradation  poor  se 
refermer,  parce  qne ,  tant  qne  la  première  ne  sera  pas  revenue 
à  sa  place,  les  autres  resteront  entr'ouvertes,  puisque  les  bonU 
des  mortaises  ne  pourront  tondier  leurs  pivots  respectiCs  que 
lorsque  la  première  lame  sera  tontyà-£ut  fermée. 

S  356. 

Mais  »  au  moyen  d*nn  levier  composé,  on  peut  graduer 
rènverturé  des  lames,  dans  quelque  situation  qu'elles  soient. 
Si ,  par  exemple ,  on  attache  à  hi  tringle  l  {fig.  916),  au  point 
t,  une  autre  tringle  dont  l'extrémité  opposée  soit  fixée  ,  par 
une  goupille,  à  un  demi-cercle  efg  creusé  au  pourtour  d'une 

Î;orge  dans  laquelle  passe  une  corde  on  une  lanière ,  et  que 
'on  tire  cette  lanière  en  ik,  on  donnera  an  point  e  un  double 
monvenient  :  l'un  par  lequel  on  écartera  la  tringle  te  de  la 
tringle  /,  avec  laquelle  elle  était  parallèle;  l'autre  par  lequel 
on  rapprochera  le  point  e  de  la  verticale  fh;et  ce  dernier 
mouvement  sera  d'autant  plus  accéléré,  que  e  se  rapprochera 
de  cette  verticale ,  sans  que,  pour  cela,  le  tirage  g  k  perde 
rien  de  sa  régularité.  On  peut  s'en  convaincre  en  divisant  le 
quart  de  cercle/e  en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales, 
et  en  élevant  sur  l'horizontale  ehdei  perpendiculaires  de  cha- 
cune de  ces  divisions  :  on  verra  que  ces  lignes  sont  bien  plus 
rapprochées  l'une  de  l'autre  vers  e  que  vers  h.  Ainsi,  lorsqu'on 
fera  tourner  le  demi-cercle  en  tirant  la  corde  g  k  d'une  ma- 
nière régulière ,  on  imprimera  un  mouvonent  irrégulier  à  la 
tringle  l,  qui  parcourra  beaucoup  moins  d'espace  dans  le 
premier  moment  de  sa  course  que  dans  le  second ,  et  ainsi  de 
suite.  Les  lames  s'ouvriront  donc  d  abord  très-peu ,  et  pro- 
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gressivement  de  plus  en  pito  Titè»  pendant  qne  la  pMala 
baiseera  d'âne  manière  rëgoUère* 

Il  n  est  pat  nécessaire  fi'appli<|oar  ce  oécaniama  anprèi 
de  la  boite,  on  peut  le  placer  à  qœlqne  point  que  ca  mit  d« 
tirage. 

%  357. 

Comme  il  n'est  pas  facile  de  percer  bien  jnsta  la  tringla 
dans  laquelle  doivent  entrer  les  broches  cife/{/S^.  91*7),  et 
que  le  moindre  déraogement  caasé  par  le  gonflement  et  lé  ft^ 
trait  des  lames  les  empêche  de  joindre  eiactement^  pana 
qu'alors  les  broches  se  trouvent  gênées  dans  leurs  traus»  «m 
place  sur  la  tringle  l  des  hausses  de  a 5  millimétrée  (ci  M* 
gnes)  d'épaissemr.  On  lès  attache  chacune  avee  ona  •anlê 
vis  que  l'on  ne  serre  pas,  afin  qu'elles  pniment  Mre  un  petit 
tnonvement  de  rotation;  et  c'est  dans  ees  hausasi  que  fon 
fait  le  trou  destiné  à  recevoir  la  brocha  filée  dans  la  tofr 
riilon  b  {flg.  916). 

8  8M. 

La  pédale  qui  ouvre  et  ferme  les  lames  doit  pouvoir  s*afr> 
crocher,  pour  qu'^n  ne  eoit  pas  .obligé  d'y  tenir  toujours  la 
pied  lorsqu'on  vent  que  la  botte  reste  ouverte.  Il  suffit,  pour 
cela,  de  faire  .an  bas  de  la  rainure  ou  glisse  la  tige  de  la  pé« 
dale^  une  retraite  r,  comme  on  le  voit  dans  le  fragment  de 
panneau  A  {fi^.  917).  On  y  pousse  la  pédale  en  l'appuyant  à 

gauche,  pour  l'accrocher,  et  on  la  décroche  en  l'appuyaiit  à 
roite. 
Comme  il  peut  arriver  qne  Ton  oublie  de  décrocher  là 

Ï»édale  et  qu'alors  les  lames  se  fatiguent  inutilement,  at 
aissent  entrer  la  poussière  dans  la  botte,  il  est  bon  de  dis* 
poser  un  registre  qui  ne  permette  à  la  pédale  de  s'accrocher 
que  lorsqu'il  est  tiré,  et  qui  la  décroche  lorsqu'on  le  pousse. 
TJne  simple  tringle  de  bois  5  (/f^.  917  A)  suffira  pont  cela.  Fi- 
xée en  k  par  une  vis  derrière  le  panneau,  si  l'on  tire  de  gau- 
che à  droite,  le  mouvement  u  correspondant  à  un  tirant  a  la 
main ,  la  tringle  s  viendra  affleurer  la  rive  intérieure  v  de  là 
rainure  et  empêchera  la  ti^e  de  la  pédale  d'entrer  dans  l'en- 
coche r,  ou  l'en  fera  sortir,  si  elle  s'y  trouve. 

%  359. 

lies  bottas  d'expression  ont  d'abord  été  appliquées  à  de 
simples  récits  composés  de  deux  on  trois  octaves  an  plns^ 
mais  on  a  bientôt  senti  la  néaessité  da  produira  dana  las  bas- 
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tes  tes  mêmes  effets  qae  dans  les  dessus  ,  car  Taceonpa^ 
toieut  qat  reste  monotone  pendant  qne  le  chant  peut  vaù 
d'intensité ,  dëtrnit  l'ilinsion ,  et  n'atteint  pas  le  but  qa  on  9 
propose  ;  aussi ,  les  bons  tacteurs  donnent-ils  maiutenaot  I 
même  étendue  aux  jeux  enfermés  dans  les  boît^  expressifi 
qu'à  ceux  des  autres  claviers,  quand  remplaeement  le  pennel 

Toutefois,  cette  amélioration  laisse  encore  à  désirer,  cartj 
épronve  souvent  le  besoin  d'employer  en  méaie  temps 
jeux  do  timbres  différents,  de  faire  monter  la  main  gai 
dans  les  dessus ,  et  de  faire  descepdre  la  main  droite 
les  basses ,  etc.  Or,  si  l'on  se  sert  de  deux  claviers  qui 
jouissent  pas  des  mêmes  avantages,  tantôt  l'acoompagnei 
écrasera  les  dessus,  on  bien  les  dessus  couvriront  les  basses. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faudrait  disposer  les  soci 
jniers  de  manière  à  ce  que  le  positif  et  le  récit  fussent  enfer] 
mes  dans  une  même  botte.  On  pourrait  alors  donner  moîd 
d'étendue  an  récit,  et  cependant  obtenir  tous  tes  effets  dést* 
rablef», 

CHAPITRE  Xil. 

ORGUES  d'aGCOMPAGNEMEUT. 

8  360. 

Depuis  quelques  années  on  emploie  généralement  dans  Iti 
églises  des,  orgues  d'accompagnement  pour  le  cbant  ;  leiq 
destination  exige  une  composition  différente  de  celle  dej 
orgues  où  Ton  ne  joue- que  des  versets  séparés.  On  en  fait^ 
un  seul  clavier,  souvent  on  y  ajoute  un  récit  et  quelqaefbij 
un  troisième  davier;  on  n'y  emploie  guère  ni  les  jeux  de  ma 
tation,  ni  les  cornets,  -ni  les  jeux  composés;  mais  on  y  &>l 
dominer  les  huit  pieds.  On  en  place  aussi  dans  les  salles  à 
concert.  Les  firares  603  et  604,  Planche  22,  en  représen 
teot  un  destiiië  à  cet  emploi»  tel  qu'on  les  faisait  ii  y 
environ  soixante-dix  ans. 

Il  est  composé  de  deux  claviers  entiers. 

Les  jeux  du  second  clavier  ou  du  grand  orgue  sont  : 

I*  Un  cornet  de  cinq  tuyaux  Sur  marche; 

a«  Un  huit  pieds  ouvert  dont  les  dix-huit  premiers  tuyau 
sont  en  bois  et  les  dessus  en  étain  ; 

3°  Un  prestant  tout  en  étain  ; 

40  Un  bourdoo  de  quatre  pieds  sonnant  haiC  pieds,  don 
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tes  basses  sont  en  bois  et  les  denus  en  étain  ; 
50  Une  fl&te  de  quatre  fneds  tont  en  ëCain  ; 
6<>  Une  quarte  tout  en  étain  ; 
70  Une  tierce  tout  en  étain  ; 
80  Un  cromome  tout  en  étain  ; 
9«  Un  basson  et  un  hautbois,  le  toat  en  étain. 

$  361, 

Void  k  peu  près  comment  cet  orgue  a  été  construit  : 

A  8  centimètres  (3  ponces)  du  plancher  {fig,  604),  est  posé 
le  grand  sommier  6,  c'est* à-dire  celui  du  grand  orane  re- 
latif an  clavier  a.  Sa  largeur  ne  tient  qu'une  partie  de  la 
profondeur  du  buffot ed  ef,  sur  le  derrière.  On  lait  jouer 
les  soupapes  g,  par  des  pilotes  h,  appuyés  sur  le  bout  anté* 
rieur  des  bascules  A:,  dont  le  bout  postérieur  /  porte  au-des- 
sous des  pilotins  m  qui  entrent  dans  la  bya  vis-à-vis  det 
queues  des  soupapes  o  qui  sont  faites  en  bascnle ,  pour  évi« 
ter  des  bascules  brisées.  C'est  à  M.  Lépine ,  fscténr  d'orgnat 
du  roi,  que  l'on  attribue  l'invention  de  ces  soupapes. 

Pour  assujétir  les  pilotins  m,  on  les  couvre  en-dessons,  aa« 
dehors  de  la  laye,  par  'des  boorsettes.  On  met  au^dedans  de 
la  laye  un  guide,  qui  est  nne  tringle  percée  d'autant  de  troui 
qull  y  a  de  soupapes.  En  posant  ainsi  le  sommier  bien  bas* 
on  a  tonte  la  hauteur  nécessaire  pour  loger  nne  trompette  p 
et  les  basses  de  huit  pieds  9,  que  l'on  voit  sur  les  côtés  ;  mais 
ou  perd  tont  l'avantage  de  pouvoir  travailler  aisément  dans 
la  laye  et  de  parvenir  aux  boursettes  et  aux  bascules  A:^  s'il 
survient  quelque  réparation  à  y  foire. 

On  a  placé  an<dessns  des  daviers  le  second  sommier  R,  sus 
lequel  on  fait  jouer  les  jeux  du  positif  relatifs  an  davier  in- 
férieur S,  qui  peuvent  s'y  placer,  attendu  qu'il  n'y  en  a  au- 
cun qui  soit  plus  grand  que  le  quatre  pieds.  L'espace  de  33 
centimètres  (1  pied)  an-dessos  des  claviers  sufBt  du  reste  pour 
contenir  un  abrégé  de  fer  (  dont  les  tirages  viennent  s'attacher 
aux  demoiselles  qui  passent  au  travers  des  touches  du  clavier 
supérieur  a.  Comme  c'est  ce  dernier  qui  fait  jouer  les  jeux 
du  sommier  d'en  bas,  on  le  met  en  communication  avec  ce 
sommier,  au  nroyen  des.  pilotes  verticaux  h  dont  le  bout  su« 
périeur  est  surmonté  et  garni  de  morceaux  de  fil  de  laiton 
assez  fort  et  bien  écroui ,  afin  qu'il  ne  fléchisse  pas.  On  fait 
passer  librement  ces  pointes  au  travers  des  touches  du  premi^V 
flayi^  «ins  an  il  s*y  trouve  de  frottements 
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lia  figure  6o3  NfiiiftBte  le  même  oigne  vu  de  £nca  oa  pa 
deTant.  Ony  remarque,  sur  le  sommier  d  en  haQtr,  les  jeu  i 

rltif  relatifs  au  premier  clavier  «.  Ce  y  veU  la  leye  v  dos 
moitié  est  ouverte  et  Tautre  moiiié  fennée.-  On  y  aj» 
çoit  les  botttona  «  des  tiients  des  registres  et  le  davier  de  pé- 
dalesx. 

La  figure  6o5  représente  le  plan  de  l'orgue.  Ony  remarqii 
le  sommier  d'en  haut  r  et  deux  registres  du  sommier  d'en  b^ 
ft.  On  y  voit  la  place  qni'oGGopcnt  les  basses  du  huit  piedb  ta 
Wisf,^. 

La  figure  606  représente  en  plan  le  sommier  d'en  hashà 
«ont  pesés  îss  jeux  da  grand  orgue  relatil  au  clavier  supi- 


Ob  voit  par  là  qu'un  buffet  de  3  mètres  (9  jMeds)  de  bu* 
tear,  sur  a  mètres  5o  centim.  (8  .pieds  6  pouces)  de  longoeic 
et  I  mètre  So  centim.  (4  pieds  7  pouces)  de  profondeur»  pest 
eontenir  aisément  oet  orgue. 

L'échelle  placée  eonlessous  de  la  figure  6o5  s'applique  aux 
fignoee  6o3,  êo^,  €oi  et  fio6. 

LasottfBerie  est  composée  de  trois  iouffeta  de  a  saèCies  (6 
pieds)  de  longnenr^  sur  1  mètre (3 pieds)  de Iwgsor ;  ef|e  est 
lart  abondante. 

La  disposition  de  est  orgue  n'est  pas  exempte  de  vaptocbes: 
las  denx  cloisons  de  tnyaax  de  bois  placés  sur  les  Obtès  ^  la 
miotes  h  {fig.  604)  et  les  olavier%  empêchent  de  parvenir  aas 
Jayanx  du  grand  orgue  :  il  est  «ztrémenMnt  dimcile  de  tra- 
vailler dans  la  laye  mn,  et  s'il  survient  quelipie  réparation  k 
Ibire  aux  bonrsettes  i  ou  aux  bascules  &»  on  est  dans  l'obli- 
gatioB  de  démonter  tout  l'instrument. 

DXSdUPTIOlf   o'un   AVTRI  ORGUK. 

§  363. 

La  figure  dl8,  Planche  36,  représente  un  orgue  d^aeeompa- 

rement  ou  de  salon,  d'une  construction  plus  moderne  que 
précédent. 

a  clavier  dont  on  voit  lé  profil  dans  la  figdre  940,  Planche 
dl.  Le  clavier  iofërieur  sou  lève  les  pilotes  6  qui  correspondent 
aux  bascules  c  {fig.  918),  soit  directement,  soit  au  moyen  de  l'a- 
brégé de  renvoi  o.  Ces  bascules  portent  le  mouvement  dans  la 
laye  qui  est  posée  sur  le  derrière  de  l'orgue.  ' 

Le  clavier  supérieur  fait  agilT  ht  série  de  bâsctiles  é  qui 
H«ent  les  veigettes  pp  placées  derrière  la  montre^  lesquellea 


sporUnt  lemonvement  dans  la  layeaa  moyen  de  deux  ran- 
ées  d'équcrrcset  de  vcrgettcs  horizontales  posées  sous  le  som- 
lier  de  récit. 

I^e  clavier  de  récit  a  38  touches  ntohiles  de  mi  en  fa.  Les 
5UX  en  «ont renfermés  dans  une  boîte  d'expression  A,  dont  on 
ait  mouvoir  les  lames  par  la  pédale  k, 

Joe  clavier  de  pédales  e  tire  la  première  octave  du  clavier  à 
lain  et  a  un  ravalement  de  3  notes  â!ut  en  la,  dont  les  tuyatix  / 
jnt  posés  sur  le  banc  r  et  ont  leurs  soupapes  particulières  tirées 
ar  lesvergettes  999. 

I.e  soufflet/ reçoit  le  vent  d'une  pompe  dont  on  voit  la 

La  pédiale  h  accouple  les  claviers  en  faisant  tourner  le  rou- 
eau  €  {ftg,  940,  PL  31)  qui  porte  les  pilotes  f.  Une  autre  pé- 
lalc  i  (fis-  918,  PI.  36)fait  entrer  et  «ortir les  jeux  d'anches. 
>eux  ressorts  à  boudin  s  s  font  remonter  les  pédales. 

1j&  figure  915  fait  voir  l'intérieur  du  sou/fleL  A  est  une  sail- 
le dans  laquelle  s'emmanche  le  porte-vent. 

La  figure  920  indique  la  forme  de  la  fvompe,  dont  la  char- 
nière est  sur  le  côté  large  a  a. 

La  figure  921  est  le  cadre  intermédiaire  du  réservoir,  et 
1^2  est  la  tahle  supérieure  avec  l'ouvertiire  fermée  par  la 
oopape  de  décharge. 

Cet  orgue  est  composé  de  treize  jeux ,  savoir  : 

jiu  elavûr  wférUur» 

Flûte  de  huit,  dont  quinze  tuyaux  -^n  montre,  et  les  basjes 
BiAapin  m  {fig.  918). 

Bourdon  de  quatre,  sonnant  huit  pieds,  basses  eu  bois. 
Prestant  de  quatre  en  étain. 

Nasard. 

I>oablette. 

Plein-jeu. 

Trompette.  » 

Clairon, 

jiu  second  claoier. 
Flûte  octaviante.  '  "  '    • 

Bourdon. 

Octavin.  -  " 

Cor  anglais. 
Hautbois. 

Facteur  <f Orgues,  tome  3.  *7 
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DE    CONCERT. 


§  363. 

La  planche  31  représente  la  ^dispoltlbti  d'an  «rgne^fui» 

te  «MMiMd'etptfee  ponibte,  téanîtkesrasonreés  d'an  rastrancnt 
Ibénieiwip  f>Uss  comidérable.  Elles  résaltent  priiii!i|«atenMat 
et  la  dtepoaitioB  et  «on  mécanisme  ;  tt  l'emploi  des  divers 
accouplements,  tout  en  simplifiant  les  candie»,  aagmeBte  ks 
«ffots.  Bn  ^^ttci  la  eompoaiCion  :  ^ 

Premier  dmtUr-,'  ^  • 

BodHi»n  de  sêiae  pieds  tout  en  boSs. 

rlâia  oiK«rte  de  boit,  Itfs  basses  en  sapin,  tfes  OéttnrVti^âtidB 

fin. 

'Pt^MaïK. 

Bonrdon  de  quatre '^fltenattt  bilft  pieds  ,  idéisits  «i^HTét^. 
•  llflsàrd/bésiês'ft  theibteéésVtOiït'ieii  taétâl. 

Trompette. 

dàiroii. 

<^nioitie. 

Secom/  clavier. 

Poardon  de  huit. 

Flûte  de  huit  (quatre  XftXàvtB  séidttWnIt). 

Principal  étroit  de  (jpatre  pieds. 

Cainbe  de  huit  pieds. 

Flâte  harmonique  (quatre  octaves). 

Octave  de  deux  pieds. 

Dessus  de  nasard. 

Dessus  de  tierce. 

Hautbois. 

Plein  jeu  de  cinq  rangées.  ^ 

Cor  anglais. 

Voix  humaine. 

Les  claviers  ont  cinq  octaves  d'ui  en  ut. 

Tous  les  jeux  du  second  clavier  sont  enfermés  dans  trois 
compartiments  munis  de  lames  de  jalousie. 

Dans  la  console  des  claviers,  qui  est  séparée  de  Torgâe,  Se 
trouve  un  jeu  expressif  à  anches  libres. 

Enfin,  des  deux  côtés  de  l'orgue  sont  placées  deâ):  sêKÎés  de 
jeux  de  pédales  composant  une  bombarde,  à  anches  libres , 
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une  trompette  et  un  clairon ,  un  soubasse  de  seiayç  pieds^  une 
flûte  de  huit  et  mie  de  quatre. 

Tout  l'orgue  estenFermé  dans  un  espace  de  4  mètres  365 
millimètres  (  i3  pieds  4  pouces)  de  larçe  »ur  r  mètre  (3 
pie<ls)  de  profondeur,  et  de  5  mètres  970  milliro.  (18  pieds  3 
pouces)  d'élévation  depuis  le  plancher  jusqu'au  sommet  do 
LufFet. 

La  plus  grande  partie  du  mécanisme  e$t  phicée  d«nt  hi 
console  des  claviers ,  accessible  de  tous  les  cAtés ,  de  sorte 
que  l'intérieur  de  l'orgue  est  bien  dégagé  et  que  l'entretien  en 
est  très-facile* 

DESCRIPTlOn. 

9  364. 

La  6gnre  935,  Plapçhe  31^  est  l'élévation  d^la  consofe^Tue 
par  derrière. 

qa.«  bras  dii  qlavier  inférieur. 

b*  U ,  bras,  du  clavi^  supérieur. 

ce,  barre  du  châssis  sur  laquelle  posent  les  anen^  des  tou* 
ches  du  clavier  supérieur  qui  est  à  bascule. 

dd,  bout  des  touches  du  daviar  supérieur. 

kf  contre  clayigr  surmonté  des  écroiv,de  ccUc  ^[ui  rejUei|i|ent 
les  v.e]||ettes. correspondant  au  second  clavier. 

9*  q\  écr.oi)f  dp  cuir  que  soulève  te  contre^^vieir  /  lorsq^i 
l'accouplement  a  Ueu. 

/>  contre-clavier. 

m^  bouts  arrondis  de^  UXw»  ^ui  se  glissent.  ^tr<lIe.OQnt;(!^ 
clavier  /  et  lea.  ba&culea  e. 

e,  bout  de3  bleuies  çorrespQpdant  au  cUyiisi;  dn  grili)4 
ojcgue^ 

0»  bqut  de3.  basci^Ies  obliqiiuss  servant  pour  raQC0i||^ltpieot 
à  Toctave. 

o',  écrotts  qufi  soiil^veat  las  biucnJe^o,  l.onqqe  U  cl^e¥i|1et 
«at  levé. 

A,  sommier  de  l'orgue  expressif. 

\ ,  tuyauj^  de  l'orbe  expressif. 

BB ,  pocte-vent  de  l'orgue  expressif. 

c  c>  soufflets  de  l'orgue  expressif,  vus  du  côté  de  la  tête. 

rr,  bout^  des  bascules  de  tirage  des  sqnpap^  de  Vovf^'of 
ei(pce«sif^  avec  les  écrous  qai  son(  dessous. 

hh,  éqœxrq^  de  rei^vçl  du gra ud  orcuo. 


^l5  CHAPITRE  JUI. 

MUS  lesquelles  sont  posés  les  écroos  de  cuir  qui  tirent  les 
vergettes  pour  soulever  les  bras  horizontaux  des  éqaerres. 

I  i ,  écrons  qui  tirent  les  vergettes  horizontales. 

k'  k\  bras  supérieurs  et  écroos  des  équerres  de  renvoi  du 
second  clavier. 

V  f,  écrons  des  bras  inférieurs  qui  tirent  les  vergettes  hori- 
zontales du  second  clavier. 

t ,  tirants  des  balanciers  correspondant  aux  registres. 

X,  balanciers  en  fer.  Ils  pivotent  an  milieu  de  leurlonguenr 
au  moyen  d'un  axe  qui  roule  dans  une  chape  de  cuivre  en 
deux  parties,  vissée  sur  deux  fortes  barres  x'  x\  L'extrémité  de 
ces  balanciers  est  coudée  pour  entrer  horizontalement  dans 
les  enfourchements  des  petits  mouveoMnts  t*C  qui  font  agir 
les  palettes  supérieures  des  rouleaux  y  Uig.  943).  Ces  mêmes 
rouleaux  ont  à  leur  partie  inférieure  d'autres  palettes  dont 
l'usage  sera  indiqué  plus  loin. 

La  comparaison  de  toutes  ces  pièces  avec  celles  qui  portent 
les  mêmes  lettres»  dans  les  figures  934,943 ,  en  fera  connaitre 
le  jeu  et  les  effets. 

S  365. 

Le  clavier  a  {fig,  934  )  est  un  levier  du  second  igenre.  Il  est 
soutenu  par  les  pilotes  e,  qui  passent  dans  une  planchette  <f , 
et  portent  inférieurement  sur  les  bascules  e.  Celles-ci,  qui  ont 
leur  point  de  roution  surie  chevalet  ^,  soulèvent  les  écrous  / 
et  par  conséquent  les  vergettes  g ,  qui  portent  le  mouvement 
aux  vergettes  horizontales  i  par  l'intermédiaire  des  équerres 
AA'i".  Le  bras  h  de  ces  équerres  est  percé  d'une  mortaise 
pour  laisser  passer  les  vergettes  du  clavier  supérieur. 

i»e  clavier  b  est  un  jevier  du  premier  genre.  Il  pivote  sur 
son  chevalet  et  soulève  à  son  extrémité  postérieure  un  contre- 
clavier  kt  sur  lequel  on  voit  un  écrou  de  cuir  qui  tire  la  ver- 
gette tf.  Cette  vergette  traverse  le  levier  l,  la  bascule o  et  le- 
querre  h  ,  pour  arriver  à  l'équerre  k*  qui  transmet  le  mouve- 
ment à  la  vergette  horizontale  m\ 

II  résulte  de  celte  disposition  :  i  ^  que  les  claviers  sont  iso- 
lés de  tout  le  reste  du  mécanisme,  et  qu'on  peut  les  retirer 
sans  décrocher  aucune  vergette.  On  n  a  qu'à  6ter  la  tablette 
L  qui  ne  fait  qu'un  avec  la  partie  inférieure  en  retour  d'é- 
querre,  et  l'on  peut  enlever  tout  le  clavier  supérieur  qui  re- 
pose sur  les  bras  du  clavier  inférieur,  où  il  est  maintenu  par 
deux  goujons.  Ce  dernier  n'est  fixé  à  sa  place  que  par  deux 
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laplanchQt^i;^  4u  châssis  du  clavier. 

a^  Q199  tojts  l£$  écroiu  kqfo'rs  h*k*  t  sont  «n  évidence  , 
et  qiji'on  p^ut  I9S  régler  sans  rencontrer  le  moindre  obstacle 
ni  la  înoindre  gène.  Quant  aux  écrous  t*,  l'on  n'a  pas  besoii^ 
d*y  toucher  une  fois  qu'ils  sont  en  place,  et  l'on  pourrait  même 
y  substituer  une  goupille  «{ni  priserait  dans  un  enfourche- 
snenià  la  partie  iii4ri«orQ  d«  l'huer  re»  ce  qui  wmH  IVfn- 
tage  dft  nûntenir  U  vergette  sur  «o»  chiMn|i. 

Ç  366. 

Lorsque  lecbevaTet  n  {fig,  934)  est  dans  la  positiofi  o^  oç 
le  voit,  la  pièce  m  établit  une opmmunication  entre  la  bas- 
cule e  et  le  levier  /;  alors,  si  l'on  appuie  sur  Ip  clavier  a,  on 
soulève  l'écrpu^et  Técrou  q*  ^n  même  temp9,èt|'on  fait  par- 
ler les  jeux  des  deux  claviers.  Si  l'on  attire  de  droite  â  gau- 
clie  )e  chevafet  mpbile  n,  tous  les  leviers  /  s'abaissept ,  et 
ils  ne  peuvent  plus  soulever  les  ^croqs  9'  da  second  clavier 
lorsque  l'on  fait  a^r  les  bascules  e  du  grand  orgue. 

S  361. 
SoQs  la  bascule  e  on  Toit  un  antre  pil»tê  p  qni  fcit  agir  la 
bascule  o.  Oelle-ci  est  fixée  stir  un  elievalet  p*  qui  peut  se 
mouvoir  verticalement,  de  sorttf  que  lorsqu'il  est  levé,  l'ex- 
trémité de  la  bascule  porte  sous  l'écroa  o'  et  agit  sur  la  même 
série  de  vergettes  fjae  les  bascules  e;  mais  comme  les  bascules 
o  sont  poséfcs  obliquement,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  ligne 
ponctuée  de  sur  le  plan  {/ig.  94S)-,  elles  prodaiseèt  un  ac« 
couplem^nt  à  l'octave.  Bn  ajoutant  un  écron  à  la  vergette 
du  clavier  supérieur ,  on  pourrait  aussi  aeecwi^kM  eelui-ci  à 
l'octave  en  même  temps  eue  le  clavier  inférieur.   ' 

Le  chevalet  r'i^  dans  la  position  où  ^n  le  Mit»  p«êd«it  Taê- 
eonpiement  dn  jfH  expressif  sur  le  clayie?  du  ffppd  ei^ae. 
L'éereu  s  soulevé  par  la  vergette  qui  répond  an  clavief  a  lait 
baisses  recroît  r  el  envre  la  soupape  oans  la  layc  A.  Si  l^on 
soulève  le  chevalet  r,  l'éerou  «  o'axteiat  plus  la  bescnia,  et 
laccouplenieiit  n'a  pins  lieu. 

8  369. 
L'orç^pj^ie  ii%^n\  U^  pied?  Ppséf  sur  rfeuit  péd^lef  p,  f^ii. 
m  W-«»4fflh  f9¥(%»Ç  flsVçrSHp  fWr«9Jt.  pn  y^W  fi§ér 
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ment,  à  la  seule  inspection  de  la  figure  934,  qne  la 
sur  la  pédale  D  6iit  baisser ,  an  moyen  de  la  tige  E ,  la  bas- 
cule F  dont  l'extrémité  opposée  soulève  le  tirant  6  et  la  ti- 
ble  inférienre  du  soufflet  C ,  et  que  le  vent  se  reod  par  k 
porte-vent  B  dans  la  laye  A. 

S  370. 

Le  clavier  de  pédales  H  {Jig.  934,  943  et  933  )  coirespowi 
par  un  abrégé  placé  horizontalement  sous  le  plancher  ,  au 
)enx  particuliers  qui  sont  à  droite  et  k  gauche  de  roi^oe.  Od 
a  donné  la  description  de  ce  système  de  pédales  dans  le  pa- 
ragraphe 271 ,  page  a44- 

8  371. 

Les  tirants  des  registres  sont  placés  an-dessus  des  claviers  et 
traversent  la  planche  u  (fig.  934  et  943) ,. qui  forme  la  de- 
vanture du  meuble  et  maintient  I  ecartement  des  deux  joues 
ce  de  la  console  (Jig,  943  )  ;  ils  tirent  les  balanâers  en  fer  x 
X  [Jig.  934  et  935  )  qui  transmettent  le  mouvement  aux  rou- 
leaux/ au  moyen  des  tiges  ou  bâtons  carrés  t*.  Ces  rouleaux, 
ainsi  qu'on  Ta  déj^  dit  (§  364)»  ont,  à  leur  partie  îaierieore, 
une  palette  qui  entre  dans  l'enfourchement  du  grand  mouve' 
ment  z ,  lequel  correspond  par-dessous  le  plancher  à  Tinté* 
rieur  de  l'orgue  pour  faire  ouvrir  et  fermer  les  registres. 

Comme  les  tirants  t  sont  guidés  entre  les  deux  planches  « 
et  V  {Jig,  943),  de  manière  .à  avoir  un  mouvement  direct  qui 
ne  pourrait  point  se  prêter  à  la  déviation  causée  par  le  mou- 
vement circulaire  des  bras  des  balanciers  x  {Jig,  943  )  aux- 
quels.ils  sont  attachés,  on  adapte  dans  l'épaisseor  dlu  tirani 
une  lame  fixe  d'un  bout  et  mobile  de  fantre  ,  conune  on  le 
voit  en  1. 1. 1.  La  figure  936  représente  ce  mécanisme  plus  en 
grand  et  avec  plus  de  détails  :  a  est  le  tirant  vu  en  desvos  ; 
on  y  pratique ,  sur  le  côté,  une  mortaise  b  b*  dans  laquelle  on 
place  la  fourchette  d  que  l'on  voit  sur  le  plat  en  e.  Elle  est 
fixée  en  e  par  une  goupille  qui  traverse  le  tirant ,  et  une 
autre  goupille  t  l'unit  au  bras  du  balancier  /.  Oa  voit  que 
cette  fourchette  pourra  suivre  le  mouvement  ctrenlaiie /^ , 
sortant  de  la  mortaise,  tantôt  d'un  côté,  Untôt  deTautre, 
sans  que  la  rectitude  du  uoutement  du  tirant  a  en  soit  dé- 
rangée ou  en  éprouve  la  moindre' raideur.  C'est  un  moyen 
qu'il  faut  employer  dans  la  disposition  ordinaire  des  rou- 
leaux des  registres,  lorsque  la  palette  est  trop  rapprochée  de 
la  planche  percée;  car  alors  le  tirant  éprouva  «ne  grande 
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déviation  qac  démontre  la  figure  937.  Il  sera  en  ^  c  lorsque 
la  palette  sera  poussée,  en  de  lorsqu'elle  sera  à  moitié  de  sa 
course,  et  en/y  lorsqu'elle  sera  tout-à«faiC  tirée.  Dans  cetta 
dernière  position ,  le  tirant  formera  une  ligne  presque  droita 
avec  la  palette,  qui  est  considérée  ici  comme  un  levier  de  puis* 
sancè  ;  et  d'après  ce  qui  a  été  dit  aux  N<*  21  et  suivants,  t.  I» 
P^g*  9  9  o>>  ^oit  que  l'on  a  perdu  une  partie  considérable  da 
la  force. 

Tout  le  surplus  du  niécanisme  de  cet  orgue  rentrant  dana 
le  système  ordinaire  de  tirage  des  registres  et  des  soupapes» 
il  serait  superflu  d'en  donner  ici  la  description. 

,         %  372. 

On  se  trouve  quelquefois  très-g^cé  pour  placer  les  basses 
des  jeux  d'anches  dans  les  petits  buffets  d'orgue,  et  Ton  ne 
peut  les  y  faire  entrer  qu'eu  les  coudant.  Ou  a  représenté  dana 
les  figures  583,  584 ,  585,  586  et  587,  plusieurs  manières  de 
couder  ces  tuyaux.  Celte  qui  est  indiquée  par  la  figure  586 
est  assez  commode  en  ce  que  la'  partie  fg  du  tuyau  peut  s'en- 
lever quand  il  est  nécessaire  de  retoucher  à  la  languette  qui 
est  dans  le  pied  de  la  botte  h ,  ce  que  l'on  peut  foire  sans 
ôter  la  partie  k  /,  qui  serait  toujours  embarrassante  à  dépla-* 
cer,  surtout  dans  de  petits  espaces.  La  partie  m  [Jig.  587  ) 
des  tuyaux  se  loge  dans  une  petite  feuillure  pratiquée  dans  la 
pièce  de  bois  de,  afin  que,  par  son  poids,  le  tuyau  ne  s*y 
enfonce  pas  trop  :  il  en  est  de  même  de  la  partie  o.  On  a  soin 
de  coller  une  bande  de  peau  à  Tentourde  l'intérieur  du  bois» 
pour  que  les  bouts  des  tuyaux  y  joignent  bien. 

§  373. 

Lorsqu'on  est  obligé  de  couder  un  tuyau,  il  faut  s*y  pren* 
dre  de  manière  à  ce  que  l'on  fasse  la  coupe  au  premier  coup 
par  un  trait  de  scie  bien  droit,  afin  qu'en  retournant  le  bout 
du  tuyau ,  les  deux  parties  s'ajustent  l'une  sur  l'autre  à  Té- 
-querre,  et  joignent  partout  exactement,  j^  Ton  manque  ce 
trait  de  scie  et  que,  par  conséquent,  l'on  soit  obligé  d'y  re- 
toucher avec  le  couteau  on  le  rabota  on  raoeoi;(rcit  le  tnyan, 
et  sa  forme  conique  empêche  que  les  deux  coupes  ne  poissent 
s'ajuster  ensemble.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  tuyaux  cy* 
lindriques;  on  peut  eq  retoucher  la  coupe  tant  que  Ton  veut 
sans  rien  gâter  ,  pourvu  qu'ils  soient  assez  longs. 

Pour  coopcr  à'coap  s&r  les  tuyaux  coniquaa»  il  est  nécc»* 
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saire  d*fn  tracer  le  çoade  car  un  morcean  de  planche  ^  et  de 
fiiire  on  guide  pour  la  scie.  A  cet  effet  on  tirera  les  deux  li- 
gnes a  A  et  5  c  â  réquerre  Tune  de  Tautre.  Du  point  d  on  por- 
tera en  e  et  en  /*Ia  moitié  de  la  grosseur  d'un  tuyau  4  Ten* 
droit  où  Ton  en  veut  faire  la  coupe.  On  portera  de  6  en  i  la 
longueur  du  bout  b  A  et  de  m  en  n  la  grosseur  qu'il  a  en  kl. 
On  mènera  les  lignes  m  o  et  nfen  passant  par  les  points  ef, 
puis  enfin  on  tracera  l'oblique  of.  On  fera  une  espèce  de 
boite  sur  les  bords  de  laquelle  oo  reportera ,  au  moyen  d'une 
fausse  équerre,  la  pente  of,  et  Ton  fera,  des  deux  côtés,  des 
traits  verticaux  à  Téquerre  des  deux  extrémités  de  la  ligne 
marquée  sur  le  champ  des  planches  ;  on  donnera  un  trait  de  scie 
en  suivant  ces  deux  lignes  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  fond, 
et  alors  on  n'a  plus  qu'à  placer  le  tuyau  dans  cette  boîte- et  à 
faire  descendre  la  scie  dans  les  traits  qui  servent  de  guide. 

sisposrrioif  ntr  mécanisme  d*ur  orgue  noirr  les  cl AViSRSsoifT 

PLACÉS  sur  les   cotés  DE   l'iNSTRUMBMT. 

8  374. 

Cette  disposition  est  avantageuse  quand  la  tribune  a  peu 
de  profondeur  et  la  voûte  peu  d'élévation.  On  la  rencontre 
4sse2  fréquemqaent  en  Allemagne  ;  mais  en  France,  ^e  ne  con- 
nais qtie  deux,  orgues  ou  elle  se  trouve  :  celui  de  Cbau- 
mont  (Oise),  construit  en  i84o,  et  celui  du  temple  de 
Panthemont  à  Paris,  fait  en  i846  par  M.  CavaiUé, 

Le  premier  est  un  grand  huit  pieds  en  montre,  dont  la 
figure  929,  PL- 39,  représente  exactement  l'extérieur»  4  l'ex- 
ception des  ornements  qui  se  trouvent  dans  la  grande  ogive. 

Il  est  composé  des  jeux  suivante . 

Premier  etavier. 

Montre  de  huit  pieds  en  étain. 
Bourdon  de  seize  pieds. 
Bourdon  de  huit  pieds. 
Preste  nt. 
Nasard. 
.  Doublette, 

Plein  jeu  de  cinq  rangées. 
Première  trompette. 
Deuxième  trompçtte. 
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Second  eUxvùr, 

Boardon  de  huit  pieds  de  quatre  octaves  et  demie. 

Voix  hnmaioe  de  quatre  octaves  et  demie. 

Hautbois  de  deux  octaves  et  demie. 

Cornet  de  quatre  tuyaux  de  deux  ^octaves  et  demie. 

Les  jeux  du  second  clavier  sont  placés  dans  une  botte  ex-* 
pressive. 

Le  clavier  de  pédaUs  est  disposé  pour  une  tirasse;  les  cla- 
viers à  main  s'accouplent  par  le  syst&me  représenté  dans 
la  figure  940,  Pi.  31. 

Les  basses  sont  an  milieu  de  Torgue,  et  les  plus  gros  tnyanx 
du  bourdon  de  seize  pieds  sont  postés  entre  les  denx  parties 
du  grand  sommier,  sur  une  pièce  gravée.  Les  tailles  de  ca 
jeu  sont  sur  un  petit  sommier  à  part ,  posé  transversalement 
sur  la  gauche  de  l'orgue,  en  regardant  la  montre,  de  sorte 
que  tout  le  côté  droit  où  se  trouvent  les  claviers,  est  libre  fl 
peut  recevoir  le  sommier  du  second  clavier  et  sa  botte  ex* 
pressive ,  à  quelque  distance  an-dessus  des  petits  tuyaux  da 
grand  orgue. 

S  375. 

Le  clavier  inférieur  communique  à  une  rangée  d'équerres 
a  ifiy.  702,  PL  24)  par  le  moyen  de  pilotes  longs  de  4  à  5 
décimètres  (  1 5  à  1 8  pouces  ).  Le  bras  vertical  de  ces  équer- 
res  reçoit  l'extrémité  des  vergettes  6  qui  transmettent  le  mou- 
vement aux  rouleaux  c  {fig*  70^  et  707  ).  Ces'  rouleaux  sont 
placés  dans  un  châssis  triangulaire ,  qui  suit  la  direction  deS 
palettes  d  e  [fig.  701  ),  afin  que  le  tirage  se  fasse  le  plus  près 
possible  du  pivot  du  rouleau. 

L'abrégé  est  en  sapin ,  mais  les  rouleaux  sont  percés  aux 
deuzbouts  d'un  trou  de  8  millimètres  (3  lignesi/3)de  diamètre» 
et  de  4  à  5  centimètres  (i8  à  aa  lignes)  de  profondeur,  rem* 
pli  par  une  cheville  de  poirier  bien  collée. 

Comme  le  rapprochement  des  soupapes  n'aurait  pas  per- 
mis de  mettre  les  palettes  de  tirage  sUr  le  côté  des  rouleaux, 
parce  qu'elles  seraient  venues  sur.  les  rouleaux  voisins, 
comme  on  le  voit  par  l'inspection  de  la  figure  702  c,/, 
on  les  a  disposées  d'une  manière  toute  particulière,  comme 
l'indique  la  figure  70^  qui  en  représente  le  plan.  Ces  palettes 
sont  coudées;  la  pointe  qui  entre  dans  le  rouleau  est  apla- 
tie ;  on  la  lime  en  pointe  et  carrément,  et  on  ta  fait  entrer 
à  force  dans  la  cheville  dç  poirier ,  de  maniée  qu'elle  ne  peuj 
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pas  y  tourner.  Le  collet  de  ces  palettes,  oa  la  partie  t{ni  est 
entre  le  beat  du  rouleaa  et  Je  coude,  porte  sous  la  grande 
traverse  du  châ«si€5r  A  (/9-  7O2),  amincie  sur  le  l)ord  iafé- 
rieur,  et  il  y  est  soutenu  par  la  triugle  ik  qui  est  vissée  sous 
la  traverse.  Les  deux  pièces  réunies  sont  percées  à  Tendroit 
de  leur  jonction ,  de  manière  à  former  des  cuussiuets  que 
Ton  garnit  d'nne  bande  de  drap,  afin  que  les  collets  des  pa- 
lettes pubsent  y  ruuler  librement  et  sans  bruiL  Lorsque  la 
tciogla  e$tfLié9  avec  deux  vis  pour  cbkque  tourillou»  qii  la 
aôe  ea  autant  de  morceaux  qu'il  y  a  de  rouleaux  ,  aBo  c^u'ea 
retirant  seulement  deux  vis  on  puisse  ôter  cbaque  rouleaa 
lipanémcnt,  et  lui  donner  le  jeu  convenable  eu  serrant  plus 
ou  moins  les  vis. 

Il  faut  laisser  au  moins  2  décimètres  (7  pouces  5  lignes} 
entre  les  palettes/ et  le  dessous  de  la  laye  »  afiu  que  la  dévia« 
tion  du  tira(>e,  produite  par  Tare  que  décrit  la  palette,  ne 
^use  pa«  tr^p  de  iroUement  au  poiut  014  le  El  traverse  la 
piancbe  de  la  laye. 

.  Am  moyen  de  Tocitil  représenté  âgnre  747  (  PL  26) ,  on 
donne  iacilement  et  promptemeot  une  forme  régi^lière  à 
tontes  les  palettes  coudées  Oa  enfonce  dans  la  rainure  6  6  un 
morceaudefil  de  laiton  du n'  18,  on  presse  les  deux  branches 
de  l'outil  dans  uh  étau ,  et  Ton  rabat  à  coups  de  marteau , 
dans  la  rainure  a,  le  bout  qui  excède  ;  on  aplatit  ensuite  la 
télé  0  {fia.  70î  )  ,  et  Ton  y  perce  un  tron  par  lequel  passe  le 
bout  du  ni  de  tirage  terminé  en  vis.  On  règle  Tèlévation  de 
la  palette  au  mpyen  d*un  écron  de  cuir  p. 

Les  soupapes  des  tuyaux  du  bourdon  de  seize  pieds,  qui 
sont  placées  sur  un  petit  sommier  séparé,  sont  ouvertes  par 
des  vergeltes  horizontales  qui  vont  rejoindre  les  rouleaux  cor- 
respondants à  leurs  notes  respectives,  et  un  registre  particu- 
lier s*ouvre  et  se  ferme  parle  môme  tirage  que  celui  du  même 
jeu  sur  le  grand  sommier. 

Le  second  clavier  soulève  par  de  petits  pilotîns  une  série 
de  bascules  qui  tirent  par  le  bout  opposé  les  vergettes  du  som- 
tnier  enfermé  dans  la  boîte  expressive  dont  les  lames  mo- 
îiùes  sont  dans  Tintérieur  de  l'orgue  et  dont  les  portes  s'ou- 
trent aU' dessus  du  clavier. 

La  soufflerie  a  deux  pompes  et  un  résiervoîrde  a  mètre  4o 
cent.  (  7  pieds  3  pouces)  sur  i  mètre  i4  cent.  (  3  pieds  6 
ipouces).  Elle  est  posée  dans  le  pied  du  buffet,  qui  a  exté- 
rieurement 3  mètres  (9  pieds  3  pouces]  de  largQ  sur  1  métra 
5o  cent.  (  4  pieds  )  de  profondeur. 


tarifas  b^omtIès.  3») 

CHiPrrRËxm. 

BUFFETS     d'orgues. 

^oti$  ayons  fait  graver  quelques  dessins  àt  biiffets  d*or^ 
gués  de  différentes  époques  pont  donner  uneldéè  dfts  formai' 
que  Ton  peut  adopter  lorsqu^on  véot  les  mettre  en  rapport 
avec  lie  st^li:'c(e  Téglise  où  1  on  doit  les  placer.  Mais  il  ne  fant 
pas  perdre  de  vue  que  tout  ce  qui  n'est  point  destiné  à  orner 
une  chose  nécessaire  est  un  hors-<Pœuvre  inutile  que  l'on  doit 
éviter.  L'enveloppé  eitéirieare  -doit'  être  niOtivée  par  les  'be- 
soins "de  l'instmânent;  c'est  un- habit iqm  doitdesshitr  les  fÎM^ 
BAesdu'coupS'ttMeBf  licilltar  lés  nonvemenls.  H  fint  donc  t9» 
|e«er  'tts  doiitdB  eAtaUtDieDtB  qui  semblent  repvMr'iur  déi 
tnyai»  trop  Iragiics  pour  les  sootekiir,  cas  «aSbesda  ééoiptn* 
res  derrièM  èBiq«ellas  les  sons  se  tron^vat  élanfiés ,  «es  m^ 
leries  qà  Ton  ne  peut  entrer/ées  colômiadéS  qn^ii'odt'rien 
à  sappirter.  On  tr^vefa  ces  d^aots  dafts  lesoi^as  «le  ^int- 
Saipicei^d^.  81^  ),'de  teânt-Oenis  <  j^.  9i»,  f»i.  88  ),  et  d'Aim 
sur  la  Lys  [Jiq.  931,  PL  3;),  quelles  qne  soient  d'aHlétirs  !»!»• 
chesse  de  IJéàrs  abiiaments  et  la  batnté  de  leur  él^é<Qtion. 

La  fi«(ure  926  (P/.  38)  représente  en  penrpcetive  l'or||«a 
d'aoeonpiiçnbiiiBnt  de  réglise  de  aamt'^CerBiain^l'Anxérfdis» 
à  Paris.  Il  a  M  exeouté  par  M.  BéHeaa ,  dont  les  Isiteliers  sont 
anlatepant  à  liiieeotirt.  La  basb  de  la  faça^  s^élèvn  au-dessus 
de  la  seconde  nuigiée  des  stalles ,  et  les  eiavMrt  «0nt  éiÊe»  tmm 
tribune  s(§parée*  au  rang  de  celles  de  devant.  L'instrument 
«st  de  M.  Abbey. 

La  "figure  ^2j{Pl  ^S)  représente  la  façade  de  foi^guè  de 
chAïa  de  la  cathédrale  de  Lyon.  Cet  instrument,  construitpar 
la  ioiaison  Ûaublaine  et  Calliuet,  est  nn  grand  huit  pieds  dans 
lequel  se  trouvent  toutes  les  ressources  des  divers  systèmes 
daccçViplement  et  de  combinaisons^  mis  en  jeu  par  le  le- 
vier pneLimàtic|[ue  de  Barker.  Le^  claviers  sont  dans  la  tri- 
bune réparée  que  Ton  vOlt  aii  pied  da  buffet. 

$378. 

Là  flifûte  930  [PL  39)  Représente  une  façade  ^aûs  le  style 
du  XV*  siècle,  qui  poUtrait- c<înt«?nir,  ^Yifà  Sâ'dîs'positîon  ef 
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à  ses  proportions,  pour  dd  orgue  tel  que  celai  doat  ou  â  tnce 
rintériear,  dans  la  Planche  36.  Tons  les  ornements  peuvent 
être  en  carton-pierre,  dont  M.  Romagnesi  a  un  magasin  ri- 
chement assorti. 

$  379. 

La  figure  928  (  P/.  39  )  peut  être  employée  pour  des  orgues 
de  diverses  dimensions ,  mais  elle  a  été  fsiité  pour  un  vingt- 
quatre  pieds  en  montre.  Le  positif  serait  dans  l'intérieur  de 
Forgne,  ainsi  que  les  jeux  des  autres  claviers.  Son  style  et  sa 
forme  élégante  et  simple  le  rendent  propre  aux  églises  du 
moyen-âge. 

g  380. 

On  a  représenté  dans  la  Hanche  32  la  façade  et  les  détails 
d'un  positif  ou  d'un  petit  orgue  qui  pourrait  convenir  à  vue  i 
église  de  style  moderne ,  on  dont  f'architectiire  n'aurait  point 
un  canurtèfe  d'^denneté  bien  prononcé.  La  figure  895  est 
l'élévation  de  la  montre  ;  les  trois  toureHes  sont  unies  par 
deux  architraves  couronnées  de  deux  enroulements. 

La  figure  893  en  est  le  profil. 

La  figure  892  est  la  hase  du  baffot.  a  b  indiquent  les  fer- 
rements qui  en  unissent  les  diverses  parties  et  qni.sontiemient 
les  culs-de-lampe. 

La  figure  897  indique,  sur  une  plus  gcsnde  écheUe,  na  des 
enls-de-lampe  en  perspective. 

La  figure  891  est  la  coupe  de  rentableroent  de  la  grande 
tourelle,  et  la  figure  894  celle  des  petites  tourelles. 

La  %ure  896  est  la  coupe  de  la  frise  des  plates  faces ,  et  la 
figure  898^  nae  des  rosaces  de  cette  même  frise. 
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La  figure  932  (Pi.  3?)  représente  unrichebiifFetd*orgues, 
style  rocaiHe,  fait  pour  un  trente*deux  pieds  dont  le^«  de 
vingt-quatre  pieds  est  en  montre.  On  voit  par  le  plan  {fia, 
126;  P/.  %)  que  les  deux  grandes  tourelles  des  extramités  de 
ce  buffet  doivent  être  posées  sur  un  cal-de-lampé  saillant  an- 
dehors  du  bord  extérieur  de  la  tribune.  On  y  remarque  la 
balustrade  qui  tient  d*un  bout  au  buffet  du  positif  et  de 
Fautre  à  l'encoignure  du  pied  de  la  grande  tourelle  du  grand 
buffet. 

La  figure  127  f  Pi.  2)  représente  beaucoup  plus  en  grand 
la  disposition  de  la  fenêtre  des  claviers ,  ainsi  que  cela  a  déjà 
^t^  expliqué,  art.  263  et  264, 1. 1 ,  p.  9^. 


CHAPITRE  XIV. 

ORGUES     A     CTLINDBE3. 

On  a  dëjà  parlé  des  orgnes  à  cylindres  et  de  leur  utilibB, 
dans  la  Notice  historique,  page  i^v.  On  ne  s'occupera  ici  qne 
de  ce  qui  coacerne  leur  coustriKtion.  On  ea  fait  de  toute  di- 
mension, depuis  la  seriBetCe  jusqu'à  l'apoUonion  (  1. 1,  p.  liij^ 
Ijes  uns  «e  jouent  au  moyen  d'une  manivelle  que  l'on  tourna  & 
la  main;  les  autres  vont  seuls  par  l'effet  d'nn  mécanisq^ 
d'horlogerie  mit  eo  mouvameot  p^r  4«t  ressorts  ou  par  4|iîs 
poids.  ^ , 

Nous  ne  décriroas  point  tous  ces  instraments  eu  partieu- 
lier,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  |inncipes  «t  les  pi;Oi>- 
cëdës  au  moyen  desquels  o»  poufva  1^  «oiMlruireAisémenf» 
quelles  que  soiestieiirs  proportions. 


«.* 
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Itans  4es  -serinettes  «t  les  orgnet  poita^»,  H  mtoiiivdU  -liiit 
agir  la  soufflerie  et  le  cylindre.  >  ■       v. 

La  iioite  des  serinettes  consiate  en  anfoiiA  var  loquet  êOBt 
'filés  quatre  montants  qui  ont  îles  T^hknto^  ▼«Kieales  poor  rèoê- 
voir  quatre  panneaux  minces  qui  s'y  glissent  de  havt  eo  bas. 

Cette  lyotte  est  alors  fermée  de  tous  eôtës  ,  et  l'on  y  met 
par-dessùs  un  couvercle  dont  les  charaièreB'SMit  arCtàcbéas  rar 
les  deux  hiùirtaiits  de  derrière: 

Une  on  plusienrs rangéesde  tuyaux  d'ètain  sont  posées srtr 
un  sommier,  qui  consiste  en  une  simi^e  barre  -percée  do 
trous  qui  reçoivent  les  pieds  des  tuyaiA  par^dessus ,  et  qui 
sont  fermés  en>des$ons  par  de  petites  soupapes.  Cette  petite 
laye,  qui  n'a  pas  plus  de  5  millimètres  (  i  lignes)  de  haut  inté- 
rieurement dans  les  serinettes,  est  fermée  par  une  bande  de  ^ 
pépier  collé.  XToe  barre  sous  laquelle  sont  posées  les  touches» 
traverse  toute  la  boite  et  est  fixée  par  deux  bras  sur  les  deux 
montants  de  derrière. 

Les  touches  n'ont  que  4^  millimètres  (ao  lignes)  de  lon^  ; 
elhes  sont  percées  d'un  trou  dans  leur  épaissenr ,  et  sont  tat- 

Facteur  dOr^ues^  tome  3.  >8 
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versées  ^iis  lear  largeur,  chacune  séparëment,  pat  titi  fil  i 
laiton  replié  àVêquerre  de  chaque  côté  de  la  touche,  et  dai 
ks  deux  extrémités  pointues  sont  entbncées  sous  la  barre. 

D'un  bout-,  les  touches  sont  munies  d'une  pointe  de  fii-dl 
fer  plat,  et  de  Tautre  elles  appuient  sur  de  petites  tringle?] 
bois  dont  Textrémité  inférieure  se  termine  par  an  fil  de  laits 
^i  traterse  le  sommier  pour  ouvrir  les  soupapes. 

S  3^4- 

Le  soufflet  est  compose  db  trois  tables  qai  FormeDt  des 
jiarties  distinetes»  savoir  la  pompe  et  le  réservoir,  qui  ,  l'a 
aûnsi  que  l'antre,  n'ont  qu'un  pli  rentrant.  Ces  plis  ne  soo 
formés  que  par  une  ainiple  peau  à  laquelle  on  donne  la  rai- 
deur nécessaire,  en  y  passant  du  côté  du  duvet  une  coocb 
l>ien  liquide  de  oomme  adragante,  ou  de  colle  forte  bies 
claire.  La  table  du  milieu  est  ûjur,  les  deux  autres  ssat  mo- 
biles.  Celle  de  deMons  reçoit  le  mouvement  d'une  t^«  qoi 
entre  p^r  en  bas  dans  un  enfonrchement  formant  U  queue 
du  soufflet.  Cette  même  tige  embrasse  par  en  haut  m  pe^i 
cylindre  excentrique  faisant  partie  d'un  antre  cylindre  aa 
bout  duquel  se  trouve  Ja  manivelle.  La  table  de  dessus  est 
pressée  par  deux  ressorts  de.fil-de-fer  recourbés ,  dont  b 
partie  inférieure  est  entrée  dans  la  queue  de  la  pompe.  Une 
•enpape  à  bascule 'posée  sur  le  soufflet,  et  maintenue  par  un 
ressort  assex  fiiible ,  sert  à  décharger  le  réservoir.  Avant  qsf 
etlni-ci  soit  toutè^ait  rempli,  la  queue  de  la  soupape  vient 
beiarler  contée  une  tige  fixée  à  la  paroi  de  la  botte ,  et  Je  toU 
s'ûchappe* 

Xe  cylindre  qui  fait  mouvoir  le  soufflet  se  termine  par  uni 
TÎs  qui ,  tournant  toujours  sur  elle-même,  donne  un  mouvez 
meut  de  rotation  à  un  cylindre  plus  gros,  destiné  à  lever  les 
touches,  et  dont  l'extrémité  est  tai)l«e  en  dents  triangulaires^ 
qui  entrent  exactement  dans  les  filets  de  la  vis. 

Ce  cylindre  a  65  milliinètres  (  2  pouces  5  lignes)  de  dia^ 
mètre  sur  16  centimètres  (6  pouces)  de  long.  On  le  fait  or- 
dinairement eu  bots  de  tilleul  /exactement  tourné  et  bien  uni. 
Le  bout  qui  porte  quarante  crans  n'a  que  60  millimètres  (  2 
puuces  3  lignes)  de  diamètre.  H  est  porté  sur  un  chariot  qui 
peut  se  mouvoir  de  droite  à  gauche  sous  le  clavier,  et  se  fixer 
au  point  où  on  veut  l'arrêter,  eu  faisant  descendre  un  verrou 
dans  les  entailles  d'une  cheville  de  fer  qui  tient  au  chariot, 
pi  qui  sailli^  en-dehors  de  la  caisse.  On  fait  aller  et  venir  ce 
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ariot  en  le  tiraDt  ou  le  poussant  par  la  cheville  de  fer^ 
r  \h  on  fait  aller  et  venir  le  cylindre  pour  changer  d'air  ; 
r  chaque  cran  de  la  cheville  correspond  à  l'un  des  airs  no^ 
s  sur  le  cylindre. 

&  385. 

Lorsque,  pour  cbanger  d'air,  oft  él^ele  Tenon  qui  entrr 

ins  les  entailles  de  la  cheville,  ce  verrou,  qui  consiste  en 

le  lame  de  fer  coadée  par  le  haut,  sonlèf  e  en  même  temps 

t  talon  dont  la  tige  entre  dans  la  barre  où  est  attaché  la 

avier,  et  soulève  aossi,  pflr  conséquent ,  cette  barre.  Par  c» 

»Yen ,  on  ne  craint  pas  d'accrocher  les  pointes  des  tonches 

celles  du  cyliadre.   La.  barre  du  clavier,  pressée  par  deux 

issorts,  redescend  ensuite  sor  les  deni  traverses  qui  unissent 

ts  montants  de  devant  à  ceux  de  derrière.  On  en  règle*  au 

loyea  de  deux  vis,  la  hauteur  juste  ponr  qneles  pointes  des 

toches  soient  à  l'élévation  convenable. 

Telle  est  la  constroction  ordinaire  de  U  serinette,  ^i^ 

a  cet  état ,  ne  peut  produire  aucun  air.  Il  reste  à  garnir  Ift 

ylindre  d'nne  quantité  de  pointes,  disposées  4«  manière  à 

s  qu'en  le  faisant  tourner,  ces  pointes  passent  successive'» 

lent  sous  les  touches,  et,  rencontrant  les  becs  qui  y  sont 

les,  les  fassent  lever,  et  ouvrent  ainsi  les  soupapes  dans  Tor^ 

•re  qu'exige  l'air  qu'on  a  noté. 

S  386. 

L'orgue  de  barbarie  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  se* 
ineUe  plus  grande;  mais  il  en  diffère  par  le  nombre  et  l'é- 
îndue  de»  jeuï.  On  en  met  quelquefois  jusqu'à  cinq,  savoir  : 
n  bourdon,  un  prestant,^  une  quinte,  une  doublette  et  mémn 
ne  tierce.  Ou  y  ajoute  quelquefois  plusieurs  tuyaux  d'an-^^ 
hes. 

Les  basses  se  font  ordinairement  en  bois,  et  on  let  plaça 
\u-dessoQs  de  l'instrument^  où  ils  sont  bien  arrêtés  et  collés^ 
?our  qu'ils  tiennent  moins  de  place ,  on  les  construit  en  pei<« 
)ne.  Voici  en  quoi  cela  consiste  : 

,      TUYAUX  XN   PBiONB. 
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Sar  une  planche  assez  grande  ponr  contenir  tous  les  tuyaux 
au'on  veut  faire,  on  colle  de  champ  des  planchettes  de  dif** 
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ftreiitcs  dimeiisiQiis,  poar  former  des  rigoles  qni  aient  îq 
lârgears»  les  profondeurs  et  les  longueurs  convenables  à  cha- 
mie  tayau.  Kntre  les  cloisons,  on  place  les  bif^eaux  ,  et  ici 
met  par-dessus  une  tringle  assez  l.-irge  et  assez  longue,  po&! 
former  la  lèvre  inférieure  de  tous  les  tuyaux. 

On  fait  ensuite  une  autre  planche  semblable  à  la  première; 
Ob  y  taille,  à  un  bord ,  la  lèvre  supérieure  de  cbaque  tuys 
dans  la  proportion  convenable.  Ensuite,  toutes  les  sépara- 
tSDDf  étaot  bien  égalisées,  on  coUe  cette  grande  plan ciie  p?r*j 
dassas  et  on  Ty  assajétit  avec  de  petites  pointes.  On  en  mAi 
aussi  sur  la  planche  de  dessons.Oo  voit  que,  par  celle  con-ttroc* 
tioD,  on  gagna  biaa  du  terrain  «  et  qu'en  s'épargne  bien  du  tr*' 
nnil,  da  temps  «t  da  bois,  pqisqne^  si  l'on  veut  faire  trentesit 
tuyaux»  par  ezenplai  il  ne  faudra  que  trente-neuf  princi- 
pales planches;  tandis  qu'il  en  faudrait  oent  quarante-<|oatr« 
pbar   la  constrnction  <^idinaire.   Mais  cette  méthode  r/e« 
mande  une  eiécution  bien  saignée ,  beaucoup  da  préciiioa 
et  de  propraté,  pour  que  les  séparations  soient  exacteaieQt 
collées,  que  les  lèvres  supérieures  soient  bien  profwrtion- 
Dées  et  bien  taillées,  nna  les  biseaux  soient  si  bieo  «Justes  qae 
tontes  les  lumières  qu  ils  foimeut  avec  la  lèvre  Èspérieure  se 
tlonveat  bien  proportiooniées  et  bien  rëgalîères,  etc.  On 
ferme  lai^teryoir  ou  la  chambre  d'air  aa-dessoasde  chaque 
biseau.  Selon  la  manière  dont  on  se  propose  d'y  introduire 
le  vent ,  on  peut  le  foire  arriver  on  par  la  grande  planche 
de  dessous ,  ou  par  le  bout  inférreur  des  tnyaoz.  La  figure 
574,  Pi.  90,  fait  voir, deux  séries  da  tuyaux  eu  peigna^  placées 
Tune  sur  rautre. 

*  Le  sommier  se  fisiit  à  quatre  ou  cinq  registres.  Tous  les 
tnyanx  de  l'intérieur  sont  en  étain,  et  on  les  place  de  bout 
Les  pieds  se  font  de  différentes  longueurs,  ponr  que  les  tuyaax 
arrivent  tons  à  la  même  hauteur,  et  on  les  retient  solidemeat 
dans  un  faux  sommier,  à  lanr  extrémité  supérieure.  Tontes 
les  basses  sont  bouchées]  cela  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  tuyaux 
trop  grands.  D'ailleurs ,  on  ne  feit  commencer  ordinaiiemeat 
les  jeux  qu'au  second  ut,  et  l'on  se.  contente  de  deux  octaves 
et  demie.  Le  plus  souvent  les  gammes  sont  diatoniques  avec 
les  deux  si  bémmk;  cependant  on  en  foit  aussi  dont  les  gam- 
mes sont  chromatiques. 
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YeatiZ ,  et  on  dressera  avec  soin  les  deux  champs.  Lorsqu'elle 
sera  bien  ajustée,  on  la  collera  sor  sa  place,  et  on  l'y  arrêtera 
avec  de  petites  chevilles  carrées  et  collées,  en  en  mettant  an 
moins  deoz  snr  chaque  plateau;  c'est-à-dire  une  cheville  à 
eliaqne  bord.  On  ajustera  de  même  la  seconde  dfouve,  et  lors* 
^u'on  Verra  qu'elle  joindra  de  toute  son  épaisseur  contre  la 
première  et  sur  les  plateaux,  on  la  collera  et  on  la  chevillera 
«:oinme  la  première.  On  continuera  de  même  jusqu'à  ce  que  le 
cylindre  soit  entièrement  couvert,  ôtant  les  tringles  qu'on 
avait  mises  au  commencement,  à  mesure  qu'elles  embarrasse- 
ront et  qu'elles  deviendront  inutiles.  Il  serait  nécessaire  de 
laisser  ce  cylindre  pendant  qnelqnes  mois  dans  nn  endroit 
]:>iea  sec  et  même  chaud,  pour  qn'il  pûl  faire  tous  ses  effets, 
et  s'il  y  a  des  parties  qui  se  fendent  ou  se  disjoignent,  on  les 
remplira  avec  des  tringles  du  même  bois  bien  collées,  après 
^uoi  on  le  tournera. 

8  3d3- 
Il  faut  remarquer  qa'nn  des  plateaux  qui  termina  cfaaqnf 
cylindre  au  bout  extérieur,'  doit  porter  nn  pivot  de  très-bon 
fer,  doux,  bien  tourné  et  poli,  et  qui  ait  au  moins  27  millimè- 
tres (un  ponce)  de  diamètre.  Ces  pivots  seront  fortement  rivet 
au  centre  d'une  croisée  de  fer  (/ç.  7S0>  PL  27)  entièrement 
entaillée  dans  celle  deboi»  {fig.  809),  et  fixée  dans  celle*ci  par 
des  vis,  dont  les  écrous  de  cuivre  seront  engagés  dans  le  bois. 
Par  ce  moyen,  ces  pivots  tiendront  d'une  façon  inébranlable, 
quoiqu'ils  doivent  porter  un  cylindre  d'environ  i5o  kilo- 
grammes (3 00  livres)  pesant.  Ce  plateau  doit  être  tourné  .sur 
ses  pivetSy  afin  que  ceux-ci  soient  bien  centrés:  cette  ppérattoa 
se  fera  avant  de  monter  le  cylindre. 

$   393. 

On  observera  que  devant  poser  entre  les  deux  cylindres  le 
tambour  denté  qui  engrènera  avec  la  vi»  sans  fin,  il  fautcons» 
troire  cette  pièce  {fig.  811),  en  façon  de  cercle,  avec  desjVintef* 
Le  bois  doit  avoir  de  i3  à  i6  centimètres  (5  à  6  pouces)  d'é- 
paisseur, et  on  rattachera  au  plateaif  qui  fait  un  des  bouts  du 
cylindre.  C'est  à  ce  plateau,  et  sur  ses  croisées,  que  l'on  fichera 
un  pivot  d'une  forme  telle  qu'il  serve  uussi  pour  l'autre  cy« 
linJre  {fg,  776).  Ce  pivot  p  q  portera  à  chaque  bout  une 
croisée  U«  ter  a  b  c  det  ef  g  /i,  rivée  par  le  centre.  C'est  par 
ces ôroisées  qu'il  sera  solidement  attaché  à  un  bout  de  chaque 
cylindre  jiajrjpliui^r*  vis^  qui  doivent  avoir  leur  é«rou  daai 
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rintérienr  da  boit  de  la  croîiée  ;  outre  cela,  elles  y  seront 
taillées  et  affleurées.  Les  vis  auront  leurs  têtes  percées,  afin 
lesCsiire  tourner  avec  une  broche  de  fer  pour  les  enfoncer 
les  serrer.  Chaque  bras  des  croisées  portera  deux  chevilles 
fer  de  37  millimètres  (un  pouce)  de  longueur  ,  sur  12  à  1 
millimètres  (5  à  6  lignes)  de  diamètre,  qui  seront  bien  riveer 
aux  bras  des  croisées.  Elles  ferviront  à  mettre,  dans  sa  véritablf 
place,  chaque  croisée,  lorsqu'pn  montera  tontes  les  pièces  de  ii 
machine. 

ft  394. 

Le  cylindre  étant  dans  cet  état,  n'a  besoin  que  d'être  biet 
arrondi  et  bien  dressé  sur  toute  la  surÊice  extérienre,  ce  qu'os 
fera  aisément  lorsqu'il  sera  monté  et  qu'il  tournera  sur  iov 
chariot ,  qui  ne  demande  pas  moins  de  soin  dans  sa  construc- 
tion  que  le  cylindre  même.  On  sent  bien  qu'il  doit  être  fort  et 
assemblé  avec  précision.  Le  chariot  d'une  serinette  n'est  onn- 
posé  que  de  trois  planches  asserabfées  à  queue  d'aronde; 
c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui 
dont  il  S'agit.  Comme  il  doit  porter  un  trës*graod  et  très»^ 

![ros  cylindre,  qui  pèse  environ  3oo  kilogrammes  (600  livtesj, 
es  deux  cylindres  ensemble,  il  est  néces&aire  d'y  prendre  beau- 
coup plus  de  précautions,  c  d  {fig.  576,  PL  20)  représentent 
en  perspective  ce  chariot,  dans  lequel  le  cylindre  ne  doit  pas 
avoir  le  moindre  ballottement.  Les  pivots  ou  tourillons  repo- 
sent et  roulent  sur  des  coussinets  de  cuivre  ou  de  bronze  efg, 
bien  enchâssés  sur  l'épaisseur  de  chacun  des  trois  montants 
efg^  qni  portent  le  poids  du  cylindre.  On  doit  mettre  six  roa*- 
lettes  de  bronze  bien  tournées,  de  1 3  à  1 6  cent.  (4  ponces  10  lig. 
à  6  pouc.)  de  diamètre  (c  h  d)  sur  37  millim.  (un  pouce)  d'é- 
paifisenr,  afin  qu'elles  ne  sillonnent  pas  le  dessous  du  chariot 
vis-à*vis  des  trois  montants  de  chaque  côté  ;  mais  elles  ne  sail> 
liront  au-dessous  que  de  r4  millimètres  (6  lignes)  environ. 
Elles  rouleront  daus  des  mortaises  sur  des  tourillons  de  fer, 
entrés  à  force  dans  la  poulie  et  tournés  avec  elle. 

Ce  chariot  marchera  snr  deux  planches  assez  fortes  on  deux 
petits  soliveaux  a  b  ifg.  577),  ayant  un  peu  plus  que  la  lon- 
gueur des  deux  cylindres  ensemble.  On  fera  un  bâti  sur  ces 
deux  soliveaux  vers  b,  pour  porter  le  levier  au  moyen  duquel 
'^  fera  avancer  le  cylindre. d'un  côté  ou  de  l'autre.  Cette  es* 
'^  charpente  doit  être  arrêtée  solidement  snr  le  sol  de 
lour  qu'elle  ne  puisse  faire  aucun  «loaveiaeBt. 
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g  395. 

Lorsque  tonte  cette  construction  sera  fsiteet  (pie  le  cY^in* 

ô  !r  e  sera  dans  sa  place,  ou  le  fer»  tourner  avec  les  vis  sans  fin 

c  !t   sa  manivelle,  et  en  tenant  ferme  une  ^^ouge  de  tourneur  sur 

liC:  bord  du  cbariot,  on  fera,  sur  la  cylindre,  plusieurs  «i Fions 

n  ai  conduiront  à  passer  un«  rarlope  un  peu  creuse  en  façon 

âe  moucheite,  et  ou  rabotera  jusqu'à  ce  que  les  sillons  aient 

#siitièremeut  disparu;  alors  le  cylindre  terft  bien  dressé  et  bien 

iarrondi. 

On  pourrait,  poor^Tus  d'exeetitiHie  et  i»  fticîttlé,  ajuster 

fcau-dessus  du  cylindre  deux  soliveaux  en  bois  de  champ  et  pa- 

sr.  allèleraent  au  cylindre.  Us  servfraieot  à  conduire  un  rabot 

«1  itre  eux.  Celui-ci  aurait ,  de  chaque  côté ,  une  feuillure  qui 

«'  ntrerait  entre  ces  soliveaux  jusqu'à  toucher  le  cylindre.  Il 

^r.st  aisé  de  concevoir  qu'en  proroenatit  ce  rabot,  il  ne  pourra 

:; mordre  sur  le  cylindre  que  jusqu'à  ce  qu'il  touche  aux  sqIU 

;  veaux  au  foud  de  ses  feuillures,  et  que  si  les  soliveaux  sont 

Il^ien  dressés,  le  Cylindre  le  sera  également. 

Le  bas  de  la  figure  761,  Planche  27,  représente  géomètre*» 
<  tement  la  parlie  du  bout  du  cylindre  où  est  attaché  ré  tambour 
.4enté  m,  dans  lequel  engrène  la  vis  sans  6n  n,  soutenue  et 
-  portée  sur  les  deux  supports  rs,  qui  sont  attachés  au  lit  vu 
.,41a  chariot.  Qn  Toit  les  deux  roulettes  />f  da  même  chaript  o. 

5  396. 

Vbiis  allons^  indiquer  nfainteimiit  Is  construietfoit  des  pisses 
.iqu'il  faut  ajouter  an  cylindre  pour  le  gouverner.  Efles  ont 
pour  but  : 

tf  *  De  le  Êrire  avmeer  ém  droite  i  gnoche,  et  de  ^tmelie  à 
miroite  pdur  changer  df  air.-^ 

B®  De  faire  déconvrir  sar-le-ebamp  à  quel  air  il  se  tronv«i 

3*  De  le  peaveir  mettre  à  tel  air  que  l'dn  roadra. 

faire  avancer  le  cylindre  de  droite  à  giauche  et  de 

gauche  à  droite, 

8  397. 

Il  paraît  impraticable  de  donner  ce  monrement  à  UA  si 
>|^ana  cylindre  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  qu'on  emploie 
pour  les  cylindres  des  petites  serinettes.  Voici  un  expédient 
avec  lequel  on  le  fera  mouvoir  avec  beaucoup  de  faciUté  :  C9 
^ra  par  nn  double  levier  qu'on  établira  sur  une  petite^  m^ift 
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forte  charpente,  qu'on  fera  au  bout  b  du  lit  du  diariot  {Jûf, 
577,  PL  20).  On  voit  en  /  le  premier  levier,  qni  consiste  eu 
une  barre  de  fer  assex  forte  pour  être  tont-à-fait  inflexlbli 
On  voit  cette  barre  plus  en  grand  dans  la  6gure  578.  Il  y  a  uni 
troa  jeu  6,  ou  est  le  centre  de  mouvement  fortement  airêté  pai 
Tagrafe  fig.  579.  a  est  un  antre  trou  dans  lequel  est  en6lé 
le  bout  /  {jig.  481)  du  second  levier  de  fer.  On  engage  le 
tron  g  dans  i'ènfouvchement  du  support  k,  au  moyen  d  un 
boulon  de  fer  à  vis  /•  Le  fort  piton  fourchu  m  {fiy,  580} 
s'attache  par  des  vis  contiele  bas  extérieur  du  chariot. 

%  398. 
On  peut  entendre  aisément  que  lorsqu'on  prend  avec  la 
main  le  bout  de  la  grande  barre  de  fer  {fig.  578) ,  et  qu'on 
la  pousse  borisontalement,  par  exemple,  de  droite  à  gauche,  le 
point  a  va  également  de  droite  à  gauche,  et  Ton  fait  faire 
le  même  mouvement  au  bout  fifig-  581) du  levier/*  A^  qui  est 
fortement  arrêté  à  la  charpente  du  lit  du  chariot  par  son 
trou  g  et  par  le  support  kn{jig.  582  ).  Le  trou  du  bont  h 
(  fig,  581)  étant  aussi  engagé  dans  le  piton  foiicchn  m  {Jig.  580), 
et  ce  dernier  étant  bien  arrêté  en  bas  du  bout  extérieur  du 
chariot ,  force  celnUd  à  aller  de  gauche  à  droite.  La  grande 
barre  de  fer  {fig.  578)  porte  une  languette  c,  qui  s'engage  dans 
un  des  crans  feits  au  bas  de  l'ouverture  horizontale  par  où 
sort  le  bout  d  de  ce  levier;  ce  qui  détermine  U  quantité  de 
mouvement  que  l'on  doit  faire  feire  an  cylindre,  pour  jouer 
l'air  que  Ton  sonhaite\ 

%  399. 

La6gnre785,  Planche  27,  ^représente  géométralement  le 
cylindre  vu  par-dessus  :  a  est  un  bont  du  cylindre  ;  6  c  est  k 
support  qui  porte  son  pivbt  ydeesX  le  grand  levier  de  fer  qui, 
par  le  second  levier,  pousse  le  cylindre  de  droite  à  gauche  ; 
«/est  l'ouverture  horizontale  où  sont  les  crans,  dfins  l'un  des* 
quels  oa  engage  le  bout  e  du  grand  levier  d  e,  pour  mettre  le 
cylindre  à  l'air  qu'on  veut. 

Découvrir  à  quel  air  le  cylindre  se  trouve. 

On  y  parviendra  au  moyen  d'une  tringle  de  bois,  dont  la 
loDgaenrsoit  de  toute  la  profondeur  du  buffet.  On  l'appuiera 
vers  son  milieu,  au-dessus  de  l'extrémité  du  Içngbras  horizon* 
tal  de  l'équerre  de  fer.  Le  bout  postérieur  de  la  tringle  tieoi 
dr»  fixe,  comme  en  charnière^  contre  le  derrière  du  buffet ^ 
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et  le  bout  antérienr  sortira  en-dehoiv  sur  le  devant  da  buffet, 
où  il  pourra  couler  dans  une  ouverture  longue  et  verticale  que 
Ton  fera  dans  un  panneau.  Comme  le  cylindre  avance  ou  re- 
cale i(tonr  changer  d'air,  ce  bras  de  Téquerre  .hausse  ou.  baisse 
Eareiliement  ;  il  fera,  par  conséquent,  monter  ou  descendre 
i  tringle  de  bois.  On  marquera  donc,  le  long  de  l'ouverture, 
de  haut  en  bas,  des  traits  qu'on  numérotera.  Â  cet  effet,  on 
mettra  la  inachine  en  expérience,  et  on  marquera  i  sur  le 
lanneAn,  vis-à-vis  du- point  où  la  tringle  se  trouvera.  On  fera 
iller  le  cylindre  au  second  air,  et  on  marquera  a  sur  le  pan* 
leau,  vis-à-vis  de  la  tringle.  On  fera  de  même  pour  les  autres 
irsy  c'est-à-dire  jusqu'à  16,  car  nous  supposons  qu'il  y  aura 
eize  airs  sur  le  cylindre. 

1;   Découvrir  à  quelle  partie  de  sa  circonférence  le  <ylindre 
t  .  se  trouve. 

§4oa. 

'  Cela  s'obtiendra  par  vn  moyen  assez  simple.  On  arrêtera, 
\  /ec  des  vis  à  bois^  un  platean  x  {fig.  792,  PL  %1)  sur  le  bout 
,  n  cylindre.  On  lui  donnera  environ  07  millimètres  (un  pouce) 
''épaisseur.  Il  aura  un  ressaut  x,  et  on  le  taillera  en  spirale 
^ans  sa  circonférence,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  qui 
'^sprésente  le  bout  a  à  droite  4u  cylindre.  On  arrêtera  une 
''ingle.  de  bois  carrée  c  d^  en  charnière  par  son  bout  posté?- 
'eur^  contre  le  derrière/ 9  du  bufiet  de  l'orgue.  Le  bout  an* 
'^  riear  d  de  cette  tringle  sortira  en-^hors  par  une  mortaise 
'  *«rticale  d  e,  faite  sar le  devant  du  buffet.  La  pièce  de  bois  b 
i  un  plan  incliné  attaché  solidement  an-dessous  delà  tringle. 

.'^Par  fa  construction  de  la  machine,  on  comprend  déjà  que 

'l'on  fait  tourner  le  cylindre  par  la  vis  sans  fin,  de  x  vers  a, 

^^tringle  carrée  étant  appuyée  sur  le  plateau  spiral  par  son 

'  Jm  incliné  6,  montera  successivement,  et  le  bout  «/parcourra 

.  petite  ouverture  verticale  d  e  jusqu'à  ce  que  le  cylin  - 

a  ayant  fait  le  tour  entier,  retombe  dans  le  ressaut.  Oo 

inra  qu'à  diviser  l'ouverture  ou  l'espace  de,  que  parcourt 

bout  de  la  tringle  carrée,  par  exemple,  en  quatre  parties» 

jfon  a  noté  quatre  petits  airs  dans  la  circonférence  du  cy- 

^i^^re.  Il  sera  aisé  de  reconnaître,  lorsqu'on  en  aura  besoin , 

•^el  air  précisément  se  trouve  le  cylindre,  ayant  égard  en 

^^Jnae  temps  à  quel  cran  de  l'ouverture  horizontale  se  trouve 

f^j^and  levier  de  fer. 


lièttre  ù  eyUndn  à  Tair  tpitm  vûudra^ 
^  402. 
on  conprMdjdéjà  pat  cequi  vient  à'ètnéiA,  qnc  Immi'AI 
^tot  vettre  le  «ylindre  à  rim  des  aks  ipi'il  convient,  il  laot 
d'abord  pousMr  fo  fiBod. levier  àdoekcMi  à  gaacbe,  josqu'au 
cran  convenable,  et  *6ân  touencr  le  cyKndre  |>ar  la  vis  sam 
in  wm'k'  ce  ^e  le  boutd  de  la  tnngle  canéc,  aoit  Bonté  on 
deséB^uà  h  dtvisieB  de  FonTCKtinre  vertietfle^if^  qaiindi^ 
le  'tmammtiLtut&Êii  de  l'air. 

§  403. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  fois  que  Ton  voudra  £ain  c 
tourner  le  cylindre,  surtout  à  gauche,  saiis  qwe  l'orgue  jouç  , 
ou  le  faire  after  à  droite  on  à  gauche  par  le  grand  levier,  il  »  3 
faut  jamais  manquer  de  lever  le  clavier  qui  est  sur  le  cylindre 
et,do&t  nous  parlerons bientàt; «ans  cette  précaution,  on  gâ- 
terait tout^ou  1d^  niQiA&  on  causerait  ;queLque  désordre.  Oo 
n'indiquera  pas  ici  coannenton  élèvera  ce  clavier,  les  moyeae 
en  sont  si  simples  et  si  connus  y^'U^a«ail  snperfla  d  «nfkarU  r 

davantaoe. 

§  404. 

p«)iir  laite  jonfer  iwroggoe»an'nii»fcnA  eyliBdrei]«W  vient 
de  lâ^erire.  il  n'^^t^pta  «écewaiwMqat!  y  «t  ^an^dMégé,  quoi- 
que les  tuyaenlcs  jeux  weiMiettt -pas  «fMii^és  ^e  suite  dans 
leur  «rdre  natérel,  «t  «f»'iAs  «etent  t^tUM^sés,  ocname  «o  k 
«ratique  ordinairemem.  dja  kiye«  du  lomtticr  &  (/«^r.  t9!, 
PL 37 )  ne  doit pasétreiMir  4e >d^vaMl «  ¥«r» 4a  «MMitre , waii 
plutôt  vers  le  derrière  a,  TdAis  ks  soupapes  doivent  être  à 
distances  égales  entre  elles,  «t  *il  faut  les  faire  un  pcn  plus 
longues  qu'à  rordinaire,  afin  'qu'avec  moins  aonvertmre  on 
puisse  obtenir  pluis  de  vent,  car  nipins  H  y  ^v^a  de  levée  aux 
touches,  plus  il  y  aura  de  précision  dans  le  notage.  On  fera 
passer  les  tirages  dans  de  petits  trous  faits  à  une  lame  de  cui- 
vre mince  (§  213  et  suivants),  et  les  ressort  des  soufuipes  se* 
ront  moins  torts  qu'à  l'ordinaire^  puisq«'ils  n'/Sureut  ,pas  à 
supporter  le  poids  d'un  long  clavier.  On  suspendra  à  ftoaqae 
spupape  ^uiie  vergfctte  <(,  q ti  i , pa r  le  bout  inférieure, s'eccrochera 
au  bout  postérieur  /des  bascuies/yy ,  servent  de  davitsr. 

'i      .  §  '406. 

^  îarcbiftiîrïrctîoiiî  décettetrspètfexie  cfervier  demande  1>ieti  de 
l'attention.  On  fera  d'abord  deux  barres  xm  peÛU  TsùUvewàX 
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^^^  (fid'  ^"^^j  ^^  20),  de  la  longueur  de.  chaque  partie  du  cy- 
lindre. On  en  divisera  la  face  du  dessous  en  5 1  points  distants 
entre  eux  de  36  millimètres  (i6  lignes),  comme  l'espace  d'une 
soupape  à  Fautre.  Onfera  des  trous  sur  tous  ces  points  pour  y 
ficher  des  tenons  de  cuivre  de  *j  millimètres  (3  lignes)  d'épaii- 
seur,  sar  37  millimètres  (un  pouce)  de  saillie.  ^0^02  cette  bar» 
plus  en  grand  (kns  la  figure  791.  A  est  la  barre,  et  B  sont  les 
tenons  de  cuivre  fichés  en-dessous,  c  est  un  de  ces  tenons  re- 
présente séparément ,  et  F  en  indique  trois  avecdeuJt  basculas 
assemblées,  vues  par  le  bout.  Comme  cette  construction  pour- 
rait gêner  lorsqu  il  serait  question  de  retoucher  ce  qu'il  y  au- 
rait de  défectueux  à  chaque  touche  en  particulier,  attendu 
qu'il  faudrait  en  déranger  plusieurs  pour  en  avoir  une,  voici 
un  moyen  de  pouvoir  les  enlever  toutes  séparément.  Au  lieu 
de  placer  leur  centre  dé  mouvement,  comme  ou  l'a  dit   au^ 
dessous  des  soliveaux  qui  les  portent,  on  ferait  rouler  les' bas- 
cules dans  de  petites  chapes  de  cuivre,  que  l'on  fixerait  sur  le 
devant  de  la  barre  avec  deux  vis.  Voyez  la  figure  807,  Planche 
27,  et  a  pari  une  de  ces  chapes  fig.  806.  On  ferait  fondre 
ces  chapes  en  bon  laiton  et  on  en  feraitle  modèle  de  façon  que 
les  deux  joues  soient  écartées^  «fin  de  donner  au  fondeur  la 
facilité  de  les  mouler.  Les  joues  se  resserreront  aisément  avec 
ton  mdi^teau,  jusqu'au  point  conveuable.  Xa  figure  80î>  repré- 
sente ctemodèle.  Chaque  tenon  aura  un  trou  très- petit  dans 
lequel  s'eilfiîerout  les  axes  ou  pivots  des  bascules/  [Jig.  791). 
Fo/es  aussi  les  figures!)  E  qui  représentent  plus  en  grand  et 
séparément  une  des 'bascules  garnie  de  sa  pointe,  de -son  pivot 
et  de  sa  boucle  ou  anneau;  on  voit  son  épaisseur  par-  dessus 
en 'Ew  Celles-ci  auront,  à  l'endroit  où  sera  fixé  le  pivot,  aS 
millimètres  (la  lignes  i;a)  d'épaisseur.  Elles  auront  en  tout 
486  millimètres  (18  pouces)  de  longueur,  et  le  pivot  sera  placé 
à  16a  millimètres  (6  pouces)  de  la  tête,  qui  sera  réduite  à  i3 
millimètres  (6  lignes)  d'épaiiseur.  La  queue  à  laquelle  on  at- 
tache ta  vergette,  portera  une  boucle  de  fil  de- fer.  L'épaisseur 
sera  réduite  à  7  mlllimèlres  (3  lignes).  La  largeur  de  ces  bas- 
cules sera,  d'un  bout  à  l'autre,  de  34  millimètres  (i5  lignes). 
On  fichera  une  pointe  d'acier  de  3  millimètres  (une  ligne  ita) 
de  saillie,  sur  un  millimètre  i;a  (3;4  de  ligne)  de  largeur,  en 
forme  de  plan  incliné,  au-dessous  de  la  tête  dechaque  bascule; 
ce  sera  cette  pointe  qui  se  rencontrera  avec  celle  du  cylindre, 
l'ont  cela  doit  être  si  bien  ajusté  que  les  bascules  n'aient  point 
de  ballottement,  et  que  cependant  elles  soient  très-libres.   • 

facteur  dOrcfues,  tome  3.  ~  /  ^^ 
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Il  faut  prendre  dés  mesares  poar  placer  lalayeada  soilîmieri 
et  tout  l'équipage  du  cy  Uodre,eo  sorte  que  les  vergettes  de,tota- 
liant  bien  à-plomb,  te  tronreut  au  bout  postérieur  /  des  bas* 
coles  fg,  et  que  les  pointes  g  de  la  tête  de  celles-ci  se  trouvent 
à  rà -plomb  de  Taxe  du  cylindre  x.  On  posera  un  râteau 
aons  les  queues /des  bascules,  pour  les  empêcher  de  faire  da 
mouvement  de  droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite,  ce  qui 
leur  ferait  éviter  les  pointes  du  cylindre.  Ce  râteau  aura  en- 
core un  autre  effet ,  qui  est  de  soutenir  en  plusieurs  cas  les 
queues  des  bascules.  Nous  ne  parlerons  point  des  supports  Dé- 
cessaires  pour  porter  le  clavier  à  bascules,  etc.;  rinspection  do 
local  donnera  les  idées  convenables  à  cet  égard.  Comme  il.  £iiit| 
dans  le  soubassement  de  l'orerue ,  oÀ  le  cylindre  sera  posé  avec 
son  clavier,  des  tournants  à  i  ordinaire,  avec  leurs  supports,  oo 
trouvera  quelque  embarras  pour  le  passage  des  vei^^ettes; 
mais  on  se  tirera  aisément  de  cette  difficulté ,  soit  en  faisant 
|»asser  ces  vergettes  par  des  trous  qu'on  fiera  aux  supports,  soii 
par  quelque  transport  de  mouvement,  etc. 

S  407. 

On  peut  avoir  une  idée  de  tout  cet  arrapgement,  par  l'im* 
pection  de  la  figure  575,  Planche  SO.  ^  4  i  est  le  sommier  on . 
plttt6t  la  laye  dont  une  partie  est  repr^ntée  ouverte  ;  g  die  \ 
sont  les  vergettes,  dont  le  bout  supérieur  est  attachéanz  tinea 
des  soupapes ,  et  le  bout  inférieur  tient  an  bout  postérieur  des , 
liascùles;  X:  est  la  tringle  carrée  qui  repose  sur  le  plateau  spiral  | 
dont  nous  avons  parlé;  «/sont  les  bascules  ;  dfe  sont  les  deux 
grandes  barres  qui  portent  en  leur  dessous  les  bascules.  Os  | 
▼oit  les  pointes  nchées  au  bout  extérieur  et  à  là  tête  des  bas- 1 
cules.  Chacun  imaginera  assez  les  supports  pour  soutenir  les 
grandes  barres  c/d,  qn  on  n*a  point  représentées,  pour  éviter , 
la  confusion,  e  /  est  tout  Téquipage  pour  faire  tourner  le  cy-i 

.  lindre,  avec  le  gros  pivot  rivé  de  chaque  bout,  aux  deux  croisées  ' 
de  fer,  /mn  est  lechdriot;o^,lelitsur  lequel  porte  le  chariot; 
^pest  l'équipage  pour  faire  marcher  le  chariot  horizontale* 
ment  pour  changer  d*air  ou  de  rangée  de  pointes  des  cylia-  ' 
dres;  h  est  une  partie  des  enfourchements  pour  lier  les  regis- 
tres d'un  sommier  à  l'antre  ;  a  et  .6  sont  tes  deux  cylindres.  On 
remarquera  c^u'il  y  a  8o  vergettes  et  8o  bascules,  parce  que  kf 

|>éda)es  ioDt^oiatei  ma  4atr«f  jcu^  ^nr  J«  jfraad  empâter,   i 
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i  m. 

L.e  cylindre,  tel  qu'oa  Ta  décrit,  ayant  Sg3  miNimètres  (J3 
aces)  de  diamètre,  contiendra  68  mtfâtures  i  deaz  temps , 
tnposées  de  quatre  noires  chacune  ;  et  chaqne  mesure  durant 
viron  deux  secondes  et  demie,  il  mettra  deux  minutes  qua- 
Cl te-cînq  secondes  à  faire  une  révolution  ;  ce  qui,  assurément, 
a  plus  que  suffisant  pour  la  plupart  des  morceaux.  Cepen- 
Ht,  si  l'on  ne  voulait  pas  être  limité  par  cette  donnée,  on 
ploierait  des  pivots  en  délice  :  parce  moyen,  lorsque  le  cy* 
dre  a  fait  une  révolution,  il  se  trouveavancé  vers  la  gauche^ 

la  largeur  de  l'une  des  pointes  de  touches,  de  sorte  qu'en 
sant  faire  plusieurs  révolutions  au  cylindre,  les  mêmes 
in  tes  ne  passent  pins  sous*'les  mêmes  tooches.  Supposons 
ac  que  les  pointes  des  touches  aient  un  millimètre  j;i  (une 
mi-ligne)  de  largeur,  soit  a  millimètres  (une  Kgne),  et  qu'ift 
lit  un  intervalle  de  32  millimèfres  (i4  lignes)  entre  elles,  fa 
lindre  pourra  faire  seize  révolutions  en  avançant,  i  chacune, 
2  raîllimètre8(dne  ligne)  vers  la  gauche,  avant  que  la  pointe, 
i  se  trouve  d'abord^oos  la  première  touche,  soit  portée  sous 
seconde;  et  par  conséquent.  Ton  pourrait  noter  un  morceau 
at  la  durée  serait  de  i65  secondes  X  i6  «a  2640  secondes 

44  minutes. 

On  conçoit  que  pour  noter  un  pareil  cylindre,  on  doit  pla- 
•  les  pointes  non*  sur  une  ligne  circulaire ,  mais  sur  une 
□e  eu  hélice.  C'est  le  moyen  qu'on  emploie  pour  éviter  la 
sessité'd'avoir  des  cylindres  aussi  gros  et  aussi  dispendieux 
e  celui  qui  vient  d'être  décrit.  Avec  des  cylindres  beaucoup 
18  courts  et  moins  gros,  on  [^eut  obtenir  des  résultats  plus 
mtagenx,  et  commjeles  petits  cylindres  sont  plus  maniables 
e  les  gros,  on  peut  en  changer  et  obtenir  ainsi  un  nombre 
une  variété  de  morceaux  qu'Un  seul  cylindre  beaucoup  plus 
ind  ne  peut  produire. 

SECTION  lu. 

VEIf  DE  FAïai  JOUIR,  PAR  UN  CTLIIOIRI  BT  UNE  MlNlVELLE, 
N  ORGUE  DBÏA  CONSTRUIT  AVEC  DES  CIJkVlSRS  A  l'ORDlNAlRE. 

8  410. 

Nous  supposons  un  orgue  déjà  fait  à  l'ordinaire,  dont  la 
re  est  par-devant,  du  côté  de  la  ipoptr»,  et  où  il  y  a  des  da* 
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Tiers,  un  abrégé,  etc.  Il  s'agit  de  le  joaer  par  nn  cylindre, 
r'-'is  rien  déranger  dans  sa  construction,  en  sorte  qu'un  orga- 
ijt&îe  pnÎK^e  tonjours  le  toiiober  par  les  claviers,  et  que  cepen- 
ddMi  on  puisse  aussi  faire  jouer  cet  orgue  sans  organiste.  £a 
voici  le  uiuyen. 

8  411. 

Li  laye  du  grand  sommier  par-devant,  avec  ses  daviers  et 
Vivné^é^  r.t'  peut  servir  à  i  i'ii;  il  fautlaisser  le  tout  sans  y  riea 
faire.  Mais  on  ifoit  construire  une  autre  laye  sous  le  derrière 
dn  grand  sommier  sans  ôter  de  place  celui-ci,  ni  rien  déran- 
ger. 

§  412. 

On  fer^,  avec  un  canif,  des  ouvertures  au-dessous  du  som- 
mier sur  le  derrière,  s'il  e>t  doublé  de  peau  ou  de  parchemio; 
oo  bien  avec  uu  ciseau,  s'il  est  tringle  en  bois.  Ces  ouvertures 
seront  de  la  longueur  convenable  à  celle  des  soupapes  qu  oa 
doit  employer.  Toutes  les  gravures  étant  ainsi  ouvertes,  on  y 
appliquera  WB\ie  règle  de  toute  la  longueur  du  sommier,  et  l'oû 
marquera  dessus  des  traits  qui  répondent  bien  exactement 
à  chaque  gravure  et  à  chaque  barre.  On  emportera  cette  règle 
à  Tatelier,  et  après  avoir  tiré  à  l'éqnerre  tous  ces  trai^,  oa 
aura  la  f  ègle  et  toutes  les  mesures  convenables  pour  construire 
cette  laye. 

S  413. 

On  fera  deux  barres  de  toute  la  loogueor  du  sommier,  et  de 
4o  millimètres  (i8  lignes)  en  carré,  on  y  transportera  tous  Us 
traits  de  la  r^le,  et  l'on  y  fera  des  denticules  comme  si  l'on 
voulait  en  construire  un  sommier.  On  assemblera  aui^  deux 
bouts  une  traverse  de  la  même  lai;geur  que  celle  des  côtés  da 
châssis  du  sommier,  et  l'on  assemblera  dans  les  denticules  des 
barres,  comme  lorsque  l'on  fait  la  grille  d'un  sommier.  Mais 
il  y  a  ici  une  observation  è  faire  :  dans  les  orgues  ordinaires, 
les  gravures  et  les  barres  n'ayant  point  la  même  largeur  dans 
les  dessus  que  daus  les  basses,  il  s'ensuit  que  les  soupapes  ne 
sont  point  à  égales  distanoes  l'une  de  l'autre,  tandis  que  daqs 
les  orgues  à  cylindre,  il  faut  qu'elles  soient  espacées  d'une  ma- 
nière uniforme,  à  moins  que  l'on  n'emploie  un  abrégé  pour 
régulariser  l'iatervalle  dès  vergettes.  Lorsque  remplacement 
ne  permettra  point  d'avoir  reeburs^h  ce  moyen,  il  faudra  doncy 
s^ppléer  en  inclinant  les  barres  on  en  les  taillant  en  biais  ; 
pour  ceU  on  tracera,  eonieMus  de  luiie  de$  grandes  barrés,  l» 
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divisioiit  des  gnvurei,  telles  qu'on  les  a  prises  a?ec  la  règle,  et 
par-desioas  cette  barre  on  fera  une  division  à  points  égaux 
pour  recevoir  les  soupapes.  On  tirera  des  lignes  obliques  du 
point  supérieur  au  point  inférieur  qui  doit  lui  correspondre, 
et  par  là  on  obtiendra  le  biais  qu'il  faut  donner  aux  petites 
barres  transversales. 

Du  reste ,  on  afflenrera  toutes  ces  barres  dessus  et  des- 
sous, on  y  collera  les  soupapes ,  on  construira  en  un  mot  la 
laye  comme  à  l'ordinaire.  On  y  collera  une  bande  de  peau  sur 
toutes  les  parties  qoi  doivent  joindre  contre  le  dessous  du 
grand  sommier,  et  avant  que  ces  bandes  de  peau  soient  sè- 
ches, on  mettra  en  place  cette  laye,  rarrélant  fortement  p^r 
des  vis  abois  posées. de  distance  en  distance  sur  le  bord  qu'oi». 
a  dà  laisser  aux  deux  côtés  de  la  laye  et  aux  deux  bouts. 

S  414. 

On  n'a  proposé  jusqu'ici  que  de  foire  jouer  par  le  cylindre 
les  jeux  du  grand  sommier,  comme' le  grand  orgue  et  le  récit, 
quand  celui-ci  est  sur  le  grand  sommier  ;  mais  il  ne  serait  pas 
impossible  de  faire  jouer  également  le  positif  ensemble  oir 
séparément,  par  le  même  cylindre.  A  cet  effet,  on  mettrait  une 
rangée  de  pilotes  verticaux  dont  le  bout  supérieur  serait  posé 
au-dessous  des  queues  des  bascules  servant  de  clavier  au 
cylindre.  Le  bout  inférieur  porterait  sur  des  bascules  brisées 
qui  communiqueraient  à  Vé  venta  il ,  ou  sur  des  équerres  qui 
porteraient  le  mouvement  aux  soupapes  du  positif  par  la 
moyen  de  vergettes  horizontales. 

S  A15- 
Pour  jouer  le  grand  orgue  séparément  du  positif ,  il  faadm 
que  le  guide  bu  règle  percée,  au  travers  de  laquelle  les  pilotes 
passent  pour  être  mainteuus,  soit  mobile,  pour  que  l'on  puisse 
accoupler  ou  désaccoupler  à  velouté  le  positif  et  le  grand 
orgue;  ce  que  chacun  imaginera  aisément. 

S   416. 

On  pourrait  de  même  taire  jouer  les  pédales  séparément, 
mais  il  lundrait  tenir  les  cylindres  plus  longs,  et  en  réserver 
une  partie  à  chaque  boali  pour  noter  ce  qui  aurait  npport  à 
ces  jeux.  On  conçoit  qu'il  faudrait  un  mécanisme  particulier 
correspondant,  du  clavier  du  cylindre,  aux  soupapes  des  som- 
miers de  pédales,  aBn  de  ne  rien  déranger  à  la  disposition  or» 
dinaire  ;  la  construiction  de  ce  mécanisme  étant  suisocdminée  k 
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la  looiHUt  1*00  n'entrer»  dans  ancua  détail  sur  ce  qui  la  cm 
cerne.  Tout  lactear  y  laara  suffisamment  suppléer  par  so^ 
habitude  et  psr  son  génie. 

SECTION  iV. 

MARlÈaS  DE  NOTER  LES  CTLIllMISt. 

nss  OtTTItS. 

§417. 

Les  entilf  particoKers  au  notage  des  cyUndivs  sent  pa 
ttombrent» 

Un  leninoir  penr  aplatir  ks  fil  de  laitpn,  et  cpii  cOTwsttei 
deoi  cylindres  d'aeier  mie  en  mouvement  par  le  moyen  d'Hit 
manivelle;  quatre  pincettes  pareilles  à  celle  ^ui  eat  repréHi* 
tée  Jiy.  740,  PL  26,  mais  de  différente  grandeur  ;  une  pince 
à  becs  droits  et  pointus;  une  autre  a  bec  recourbé  ;  an  repoos- 
soir  à  ëpaulement  (fig,  956,  PI.  41).  Tels  sent  lesinstrumeats 
Qu'exige  la  toDotecnnie,  et  dont  il  est  inutile  de  donner  une 
plus  ample  description. 

»■  I.a  TOHTOTftlIHNIS. 

§«»• 

'  AutreFoîs,  il  y  avait  une  manière  d'exprimer  la  musique, 
toute  différente  de  celle  de  la  noter.  On  distinguait  dans  cha* 
que  note  la  tenue  et  le  silence.  Le  silence  était  pris  aux  dé- 
pens de  leur  valeur.  H  y  avait  des  silences  de  reprise  d'ha- 
leine, de  coup  de  langue,  de  détaché ,  de  liée  et  d'intervalle 
de  cadence.  Les  mêmes  notes  avalent  des  valeur^  difFérentes, 
selon  ia  plaf^. quelles  occupaient  dans  la  mesure;  de  là  leur 
division  en  tenue  et  en  tactée  ,  qui  étaient  Tune  à  l'autre 
comme  la  noire  pointée  est  à  la  croche  qui  la  suit.  Jama/i  oa 
n'attaquai^  Vin  son  sans  le  faire  précéder  de  ce  qu'on  appelait 
des  agréments^  qui  consistaient  dans  des  trilles  »  des  grup- 
petti,  des  cadences  de  tonte  espèce,  telles  que  cadence  brisée, 
cadence  liée  simple,  cadencé  liée  double,  cadence  appuyée  et 
détachée,  cadence  appuyée  et  liée»  cadence  ouverte,  cadence 
jetée,  cadence  finale;  des  pinces  simples  et  liés,  des  pinces 
en  (K>rt  de  voix,  des  chutes  de  pincé  ;  des  doublé»;  des  ports 
de  voix;  dvs  qotcs  d'emprunt,  etc.,  etc. 

Tottfc  eel.ij formait  nue  science  qui  avait  sa  laago»  particu- 
lière et  «on  écricure  propre»  dont  les  «ignés  s'appelaient  t»* 
Muteohoiei 
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Maintenant  que  Ton  a  dégagé  Tezécntion  de  tont  cet  amas 
.e  notes  superflaes,  le  notage  des  cylindres  se  borne  à  repro- 
luire  la  musique  leile  qu'elle  est  écrite,  et  à  donner  à  chaque 
tote  sa  vraie  valeur.  Cependant,  il  est  nécessaire  d'observer 
tntre  chaque  note  un  silence  plus  ou  moins  long ,  pour  éviter 
a  confusion,  et  pour  donner  à  chaque  morceau  l'expression 
[ui  lui  convient.  C'est  en  cela  que  consiste  tout  Tact  de  la  touo- 
echnie. 

DIS    CABACTSaiS  TONOTHKCHIQUIS. 

§  4Id. 

l«es  caractères  que  Ton  employait  anciennement  sont  ex- 
reniement  simples.  Voici  en  quoi  ils  consistent  :  i  indique  les 
actées,  -  —  les  tenues,  et  les  points  qu'on  trouve  sur  ce  signe 
:ofnine  ^  marquent  les  silences.  Chacun  dé  ces  points  équi- 
vaut k  une  seconde  double  croche  que  l'on  faisait  toujours  plus 
)rève  que  celle  qui  la  précédait.  Les  agréments  sont  indiqués 
)ar  des  caractères  de  cette  forme,  V,  A»  SA  »  A/  »  V\A»  *^c., 
antôt  réunis,  tantôt  séparés.  Toutes  les  pointes  comptent: 
selles  du  haut  marquent  la  note  supérieure ,  et  celles  d'eo 
)as  la  note  inférieure.  Ainsi ,  en  comptant  le  nombre  des 
jointes,  on  trouvera  là  quaiitité  de  modules  dont  chaque 
igrément  est  cokuposé. 

DU  NOTAG<  Dce  eruHMMt. 

Le  notage»  en  général,  consiste  à  trouver  quelque  moyen 
(ûr  et  facile  pour  diviser  exactement  la  circonférence  des  cy- 
liodres,  et  y  appliquer  à  leur  vraie  place  les  pointes  qui  font 
parler  les  tuyaux»  enlevanties  bascules  qui  servent  de  touches. 

Il  en  est  plusieurs  moyens ,  mais  ils  se  réduisent  à  deux 
principaux,  qui  sont  l'échelle  et  le  cadran. 

§  421. 

L'échelle  consiste  ordinaireneat  dans  naebaadede  papier 
|ui  puisse  envelopper  exactement  le  cylindre  qu'on  divise  aa 
ironi pas,  .d'abord  ea  mespres,  puis  chaque  mesure  ea  noires  et 
chaque  noire  en  3  ou  4  poor  faire  les  mpduUs  des  cadences* 

Ou  ne  fait  qu'indiquer  ici  ee  moyen  auquel  on  préfère  le 
aotage  au  cadran. 


^U 


CHAPtTftB  XIV  ; 


OU  HOTAOl  AU   CAD&AN  IM  GBNULAI» 


S  4M. 

Le  notage  au  eadxui  est  sens  contredit  le  meîllear  et  Je  plus 
sAr  des  moyens  qu'on  a  jusqu'ici  mis  en  usage. 

Ce  cadran  consiste  en  un  cercle  ou  rond  de  carton  plus  oc 
moins  divisé,  suivant  le  besoin,  appliqué  sous  la  manlTcIk 
qui  conduit  le  cylindre.  Les  figures  699,  694  et  696«  Plandie 
24,  représentent  trois'  de  ces  cadrans ,  le  premier  divisé  a 
huit  parties ,  le  second  en  neaf,  et  le  troisième  en  treîse. 

S  423. 

La'grandenr  ordinaire  des  cadrans  est  d'en  vioo  i4oeBtiaL 
(5  pouces).  La  meilleure  manière  est  de  les  faire  de  deux  BKn<* 
ceauK  de  carton  appliqués  l'un  sur  l'autre,  afin  de  pratiquer 
des  trous  au  haut  de  chaque  division,  sur  le  carton  de  devanc, 
pour  y  pouvoir  introduire  des  chiffres  à  volonté,  et  les  oua- 
biner  comme  on  le  désire;  car  chaque  cadran  étant  soscep* 
tible  de  plusieurs  combinaisons  différentes,  en  proportion  du 
nombre  de  divisions  qu'il  contient ,  il  en  faudrait  ane  trop 
grande  quantité,  si  l'oa  voulait  en  avoir  an  pour  cfaaqne  eoen- 
binaison  particulière  ;  au  lien  qu'avec  un  leul  par  chaque 
nombre,  en  pratiquant  des  trous  dans  le  haut  des  ^viâons, 
on  pourra  transporter  les  chiffires  à  volonté  et  se  procurer 
tontes  les  combinaisons  nécessaires. 

S  «*. 

Les  cadrans  les  pins  ordinaires  sont  divisés  en  8, 9,  lo,  ii, 
la,  i3,  i4»  i5,'  16,  17,  18, 19,  20,  3t,  sa,a3  et  24»  avec  ce 
nombre,  il  n'est  point  de  morceaux  qu'on  ne  puisse  notersnr  les 
Cylindres,  et  c'est  par  leur  combinaison  que  l'on  peut  terminer 
une  pièce  k  quelqn'endroit  que  ce  soit  de  la  circonférence,  soit 
en  la  resserrant,  soit  en  l'étendant  à  volonté.  En  comptant  le 
nombre  de  tours  que  fait  la  manivelle  pour  faire  faite  un  tour 
entier  au  cylindre ,  on  peut  décider  quel  cadran  convient  à 
l'air  que  l'on  veut  noter  ;  le  calcul  qu  il  faut  faire  en  consé- 
quence ,  n'est  difficile  que  pour  la  première  fois.  Veici  U 
manière  de  procéder. 

On  suppose  que  la  manivelle  iiut  quarante  tours  pendant 
que  le  cylindre  n'en  fiût  qu'un. 

§425. 
On  GompU  k  quaatité  de  Mesures  de  l'air  dont  il  s'agit;  on 
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es  réduit  «n  parties  égales,  comme  noires  oa  croclies,  i  clia- 
une  desquelles  on  ^oiiiie  tant  de  parties  du  cbaqne  tour  de  la 
oaniveile,  ou,  ce  qui  revient  au  même»  tant  de  divisions  du 
arlran  qui  sert  à  diviser  ces  tours  de  mauivelie;  chacune  de  ces 
livisioûsest  ordinairement  la  valeur  d'un  module  de  cadence, 
urtont  aux  cadrans  d'un  petit  nombre  de  divisions,  comiiie 
leux  depuis  liuit  jusqu'à  douze  et  même  quelquefois  jusqu'à 
reize  ;  mais  à  ceux  depuis  douze  ou  treize  et  au-dessus,  cba* 
[ue  module  est  toujours  de  plus  d'une  division,  à  moins  que 
a  manivelle  qui  conduit  le  cylindre,  ne  puisse  Faire  son  tour 
[ans  une  demi-seconde;  dans  ce  cas,  cette  règle  doit  varier  en  , 
>ro portion.  Mais  dans  les  plus  petits  instruments,  chaque  divU 
ioa  des  cadrans  qui  n'en  ont  qu'un  petit  nombre,  vaut  ua 
nodule  de  cadence,  qui  équivaut  à  peu  près  à  une  triple  croche^ 
>oiiitée;  elles  seraient  trop  serrées  à  u'ne.triple  cruche,  d'o4 
'ou  peut  conclure  qu'une  quo:druple  croche  ne  peut  être  exé- 
:utée  que  dans  les  airs  extrêmement  lents. 'On  doit  sentir  que 
)lus  les  tours  de  la  manivelle  seront  subdivisés,  plus  le  produit 
le  ces  divisions  sera  multiplié,  et  en  conséquence  resserré  sur 
a  circonférence  du  cylindre. 

Ainsi,  chaque  modu/e  de*  cadence  revient  â  peu  près  à  ane 
livision  des  cadrans  de  onze  ou  de  douze  pour  les  cadence$ 
serrées,  et  à  une  division  des  cadrans  de  huit  ou  de  neuf  pour 
les  cadences  les  moins  précipitées.  L'usage  dû  notage  aura 
bientôt  &it  sentir  cette  diffêrence^  il  ne  s'agit  ponr  cela  que 
de  noter  un  air.  ' 

Il  est  bon  d'avertir  une  fois  pour  toutes,  que  pour  noter 
avec  justesse,  il  faut  être  assuré  du  temps  de  la  révolution 
da  cylindre,  ponr  y  propdrtionner  les  airs  dont  la  longueur 
doit  s'estimer,  non  par  la  quantité  de  mesures,  mais  par  la 
darée  du  temps  qu'on  met  à  les  exécuter  dans  le  degré  de  vi- 
tesse nécessaire  à  leur  genre  d'expression. 

Si  Ton  a  un  cylindre  dont  les  pivots  soient  en  vis ,  pont  le 
faire  avancer  insensiblement ,  afin  qu'on  puisse  noter  une 
pièce  de  suite,  ou  même  plusieurs  qui  ne  souffrent  aucun  re- 
tard dans  le  changement  de  l'une  à  l'autre,  la  totalité  de  ses 
tours  réunis  doit  alors  être  considérée  comme  une  seule  ré- 
volution du  cylindre,  et  doit  être  estimée  en  entier,  comme 
on  ferait  pour  un  seul  tour  qui  ne  contiendrait  qu'un  air  ; 
d'où  il  suit  que  si  un  seul  tour  ne  produit  que  lo  secondes, 
les  huit  tours  réunis  sans  interruption  par  ces  pivo^  en  vis, 
doivent  eti  produire  160.  Danscecas,  ils  peuvent  contenir  un«i 
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pièce  <}e  i  60  secondes  d'exécatîon.  Il  sait  encore  de  là  que  si  m 
cylindre  est  ao  secondes  à  faire  son  tonr»  chaque  tour  conte 
nant  ordinairement  un  air,  il  fant  que  les  airs  de  ces  cylio* 
dres  n'excèdent  pas  la  dorée  de  lO  secondes,  quelque  qoan< 
tité  de  mesure  qu'ils  aient ,  ce  qui  n'a  lien  que  pour  da 
serinettes. 

Des  marches  de  ao  mesures  d'un  mouvement  gai  ne  dnrcat: 
communément  que  ao  secondes  ;  ce  qui  fait  une  seconde  pu 
mesure ,  une  demi-seconde  par  blauche ,  un  quart  de  secondt 
par  noire,  etc. 

Quelques  morceaux  k  trois  temps,  tels  que  des  menuets  di 
^4  mesures,  durent  aussi  ao  secondes;  des  6  -8  et  des  6-4  <^ 
même  carsctère.et  de  ao  mesures,  durent  aussi  ao  secondes; 
certains  a-4  de  ia  mesureset  d'un  mouvement  vif,  10  secondes. 
Tous  ces  morceaux  rempliraient  chacun  leur  tour  du  cylin- 
dre et  ne  laisseraient  aucun  intervalle  .entre  le  comnEwncemeot 
et  la  fin ,  si  l'on  voulait  les  astreindre  à  10  secondes  justes. 
Cependant  on  aura  toujours  la  facilité  de  les  ressorver  autant 
quon  voudra  par  les  diflRérents  cadrans  dont  ou  va  enseigna 
le  calcul  et  la  combinaison. 

Ce  sera  par  le  moyen  de  ces  cadrant,  diffâremmcat  com- 
binés, qu'on  pourra  faire  terminer  les  airs,  à  quelque  point 
donné  que  ce  soit  de  la  circonférence  des  cylindcei. 

-DU  CALCUL  £T   DE  LA  COMBIHAISON    OIS  GADEARS 

AVBC     LXS   AIRS. 

J  426. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  doit  Êiire  présumer  la  nécessité  d'oo 
principe  pour  calculer  et  combiner  les  airs  avec  les  cadrans: 
quelques  suppositions  vont  répandre  du  jour  sur  oc  sujet. 
Nous  prendrons  pour  exemple  la  serinette. 

La  manivelle  fait  4o  tours  pendant  que  le  cylindre  n'en  fait 
qu'un.  Chaque  tour  de  manivelle  va  ut  donc  une  demi-seconde; 
donc  les  4o  tours  valent  ao  secondes. 

Supposons  qu'on  veuille  foire  exécuter  une  marche  de  ao 
mesures  pendant  ces  4o  tours,  il  faudra,  pour  trouver  le  ca- 
dran qui  y  convient ,  réduire  les  mesures  en  noires  ;  chaque 
mesure  en  contient  4>  lesquelles  multipliées  par  ao  feront  80 
noires,  qui  équivalent  à  ces  ao  mesures.  Supposez  actuelle* 
luent  que  chacune  de  ces  noires  soit  subdivisée  en  5  ;  multi« 
pliez  80  par  5,  le  produit  sera  4oo.  Ce  sera  donc  4oo  divi- 
-iQns  qu'il  faudra  pour  l'exécution  de  ces  80  aQÎrei.  Cherche} 


énAiite  un  nombre  quelconque  par  lequel,  en  nmltipliant 
les  4o  tours  de  la  manivelle,  vous  pnissieie  avoir  aussi  4oo  di- 
visions; TOUS  trouverez  que  4o  multipliés  par  lo,  valent  4oo; 
donc  avec  un  cadran  divisé  en  lo,  vous  pourrez  noter  ces  80 
noires  à  5  divisions  par  noire  ;  donc  chaque  tour  de  la  mani- 
veUe  qui  vaut  lo,  vaudra  deux  noires. 

Pour  faire  ce  calcul  plus  simplement,  on  f^ira  :  ao  mesures  à 
4  noires  par  mesure,  valent  80  noires;  multipliées  par  cinq 
divisions,  elles  valent  4oo  divisions;  voilà  pour  l'air.  On  dira 
ensuite:  les  4o  tours  de  manivelle  multipliés  par  10,  valent  aussi 
400,  ce  qui  est  le  même  nombre  que  le  produit  de  l'air  ;  donc 
il  fanf  un  cadran  de  10  pour  remplir  le  tour  du  cylindre  avec 
cet  air;  par  conséquent^  point  de  silence  i  la  fin  de  cette 
marche.  Si  l'on  voulait  cepeudant  qu'il  y  en  eût  no ,  on  n'au- 
rait qu'à  noter  sur  un  cadran  de  ai.  En  donnant  10  divi» 
siens  par  noires,  il  resterait  4o  divisions  de  silence  final.  80 
noires  multipliées  par  10,  valent  806  ;  4o  tours  de  la  mani- 
velle, multipliés  par  a  1  ,valent  84o;  donc  les  divisions  des  tours 
de  manivelle  excèdent  de  4o  divisions  qui  équivalent  à  deux 
tours  moins  a  divisions. 

Si  c'était  nn  menuet  de  a 4  mesures,  3  noires  par  mesure 
font  72  noires  ;  à  5  divisions  par  noire,  le  produit  est  de  3oo 
divisions.  4o  tours  de  manivelle  multipliés  par  9,  font  égale- 
ment 36o;  donc  an  cadran  de  9,  ce  menuet  remplira  son  tour. 

Si  au  eontraime  on  donnait  6  divisions  par  noire,  qui  fe- 
raient 433  j  en  multipliant  les  40  tours  par  1 1 ,  qui  feraient 
44  o«  il  se  trouverait  8  divisions  de  silence  à  la  fin  de  ce  menuet. 

Ces  deux  suppositions  doivent  suffire  |K>nr  faire  entendre 
la  manière  de  combiner  les  cadrans  par  les  airs.  Voici  main- 
tenant le  moyen  de  poser  les  chiffres  sur  ces  cadrans. 

Quant  au  cadran  de  10  pour  la  marche,  on  n'a  pas  besoin 
de  chiffres, 4Mirce. que  chaque  noire  équivaut  juste  k  la  moitié 
de  cbaque tour  de  la  manivelle: 

Pour  le  menuet  au  cadran  de  9,  à  5  divisions  par  noire ,  il 
faut  que  les  chiffres  soient  disposés  de  maniéré  à  les  retrouver 
toujours  dans  leqr  ordre  naturel  de  5  en  5  divisions.  Voyez 
ce  cadran  tout  chiffré  {fig.  694,  PI.  24).  Si  l'on  compte  les 
divisions  de  ce  cadran,  en  commençant  par  celle  du  haut  chif- 
frée il  et  en  suivant  toujours  les  divisions  de  gauche  à  droite, 
on  trouvera  que  le  chiffre  a  sera  posé  à  la  fin  de  la  cinquième 
division  ;  le  chiffre  3  à  5  divisions  plus  loin ,  et  ainsi  de  toutes 
]^s  9i|tr!^»  Par  Ç9  rpoyen ,  çç  çnçlrai)  de  q  se  trouve  combiné  de 
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S  «A  5*  On  peatle  combiner  pour  d'aotnt  «kt  d*  6  «i  C,ài 
7611  7*  d«  6  en  8,  de  4  en  4  et  de  3  ett  3  ;  œ  qni  fait  6  conh 
binaitoiis  différente* ,  qae  l'on  pourra  se  preonrer  avec  k 
même  earton,  en  transportant  les  chlEFras  d'ane  place  à  l'a» 
in ,  ainsi  qu'A  a  été  dit  pins  hamt. 

S  427. 

Tons  ces  principes  bien  conçus ,  il  s'agit  de  les  réduire  a 
pratique.  Un  seul  .exemple  peut  suffire  pour  mettre  au  fait  du 
DOtage.  Celui  qui  pourra  noter  un  air,  pourra. ,  aVec  un  peu  dt 
réflexion,  noter  quelque  pièce  de  musique  que  ce  soit.  Il  ne 
s'agit  qued*un  seul  essai  pour  en  être  convaincu.  On  trouve  pa^ 
tout  des  serinettes;  on  peut  £iire  tourner  un  autre  cyliudrsde 
la  grosseur  et  de  la  longueur  convenables  ;  et  sur  ce  tmaTesa 
cylindre  on  iGerades  essais  sans  inconvénient  pt  sans  beaucoof 
dcdépania. 

tîous  proposerons  pour  exemple  le  notage  d'un  air  qui  est 
fort  simple  et  dont  le  détail  fera  entendre  toute  cette  partie. 

Il  faut  d'abord  que  les  pièces  de  musique  soient  notées  tout 
du  long  sans  aucun  renvoi  pour  les  reprises ,  parce  qu'on  doi( 
les  exprimer  de  suite  dans  Pexécution. 

L'air  dont  il  s*agit  est  de  3a  mesures;  c'e^t  un  i-4,  dont 
chaque  mesure  vaut  deux  noires  ou  quatre  croches.  11  s'agit 
de  voir  quel  sera  le  plus  avantageux,  de  leréJuire  en  noires 
ou  en  croches  pour  le  noter:  i>  mesures,  à  a  noires  par  me* 
sure,  font  64  noires;  32  mesures,  à  4  croches  par  mesure,  font 
198  croches.  Pour  éviter  les  fractions,  qui  sont  toujours  em- 
barrassantes,  supposons:  1*^  qu'il  faille  6  divisions  par  noire; 
les  64  noires  multipliées  par  .0 ,  font  384  •  voyons  quel  cadras 
pourrait  servir  daprès  cette  supposition.  Multipliez  les  4o 
tours  de  la  manivelle  par  10,  vous  aurez  4oo  divisions  qui 
-excèdent  die  16  lès  384  du  produit  ci-dessus.  Ces  16  divisioos 
.  de  reste  feraient  à  la  fiu  de  l'air  un  petit  silencje  de  repos. 

Qu'on  examine  ensuite  si  ces  16  divisions  qui  restent  à  la 
fin,  ne  resserreraient  pas  un  peu  trop  cet  air,  ou  s'il  ne  se  reo- 
contrerail  pas  quelques  difficultés  pour  Texécutioudes  doubles- 
croches  ,  ou  si  enfin  il  ne  serait  pas  plus  avantageux  de  le  ré- 
duire en  croches,  pour  la  facilité  de  l'opération.  Dans  ce  cas, 
si  l'on  veut  le  réduire  an  même  point  que  le  produit  du  ca- 
dran de  10  pour  les  noires,  on  prendra  le  cadran  de  ao,  i^ 


par  croche ,  cela  reriendxa  exactement  au  même  peut  la  lon- 
gueur'de  Tair  ;  mais  on  4inra  plus  de  facilité  pour  mesnrei^ 
ixactement  les  tenues  et  les  siUnces<i 

On  pourrait  encore  noter  cet  air  sur  un  cadran  de  i3»  à' 
[  divisions  par  croche;  en  voici  le  calcul:  ia8  croches  mulli- 
tliées  par  4». font  5ia  ;  4o  tours  de  manivelle  multipliés 
mr  i3,  font  5ao;  ce  qui  excède  le  premier  produit  àt  9^^ 
[ui  feront  un  petit  silence  à  la  fin. 

Ces  différentes  suppositions  prouvent  qu'on  peut  npter  le^ 
némeair  sur  plusieurs  cadrans  différents^  pour  l'étendre  ou  la 
"esserrer  à  volonté. 

On  fera  remarquer  qu'au  cadran  de  10,  chaque  division 
vaudra  unm.odule  de  cadence;  an  lieu  qu'an  cadran  de  i3^ 
1  faudrait  ajouter  à  chaque  module  un  huitième  de  cUvision, 
»t  au  cadran  de  30,  deux  divisions  par  module  seraient  né- 
cessaires. On  fera  encore  observer  que  le  silence  final  résul« 
tant  du  cadran  de  i3  ,  sera  beaocoup  plus  eonrt  que  cehii  . 
les  cadrans  de  10  ou  de  ao;  par  coiuéquent»  l'air  serapltta^ 
kenda  sur  le  cadran  de  t3  que  sur  les  deux  autres. 

De  ces  trois  opérations ,  on  choisira  celle  du  cadran  de  iS* 
pour  opérer  le  notage  de  l'air  dont  il  s'agit.  Les  croches  y 
seront  marquées  de  4en  4>  (  f^oyez  la  figure  696,  Planche  24.) 

Le  choix  dn  cadran  une  fois  £sit,  il  ne  s'agit  plus  que  d'ar- 
ranger l'air  en  conséquence,  pour  lui  donner  le  caractère  qui 
lui  convient;  ce  qui  exige  des  connaissances  toutes  particuUè-, 
res.  Nous  avons  déjà  dit. que  l'on  n'exécutait  pas  autrefois  1« 
musicfne  telle  qu'elle  était  écrite.  On  trouvera  à  cet  égard  des 
renseignements  curienx  dans  la  Tonottchnie,  du  pire  Eogra- 
melle.  On  sait  aussi  que  lorsqu'un  même  passage  se  trouvait  ré- 
pété dans  la  seconde  partie  d'un  moroean,  on  l'exprimait  d'una 
manière  différente  de  la  première  ,  soit  en  variant  les  coup» 
d'archet  on  les  coups  de  langue,  soit  es  y  ajoutant  des  notes  qui 
en  faisaient  une  espèce  de  variation.  La  plupart  des  andants 
et  des  adagio f  surtout  dans  les  concerto,  n'étaient  qu'un  canevas 
que  l'anteur  brodait  selon  son  goût,  et  dont  la  tradition  seuls 
pouvait  propager  le  souvenir.  Celui  qui  veut  noter  un  cylin- 
dre ne  doit  pas  néetiger  ces  études  hiàoriques,  sans  lesquelles 
il  donnerait  une  idée  entièrement  fausse  dn  morceau  qu'il 
veut  reproduire.  Il  serait  comme  un  musicien  ignorant  et  sans 
goût,  qui  jouerait  de  la  même  manière  et  avec  la  même  ex- 
pression, les  ooncerco  de  Tartini  et  ceux  de  Yiotti  ;  ou  qu^ 

Facteur  d^Orgucê^  tome  3.  ^^ 
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cliafeerait  de  fioHtttres  Ift  mnsic[iie  dePalestrina,  tandis  qui 
ezécuttfrftit  d^wi4»awière  •iwpJeccàl*  de  Balbastre  ,  «ic. ,  pîc 
AioM  on  oomœlmctra  par  écrire  ie  morceau  tel  qu'il  doii 
étreexécuté,  selon  ce  qu'exige  le  goût  do  temp»  où  il  a  eh 
composé,  et  l'on  posera  au-dessus  des  notes  les  caractères  l- 
nothecniques  pour  indiquer  la  tenue  des  notes  sur  le  cyJw- 
dre.  Au-dessous  qa  pettri^  les  cbiffres  pour  la  valeur  «Us  ioniJ 

les  ctocl^es. 

On  trouvera  ^ans ta  Planche  42,  Bgure  962,  un  if%&aaent  ^'\ 
l'air  marqué  ou  pointé  sur  le  cylindre.  Toutes  les  part  r 
noires  marquent  la  teflUé  ou  son  des  notes,  et  les  parties  h> 
chééfe  d*ttil  sltot)ÏC  trait  Indiquent  les  silences  <ji^i  sont  à  le 
suite  pour  en  terminer  la  valeur. 

L*^itikattt  ««Mi  préparé,  on  placera  le  cadran  de  i3  sou< 
la  aatiiveUs  «t  «n  le  fiieeni  sur  la  botte,  c'est-à-dire  qu'or 
ierti  pttssèf  ^afi»  n*  *ifo^  isétiagé  au  ëenCre  du  Câifran,  fax; 
de  kk  imnit«ll^»  et  Vot.  iijdut«rall  celle-ci,  une  arguîlle  der^r- 
tott  W*  ^«ulvfe,  poWr  Sttivte  les  divisions  du  cadran  avec 
eMCtItsde.  be^^Wi'^és  qttèftJiimét  aU-tlessuS  des  mesure> 
8<*l»tl*Mltaé»d!i«*  l*opë«tÎOTi\*ti  notage.  Ils  ne  font  <ju*ina.- 
quer  la  qnatifité'  de  l»estire«.  Novs  àlKm$  voir  inaiateajni 
ctDiM#iit  oh  ootb. 

liôf  A.GÊ   OE  t'AlK.  CPt.  42),  AU   CADRAS  DE   l3. 

'  lé  eâdtati  étàVkt'ptabéiôos  h  ttianlvelle,  on  mettra  !'air  Iol  : 
nMë  etjrt^^  dtfvâlït  soi.  Où  descendra  la  barre  du  clavier 
dèfâçùti  mt^  hfsbecs  ôu  ptaïis  indlûës  des  touches,  posent  ui: 
pêtt  stif  U  cVliiï^*'^'  Otf  tbàV^efâ  eïiSiilte  la  manivelle  jusqu  i 
ce  ntoe  ralgttillis  soit  VÎj^â-Vi^  <!ta  chiffré  i  ^u  cadran,  onii- 
nàli*eweilt  phcè  en  hâut.'t.bbquë  cette  aiguille  sera  arrêtée  j 
ce  chiffre  ï  ,  ôu  p^e^^éfâtiû  f  eu  avec  lé  doigt  sur  la  touche  dt 
rittptttif  ttiatqilW  la  place  de  la  première  note. 

Cet  lit  'fttaùt  mai-qaé  j  dft  conduira  Taiguille  sur  le  chift:: 
a,  sans  ïiien  matejuer  ehtte  le  chiffré  i  et  le  chîFFre  2 ,  parc: 
qie  Clît  liS^act  est  un  ijilcncé  à  la  suîie  de  la  première  ncir 
liÛf&quB  fcfette  ai|jullle^eta  Stir  Ife  chiffre  2,  on  marquera  1 
cottHAëiiCfement  de  la  petite  tenue  avec  la  touche  du  ' 
Pbttt  éviter  la  ct>f)fusîon,  il  Faut  laisser  un  silence  entre  ce'M 
ctûcke  et  la  suivante.  Ici  il  sera  de  la  moitié  de  la  valeur  es 
la cfOchô,  ainsi oû  Ira  terminer  cette  tenue  au  milieu  de  Ici' 
tûce  qtd  est  étttre  a  et  3;  c*est-à-dirp  au  chiffre  ^  du  cadran, 


hotAge  dÈ  tViR.  iSt' 

Ces  deux  marques  indiqueront  )a  longusor  juste  de  la  t^» 
nue.  On  les  unit  par  un  trait  ;  plus  tard  on  remplira  cet  espa^fS 
par  une  grosse  pointe  ou  par  un  petit  pont. 

Ce  ré  étant  marqué,  où  conduira  l'aiguille  au  cliiflFre  3 1  ^t 
Ton  procédera  pour  le  mi  comme  oti  a  fait  pour  le  ré, 

£osuite  on  conduira  l'aiguille  au  chiffre  4«  pour  marqiuBr 
sur  le  fol  une  première  double  croche^  ensuite  «u  chiffre  »f» 
qui  tient  le  milieu  entre  4  et  5,  pour  marquer  itxxlefa  u^e 
seconde  double  croche  ;  ensuite  au  chiffre  5  jK)ur  varqtfer 
une  première  double  croche  sur  le  mi;  puisuue  autre  secon4e 
double  croche  sur  le  ré  au  chiffre  1 2,  qui  tient  la  iGiiUea entre 
les  chiffres  5  et  6. 

Autrefois  on  aurait  donné  une  espèce  d'inégalité  «nU'e  Cfs 
doubles  croches,  en  mettant  des  pointes  plus  grosses  aihc  pn- 
mières  croches  qu'-aux  secondes,  et  c'est  ce  qua  l'on  devrait  ob- 
server si  rpo  voulait  se  conformer  au  goût  du  temp»  où  ç$t 
air  a  été  con^posé. 

Mais  comme  nous  n  avons  d'autre  But  ici  que  d'indiquer  le* 
procédés  du  notage  ,  nous  supposons  que  toutes  les  notes 
doivent  être  exprimées  telles  qu'elles  sont  écrites. 

Ces  quatre  doubles  croches  étant  marquées ,  on  conduira 
l'aiguille  au  chiffre  6,  pour  commencer  une  noire  tenue  sur 
Vut  qui  doit  laisser  à  sa  suite  un  silence  de  deux  doubles  cro- 
ches, ainsi  que  le  dâsi|;nenttes  deux  points  sur  le  caractère  ^. 
En  conséquence,  on  terminera  cette  tenue  au  chiffre  y,  pour 
avoir  un  silence  de  y  jusqn^à  8. 

Lorsque  l'aiguille  sera  parvenue  an  chffFre  S ,  on  marquera 
sur  Vtit  Une  première  croche. 

On  conduira  ensuite  Taiguille  au  chiffre  9,  pour  marquer  siir 
le  sol  une  seconde  croche. 

L'aiguille  étant  parvenue  au  chiffe  10 ,  on  marquera  un 
premier  module  de  cadence  sur  le  la,  un  second  module  au 
chiffre  7,  sur  le  sol,  et  un  troisième  au  chiffre  4*  sor  1^  ^* 
Voilà  tous  les  agréments  dont  ce  la  soit  susceptible,  puisque 
du  chiffre  4  au  chiffre  1 1  »  ou  commence  la  note  suivante , 
qui  est  un  sol ,  il  n'y  a  que  deux  divisions  d'espace  pour  le 
silence;  et  ce  dernier  module  sera  piqué  avec  une  pointe  un 
peu  plus  grosse  que  les  autres  modules  de  cadence,  pour  for- 
jner  une  petite  tenue;  ce  qu'il  feut  presque  toujours  observer 
à  la  fin  des  notes  cadencées  en  entier. 

Cette  petite  cadence  étant  marquée,  on  conduira  l'aiguille 
au  chiffre  1 1  pour  exprimer  6ur  le  sol  une  seconde  croche*,  en- 
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soîta  an  cliiflirt  ri,  pour  avoir  snr  le  la  «M  ptemièra  croche; 
de  là  sur  le  chiffre  i3,  pour  marquer  mr  le  si  ano  aeoondc 
croche. 

Cet  quatre  croches  terminées ,  on  conduira  l'aîgiiiUe  ao 
chifFre  i ,  pour  marquer  le  premier  module  de  cadencé  sur  ïuu 
ensuite  au  chiffre  1 1 ,  pour  un  second  module  sur  le  si;  ensoUa 
au  chiffre  8 ,  pour  le  couunenceBlienf  d'une  tenue  sur  fut,  la- 
qudle  doit  laisser  deux  doubles  croches  de  silence  à  la  suite. 
On  ira  donc  terminer  cette  tenue  an  chiffre  a. 

On  condniia  ensuite  Taiguille  an  chiffre  3,  ponr  narquci 
sur  Vut  une  première  croche  ;  et  an  chiffre  4»  pour  une  se- 
conde croche  aussi  surrat. 

Toute  cette  partie  est  représentée  an-dessous  de  Tàir,  sur  )e 
fragment  de  cylindre  avec  U  correspondance  des  notes,  PI.  42, 
%.  962. 

Il  serait  inutile  de  poursuivre  plus  loin  le  détail  de  cet  air, 
le  reste  étant  toujours  conforme  à  la  marche  que  nous  avons 
indiquée,  doit,  s'entendre  aisément,  et  ne  peut  présenter  au- 
cune difficulté. 

DB  ta  paosscoa  dis  rowTis. 
S  490. 

Les  moteurs  de  cylindres  ont  coutume  de  se  contenter  de 
quatre  ou  cinq  épaisseurs  de  pointes,  avec  lesquelles  ils  ajus- 
tent bien  ou  mal  leurs  airs  ;  mais  ceux  qui  veulent  obtenir 
plus  de  précision,  en  emploient  un  plus  grand  nombre,  dont 
ils  règlent  les  dimensions  au  moyen  d'un  compas  de  réduction 
au  quart.  Pour  avoir,  avec  ce  compas,  Tépaisseur  juste  d'nn 
module  de  cadence,  on  marquera ,  avec  le  cadran,  la  valeur 
de  deux  modules  de  cadence.  En  prenant  cette  mesure  sur  le 
cylindre,  avec  les  pointes  de  ce  compas,  on  aura  du  côté  de 
la  tête,  qui  forme  une  espèce  de  pince,  l'épaisseur  réduite  an 
quart.  Chaque  pointe  de  cadence  sera  donc  juste  de  la  moitié 
de  la  valeur  d  un  module ,  pour  former  entre  eux  un  petit 
silence  d'environ  un  tiers,  à  caose  de  l'anticipation  qui  frit 
parler  les  tuyaux  avant  que  les  touches  soient  parvenues  sa 
sommet  des  pointes. 

Les  épaisseurs  des  pointes  doivent  nécessairement  varier 
suivant  les  différente  cadrans  et  suivant  les  grosseurs  différen- 
tes des  cylindres  ;  d'où  U  suit  que  les  neteurs  qui  n'emploient 
que  les  mêmes  numéros  pour  tontes  les  occa^iops  ne  peayent 
obtenir  une  précision  satisfaisante. 
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Dc  riQVA^e  t>i}  e¥uiiDiic. 

%  4di. 

L*aîr  étant  bien  marqué  sur  le  cylindre,  et  la  grossear  des 
pointes  bien  décidée,  suivant  le  cadran  avec  lequel  on  a  opté,  on 
ï-etire  le  cylindre  de  Sa  place,  et  avec  une  aiguiHe  emmanchéf, 
aplatie  sur  le  bout  et  de  la  largeur  d'une  des  pointés  »  on  pi- 
que à  la  place  de  toutes  les  marques  faites  avec  les  touches. 
Ou  commence  à  la  première,  a6n  de  pouvoir  suivre  l'air  :  si 
ron  s'est  trompé,  il  sera  aisé  de  s'en  apercevoir  et  de  rectifier 
l'erreur  en  remettant  le  cylindre  en  place  et  en  opérant  de 
.nouveau  avec  le  cadran^ 

Cette  opération  faite,  on  place  Jes  pointes.  On  se  sert  ponr 
cela  de  pinces  à  becs  recourbés  ou  d'un  petit  marteau.  Ce  der- 
nier moyen  offre  l'avantage  de  polir  Ja  tête  des  pointes. 

Oiiaurasoia  de  ne  pas  les  enfoncer  d'abord  autant  qu'etfet 
doivent  l'être,  afin  de  pouvoir  çn  régulariser  la  saillie  avec  des 
repoussoirs  représentés  fig."  950,  PI.  41. 

Apr^s  qu'elles  ont  été  ainsi  posées  et  bien  Jaugées,  on  les 
dresse  avec  une  pince  de  façon  qu'elfes  soient  bien  perpendi- 
culaires à  l'axe  du  cylindre',  ou  du  moins,  si  on  les  fait  pen- 
cher un  peu  en  avant  pour. les  rendre  plus  fortes,  il  faut 
qu'elles  penchent  toutes  de  la  même  façon. 

Il  ue  reste  plus  après  cela  qu'à  remettre  le  cylindre  éya 
place  pour  savoir  si  le  n otage  est  exact.  Il  sera  même  facile 
de  cbajiger  au  besoin  les  choses  qui  pourraient  déplaire. 

S  432. 

La  première  attaati«a  qu'il  £4ttt4lvoir«  «'«st  à  J'ef fori  w 
au  degré  de  résistance  cpae  doivent  àprowftr  Ifis  jMWOes  les 
plus  faibles,  qai  so«t  celles  des  cêUe^ce»,  .afin  que  h  levé^ 
des  touches  m  les  fasse  ipM  -plûef .  «C'est  «eo  coMé^uei^ce  de  ù 
fgvQÊMot  4e  ces  peiates  faibles  qa'il  IsaI  régler  4e  4«0nî  4e  vi- 
tesse du  cyiindr^..  Le  degré  de  résifitaB«e4e(«es  {ipin^s  faibl<9 
dépendre  aoi;i*seukin»ept.de  isitr  épaisseur,  juais^nciorede  JUwr 
beu^teiilr t  earuae  peinfte  latblc*  maie  «eurte»  qui  ne  ferait  l^ 
•v^t  ht  teuehe  que  de  i  «ailliwètfe  (  f/t  ligne),  serait  AU4si 
Mérite i[a'iiae  pewM  plds  gcoesedu  ÀqMb  ,  <|uil^.fe^i(  iever 

une  fois  plus  haute,  il  faut  donc  augmenter  ou  diminuer  le» 
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épaisMun  d«  cet  pointes  faibles ,  en  propordoa  dm  U  r&si^ 
tance  causée  par  la  haoteor  de  la  levée  des  tooches,  et  par 
la  pression  de  Tair  snr  les  soupapes. 

C'est  en  conséquence  de  TeÎEort  de  ces  pointes  faibles  <{ae 
l'on  pourra  combiner  l'arrangement  du  clavier  et  des  aoaps- 
pes,  sur  lesquels  elles  doivent  agir,  et  déterminer  la  grosseor 
des  cylindres  pour  la  durée  nécessaire  de  leur  révolution  sas 
lenrs  axes. 

Plus  les  dispositions  du  clavier  et  des  soupapes  contriboeroo: 
\  rendre  ces  pointes  courtes ,  et  plus  elles  seront  en  état  <l( 
résister  aux  efforts  ;  en  conséquence,,  moins  les  airs  tiendroa( 
de  place  sur  le  cylindre ,  pour  produire  des  effets  d'nne  cer- 
taine étend  ae. 

Les  moyens  de  s'assurer  de  la  force  de  ces  pointes  faibles,  e: 
de  diminuer  la  levée  des  touches,  sont  si  simples ,  qa'il  est 
inutile  d'en  parler  ici.  Il  sntfit  d'avoir  fait  cette  observatios 
pour  que  l'exécution  y  réponde. 

S  433.1 

Une  seconde  attention  aussi  essentielle ,  c'est  que  le  con- 
'ducteur  ou  mobile  du  cylindre  lui  fasse  faire  le  chemin  néces- 
saire, pour  que  les.  pointes  ne  déviennent  ni  trop  serrées  ni 
trop  écartées.  Pour  cela  il  faut  avoir  égard,  i*  à  la  longueur 
de  la  pièce  de  musique  que  l'on  veut  noter  sur  un  tour  entier 
du  cylindre  ;  a®  à  la  vitesse  du  mouvement  de  la  manivelle 
qui  tait  marcher  le  cylindre.  Sur  un  petit  cylindre ,  où  l'os 
met  un  air  de  3a  mesures,  qui  sont  exécutées  dans  les  4o  tours 
de  la  manivelle,  on  en  ao  secondes,  chaque  mesare  de  oet  air 
ne  dure  que  trois  cinquièmes  de  seconde,  et  cette  exécution  se 
fait  snr  un  cylindre  de  6e  millimètres  (a  pouces  3  lig.)  de 
diamètre,  qui  font  une  longueur  développée  à  pen  priés  de 
'190  millimètres  (7  ponces);  c'est  donc  par  mesure  près  de 6 
millimètres  (3  lignes),  et  cet  espacé  peut  contenir,  au  cadras 
de  1 3,  4  modules  de  cadence  par  croche ,  compris  les  espacts 
des  silences;  ce  qui  ferait  huit  fois  l'épaisseur  d'une  poiou 
de  cadence,  et  par  conséquent  seize  épaissears  par  noiesare, 
c^est4i-dire,dans  l'espace  de  6  millimètres  (3  ligneB)^  etmalgii 
cette  petitesse,  les  pointes  font  lever  la  touche  d'en^mn  oa 
demi-millimètre  (i;4.lig.),  ce  qui  produit  aux  soupapes  pins  di 
it  mill.  (r;a  ligne)  delevée^àcansede  la  disposition  du  centn 
'  ^  ^  monveiiient  àm  Urncboi  da  cl«Yier«  ^  est  plat  près  d»  I9 
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pointe  on  bec  à»  ktooche,  qae  do  pilote  de  renToi  aux  •6q« 
papes.  Ponr  produire  cette  levée  ^'environ  un  demi*inillilnètr« 
(i;4Iig-)  de  oanteur,  la  pointe  a  an  peu  plus  de  i  millimètre 
(i;3  lig.),  ce  qui  la  rend  assez  forte,  tonte  petite  qu'elle  soit, 
ponr  soutenir  cet  effort. 

§  434. 

Il  fant  encore  remarquer  que  plus  les  pointes  seront  courtes, 
on  plutôt,  moins  les  touches  lèveront,  et  plus  l'exécution  sera 
exacte.  Cela  évitera  ce  qu*on  pourrait  appeler  la  bavure  des 
sons,  en  ce  que  le  tuyau  parlant  avant  que  la  touche  soit  an 
haut  de  la  pointe ,  cette  anticipation  forme  une  augmentation 
de  sons,  qui  rend  l'exécution,  pesante  et  désagréable  et  fait 
perdre  une  partie  de  Tarticulatioa  et  des  détachés.  Cet  incon- 
vénient ne  manquerait  pas  d'arriver  si  les  levées  étaient  trop 
considérables*  Cependant,  si  l'on  avait  des  pédales  à  faire 
parler  par  le  moyen  d'un  cylindre,  comme  elles  exigent  plus  de 
veut  qu'un  clavier  à  main ,  on  pourrait  en  tenir  les  pointes 
plus  hantes.  Comme  on  ne  fait  guère  de  cadences  sur  les  pé- 
dales, les  bavures  des  sonS  n'y  seraient  pas  si  sensibles. 

Il  faut  donc  disposer  te  clavier  et  les  soupapes,  de  façon  à  ce 
que  des  quantités  d*air  suffisantes  se  trouvent  fournies  aux 
tuyaux,  sans  que  les  touches  aient  trop  de  mouvement,  ce  qui 
peut  se  faire  en  prolongeant  la  branche  dé  derrière  des  bas- 
cules, et  en  tenant  les  soupapes  plus  longues  que  de  coa« 
tume. 

S  435. 

Quant  à  la  vitesse  du  mouvement  du  cylindre,  on  peut  l'aog- 
menter  ou  la  diminuer  au  besoin.  En  .«(apposant  que  la  mani- 
velle qui  fait  marcher  le  cylindre.  Fasse  deux  tdurs  f)ar  seconde, 
jshaquetont'  fait  avancer  le  cylindre  de  4  niîFlimètres  et  demi 
(i  lignes);  par  conséquent  chaqueseconde  produit  9iniiniTiètres 
(4  lignes).  Cette  longueur  suffît  pou'  placer  les  pointes  faibles, 
sans  qu'elles  soient  dans  le  casde  plier. 

Supposons  un  air  h  dent  temps  ,  d'une  mesure  par  se- 
conde :  sur  le  cadran  de  i  o  il  faudrait  deux  tonrs  de  manivelle 
pour  une  mesure  ;  chaque  tour  contiendrait  lo  modules,  tant 
pleins  que  vides,  ce  qni  ferait  Tépaisseur  de  ao  petites  pointes. 
11  pourrait  donc  y  en  avoir  4o  par  mesure ,  c'est-à-dire  dans 
la  longoenr  de  9  millimètres  (4  lignes). 

Si  Ton  voulait  que  chaqne  tour  de  manivelle  prodnUtt  la 
^leor  de  deux  Iaiir9,c'cflt-à'dhni,  ^*il  ae  fit  an  une  seconde^  o« 
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il  faudrait  diminuer  la  roue  du  cylindre ,  ou  doubler  le  pas  j 
vis  de  la  manivelle;  pour  lors  le  cylindre  ferait  autant  i 
chemin  daqsuntour  de  manivelle,  que  dans  deux  àTordinai/i 
Par  conséqueut  le  cylindre  irait  le  double  plus  vite,  à  oioi^ 
qu'on  n'allongeât  la  manivelle  en  proportion;  car  plusell 
sera  longue,  plus  la  vit»  sansânet  !e  cylindre iroat  lentemenJ 
Toutes  ces  ol>servations  sont  nécessaires;  st4*oi&  d'y  ani 
égard  f  on  courrait  risque  d*opérer  à  faux. 

« 

CHAPITRE  XV. 

DS   LA   MISE   EN    HAIUBONIC. 

S  436. 

Il  ne  suffit  pas  que  les  jeaK  d'un  orgs«  soient  taillés  sv  èi 
bons  diapasons,  qu'ils  soient  exactement  soudés  et  moaté 
avec  soin  ;  il  feut  encore  les  mettre  en  harmonie,  c'cst*à-dirt! 
leur  donnera  chacun,  le  timbre,  le  caractère  et  ia  force  qui 
leur  conviennent  :  il  faut  que,  dans  leur  méiaoge,  ils  se  ma 
rient  de  manière  à  former  de  nouveaux  sons,  qui  ne  laissen 
pas  apercevoir  les  ëlémeuts  dont  ils  se  composent.  Ainsi,  pal 
«xemple,  si  l'on  ouvre  successivement  tons  lesjenx  qnt  for 
ment  le  cornet,  en  laissant  une  touche  baissée,  on  entend  biei 
«Btrer  le  bourdon,  le  prestant,  la  quinte,  la  quarte  de  na< 
sard  et  la  tierce;  mais  s'ils  sont  entre  eux  dans  un  juste  rap| 
port  de  timbre  et  de  force,  on  n'entendra  plus  quun  seai 
son  lorsqu'on  battra  la  même  touche. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  de  règles  infaillibles  pool 
mettre  un  orgue  eu  harmonie.  Une  différence  considérablj 
entre  les  sons  de  deux  tuyaux  de  même  forme  et  de  méiD< 
dimension,  tient  souvent  à  des  différences  si  petites  dan»  Il 
disposition  de  leur  bouche  et  de  leur  biseau,  que  Tpeil  ne  saai 
rait  les  apercevoir.  Les  procédés  que  l'on  doit  g^énéralemesi 
employer,  ont  été  indiqués  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvra^^ 
et  notamment  dans  le  Chapitre  X,  tome  II,  ainsi  que  daos  I< 
g  132  du  3"  vol.;  mais  la  réussite  dépend  surtout  de  la  t* 
nesse  de  rouïe ,  du  goût  et  d'une  certaine  habileté ,  que  Ij 
pratique  peut  bien  développer,  mais  qu'elle  ne  saurait  donnai 

Cependant  il  y  a  des  règles  générales  que  Ton  ne  doil 
jamais  perdre  de  vue;  ainsi,  Ton  doit  donner  toute  la  forfl 
possible  aux  jeux  de  principal ,  qui  sont  ordiaairçment  1 
Contre  ou  la  fldte  de  i6,  de  6  et  de  4  pieds. 


Ln  jeux  cl«  mutation  doivent  aToir  nn  ion  plein ,  malt 
taiii  mordant;  et  c'est  lurtoitt  dans  les  basses  qae  Ton  doit 
s'appliquer  à  leur  retirer  ce  tranchant  qui  les  ferait  dominer 
sur  les  jeux  de  fond.  li  est  esseotiel  qu'ils  ne  fassent  point 
sentir  leurs  harmoniqvas;  car  si,  sur  la  touche  c,  le  nasard 
laissait  percer  son  harmonique  ré 9  on  entendrait  en  même 
temps  ut,  sol,  ré;  et  si  Ton  abaissait  aussi  la  toudie  mi ,  l'o- 
reille serait  frappée  des  sons  ut,  sol,  ré;  mi,  si,  ttfafjf,  rien 
que  sur  un  accord  de  tierce  majeure  ;  ce  qui  ferait,  à  coup 
sûr,  une  affreuse  cacophonie* 

Les  jeux  à  diapason  étroit,  tek  que  la  vhla  di  gamba ,  le 
salicional,  \hrfugara,  sont  les  plus  oiffiGiles  à  traiter.  :  ils  sont 
xoas  plus  ou  moins  tardifs  et  Us  produisent,  en  commençant  à 
parler,  un  effet  que  les  Allemands  caractérisent  par  le  mot 
streichenden ,  et  les  Français  par  le  mot  cingler;  mais  ils  ne 
doÎTont  jamais  ni  piauler  ni  cracher.  Leur  timbre  tient  le 
milieu  entre  celui  de  la  flûte  et  celui  des  ieux  d'aAches  :  il  a 
la  douceur  de  la  première  et  le  mordant  des  seconds. 

On  facilite  beaucoup  la  mise  en  harmonie  des  tuyaux  à 
Ixmche,  en  fusant,  avec  la  pointe  d'un  canif,  de  petits  crans 
plus  ou  moins  rapprochés,  plus  ou  moins  profonds,  sur  le 
tranchant  de  leur  biseau  ;  mais  il  ne  faut  pas  abuser  de  ce 
moyen,  ni  remployer  indistinctement  sur  tons  les  jeux,  parce 
^11'il  leur  donnerait  nue  ressemblance  que  l'on  doit  éviter. 
'ùes  tuyaux  dentés  exigent  un  plus  large  courant  d'air  que 
cens  qui  ne  le  sont  pas;  ils  ont  plus  de  moelleux  et  de  ve<- 
lonté;  mais,  par  cela  même,  iU  deviennent  nn  peu  som- 
bres ,  et  perdent  cette  finesse  et  cette  fraîcheur,  qui  doivent 
caractériser  certains  jeux. 

Liorsque  l'on  écarte  du  biseau  la  lèvre  inférieure,  pour 
agrandir  la  lumière,  on  doit  bien  faire  attention  à  n'en* 
dommager  ni  l'une  ni  l'autre,  et  à  conserver  bien  net  l'angle 
du  diaphragme.  Il  faut  se  servir  de  petits  coins  de  bois  de 
tilleul,  très*effi1és,  ou  de  lames  de  cuivre,  pli^i  en  crochet 
à  leur  extrémité,  et  amincies  sur  le  bout  :  on  introduit  ce 
crochet  dans  la  lumière,  et  l'on  attire  la  lèvre  du  tuyau, 
sans  peser  sur  le  biseau. 

La  hauteur  des  bouches  a  une  grande  influence  sur  la  qua- 
lité du  son.  Les  Allemands  les  tiennent  beaucoup  plus  éle- 
vées qu'on  ne  le  fi^it  en  France.  Nous  avons  indiqué,  8  103  et 
•uivants,  les  règles  qu'ils  suivent;  cependant,  nous  ajouterons 
oue»  pour  bien  détçrmiiM^r  li»  hauteur  des  bonçhetf  il  ^^^ 
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avoir  égard  1  la  grandeur  de  Védifice  où  l'orgue  est  placé,» 
rôle  q^u'il  doit  y  remplir,  et  au  nombre  de  jeux  dont  il  es 
composé  ;  car,  selon  ces  diverses  circonstances,  on  doit  tire 
plus  ou  moins  de  son  de  l'instrument. 

Lorsqu'on  relève  un  orgue,  on  ne  doit  jamais  en  changée 
l'harmonie  sans  s'être  assuré  que  les  gravures,  les  porte-^eot 
et  la  soufflerie  sont  susceptibles  de  fournir,  sans  altératioa, 
des  quantités  d'air  plus  grandes  que  celles  qui  avaient  été  dé- 
terminées primitivement.  C'est  souvent  pour  ii'avoir  point 
tenu  compte  des  rapports  qui  doivent  exister  entre  toutes  la 
parties  d'un  oi^ue  bien  construit,  que  des  facteurs  ignortDtt 
ont  dégradé  d'excellents  instruments  qu'on  leur  avsût  dounés 
à  restaurer,  oo,  à  entretenir. 

CHAPITRE  XVI. 
Œ  l'accokd  de  l'obgds. 

8  497. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  a  généralement  adopté, 
pour  l'accord  de  l'orgue,  le  ton  d'orchestre ,  c'est->à-dire  ce^j 
lui  dont  le  /«,  dans  l'octave  de  deux  pieds,  fait  8do  vibra* 
tions  par  seconde  ;  et  pour  partition,  celle  par  tempéramecil 
égal.  Ce  mode  de  tempérament,  qui  paraît  le  plus  ratiouDci, 
a  cependant  l'inconvénient  de  n  admettre  aupun  intervalUl 
juste,  si  ce  n'est  celui  de  l'octave,  ni  aucun  ton  oii  l'oreilk 
péniblement  affectée  par  la  dureté  des  tierces  majeures,! 
puisse  se  reposer. 

On  a  vu,  dans  le  g  84 ,  que  les  intervalles  de  tierce  et  de 
quinte,  lorsqu'ils  sont  justes  ,  produisent  un  son  résultant 
qui  est  à  l'octave  ou  à  la.  donble  octave  au-dessous  de  la  noi 
la  plus  grave  de  l'accord  d'où  il  provient.  Autant  cette  c 
soiinauce  est  agréable,  autant  est  pénible  la  seosatjon  eau 
par  des  accords  dont  les  intervalles  sont  altérés,  quelque 
que  ce  soit  ;  car,  dans  ce  cas,  les  coïncidences  des  vibrati 
ne  donnent  plus  la  tonique  de  l'accord  générateur,  mais 
son  qui  s'en  éloigne  plus  ou  moins. 

Cependant,  on  est  forcé  d'altérer  tous  les  intervalles  int 
médiaires  de  l'octave  dans  les  instruments  à  sons  fixes.  Poi 
s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  accorder  bien  juste  les  lier 
ttt»  mi,  mi  so/j|;  et  sot jjf  on  la  ^  ut%et  l'on  verra  que  I'b 
n'est  pas  à  l'ocUve  de  \ut\  d'où  l'on  est  parti ,  mais  qu'il 
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)uve  beaucoup  plus  bas  qu*il  ne  devrait  être.  Si  nous  sup- 
sons  que  cette  altération  n*e6t  que  dun  sixième  de  ton,  il 
nsuivrait  que, répétée  sur  six  octaves,  le. dernier  ut  serait 
i  ton  plus  bas  que  le  premier,  et  qu'ainsi,  lorsqu'on  jouerait 
ut  dans  (a  basse,  on  jouerait  en  si  \^  dans  les  dessus.  Il 
lit  donc  en  conclure  que  les  octaTes  doivent  conserver  une 
stesse  rigoureuse.  Si  trois  tierces  majeures  n'atteignent  pas 
ctave^  quatre  tierces  mineures  la  dépassent.  Ainsi  Ton  est 
ntraÎQt  de  renforcer  les  tieroes  majeures,  et  d'affaiblir  les 
rees   mineures. 

La  division  de  Toctav»  en  douze  dem'i-tons  ^aiix,  con- 
tue  ce  qu'on  appelle  le  tempérament  égal  ;  c'est  la  #eide 
>Dt  aous  nou«  occuperons  ici»  jrtnvQyant.  aux  articles  1107 
suivants  (T«  Up  {k«  247.)»  pour  tQut  c«  qui  conoeme  le  tem- 
irament  inégal. 

Dans  le  tempérament  égal,  toutes  les  qninteâ  sont  presque 
stes,  car  si  l'on  pQvibit  leur  progression  jasqa'à  la  dea* 
^me  puissance,  en  les  accordant  bien  juste ,  on  Verra  qu'on 
a  excédé  l'unisson  de  la  note  d'où  l'on  est  parti,  que  d'un 
mma  maxime ,  différence  exprimée  par  les  iiopibres 
{i44 1  '  534288,  et  qui ,  répartie  sur  it  quintes,  ne  pro- 
lit  qu'une  altération  peu  sensible.    . 

Dans  la  nratique,  on  procèide  en  aocoiWlant  chaque  qumte 
1  peu  faible  de  manière  à  ce  qu'il  y.  «it  entse  elles  une  égale 
tération,  et  que  la  dernière  note  .sa.  tronv*  ivuta  avec  celle 
ou  1  on  est  parti. 

Mais  cette  preuve  n'est  pas  rigoureuse ,  car  on  peut  avoir 
lit  de^  erreurs  qui  se  compensent  et  arriver  exactement  au 
u-nier  tenafl|. 

Pour  enter  ces  enpears,  il  «si  «^tte  de  div^er  l'opératiott  de 
icoord  en  plnsieiirs  parties,  et  fie  poser,  pour  ainsi  dire,  des 
ions  ■  qui  pnisteot  ierviv  de  peiiït  de  mire  et  de  preuves. 
itisi»  apçèi  avoir  mis  av  ton  la  note  par  laquelle  on  veut 
»mmeiicer  la  partition,  et  son  octave  supérieure,  je  propose 
accorder  lcs.trè^s>  tierces  ttajeusesdont  'se  compose  cette 
ctave,  et  d'accorder  ensuite  les  quintes  qui  sont  contenues 
ans  chacune  de  ces  divisions  de  l'octave  par  tierces.  Par 
xcmple  :  après  avoir  mis  le  la  au  ton  du  diapason  d'orchestre, 
n  accordera  bien  juste  son  octave,  et  ensuite  on  accordera  les 
rois  tierces  majeitres  fe  t«^,  ré  ^^  (on  ut  Jt>/a,  fu  ta.  Mais 
omme,  en  arccordant  ces  tie[[ces  jus  tesson  n'airiverait  pointa 


36>  «iiA^itBi  ivt: 

VocUTe  U ,  il  Ciat  1«  forcer  toutet  de  maniète  k  ce  qa*e!ta 
fissent  antant  de  battements  Tnne  qne  Fantre ,  et  qœ  la 
dernière  ne  soit  pas  pins  dure  (fue  les  deux  premières.  Ca 
trois  tierces  nne  fois  bien  tempérées,  on  n'y  doit  plus  toa- 
cher,  et  elles  serrent  de  prenve  pour  Tacoord  des  quintes.  On 
continuera  donc  comme  il  snit  : 

ta  mi,  mi  st.  H  /bj),  fa  ut)((1'«  preofe). 
ré^  (ou  utjji)  U^.la^  mi^,  mi^  ii^,  H^  FA  (^ 
preuve). 
fa  «<»  «<  sol,  fol  rd;  ré  LA  (denièio  preaTt). 

De  cette  manière*  an  lion  d'avoir  dpoie  quintes  à  accorder, 
avant  de  savoir  si  l'on  a  bien  opéré,  on  n'en  a  que  quatre , 
et  an  lieu  d*nne  seule  pienve  incertaine ,  on  en  a  trois  beaa- 
coup  plus  sûres. 

Si  1  on  commençait  la  partition  par  uf ,  on  aocoiderait  d'a- 
bord les  trois  tierces  majeuret: 

UT  Ml,  m  SOL^,  (tu  LA  t),  eC  Là  ^  ut.. 

Puis  enauile  les  quintes  : . 
UT  toit  ^  ^*  ''é  la,  ta  Hi. 
MI  li.  a  M  fam  uti^  i^it  salit  OU  tA[,. 
La  ^  mi  ^,  mt  ^  si  ^,  st  ^  /is,  fa  uT. 

On  n'accordera  pas  de  suite  toutes  ces  quintes,  on  s'écar- 
terait trop  du  point  de  d^rt;  mais  on  redescendra  par  oc- 
tave, comme  on  l'a  déjè  expli^é  n*  m  i  (T.  II ,  pà^  a53), 
on  bien  on  procédera  par  quintes  et  par  quartes,  comme  on 
le  verra  dans  le  paragrapbe  suivant. 

S  430. 
Cest  par  le  nombre  des  battements  qne  Ton  peut  juger  û 
l'on  a  altéïé  les  ^tintes  également;  mais  comme  leoi;  firé* 
quence  augmente  en  raison  de  l'élévation  des  sons,  il  est  né* 
cessaire  de  renformer  tonte  la  partition  dans  l'étendue  dTaoe 
octave.  On  y  parvient  en  accordant  alternativement  par  quints 
et  par  quarte  et  en  foimnt  deux  quartes  dé  suite  au  milnn  de 
la  partition,  comme  on  le  yoit  dans  l'exemple  suivant,  n**(» 
et  7, 

V  1     3      '      4     5     6      7     8     9     10    11        llbU     t2 
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On  accordera  d*abord  parfaitement  juste  l'octave  ut  ut  (^), 
ensuite  sur  l'ut  grave,  on  accordera  )a  quinte  ut  sol  (i)  que  l'on 
affaiblira  nn  tant  soit  peu  ;  p\iis  la  quarte  ré  sol  (^},  qui  n'est 
qu'âne  quinte  renversée  ;  mais  on  remarquera  que  lorsqu'on 
accorde  une  quinte ,  il  faut  baisser  la  note  supérieure ,  et 
que  lorsqu'on  accorde  une  quarte,  c'est  la  note  inférieure 
qu'il  faut  l^aisser;  il  s'ensuit  que  tontes  les  quintes  doivent 
être  faibles ,  et  toutes  les  quartes  un  peu  fortes. 

Lorsqu'on  vent  mettre  Vorgue  au  ton  d'orehesffie  sur  «n 
diapason  donoant  le  ^,  il  fout  commencer  la  paHitioii  par 
cette  note  et  prendra  pour  point  «le  départ  le  i"*  la  du 
prestant  ou  le  3"'  de  la  flûie  de  9,  «eloffi  <^  l'on  secortiera 
sur  Tan  ou  l'autre  des  ces  jedx. 

S  441. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  encore  très*exercêes,  feront 
bien  d'accorder  d'abord  la  première  qninte  trè»-jaste,  et  en- 
snite  de  baisser  un  tant  soit  peu  la  note  la  phis  élevée,  jus4}n*à 
ce  que  l'on  distingue  quelques  battements  assez  lents.  Quand 
on  aura  ainsi  tempéré  la  quinte ,  on  passera  à  la  quarte  en 
accordant  bien  juste  le  ré  {i)  aa*deisoU9  du  sol  déjà  tempéré, 
puis  on  le  baissera  lui-même,  et  ainsi  de  suite.  Mais  il  y  a  nn 
inconvénient  à  cela,  c'est  qu'on  ne  peut  baisser  un  tuyau 
qu'en  le  fraisant ,  ce  qui  lui  fait  perdre  la  forme  régulière 
qu'il  doit  avoir;  ou  en  le  rallongeant ,  ce  <pii  donne  à  un 
orgue  neuf  l'aspect  d'un  instrument  raccommodé,  et  <j(écèle 
Vimpéritie  de  l'accordeur. 

§  442. 

Pour  obvier  à  tous  les  inconvénients,  on  a  iffiaf^llié  en 
iustrum^nts  sttr  lesquels  la  partition  se  trouve  toute  faite 
d'une  manière  très*^aete;  et,  parleur  empl^,  M  n*ft  plue 
que  des  uniasens  et  de»  oct8ve»à  accorder. 

Les  premiers  qu'on  ait  faits ,  eoasiettieilt  dsne  «n  teaV 

tuyau  pouvant  dènnerl es doVBf  deni^ton»  <fe4a  gammes  au 
moyen  d'un  piston  gredsé^  qui  lui  ^ei»v«îc  de  tampon  [f^«* 
n'  9d,  Tom.  tv/paf  ,*»>.  Màn  ce  procédé  était  trop-impar- 
iait  poavvqu«>V0ii  pût  M»iv«e  à  «n^eétullet  sufti^fa^sant* 

Facteur  dOrgues^  tome  3.  3i 
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S  444. 

Ou  a,  plus  tard ,  établi  une  série  de  diapasona  d*a€Ser  sur 
une  caisse  sonore.  Ce  moyen  avait  plosiears  inconvénients  : 
d^abord  les  sons,  qoi  vont  toujours  eas'éteignant,  tan^iis  que 
le  sou  de  l'orgue  conserve  la  même  intensité,  ne  peuvent  pas 
être  bien  appréciés  ;  il  faut,  à  chaque  instant,  les  mettre  en 
vibration  pour  en  renouveler  l'intensité.  Biais  ce  qui  rend 
surtout  leur  emploi  impraticable  pour  accorder  un  oi^e,  ce 
sont  les  variations  continuelles  que  la  tentpérarure  fait 
éprouver  aux  colonnes  d'air  des  tuyaux,  tendis  qu'elle  n'influe 
pas  d'une  munito  sensible  sur  les  branches  du  diapason  ;  il 
s'ensuit  que  tout  oe  qu'on  a  hit  le  matin  n'est  plus  d'accord 
à  midi,  et  qnil  faut  sans  cesse  recommencer  sans  espoir  de 
réussir* 

S  445. 

Il  y  a  quelques  années ,  II.  Roller,  Tnn  des  mâlleurs  fac- 
teors  de  pianos  de  Paris,  construisit  un  instrument  qu'il 
nomma  chromamètre.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Le  «ÀfonuiméCre  est  un  monocorde  vertical  qu'un  marteaa 
intérieur  fait  résonner,  lorsqu'on  frappe  sur  une  toocbe 
semblable  à  celle  d'un  oi^fue  :  le  haut  ressemble  à  uji  manche 
de  guitare ,  iur  lequel  est  incrustée  une  échelle  de  cuivre 
divisée  en  i3  dqjrrét,  qni  portent  les  lettres  G,  C^,  D,  Dj^,  E, 
F,  Fjjl,  G,  GJt,  A,  A|t,  B,  et  G.  Un  chevalet  à  ressort  gbsse  la 
long  de  ce  manche,  et  se  fixe  à  volonté  sur  chacun  des  1 3  de- 
grés, ta  corde  est  attechée  k  une  cheville  par  son  extrémité 
supérieure  ;  par  l'autre,  eUe  tient  à  un  crochet  monté  sur  un 
pas  de  VB,  qu'une  molette ,  facile  à  tourner,  fait  monter  ou 
descendre,  et  à  l'aiile  de  laquelle  ou  met  l'instrument  an  ton 
que  l'on  veut,  sans  effort  ni  secousse.  Ainsi  »  dans  le  cas  où  il 
siirviepdrait  quelque  changement  dans  fa  température ,  an 
ramettant  la  corde  à  l'unisson  du  premier  tuyau  accorda, 
on  pourrait  toujours  oontinuer,  la  partition  commencée ,  ou 
vérifier,  dans  celle  qui  serait  finie ,  les  points  qui  auraient 
jlobi  quelque  dérangement. 

Quand  le  chevalet  est  au  premier  cran  G ,  la  conle  fait 
entendre  l'ut;  lorsqu'il  est  au  C^,  elle  sonne  l'u^  ;  au  3**  D, 
elle  fournit  le  son  du  re<,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  dernier 
degré  G ,  où  la  coide,  diniimée  de  moitié ,  loiine  l'octave  da 
ia  première  note. 
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Il  est  etsendel  que  cet  iostrament  loit  ex^nCé  a? ee  nue 
grande  précision.  Voici  ]e  tableau  des  divisions  de  la  corde 
par  demi-tons  égaux,  la  distance  entre,  le  chevalet  et  le  sillet 
étant  exprimée  par  le  nombre  loo. 


DIVISIONS  AYANT  LEUR  ORIGINE 


1 


AU  GHITALBr. 


100,000 

94,S87 

89,090 

84,090 

79,370 

74,916 

70,711 

66,742 

62,996 

59,460 

56,123 

52,974 

50,000 


AO'  SILUT. 


■P 


00.000 
5,613 
10,910 
15,910 
80,630 
25,084 
29,289 
33,2  8 
37,004 
40,540 
43,877 
47«026 
50,000 


On  trouve  dans  cette  table,  en  nnités  et  en  millièmes  d'à- 
nité ,  les  divisions  corresoondant  anx  intervalles  chromati- 
ques ,  soit  à  partir  du  cnevalet ,  soit  à  partir  du  sillet ,  les 
seconds  étant  les  compléments  à  loo  des  premiers. 
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Comme  les  instruments  à  manches  et  à  divisions  fixes  n'ont 
pas  toujours  la  justesse  désirable,  nous  allons  faire  conoaltM 
deux  procédés  indiqués  par  M.  de  Prony  pour  foire  la  di^- 
sion  chromatique  de  l'octave  par  tempérament  égal. 

Le  premier  de  ces  procédés  exige  que  Ton  soit  muni  d'un 
compas  k  quatre  pointes,  appelé  compas  de  réduction.  Celui 
dont  il  s'agit  ici  peut  être  d'une  construction  très-simple. 
Comme  il  n'est  destiné  qu'à  donner  un  seul  rapport  de  loo* 
{gneur.  Taxe  de  rotation  des  deux  branches  peut  être  fixe.  Il 
suffit  qu'il  soit  plac^  dç  mw^re  à  ce  que  le  rapport  constant 
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entre  les  distances  des  pointes  de  part  et  d'autre  de  Taxe  fixe 

87 
soit  celni  de  1000  :  9^3  — - 

100 

Voici  maintenant  la  manière  de  former  un  étalon  de  dÎFÎ- 
sion  cliromatiqne  pour  une  longueur  donnée  de  la  corde  : 
ayant  traeé  une  droite  CB,/^.  970,  PL  43,  sur  une  surÊice 
bien  plane,  «a  procédera  ainsi  qu  il  suit»  savoir  : 

1*  OnMiTrira  les  grandes  branches  du  compas,  que  Toa 
appellera  braru^es  G,  de  manière  que  la  distance  entre  lenrs 
pointes  soit  éffiAt  à  la  longncvr  de  la  corde  à  vide  »  ou  à  k 
distance  da  caevalet  aa  sillet  «  et  on  portent  cette  distance  de 
C  en  So',  »*  sans  rien  changer  an  coaipas,  oa  le  retournera,  et, 
plaçant  ano  pointe  des  petites  branches  ,'  qiie  l'cm  appellera 
branches  P,  au  point  C ,  on  marquera  avec  l'autre  pointe  le 
point  Si, .qui  sera  la  première  division  chromatique;  3*  ou 
prendra,  avec  les  branches  G,  la  distance  GSi ,  et  on  portera, 
avec  les  branches  P,  la  distance  G  S\,  pour  avoir  la  deuxième 
division  chromatique  S,  ;  49  on  prendra  aâec  lés  branches  O 
la  distance  C  Sa,  et  on  portera  avec  les  branches  P,  la  dis- 
tance G  Ss  9  pour  avoir  la  troisiènie  division  cbr(Hnatiqae 
S3 ,  etc.,  etc. 

En  continnant  d'opérer  de  cette  manière,  on  arrivera  à  la 
douzième  division  chromatique,  qui  doit  se  trouver  au  mi- 
lieu delà  distance  C  S«»  Si  Ton  n'arrivait  pas  à  ce  point  juste, 
c'est  que  l'on  n'auraitpas  opéré  avec  précision  ou  que  le  compas 
ne  serait  pas  exact.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  en  recti- 
fier les  pointes ,  en  usant  un  tafat  soit  peu  celles  qui  péche- 
raient par  excès,  ce  que  le  sens  de  1  écart  ferait  aisément 
reconnaître. 

Le  second  procédé  n'exige  que  l'emploi  d'un  compas  à 
deux  branches  ordinaires.  Sur  un  plan  bien  dressé  et  suffi- 
feamment  grand,  on  trace  deux  droites  CB  et  BÂ  perpendi- 
culaires l'une  à  l'autre.  La  longueur  G  B  est  assujettie  à  (a 
seule  condition  de  n'être  pas  moindre  que  celle  de  la  corde 
pour  laquelle  on  veut  construire  une  échelle  chromatique,  et 
la  longueur  B  A  doit  être  à  celle  de  BG  dans  le  rapport  asâ- 

87  t 

gné  ci-dessus  1000  :  ^43  — --,  ou  de  65o  :  6i4  -», 

100  2 

Les  conditions  remplies,  on  mènera  l'hypothénuse  C  A,  on 

portera  sur  CB  une  distance  G  S»  égale  h  la  longueur  de  h 

corde  à  vide  ou  à  la  distance  entre  le  chevalet  et  le  sillet; 
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on  tneerala  parallèle  SoVo  ^  B  A,  le  point  V,  étant  ]*hypb- 
thénuse  CÀ  ;  enfin ,  on  achèvera  le  parallélogramme  CSo 
VoU,  et  Ton  opérera  ainsi  qu'il  suit  : 

I*  Portez  SoVo  de  G  en  S|,  et  de  U  en  V|,  vous  aurez  une 
première  division  chromatique  Si  ;  i^  tracez  la  ligne  Si  Vi 
qui  coupe  la  diagonale  GVo  en  v%  et  portez  Si  v*  de  G  en  S* 
et  de  U  en  Va,  vous  aurez  une  deuxième  division  chro- 
matique; 3^  tracez  la  ligne  S,  V,  qui  coupe  la  diagonale 
G  Vo  en  Vs  et  portez  S,  v>  de  G  en  S3,  et  vous  aurez  line 
troisième  division  chromatique  S3,  etc.,  etc. 

La  seule  cause  qui  empêche  d'employer  le  chromamètre 
avec  un  succès  complet ,  pour  Taccord  de  l'orgue,  est  le  peu 
de  permanence  de  ses  sons;  à  peine  sont-ils  frappés  qu'ils 
6'ëteignent  et  ne  permettent  plus  de  distinguer  assez  bien  les 
battements,  pour  que  l'on  soit  sûr  d'avoir  mis  rigoureuseipeat 
à  runissoa  de  la  corde,  le  tuyau  sur  lequel  on  opère, 

8  447. 

Pour-  arriver  à  un.rësultat  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  il 
faut  que  l'instrument  régulateur  produise  des  sons  de  même 
nature  et  à  peu  près  de  même  intensité  que  ceux  de  l'orgue^ 
et  c'est  dans  ce  but  que  M.  Jeanpierre  de  Norapatelize 
(Vosges)  a  imaginé  celui  qui  est  représenté  dans  la  planche 
À^,  fig.  963  et  964,  environ  au  quart  de  sa  grandeur  natu- 
relle, et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  métroton.  En  voici  la 
description,  qui  nous  a  été  communiquée  par  l'inventeur  : 

Un  tuyau  en  cuivre,  de  forme  canrée,  est  bouché  exacte- 
ment à  sa  partie  supérieure,  par  un  tampon  qui  peut  glisser 
intérieurement  contre  ses  parois.  La  queue  de  ce  tampon  a 
la  même  longueur  que  le  tuyau,  et  elle  est  percée  d'un  bout 
à  l'antre ,  afin  de  recevoir  un  petit  bouchon  qui  reste  à  de- 
meuré une  fois  que  le  tuyau  est  convenablement  ajusté. 
Ainsi,  le  tuyau  a  la  forme  d'un  tuyau  à  cheminée,  mais  il  est 
entièrement  fermé  par  le  haut.  Cette  queue  est  taillée  an  vis, 
dont  les  filets  s'engrènent  dans  une  roue  qui  tourne  sur  elle- 
même  et  la  fait  avancer  d'un  pas  à  chaque  tour.  Gette  roue 
fait  partie  d'un  mécanisme  dont  le  but  est  d'indiquer  les  dif- 
férentes divisions  de  l'octave  an  moyen  de  trois  aiguilles  <wn- 
centriques  placées  sur  un  cadran  qui  porte  des  divisions 
décimales. 

|7iie  {Nrtite  ai^ulU  «Kcntri^a  {fi$.  963)  est  dettiDé^  4 
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faire  connaître  h  quelle  octave  est  !e  tnyati.  t^Ini-èi  a  éti 
ajusté  sur  le  ton  d'un  «Siepason  donnant  le  2a  du  C<mserra- 
toife,  par  une  température  de  1 1  degrés  centigrades. 

Quand  les  trois  aiguilles  concentriques  sont  placées  sar  1? 
chiffre  X,  que  l'on  pourrait  considérer  comme  zéro,  pu'> 
qull  n*a  aucune  valeur ,  la  petite  aiguille  excentrique  d:i: 
marquer  la  grave  ou  la  aigu.  Suivant  que  le  tuyau  donne  Iq- 
ou  l'autre  de  ces  deux  la.  En  faisant  parcourir  à  la  qnen^ 
du  tampon,  au  moyen  de  la  manivelle  B ,  tout  l'espace  né- 
cessaire pour  que  le  tuyau  donne  l'autre  loj  la  petite  aigui!^^ 
l'indiquera,  et  les  trois  grandes  se  rencontreront  sur  le  chù- 
fre  X.  Pendant  ce 'trajet,  la  plus  courte  des  trots  aimiîUes  con- 
centriques, portant  la  lettre  D,  aura  parcouru  les  dix  grandes 
divisions  du  cadran  :  ainsi,  chacune  de  ees  divisions  peu: 
être  considérée  comme  des  dixièmes  d'octave.  La  seconde 
aiguillé,  portant  un  C,  aura  fait  dix  tours,  et,  par  conséquent, 
aura  parcouru  cent  grandes  divisions,  qui  peuvent  être  cod- 
sidérées  comme  des  centièmes  d'octave.  Enfin,  la  plus  grande 
portant  un  M,  aura  fait  cent  tours  et  parcouru  taille  grandes 
divisions.  Chacune  de  celles-ci  est  divisée  en  dix ,  et  toatci 
peuvent  être  considérées  comme  des  fractions  décimales  doue 
l'octave  est  l'unité. 

Si  Ton  monte  le  tuyau  plus  haut  que  le  la  aigu ,  \a  petite 
aiguille  excentrique  s'arrêtera  sur  le  point  marqué  dessus , 
et  si  l'on  descend  plus  bas  que  le  la  grave,  elle  s*arrêtera  sur 
celui  marqué  ^a55(?  (/^.  963).  Quand  cette  aiguille  se  trouve 
entre  les  deux  la^  elle  indique  que  le  tuyau  se  trouve  aussi 
entre  les  deux  la. 

Le  même  rouage  qui  fait  mouvoir  les  aiguilles  corresponl 
au  moyen  d'une  tringle  en  cuivre,  à  la  lèvre  supérieure  ui 
tuyau.  Cette  lèvre  est  mobile,  afin  de  donner  à  la  bouche  i-^ 
hauteur  convenable^  relativement  à  la  hauteur  du  son. 

tJne  soufflerie  composée  <î'un  soufflet  réservoir  qui  se  rem- 
plit à  l'aide  de  quatre  petits  soufflets ,  donne  un  jet  contins 
de  vent. 

Ces  quatrç  petits  soufflet  sont  mis  en  jeu  par  un  rouaji 
ayant  pour  «moteurs  deux  forts  ressorts  q«e  l'on  remonte  i\ 
moyeu  de  la  manivelle  C  (/îy.  963). 

Dem  coulisses  en  cuivre  placées  près  du  tuyau  sont  Jev 
tînées,  savoir  ;  la  première  près  du  couvercle ,  à  dégager  l 
rouage  d«  U  soufflerie,  el  la  deuxième,  plus  près  du  tuyau. 
^•ivrijr  une  soupape  pour  donner  passage  au  vent.  11  est  m 


sortant  de  ne  pas  laisser  fès  ressorts  trop  se  détendre ,  afin 
:|ue  la  soufflerie  donne  toujours  ui\  courant  d'air  dé  même 
force.  La  hauteur  que  doit  conserver  le  soufflet  est  indiquée 
par  une  aiguille,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  figure  964, 
}ur  le  cadran  qni  se  trouve  à  droite.  On  ne  doit  faire  parler 
le  tuyau  que  lorsque  cette  aiguille  est  entre  les  deux  lignes  où 
ïst  écrit  le  mot  bien.  Lorsqu'elle  a  atteint  la  l%ae  où  es^ 
îcrit  :  trop  bas,  il  faut  remonter  le  ressort. 

Un  antre  cadran  qni  se  trouve  placé  à  c6t^  du  précédeat, 
ndique  la  foiTe  du  vent»  H  a  été  ajusté  avec  nn  anémo- 
nètra  dont  le  tube  en  verre  avait  intérienrenent  i  millimè- 
tre 938  millièmes  (i  ligne)  de  diamèti«.  Las  divisions  exté- 
rieures du  eadran  indiqneat  eu  millimètres  la  hauteur  de 
l'eau  dans  1«  tube,  et  les  divisions  intérieures  indiquent  en 
centigrammes ,  la  pesanteur  de  l'eau  déplacée.  Vis-à-vis  ce 
;adraa  et  au-dessous  du  codBre,  ce  trouve  une  rondelle  en 
:uivre,  qu'il  faut  tourner  M&n  de  laisser  à  découverf  un 
>orte«vent  poussé  par  uu  ressort  à  boudia.  Ce  porte-vent  est 
lestiné  à  recevoir  le  vent  des  soufflets  de  Torgue  et  à  l'intro- 
luire  dans  celui  du  métrolon;  mais,  avant  d'y  arriver,  il  est 
>biigé  de  passer  dans  U9.  appareil  qui  ne  laisse  sortir  que  la 
|uantité  d'air   strictement  nécessaire   pour  faire  ^parler  le 
;uyaa.  Qaand  ou  veut  faire  usage  de  ce  cadran,  on  place  le 
)orte-vent  du  métroton  sur  le  porte-vent  de  l'orgue ,' percé 
30ur  le  recevoir,  ou  sur  le  sommier*,  on  tourne  il  droite  une 
3etite  clef  placée  près  du  cadran  à  gauche.  (>if  •  964)  et  qui 
ait  agir  l'appareil.  L'aiguille  alors  tournera  à  gaache  et  fera 
)rès  d'un  tour  et  demi.  Lorsqu'elle  sera  arrivée  sur  Is  chif- 
re  5o,  un^rrét  l'empêchera  d'aller  au-delà  ;  le  vent  de  l'orgue 
)ourra  alors  s'introduire  dans  le  soufflet  du  métroton.  Quand 
;e  soufflet  sera  rempli  (ce  qu'indiquera  l'aiguille  de  Fantre 
:adran},  on  fera  parler  le  tuyau.  Si  l'aiguille  se  maintient  an- 
delà  de  la  ligne  marquée  trop  haut^  on  tournera  la  petite  clef 
i  gauche  jusqu'à  ce  que  cette  aiguille  soit  arrivée  entre  les 
Jeux  lignes  où  est  écrit  :  6ien.  La  troisième  ligne  marquée  : 
force  du  vent  de  t anémomètre ,  est  celle  où  doit  se  maintenir 
l'aiguille  de  ce  cadran,  pour  que  celle  de  l'autre  indique  la 
Force  du  vent;  vsm  ï\  ne  faat  cas  que  le  soufflet  du  métroton 
perde  d'air  par  ses  soupapes,  car  la  force  du  vent  indiquée 
par  l'aiguille  serait  moindre  que  celle  indiquée  par  l'anémo- 
mètre. Mais  quand  même  ce  cadran  ne  marquerait  pas  d  une 
manière  précise  le  degré  de  force  du  vent,  il  peut  toutefois 
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MnFÎr  à  eonitat«r  «  cette  Ibree  est  régaUire,  car  s  die  %*ti 
fubïit  an  far  et  à  metare  qae  les  foaffleu  fè  vident ,  raigmA 
ne  tarde  paf  à  descendre  au-dessons  de  la  troisièine  ligne.  Oi 
est  alors  obligé,  pour  l'y  maintenir,  de  tourner  la  petite  defi 
droite  et  l'on  voit,  par  le  mouvement  deraiguille,  de  a» 
bien  de  degrés  la  force  du  vent  s'est  affiaiblie. 

Il  ne  font  pas  oublier,  dès  qu'on  ne  se  sert  plas  de  cet  appa- 
reil, de  tourner  à  gaucbe  la  petite  clef,  jusqu'à  Tarrét  qui  r^ 
mettra  l'aiguille  sur  le  nombre  8a,  après  avoir  lait  nnpa 
plus  d'un  tour;  car  le  vent  du  soufflet  du  métroton  se  per^ 
drait  par  le  porte-vent  en  cuivre,  et  ne  suffirait  plos  pour  fai» 
parler  le  tuyau.  U  sera  bon  aussi  de  ne  pas  attendre,  pov 
remonter  le  rouage  des  soufflets,  que  l'aignille  du  cadmn  iii> 
diquant  la  bauteur,  descende  jusqu'à  la  ugne  trop  bas^  mû 
de  le  remonter  k  chaque  expérience  que  Ton  iera ,  oa  i 
chaque  tuyau  qae  Ton  accordera. 

Gbmme  la  dilatation  de  la  colonne  d'air  n'est  pas  la  aièae 

3ue  celle  du  diapason  d'acier,  il  en  résulte  une  diffireoa 
ans  leur  accord  respectif,  lorsque  la  température  vient  i 
changer.  Pour  que  Ton  puisse  mettre  le  tuyau  en  ton  du  di^ 
pason,  quel  que  soit  l'état  de  la  température,  M.  Jeanpîerre 
a  placé  sur  le  couvercle  de  son  métroton ,  un  thermomètre 
métallique  donnant  exactement  les  degrés  centigrades.  A.  côté, 
est  un  tableau  collé  sur  le  couvercle  et  indiquant  :  i^  la  posi- 
tion que  devront  avoir  les  aiguilles  pour  que  le  tuyau  soit 
d'accord  avec  le  diapason  à  tontes  les  températures  depuis  a 
jusqu'à  a4^;  « 

ao  Le  nombre  de  divisions  contenues  dans  l'octave; 

3*  La  position  des  aiguilles  quand  le  tuyau  donnen 
chacun  des  demi-tons  contenus  daus  l'intervalle  qu'il  peut 
parcourir. 

Voici  ce  dernier  tableau  calculé  avec  la  plus  grande  exac- 
titude : 


(roiV  k  Tvhkmi  ci-contav.) 
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Mi  basse. 
Fa  id.. 
Fa}(  id.  . 
Sol    id. . 

Solj^id.  : 

La  grave 

La^.  .  . 
Si.  .  . 
Ut    .  .  . 

Vtjfi  .  . 
Ré   .  .  . 


•    k 


Réii 

!  Mi^. 

Fa  . 

Fa}}  ..  . 
Sol  ;  .  .  . 
Sol  ^  .  .  . 
Laaiga  .  . 
Lajf  detius 
Si  id..  -• 
Ut  id..  . 
Ut^t  id..  . 
Bé  id..  . 
Réjjj  id..  • 
(  Mi     id..  . 


itftta 


Gnuidn 
4!TÙioitt. 


330 

4S0 

62 1 

755 

881 

000 

112 

218 

318 

412 

501 

585 

66i^ 

740 

810 

87T 

940 

000 

056 

109 

159 

206 

250 

292 

332 


PetiM» 
dÎTltioni 


1 

0 
0 

0 

2 

2 
2 
5 

6 
7 
1 
O 
7 
« 
5 
0 
1 
1 
1 
2 

8 
5 


Fraction         ^ 
dci  petites  dIviitoBi  ; 
da  «adniB. 


206 

090 

000 
768 
74ft 
000 
522 
029 
077 
996 
931 
869 
603 
79( 
938 
882 
373 
000 
261 
OU 
038 
998 
466 
934 
802 


On  peut  négliger  les  trois  derniers  chiffres  ou  fractions  dé- 
cimales, le  métroion  ne  marquant  par  les  aiguilles  que  les 
quatre  premiers.  On  n'a  porté  ici  ces  fractions  si  loin ,  que 
pour  obtenir  une  plus  grande  précision.  De  même,  on  n'a 
donné  aux  divisions  deux  octaves  d'étendue,  que  pour  facili- 
ter les  calculs,  car,  dans  l'usage,  il  suffit  d'une  octave  de  la 
en  la. 

On  voit  par  le  tableau  précédent,  que  les  nombres  indiqués 
à  la  seconde  octave  sont  Juste  la  moitié  de  ceux  de  la  pre- 
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mièM;  car,  pour  letnolet  de  basse,  ilsaffit  d'ajonler  «aa  nniii 
de  mille  ans  nombies  indiqués  ci-dessus ,  ce  qni  donneFBÎi 
p9iir  le  im  bmtse  i33o,  3,  9o6  dont  la  moitié  ea  655,  i,  6o3, 
Bombra  indiqué  par  la  second  nu.  La  moitié  de  ce  dernier 
Bombre  est  33a,  5,  8oa,  nombre  indiqué  par  le  tnnsièaie 
au;  mais,  il  est  inutile,  avec  le  métnUm ,  de  fidre  1  addition 
d'une  vnité  de  mille  aux  notes  île  la  basse,  parce  que  la  petite 
yi|piilU  txeantriqne  en  tient  lien^  et  que  ce  cbirane  poarrait 
être  an  embarras  pour  les  personnet  pan  fiuniliarîséea  avec  cet 
institimanU 

La  botta,  tm  an  dessus  {Jig.  963),  a  3o  ceiitim.  (i  pied)  de 
lon|{  sor  i8  centimètres  (7  ponces)  de  large  et  sa  centimètra 
(8  pouces  a  lignes)  d'élévation. 

A  est  la  queue  du  tampon  sortant  de  la  botte. 

B  est  la  manivelle  pour  faire  mouvoir  le  tampon  nu  moyen 
d'nnronage. 

G  est  nne  autre  manivelle  pour  reomater  lea  ressorts  qui 
Ibnt  agir  les  soufflets. 

S44a. 

La  variabilité  de  la  température  est  une  cause  incessante  de 
discord  dans  Torgne.  On  sait  que  la  chaleur  dilate  tons  les 
corps  et  qu'en  les  rallongeant,  etie  en  ralentit  les  vibrations  ; 
ainsi,  le  son  des  languettes,  dans  les  jeux  d'anches ,  baisse  par 
la  chaleur,  et  monte  par  le  froid.  Biais,  quoique  l'air  soit  sou- 
mis à  cette  loi  générale  de  dilatation ,  il  n  en  suint  pas  les 
mêmes  conséquences  dans  les  jeux  à  bouches,  car  ces  derniers 
montent  par  la  chaleur  et  baissent  par  le  froid.  La  cause  de  ce 
phénomène  vient  du  changement  de  densité  que  Tair  peut 
éprouver  et  de  Tinégalîté  qu'il  y  a  entra  la  dilatation  du  mé- 
tal qui  forme  le  tuyau,  et  celle  de  b  colonne  d'air  qui  s'y 
trouve  contenue,  il  en  résulte  .que  les  jeux  à  bouches  et  les 
jeux  d'anches  ne  sont  plus  d'accord  entre  eux  au  moindre 
diangement  de  température. 

S  449. 

Si  l'on  considéra  que  la  dilatation  de  Tair,  pour  chaque 
d^é  du  thermomètre  centigrade ,  est  de  0,367  de  son  vo* 
lume  à  o®  sur  la  pression  atmosphérique,  tandis  que  celle  do 
cuivre  jauneestde  o/>oi9o833  (suivant  Sméaton),on  en  000- 
dura  que  l'accord  des  jeux  dandies  est  bien  plus  stable  que  ce- 
lui des  jeux  à  bouches,  puiique  dans  les  premiers  l'élévation  do 
ton  résnlte  dn  nombre  d^  yibrations  de  languette  de  cuiv^ 


iclis  que  dans  les  seconds  il  résalte  des'  Tibrations  de  oo« 
mes  d'air.  Cependant  la  plupart  des  facteors  d'oisnes 
ïîent  qa'il  n'y  a  que  les  jeux  d  anches  qui  soient  sujets  à 
rier.  C'est  une  erreur  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  en 
Achant  avec  la  maiu  un  tuyau  à  bonche .  La  chaleur  qu  on 

communique  suffit  pour  le  faire  monter  d*nne  manière 
!S-sensible.  Le  léger  frottement  de  laccordoir  contre  le  bord 

tuyau,  produit  même  un  peu  d'élévation  dans  le  son  ;  car 
x*y  a  pas  de  mouvement  sans  dégagement  de  calorique;  et 
:elai  qui  résulte  des  vibrations  n'a  point  d'effet  sensible 
st  quo  le  calorique  causé  par  les  ondes  condensantes  se 
tuve  neutralisé  pat  l'effiet  contraire  des  ondes  raréfiantes. 

S  450. 
La  température  agissant,  dans  les  jeux  à  bouches,  sur  des 
oanes  d'air  parfaitement  homogènes,  fait  monter .  ou  des- 
idre  d'une  manière  proportionnelle,  tous  les  tuyaux  d'un 
tme  jeu  et  tous  les  jeux  de  même  nature,  de  sorte  qu'ils 
Qservent  leur  accord  respectif,  tant  qu'il  n'est  point  détruit 
r  d'autres  causes  étrangères;  mais  if  n'en  est  pas  de  inéme 
$  jeux  d'anches  :  non-seulement  les  variations  de  tempéra- 
re  empêchent  qu'ils  ne  restent  à  l'unisson  des  jeux  à  bou- 
es, mais  encore  elles  leur  font  éprouver  des  altérations  par-' 
Iles  relatives  à  leur  confection.  En  effet,  si  toutes  les  tan- 
ettes  n'ont  point  des  proportions  d'une  exactitude  rigoureuse» 
l  y  en  a  qui  soient  plus  minces  on  plus  épaisses,  plus  larges 

plus  étroites,  çlus  longues  on  plus  courtes,  plus  écronies 

pins  molles  qu'elles  ne  devraient  l'être,  leur  dtlaUtion  ou 
ir  contraction  n'aura  pas  lieu  cfune  manière  régulière,  et 
ir  accord  s'en  ressentira.  La  longueur  des  tuyaux  exerce 
ssi  une  grande  influence  sur  le  ton  des  languettes  ((  86  et 
.),  c'est  pourquoi,  dans  les  jeux  d'Anches  sans  tuyaux,  tels 
le  ceux  à  languettes  libres,  l'acbord  ne  varie  presque  pas 
r  l'effet  d'une  température  plut  on  movis  élevée. 

i  451.     . 

Il  résulte  de  ce  qui  préoède,  que  pooé  qu'un  orgue  ne  s'é- 
rte  pas  trop  du  ton  auquel  on  vent  qu'il  soit,  il  faut  l'ac- 
rder  lorsque  le  thermomètre  se  trouve  dans  un  terme 
oyen  entre  les  extrémités  qu'il  atteibt  ordinairement  dans 

climat  où  Ton  est.  Ainsi,  en  supposant  que  le  froid  fasse 
»cendre  la  colonne  de  mercure  à—  lo*  et  ne  la  fasse mon- 
tr  qu'à  i8%  il  faudra  prendre  le  terme  moyen  de  a8  qui 


3^3  GBAFITM  3Cyi. 

sera  i4  ;  c  est- à«dire  le  niomeiit  où  le  thermomèire  marqsf 
4°  au-dessus  de  zéro. 

Si  l'on  accorde  à  une  température  plus  élevée^  il  fau: 
tenir  le  ton  au-dessus  du  diapason,  'd'autant    plus  que 
chaleur  sera  plus  grande;    par  la  raison  contraire,    si  i 
accorde  peudant  le  froid,  il  faudra  tenir  le  ton  au-dessoui 
diapason. 

S  452. 

Lorsqu'on  veut  faire  usagée  de  jeux  expressifs  concnrrfr 
ment  avec  des  jeux  à  bouches,  il  est  indispensable  d'y  mer 
des  rasettes  pour  leur  pouvoir  faire  suivre  les  varia tioo^ 
ceuz*ci;  mais  il  en  résulte  un  inconvénient  asscz  grave.  P.  ' 
qu'une  languette  libre  produise  un  son  pur  et  qui  ne  «  i 
point  sujet  à  varier  par  les  difFérents  degrés  d'iuteûsite  si 
vent,  il  faut  que  la  rasette  appuie  dessus,  à  l'endroit  juste  >j 
commence  l'ouverturo  de  la  lumière  de  la  platiue  ;  mais  ai  :i 
si  Ton  remonte  la  rasette  pour  faire  baisser  le  ton,  h  Uri* 
guette  vibre  en  partie  sur  le  plein  de  La  platine,  et  eu  partia 
dans  l'air;  et  quoique  les  vibrations  soient  très-petites  veî 
le  point  d attache,  il  n'en  résulte  pas  moins  un  e^et  tièr 
sensible  dans  la  qualité  et  la  justesse  des  sous  :  si  lou  baisa 
la  rasette  pour  hausser  le  ton,  -elle  enfonce  la  languette  dvin: 
la  lumière,  ce  qui  i'empéche  de  parler  et  souveAt  même  h 
fait  casser.  On  ne  peut  donc  faire  usage  de  la  rasette  qu: 
dans  des  limites  très-rapprocbées;  et  comme  djtns  notre  a.- 
mat  les  jeux  à  bouches  varient  de  plus  d'un  tiers  de  ton,  uj 
plus  grand  chaud  au  plus  grand  froid,  on  ne  pourrait  p..> 
faire  parcourir  à  un  jeu  d'anches  libres,  un  si  graad  inter- 
valle,  sans  puire  jinx'  qualités  efse^lielles  qu'il  doit  couier- 
ver.  Il  ne  faut  pas  per^e  de  yue  que  je  ne  m'occupe  ici  qt^ 
desjeux  expressifs,  et  non  des  jeux  à  languettes  libres  qui  par- 
lent à  une  pression  constante»  Dans  ces  derniers  «  los  diver^^' 
positions  de  la  rasette  t^'tqpeGcetit  pas  upe  influence  preju  • 
ciable  aux  sons,  pourvu  qn'oi^  ne  la  fasse  pas  descendre  >r 
la  lumière;  mais  dans  les  premiers,  indépendamment  des  .^ 
convénients  que  nous  avons  déjà  signalés ,  la  languette  a  fl- 
ou moins  de  levée,  selon  ta  place  qu'occupe  la  rasette,  ce 
la  rend  plus  ot^  moins  tardive  à  parler;  et  Comme  cet  ei  : 
ne  se  reproduit  pas  d*unc  manière  «tilforrae  $ur  toute:  1 
languettes,  il  en  résulté  que  les  Sotis  ne  commencent  r- 
tous  ensemble,  lorsqu'on  veut  jouer  pinno;  et  que,  sous  û 
forte  pression ,  Je»  lan^nettes  qnî  û'ortt  que  très^peu  de  it- 
?èe,  se  trouvent  suffoquées  et  ne  parlent  point. 
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Ces  difficultés  m  ont  déterminé  h  employer  trois  jeux  à 
lang«ietC#s  libres  au  lieu  d'un  seut,  dans  ia  première  applies- 
tion  qui  a  été  faite  des  jeui  eipressift  k  un  grand  orgue. 
L.*un  d'eux  a  éiè  mis  en  haraaonieÀ  lui  degré  intermédiaire 
entre  la  température  la  plus  élevée  et  ia  plus  basse  ;  et  les 
deux  autres^  dans  les  intervalles  au-dessus  et  au-dessous  de 
ce  terme  moyen.  Ainsi,  par  exemple,  en  supposant  que  le* 
thennomètre  t'afaaisae  à  dix  degrés  et  a'élèTe  A  20,  le  previ^r 
j«u  a  été  accordé  à  â*  au-dessous,  de  o^*  le  second  à  S*  a«- 
dessus  de  oo^etle  troisième,»  à  dix  degrés*  Parce  moyea,  clia* 
que  jeu  b  ayant  à  paroDonr  que  Tiatervalle  d'na  neuTiènM 
de  ton  poursuivra  les  variations  des  jwo.  é  bouches,  ii'é« 
prouve  pas  de  oliaogeBent«  appréciables  daM  «on  iirtoii»« 
tioti^  ni^  dans  toi  «ulre»  qualités.  Le  premier  je«  aooaidé  à 
—  5%  sert  pour  une  scmpénÉure  de  0  à  ^  lO;  U  secoml , 
de  o  à  loS  et  le  troisième  de  10  à  i(j9^ 
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On  a  vu,  Tome  II,  page  293,  quels  étaient  les  prix  des  jeux 
et  des  diverses  parties  de  l'orgue»  à  Tépoque  où  D.  Bédos 
écrivait,  cest-à-dire.en  1670.  Mais  depuis  ce  temp^  la  valeur 
des  matériaaxf  t  }$,  w^lu-d'œuvre  ont  bien  cbangè  ;  de  nom^ 
breusesmodificatious  dajus.  le  mécanisme  ont  été  adoptées.  Ce^ 
prix  ne  pourraient  donc  jjjltts  servir  pour  établir  une  évalua- 
tion rigouf«9«e.  I^  ba^l^  £lus  cerlaiQès  seraient  :1a  quan- 
tité de  matériaux  nécessaires,  et  le  temps  employé  pour  les 
mettce  en.  œ^ifvf/e,;  %fi^i  ^'«n^  P^f I;, |e .pris  des  premiers 
Ya^ie  à.raisoA  de  leur  qu^l}té^  etle  secoAd  dépend  du  taleot 
etde  Tb^bilel)^  de.l,'djvLvrier.  ij  Uut  aussi  Voir  compte  à  Ten- 
trçpcenf»ur  d'ua  cl\Qipage  nf  oipéntan^  qu'il  éprouve  quel- 
quefois et  dont  il  ioif  èit^  in^^nisè.  Il  faut  également  fair« 
une  U^rgff  pîirt^  poJi\r  les  dépense^, imprévues  résultant  surtout 
des  obsra^^s  frm^h.i^^  Vemphcàoç^mt  et  par  les  difficultés 
qu'on  éprouve  à  les  surmonter.'  Il  n*y  a  pas  deux  jorgues  qui 


Vii..UM\\  des  registre*  en  fei;  qri^i^  «^  «i^^i^s  placer.!' un  dan|^ 
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l'aulre,  poar  gagner  «lu  temin.  Il  est  ddne  néceasaire  éé 
faire  un  plan  particnlier  ponr  ehaqua  oigne,  et  encore  ne 
peuC^oa  pas  toujoon  prévoir  une  foule  de  petits  détails  qui 
se  présentent  au  moment  de  rczécatîon  et  qui  causent  nne 
grande  perle  de  temps. 

On  ue  saurait  se  régler  non  plus  sur  les  devis  de  diven 
facteurs:  au  y  tronve  des  différences  de  prix  qu'on  ne  pour* 
rait  s'expliquer,  si  l'on  n*en  cherchait  pas  la  cause  dans  le 
plus  on  moins  de  perfection  de  l'ouvrage  et  dans  le  choix 
des  matériaux.  Il  ne  noas  serait  donc  pas  possible  de  donner 
utt  tarif  eiact  de  foules  les  pièces  qui  composent  im  orgue; 
nais  nous  donnerons  des  renseignements  à  l'aide  desqneb 
on  pourra  évaluer  soi^néme  la  iwleur  des  travaux  que  fon 
se  propose  de  feire  exécuter ,  autant  que  cela  pourra  être  né- 
cessaire. 

S  454. 

Sommiers,  La  façon  des  SQOuiiietft  se  paie  ordinairement  à 
raison  de  3o  francs  par  registre,  y  compris  la  laye,  les  soupa- 
pes et  la  pose  des  ressorts,  nuis  sans  pièces  gravées  pour  ie 
postage  des  tuyaux. 

Le  prix  des  pièces  gravées  varie  selon  l'ouvrage  qu'elles 
exigent  ;  on  le  règle  à  Tamiable. 

L'ajustage  des  tuyaux  dans  les  feux  sommiers  et  sur  Us 
pièces  gravées  vaut  6  francs  par  registre. 

Levier  pneumatique.  On  compte  pour  établir  le  levier  pneu- 
matique de  M.  Barker,  avec  les  accouplements  »  6oo  francs, 
et  pour  le  monter,  4^  francs  palïr  jeu. 

Pour  le  mécanisme  des  tirages  des  registres,  45  francs  par 
jeu. 

La  pose  des  porte-vent  se  feit  à  prix  défendu  »  d*après  les 
difficultés  qu'elle  présente.  C'est  quelquefois  nne  dépense 
assez  importante.  Dans  le  grand  orgue  de  Saint-Eostacfae, 
•Inrûlé  eu  i844  (^*  '*  notice,  T.  1  p.  xcni),  elle  s'est  élevée 
il  i3oo  fr.,  non  compris  la  matière  et  la  ^içon  des  porte-vent. 

Abrégé,  Un  abrégé  ordinaire  de  54  notes ,  Tooleaax  et 
4:'hâssi8  en  sapin  vaut,  mis  en  place  et  prêt  à  recevoir  les  ver- 
luettes,  de  75  à  8o francs. 

CUâfUr.  Vn  clavier  en  bel  ivoire,  les  hausses  en  ébène, 

|>laqué  en  .bois  dur  sur  le  devant,  vaut  4%  francs  de  façon,  non 

Veompris  le  châssis,  qui  est  ordinairement  fourni  au  febricant 

)  Vn:  le  facteur.  Lorsque  le  clavier  est  plaqué  en  ivoire  sur  le 

d.«f»ot  des  touches,  on  compte  4  francs  en  plus*  Les  clavien 
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te  fK>titif  étant  pliu  longt  qiM  les  autres,  coûtent  4  on  5 
rancs  de  plus  qne  cenx-ci. 

Soufflerie,  La  soufflerie  étant  relative  an  nombre  de  jeux 
a*elle  doit  aliiDenter«  se  compte  ordinairement  à  raison  du 
ombre  de  registres  dn  sommier,  et  à  moitié  de  leur  valeor  : 
ioni,  pour  la  soufflerie  d*nn  orgue  de  90  jeux,  on  multiplre- 
ait  ao  par  1 5  francs,  et  Ton  aurait,  pour  la  façon  seulement, 
I  somme  de  3oo  francs.  Cependant ,  ce  prix  est  susceptible 
'être  rédnit  ;  car  un  bon  ouvrier  pourrait  faire ,  en  1 S  ou 
4  jours,  un  soufflet  de  85  centimètres  (a  pieds  7  pouces  8 
i0nes)  de  laree  sur  1  mètre  70  centimètres  (6  pieds  2  ponces 
o  lignes)  de  long,  à  deux  pompes;  or,  en  comptant  les  jour- 
lées  de  l*ouvrier  à  5  francs.  Ton  ■  arriverait  qu^à  65  on 
o  firancs;  cependant,  Ton  aurait  pour  ce  prix  un  soufflet 
apable  de  fournir  à  un  sommier  de  sept  jeux,  et  oui,  d'après 
s  nombre  des  ragistires,  aurait  coûté  io5  firancs  ne  façon. 
Une  flûte  de  8,  de  54  tuyaux  en  sapin,  vaut    .    ,     160  fr.' 
l*es  a4  premiers  tuyaux  valent.    .....    100 

Lies  s4  premiers  tuyaux  d'un  bourdon  de  16.     .     260 
Les  la  premiers  tuyanx  d'un  bourdon  de  8  en 

sapin '   *      '75 

Un  bourdon  de  8  de  54  tuyaux  ...'..  170 
Pour  connaître  le  prix  des  jeux  à  boucbes,  en  étain ,  on 
>ourra  en  additionner  les  longueurs  prises  dans  la  cinquième 
rolonne  des  tableaux  des  diapasons  (T.  111 ,  page  68  et  sui» 
'^antes);  on  y  ajoutera  les  longueurs  des  pieds  comptées  à 
iS  centimètres  pour  cbacun  ;  on  multipliera  le  total  par 
i  franc  ao  centimes,  et  Ton  ajoutera  an  produit  le  prix  de  la 
natière  d'après  son  poids,  que  Ton  4rouve  dans  les  tableaux 
Les  pages  a 37  et  suivantes.  Ainsi,  par  exemple,  ^ur  un 
ïrestant,  on  dira  :  les  pieds  de  64  tuyaux  à  a5  centimètres 

:baqne,  égalent  .     . -    •     •     13  m.  50 

Les  longueurs  des  corps  calculées  sur  la  cin- 
quième colonne  du  tableau,  page  8a ,  pour  quatre 
>ctaves  et  demie,  à  commencer  du  cP,  donneront  : 
Pour  l'octave  de  4  puds  ...     10  m.  529 
Pour  celle  de  a  pieds  ....       5       177 
Pour  celle  de  i  pied     ....       2       554 
Pour  celle  de  6  pouces     ....   1       252 
Et  pour  le  ravalement  tûfa  aigu*  362 

Total.     .     .     19      874  ci    19      87 

Total  général.    .    •  ^    .    33      3t 
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le  prix  de  la  façon  qui  coreprend  totitts  Tes 
opérations  depuis  que  Ton  prend  la  fenille  d*é- 
Uiii  coulé  jusqu'à  ce  qae  le  tayau  soit  terminé, 
mais  non  pas  la  mise  en  harmonie ,  se  compte 
à  raison  de  i  franc  lo  centimes  le  nrètre  con^ 
rant.  Ainsi,  33  m.  87  à  f  fr.  ao  c  =^b  fr.  4  c. , ci  4(>  fr.  04 

On  trouve,  page  118,  qné  ïe  poids  dix  princi- 

ri  de  4  pieds  est  de  33  ktl.  65;  :  l'étain  allié 
i5  parties  de  plomb  sttr  too,  rerieut  à  159 

les  100  W.  Ainsi,  33  klK  667  X  a  fr.  ^9^    .         «t       17 

— ■ 
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Tous  lat  facteurs  d'orgues  n  étoffant  pat  leort  jeux  aaUBt 
^e  nous  avons  recommandé  de  le  f«ire,  Sel<m  XX.  Bédos 
(T.  11,  p- 153),  HA  prestaat  ne  pèserait  que  19  kil.  ^7^,  ce  qui 
en  réduirait  le  prix  à.94  francs  (1).  Quelques-uns  mélangent 
à  FéCain  plus  de  i5  ponr  100  de  plomb»  d'où  il  suit  qu'ils 
peuvent  livrer  leurs  jeux  au-dessous  du  prix  que  noas  venons 
d'établir.  C'est  ce  que  Ton  pourra  voir  d'après  le  catalogue 
suivant  des  prix  courants  établis  par  les  ouviers  qai  im  con- 
fectionnent que  les  tuyaux  d'étain  ou  d'ètoife. 


Prestant  de  4  pi«ds  (54  notes)  . 

Id.  de^en/a(37  note^  . 
Nasard  de  54  notes  .... 
Flûte  de  6  pieds  (4«  notes)  .  . 
Donblette  de  54  notes  .  .  . 
Flûte  harmonique  de  4^  notes. 
Salicionai  de  4  (54  notes)  •  . 
Dessus  de  salicionai  de  4  (4*  notes) 
Salicionai  de  8  (54  notes)  .  . 
Viola  di  gamba  de  8  (54  noiesy. 
Viola  di  gamba  de  4  (54  notes). 
Plein  jeu  de  3  rangs  commençant 

au  c» 


(1)  D»  bon  OBTTtor  peut  fîur«  no  pmunt  an  ci»«i^oun.  Ainsi,  en  ooaptant  la  ■«- 
Uère  sur  le  pied  de  19  Ul.  STT  à  3  fr.  60  c,  on  ftaràit  40  fr.  90  c,;  «t'en  oomptaiit  ia 
iMraées  k  9  fr.,  la  façon  senit  d«  35  fr ,  total  65  fr.'SO  c. 
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1/5  plomb. 
%5  «afai. 

pkMnb. 

100 

115 

50 

55 

80 

90 

92 

100 

55 

63 

85 

95 

100 

110 

90 

100 

275 

295 

245 

275 

95 

•  110 

iio 

140 
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Plein  jèa  de  5  rangs  commençant 

an  c  ••...:.  . 
Cornet  de  6  rangs  (3o  tayanx) . 
I>etfns  de   bourdon  de    iG    (3 

tuyaux  à  cheminée)  .  .  . 
Dessus  de  bourdon  de  8  (4a  tuyaux 

à  cheminées) 

Dnlcinna  de  54  notes    .     . 
Trompette  de  8  (grosse  taille)  avec 

les  anches,  laneuettes  et  les  ra- 

settes  (54  notes)  .... 
Clairon  de  4  pi^  (^4  notes)  • 
Cromome  sonnant  8  pieds  (54 

notes)     ....... 

Basson  de  54  notes   ...     . 

Id.      de  î5  notes    .     *     •     . 
Hautbois  (37  notes,  de/a  en  fa) 

Id.        de  3o  notes  d*ut  et  fa 
Voix  humaine  (54  notes).   .     . 
Id.  (4i  notes).   .     . 

^ophone  de  54  notes,  anches  libres 

mises  en  harmonie.  •  •  . 
Basse  d'eophone  de  14  notes  pour 

£Ure  suite  à  un  hautbois .     . 
Cor  anglais  de  54  notes.    •     , 
Id.         de  4^  notes.     .    . 
Id.  de  37  notes.     *     » 

Clarinette  de  54  notes  .  .  . 
Id.  de  42  notes  .  •  . 
Id.       de  37  notes  •    .     .* 
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225 
130 

85 

95 
100 


260 
150 

160 
235 
135 
100 

80 
125 

95 

300 

175 
905 

275 
170 
305 
275 
170 
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250 
145 

90 

100 
115 


300 
170 

«80 
265 
160 
120 
100 
145 
105 

S30 

190 
330 
295 
185 
330 
290 
185 


Le  prix  des  tayanx.de  montre  diffère  de  celui  des  jeux  de 
l'intérieur,  à  raison  de  la  qualité  de  Tétain  qui  doit  être  pur 
on  du  moins  très*peu  allié ,  et  à  raison  ■  des  soins  qu'exige 
leur  construction. 

L'étain  en  sanmon  vaut  a65  fr.  les  100  ktl.  Il  y  a  la 
pour  100  de  frais  de  fonte  et  de  dédiet,  ce  qui  le  porte  à 
377  fr.  \p$  100  kil. 


3^8  cftimRK  XVII. 

D'aptes  cette  donnée,  voici  comment  on  compte  le  pri 
d'une  montre  : 

Supposé  qu'elle  soit  composée  de  i8  tnyaux  devant  pex 
45kil.  àafr.  77  c.  == .      124£r.fô{ 

Façon  des  iS  tuyaux,  formant  36  mètres  à 
3  fr«  le  mètre.     ..•.,..•..     -lOâ 

façon  de  1 8  écussons  à  3  fr.  chaque.     •     •        54 

Total     .     .     .     286      63 
Note.  Les  éciusons  en  ogive  ne  coûtent  €^c  a  fr.  5o<^ 

pitix  cotîHAïrrs 

DS   OltERS   OBJETS  BBLATlFS   AVX  lEUX   Dfc    |.'oAGUI. 

Jeu  d'anches  libres,  en  harmonie^  sonnant  8 

pieds  (54  notes) BO  fr. 

Chaque  ânche  séparée,  en  harmonie   ...  I       75  c 
Chaque  anche   sépak'ée,  les   languettes  en 

bronze  .     «  2 

Chaque  ânche  séparée,  les  languettes  en  acier  %      %0 

Anches  de  bombarde  de  i6  pieds,  1 2  notes.  60 

Jeu  d'anéhes  battantes,  de  8  pieds,  54  notes.  10 

Languettes  et  rasettes     .......  18 

Rouleau  d'abrégé  enf  fer ,  les  grenouilles  en 
,.  cuivra  et  cuir,  la  pièce     ......       1 

Calottes  pour  rpulefiux  d'abrégé  en  bois,  le 

.  cent  i 4 

(^renouifles  ensuivie  et  en  cuir,  le  cent.     •  10 

$dkiçtteslen  ferrie  cent     . 4 

ÏU^ettesien  cffivje.    '1     .     • & 

tiâiltons  taraudés  pocfr  vérgettes,  fé  cent  .     .       3 

„r,  P^s»Qr.î«pj?^i;«.opjjdp«,.MçAV.j»     ...» 
T    .^ipttWK  fioph.cs^,  p^ur.  /^rompe.tJes,  (514  »otes), 
,  ^  l^nguetteç  et  T3?ettçs    ..,.    ,♦,....„.,,.,.    35 
Six  moules  à  noyaux  pour  trompette.  .     ,  ,„    ,^ 

Trois  fraisoiç^i  e^^Hmp^pl^  |^,pie4s,  „vV-,>l»..  ^. 
Detfx  aplalisseurs  en  fer  pour  les  bouche*.,^   -»,,  l|> 
Trois  compas  pour  emboucher,  1/3,  i;4,  i/5     10 


* 
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"Vingt  formes  en  aei«r  pour  les  pecitt  tuyaux, 

treize  cylindriques  et  sept  coniques.     .     .  40  fr. 

'Fers  à  souder,  la  paire .  4 

Série  de  huit  accordoirs,  tept  en  cuivre ,  un 

en  acier 25 

Anémomètre     .     .     «     . 6 

Cisaille  à  levier  et  à  guide 45   • 

"Noas  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  détails  qui  seront  sans 
oute  traités  d'une  manière  plus'  spéciale  et  plus  complète , 
[ans   an  ouvrage  ayant  pour  titre  :  l'Orgue  ,  sa  gommais- 

h.^CJL  ,    SON    ADMINISTRATION  XT    SON   STYLE  «   PAR   M.   JOSBPH 

HÉONiBR,  avocat  à  Nancy. 

Le  mérite  de  l'auteur,  déjà  connu  avantageusement  par 
les  écrits  où  règne  une  sage  et  judicieuse  critique ,  justifie 
llmpfttîMice  «vio  laquelle  cet  ouvrage  est  attenda  depuis 
[on0ieœpt. 


•  • 
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BIOGRAPHIE 

Dit 

FACTEURS   d'orgues, 


A 

Amr  (Jc^n),  oë  à  Wilton ,  comté  de  Nortampton  (Angle- 
terre), le  sa  décembre  1785 ,  fit  son  apprcHtissage  dans  la 
laetare  d'orgnce,  à  Londres,  chex  M.  Davis,  facteor  très-re- 
nommé, et  ensuite  chei  M.  Bnssac,  qui  moorat  à  Tâge  de 
94  ans;  de  là,  il  Tint  à  Paris  en  1626,  pour  travailler  i  for- 

fne  que  Sébastien  Erard  mit  à  l'exposition  des  produits  de 
industrie  nationale,  en  1817,  et  pour  frire  l'oigue  du  ooa- 
Tent  de  la  Légion-d'Ponnenr  à  Saint-Denis.  Voici  la  liste 
des  instruments  qu'il  a  constrain  en  France  : 

I.  L'oigne  de  M.  Eiard»  en  1817; 

a.  Celui  de  la  diapelle  des  Tuileries ,  détruit  en  i83o, 
(F'oyet  la  notice  bistoriqne,  T.  I*',  page  uu)  ; 

3.  L'orgne  de  H.  Casmdr  Perrier; 

4.  L'orgue  à  tonfilerie  mécanique  dé  If.  Pradier»  tcolp- 
teur; 

5.  Un  orgue  semblable  an  précédent ,  pour  11.  Kalbrener, 
associé  de  M.  Pleyel,  facteur  de  pianos  ; 

6.  L'mrgne  de  M.  Hope  ; 

7.  L'orgue  de  r Académie  royale  de  musique  ; 

8.  L'oigue  d'accompagnement  de  l'église  Saint-Etîenne- 
du-Mont,  à  Paris.  Cet  orgue,  construit  en  1899,  aux  frais  de 
If.  Olivier,  alors  curé  de  cette  paroisse ,  et  inauguré  le  a  5 
mars  i83o,  est  le  premier  qui  ait  été  employé  dans  les  églises 
de  Paris,  pour  accompagner  le  chant  IL  Olivier,  qui  fut 
nommé  plus  texd  è  la  cnre  de  Saint-Boch,  y  fit  tnnsportef 
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nstrumént  qui  l'ut  appartenait,  tt  €pi  est  encore  aujour- 
hui  dans  la  cbapelle  de  la  Sainte-Vierge,  où  il  sert  à  Tac- 
•mpagnement  des  cantîqnes; 

Q.  L'orgue  de  chœur  de  Saint-Germain>rAuxerrois,  sur  les 
issios  de  M.  Boilean,  actuellement  établi  dans  les  Vosges. 
''oyez  la  planche  38,  figare  936,  qui  représente  cet  orjgue.) 

10.  L*orgue  de  chœur  de  Saînt-Eustache. 

'  '  de  SaInt-NicoIas-des-ChaAps. 

de  là  cathédrale  de  Nantes, 
de  la  cathédrale  de  Reims. 
k  Saint-Jaeques  de  Reims, 
à  Sainte-Elisabeth  de  Paris, 
pour   la   chapelle  de  la  Vierfie  à 

Sainte-Elisabeth,  à  Paris, 
pour  la  confrérie  à  Saint-Thomas- 

d'Aquin. 
pour   l'église  de  Saint-Médard  ^  à 
Paris. 

pour  l'église  de  Limay,  près  Mantes, 
à  la  cathédrale  de  Versailles, 
à  Notre-Dame  de  Versailles. 
2  3.  Nouvel  orgue  de  chaarpour  SaiDt-EtieBBe4nJilont , 

à  Paris. 
23 .  Orgue  d'accompagnement  pour  la  cathédnde  d'Evrinx. 

Orgues  de  tribune- 

* 

I.  Orgue  de  Neuilly. 

a.  id.  à  Saint-Louis*d'Antin,  à  Paris. 

3.  id.  an  eollAge  de  Henri  IV. 

4.  id.  ^  l'église  de  Rueil. 

5.  id.  à  la  chapelle  Saint-Denis. 

6.  id.  id.  d'OlîTet  d'Orléans. 

7.  id.  id.  de  Saint-Marceau  d'Orléans. 

8.  id.  id.  du  collège  de  Gaen. 

9.  id.  Id.  du  couvent  de  la  Congrégation  de 

la  mère  de  Dieu,  à  Picpus. 

10.  id.  id.  dessœurs  de  la  Charité, rue  du  Bac. 

11.  id.  id.  du  couvent  de  la  Légion-d'Honneur, 

aux  Loges. 
11.    id.  id.  rue  Barbette. 

i3.     id.  id.  do  couvent  de  Châlons. 


1 1. 

I  2. 

i3. 

14. 

lU. 

id. 
id. 
id. 

«5. 

id. 

16. 

id. 

>7- 

id. 

16. 

fd. 

19. 
20. 

id. 

id. 

at. 

id. 

Sfta  UOOAAPKUI 

1 4.  Orpm  à  la  cliapelle  de  l'hofpice  de  VenaîUet. 

i!ft.    id.     pour  le  Chili. 

16.    id.      pour  rAmériqae  da  Sud. 

Grands  orgues  neufs  et  wryues  réparés. 

1 .  Grand  orgue  de  la  cathédrale  d' Amtens.  Cet  îDstroment 

peut  être  rgardé  comme  neuf,  car  il  ne  reste  de  ran- 
den  que  l'extérieur  du  bufSet  et  un  très^^t  ooabr» 
de  jenz. 

2.  Grand  oi^fue  de  la  cathédrale  de  La  Bochelle.  O.  nenf. 

3.  îd.  de  Rennes.  id. 

4.  îd.  de  Viviers.  id. 

5.  id.  deTnlIe.  id. 

6.  id.  de  Châlons-far>M.  id. 
^.  id.  deBayeoz.  id. 
9.  ià,           ^  de  Blende.    Réparation. 
^,  id.  de  If  colins.            id. 

10.  id.  de  Reims.  '   id. 

11.  id.  d'Erreux.  id. 
11.                      id.                         deNerers.              id. 

i3.  Gnnd  otgne  de  l'église  Saint-Etienne-dn*Monc, 

à  Paris,  id. 

14.  id.  de  Sainr»Phi1ippe-dn-Rou1e,  à 

Paris.  id. 

i5.  id.  de  rÀMomption,  à  Paris.  id. 

i6«  id.  de  Sedan.  id. 

M.  John  Ahbey  est  le  premier  qui  ait  introdoit  dans  la 
facture  d'orgues  française  le  mécanisme  dit  anglais  et  la  soaf- 
flerie  de  Cummins.  Ses  orgnes  se  distinguent  par  la  belle  qua- 
lité des  jeux  de  fond.  Il  avait  une  fiile  qtù  excellait  dans  la 
mise  en  harmonie  de  ces  sorte»  de  jeux' et  notamment  de 
ceux  de  flûte.  11  était  impossible  de  rieu  trouver  de  plus  par- 
lait quant  à  la  pureté,"au  timbre  et  à  l'égalité  des  sons. 

Abraham,  constructeur  d'orgues,  né  en  Bohême,  on  ne  sait 
en  quelle  année,  est  auteur  de  l'orgue  des  Cordeliers  i 
Pragae,  composé  de  s 5  jeux,  a  claviers,  pédales  et  quatre 
soufflets  ;  et  de  celui  de  Saint*Dominiqne  de  la  même  villo/ 
composé  de  7 1  jeux,  4  daviers,  pédales  et  la  souffletSf 


i^ôRKîOLA  (Aodolphe),  né  à  BufFelD,  professeur  de  philoso- 
îe  à  Heidelberg,  coopéra  à  la  construction  de  l'orgue  de 
oningoe. 

Albbat  Var-08,  vivait  vers  la  fin  du  XVn*  siècle.  En  rele- 
at  l'orgue  de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Utrecht,  il  trouva  sur 
grand  sommiei*,  la  date  de  1 1  ao.  Cet  orgu^  avait  une  pè- 
le; aioai,  l'invention  de  ce  clavier,  attrâ>néeà  Bernhard, 
ait  beaucoup  plus  ancienne,  {f^oyet  la  notice  historique» 
!•',  page  XI.) 

A.i.vxAif DES  (Joseph),  né  à  Paris  en  1 8o4,  et  son  fils,  se  firent 
livrer  en  i844  un  brevet  d'invention  de  5  ans,  pour  des 
rfectionnements  apportés  à  la  construction  des  oreUes  ex» 
essifs  et  ayant  pour  but  d'en  changer  la  nature  des  sons. 
.  disposition  adoptée  à  cet  effet  par  ces  ftwteurs,  consista 
inci paiement  dans  t'établissenent  de  cases  particnlièree 
nr  chaque  languette,  ce  qui  ne  saurait  constituer  une  non» 
Ile  découverte,  puisque  les  anciennes  régales  étaient  cous- 
lites  anr  ce  principe  (frayez  la  Section  III  du  Chapitre  X , 
111,  p.  9 Sa,  g  533  et  suivants),  et  que  Grénié  enfermait  aussi 
aque  anche  de  ses  orgues,  dans  une  espèce  de  botte  qui  ser« 
it  de  pied  au  tuyau.  Foumeanx  a  également  changé  le  sys« 
me  adopté  par  Chajmeroy,  en  plaint  ses  janguettes  sur  des 
bes  percés  dans  un  bloc  de  bois,  ce  qui  équivaut  à  peu  près 
.X  cases  séparées  dans  lesquelles  le  son  se  modifie.  Toutes 
s  inventions ,  on  plutôt  ces  différences  dans  L'application 
lin  même  principe,  n'ont  souvent  d'autre  motif  que  decher- 
er  à  exploiter  nue  industrie  piégée  par  un  brevet;  mais 
»st  par  ces  tentatives,  par  cette  activité  et  le  besoin  de  sa 
itingner  qui  porte  à  créer  du  nouveau,  que  les  arts  font  des 
"Ogres;  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'observateur  da 
ivre  la  marche  de  l'esprit  humain  dans  la  roate  qu'il  par* 
urt  et  dans  les  détours  qu'il  fait  souvent  avant  d'attelodra 
n  but. 

MM.  Alexandre  ont  été  déchas  de  leur  brevet  par  ordon** 
ince  du  ai  juillet  i846. 

Antcgrati.  Nom  d'une  fomille  italienne  qui  s'illustra  au 
V*  et  fin  XVI*  siècles  dans  la  fiictnre  d'oieues.  Barthélémy 
ntegnati  construisit  les  orgues  de  la  cathédrale  de  Milan,  der 
ome,  de  Beigame,  de  Brescia,  de  Crémone  «t  de  Mantoue. 
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Graciadio  Antegnati,  son  fils,  fat  le  plus  exact  et  le  pin* 
habile  dam  cet  art;  il  eut  un  digne  émule  dans  Constance  son 
fils,  qui  se  distingua  comme  organiste,  compositeur  de  masi- 
qne  sacrée  et  profane,  et  comme  auteur  de  l'ouvrage  hidtnfé: 
tjrte  orjiinica,  livre  très-rare,  imprinté  à  Brescia  ea  i  608. 
Au  xvi'  siècle  on  comptait  déià  plus  de  4oo  orig^es  de  ces 
illustres  facteurs,  dans  les  proviuc«:s. 

Antomi  (FraaçoiêJosepb),  né  à  Mvnster,  en  17^,  est  ao- 
teur  d'un  oavffBgé  intitulé  :  Exposition  hàttniijue  de  Vori^ine 
et  du  perfectionnement  de  torque ,  suivi  de  quelques  notions 
spéciales  sur  plusieurs  orgues  célèbres.  Ce  livre  est  reoom- 
mandable  à  cause  de  rérudition  .solide  qui  y  règne  ,  et  fort 
supérieur  à  Vhistoîre  de  l'orgue,  publiée  autrefois  par  Spon- 
sel.  L*ouvrage  est  composé  de  12  chapitres  renfermés  Jaos 
220  pages. 

▲moia  {QMp»à),  «onttRRtaar  d'orgues,  vivait  à  Pngne, 
v«n lalui  àm  xmi* sièole*  fia  i6Â4>  il  ^^  deux  poMti&  pour 
le  prâicada  LobkowiU ,  dont  l'an  existe  encore  daiia  la  dia- 
pelle  de  Loratta,  à  Prague. 

AzzouNO  Beraardino  délia  Cifija  (Laurent)  »  chevalier  dt 
Tordre  de  St-£tienne,  né  à  Sienne,  le  2t  çial  i6;i,  prganiste, 
compositeur,  et  le  plus  habile  constructeur  d'orguea.,  (^iiii  y 
eût  de  son  temps  en  Italie.  Son  plus  bel  ouvrage  est  l'orgue 
qu'il  acheva  en  i^33,  pour  L'église  des  cîbevaUers  de  Saint- 
Etienne  de  PisQi  instrument  pi^gniûque,  qui  excite  encore 
l'admiration  des  connaisseurs.  Cet  orgue  a  qi;|atre  claviers 
et  plus  de  cent  registres,  dont  quelques-uos  sont  de.  l'inven- 
tion d^AzzoUno.  '    . 

B 

•  Bai*  (Antoine),  fettenr  d'ofgnes  A  Mtttiicli ,  a  conatmit 
lV»fgQeda  courent  il' AttI,  corttposéde  i€  tegistres,  et  en  1743, 
celui  de  l'ancien  couvent  de  Scheftlarn ,  composé  de  '*a  re- 

Baitz  (Jean-Alexandre  Hartmann),  bOû  cemstriictetir  tPor- 
ffaesàUtrech^Jno^rut  p^  dejoarsavapt  la  dédicace  d'un 
nouvel  orgue  qu  il  avait  £ait  à  ^ierikzée,  eu.Hollamle,  et  qu'il 
avait  fini  le  20  décembre  1770.  Cet  ouvrage  .est  un  seize  pieds 
puvert  dç.4Ç  1^**^  ^^^^  claviers  à  la  f^eio^  uu  de  pédales^  et  ^ 
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lonfflets.  Cet  ofgne  a  coûté  19,500  écus  de  Hollande.  Baks  a 
construit  en  outre  :  i^  l'orgae  de  Benschop;  2*  celui  de  la 
grande  église  de  Gorincbem  en  i755 ,  seize  pieds  de  3  a  jeux  ; 
i^  celui  de  l'église  desMennonites  à  Utrecht,  en  1766; 
i**  celui  de  Wœrden,  en  1768, 17  jeux;  5<>  celui  de  Ysselsteyn; 
S®  celui  de  l'église  française  de  Heusden;  7'  celui  d'Oosterbout; 
et  enfin  celui  de  Tilbary,  huit  pieds,  de  1 1  jeux. 

-Barkbr  (Charles>Spackman),  né  le  10  octobre  1 806,  à  Bath, 
▼ille  principale  du  comté  de  Sommerset,  en  Angleterre,  per- 
dit, a.  l'âge  de  cinq  ans>8onrpère  qui  était  le  cadet  de  trois 
frères  »  tous  artistes  peintres.  Il  fat  laissé  aux  soins  de  ton 
parrain 9  ami  généreux  de  la  famille,  et  il  en  reçut  nae 
éducation  distinguée.  Ua  penchant  prononcé  pour  les  sciencet 
natnrellfs,  ^i  se  fit  retaïaïqaer  de  bonne  heure  dans  le  jeune 
Barker,  et  qui  devint  sa  passion  dominante ,  fat  cause  que 
son,  proteetectenr  crut  devoir  l'engager  à  aire  des  éludes 
préparatoires  pour  la  profession  de  la  médecine  ;  osait  une 
ejcpériance  de  trois  ans  'suffit  pour  le  convaincre  que.  telle 
n'était  pas  sa  vocation,  et  Barker  se  décida  à  saisir  ia  première 
occasion  qui  se  présenterait  pour  rompre  définitivement  avec 
la  médecine.  Cette  o<teasion  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  ; 
car^  ayant  rencontré,  par  hasard,  an  factenr  d'ergnes  éminent 
de  Londres ,  qui  montait  un  instrument  neuf  dans  son  voisi- 
nage, il  fut  tellement  épris  de  cet  art,  qn'il  fit  sor-le-champ 
deS' arrangements  avec  le  factenr,  pour  apprendre , «dans  ses 
ateliers,  la  théorie  et  la  pratique  de  la  construction  des  orgues. 

Deux  ans  après ,  il  le  quitta  pour  aller  s'établir  dans  sa 
ville  natale,  comme  facteur  d'orgues.  Ce  fut  alors  qu'il  enten* 
dit  parler  du  grand  orgue  que  1  on  venait  de  construire  pour 
réf,Use  cathédrafe  d'Yorck,  et  dont  les  proportions  colossales 
lui  firent  pressentir  l'excessive  dureté  des  daviers ,  ce  qui  lui 
donna  l'idée  de  rechercher  les  moyens  de  la  vaincre.  Il  com- 
mença donc  une  série  d'expériences  qui  eurent  pour  résultat 
la  décpuverte  du  levier  pneumatique.  Des  obstacles  de  riva— 
lité  s'étant  opposés  à  ce  qu'il  pût  introduire  ce  mécanisme 
remarquable  dans  les  orgues- d'Angleterre,  et  ayant  entendu 
parler  du  grand  orgne  de  Saint-Denis,  dont  la  construction 
était  confiée  à  M.  Cavaillé,.  ii  vint  anssitét  s'adresser  à  cet 
éminent  facteur,  qui  raccueillit  avec  cet .  empressement  et 
cette  cQjrdialité  naturels  aux  hommes  supérieurs.  M.  Cavaillé 
n'hésita  pas  à  reconnaitra  les  avantages  de  la  découverte  di 
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m  iM dMérttli  amt  âTâH  éplH>Ktés  <i«fl»  éé  jiiâ^e t  aMHl,  lé 

if*.t4f  ft  mi*.  CM  ii<btt«  née«ttMeft  êmn  «m^  m  tM^i 

Daublaiae  et  GsIRliêt,  pMtf  êll  éRrfg^  te»  tr#^««^  èl  ^«11 1 
lui  «Vf  ^'oB  doU  l'ofigqç  de  Saint-Eostache.  si  malheureiise- 
fueDldlti-uU  en  1845,  et  U  belle  réslaiiration  de  rdrgïiôil* 

iNt  II  Wiimalitt»,  et  tétui  ««  cwwwwwbmw»  d^  «mi* 

êmtikmm,  f.  «?«î^  «*««•  «»^  *•*  pwrwtiWiMiti* 
li»awiil  Mi>  1»  €«min«iwi  en  toê^gm  Âm»  Mf  Mi 
iSSiiiiiyrf  fÊÊHMmm UntuÈim  imaantm» é>û«^ 

gjlnilW  JlWIWlHiW)  ëtrwft  Mf  MinMaM  iFlWi^lUiilrttwB i 

Vif  IMrfHtIf  mes  âHMMIt  liV'MIMlif  #MW  •««  ■%  €#  iMM 


jbenladt,  ea  «^^  te  |p»eniêr«inrri|^  fut  focgM  de  té|^ 
de  SMl*liMrtm de  cette  vâlevBMU  ce  <|iii  aaeua  JartoM sa 

■     *  '  '    "  u  entre- 


ddie- 

reça  par  cm<{iianU-troi8  de»  plue  eâèMs  otgtfftiâtei  «t 
cooifraeleurs  d'oteuèe  de  f  Afteiiitgiie .  est  coniposé  <te  cin- 
qnante-neaf  jeux,  deax  claviers  et  pëcralés  séparées*  Il  à  conté 
'i<Hooo  écus  de  Bojlande  ^  somme  énonûë  pôlif  ^  téifipè. 
"Werclaaebter  a  décrit  t»  céréraoûîé  dé  fà  réceptioù  àé  cet 
«me  dans  un  écrit  spëtiat  itititoté  :  Ùrganum  ^runiena 
fidivivum^  etc.  QuedUnooiurg^  i7o5,  ÎD-4** 

^  f^m^émê  de»S«ll»téide  ^i4»,  «»  ifo^^  nA ir^Mi,  die* 
eèse  de  Béliers»  nMTt tfc-  «5  ^xrteiÊ^fet  t^*jPi  éM  aiHew  dh 
tnrililé  p^s.céfètm^ttt«tlétééé«9i  MVttfM  dtt  facRM»  d'er* 
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tiennent  i  beaucoup  4 autres,  igiil  «M^tf*  9Wê  tgkH9Ê9f 
présente  pat  fréquemment  des  occasions  de  les  pratiquer* 
LefaolMMrdVi^uM  «stt  d^  MffqMVfW^  U  IteJfaitfiR»  il 
f^t  «vtfir  4lM  p»iMi|iM  de  iM4èiéaMlliiiMt|  il  l««t  êtn  hu^ 
moMlste^  Il  lant  coanallM  beancMif  d'wrtf ,  «nî  iom  ««•• 
eounmt  à  ftiif*  c«  bel  et  imU  iastfiimnit.  il  iHlfi*f(Uiil  à 
là  p«rf)Mlimi  de  Vbbitfliie  dw  «yti  4oiii  P Agiddwii  «^Mt«|M^ 
^ue  oelttl-ei  fui  In««i  décrit  c  heaveManeiit  IM9  bt  talMrtt 
Bécewairee  se  sont  tM«««i  ffénnU  dwMln  ippnoiiM  4f 
Don  lAdof ,  tt  jplM  ImummmmbI  «Mipa^  «•  aiVMl  ViU» 
giemt,  «baffiBé  de  «eMouftt  à  U  fef«M»a  i«  reliiyrfit 
dr  KAcadénie*  •,  sMwfe^eiwBpt  mviMed  àriii»il||te  ^M 
IfÂcB^ima  lui  a  Aile  d^iitseyr— d»lm  4piwiffrii»<<^»»^ 
du  facteur  d'orgues.  » 

dei^Préi,  9«H»flB«  l^^A'-Ffaaifiii  Itoqmttftmlf  Mt  FéM  M» 

sède  une  lettre  autographe  de.||,  J^def  ji  na  II,  IfètttMifilif^ 
datée  de  1763,  où  il  est  dit  :  «  Ce  n'est  pat  sa<^  beeiicoup  de 
$  f atlgae  i|«»  je  pet»  MeMiNip  le^  Um  umMimn  fë  «9  fen^ 
P  eéeesiai«|f  f«|iit  ftiiM  le  traité  de  1»  lb«i«ra  4ee  eepMH  |» 
•  iRl'a» pee«p«ea^i  «elAelie.  » 

D.  Bédos  pablia  en  outra  «ne  GnomonUiu^  Ott  ^rf  dtfhiC9i^ 
ifi  MéwM  i»^iN«t«  4M  V«i  feveidi  «mrim  lu  Iff^Jê  f !«• 
i»nifilet  «t  le  plm  tarant  qrii  «it  p«m  Mtr  eelt»  Mfflit  /w 

«MMiMtieoet*  finftn»  il  «H  imleiif  de  r«vl  Al  mImt  H  #» 
4orMir4elkref, 

On  aitribç^  1^  9-  IMdos  pldileiilli  ot^o^  rei9tf^itaM9«i 
parmi  les^n^s  on  cite  çelat  df  |a  ç^tbédrale  de  ferdeflif . 

Bbrbb,  facteur  d'oi^ues  à  Naumbonif,««rbfiMle»i«Hf^ 
dans  l'année  i-83o  un  Jf  n  d'anches  sénnai^t  8  piM^t  d'nne  in« 
toflatiea  donce,  et  euqqçl  î\  ifpnna  le  poni  ip  elavéoUmi  Qe 
jeu  se  compose  de  petf|e«  languettes  en  laitpn  ixées  diecaee 
«ur  en  petit  cadre  placé  dans  Antérienr  du  pUd  du  tuyau. 
Cette  pNtendne  inirention  rapportée  par  Seidel,  n|est  sauf 
doute  qu'une  modification  de  ranche  libre  connue  bien  loi^ 
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lebett  anptit  de  If erMborg,  des  sooftapet  que  fao  ne  tire  point 
inais  ont  l'on  pousse  dans  la  grayure,  au  moyen  d'une  ûçe, 
pour  rouvrir  sur  le  devant. 

BiuiAU>,  de  Mireoouit,  passe  pour  être  le  premier  qui  ait 
ëCabli  une  fabrique  de  serinettes  dans  cette  ville,  vers  176S. 
Déjà  M.  Niclod,  avocat  au  twilliage  de  Mireoourt,  et  M.  La- 
moite  s'étaient,  occupés  de  faire  de  ces  sortes  d'instnunents, 
cmnne  amateurs;  mais  Bernard  en  fit  son  état.  Son  premitt 
métier  avait  été  celui  de  cordonnier.  Quand ,  par  busard ,  des 
joueurs  d'etgues  de  Barbarie  venaient  à  Mirecourt,  Bernard 
s'offirait  de  raccommoder  leurs  chaussures  grutuiteaient  à  la 
.coaditioa  qu'ils  lui  permettraient  d*eiaminer  rintérieur  de 
leurs  oi|[ues.  Ses  serinettes  étaient  bien  faites,  et'  il  les  ven- 
dait So  francs  pièce»  eu  qu'aujourd'hui  Ton  ne  paie  qus 
5  francs. 

BBRmumn,  allemand  d'origine,  fut  organiste  de  lu  cour  do 
Boge  de  Venise.  On  lui  attribue  l'invention  des  pédales  qu'il 
aurait  fiôte  en  t470  ou  i47t  ;  mais  il  résulte  de  plusieurs  ao- 
tumentié  qu'elles  avaient  été  connues  au  xii*  siècle.  P'oyez  la 
aotiœ  histariqne,  T.  !•*»  p.  xi. 

BiMiiçaH  »  .^Mteur  d  oignes  k  Belfôrt»  dépurtemeat  du 
Hast-Bhin,  a  eonstruit  les  oignes  de  Saint-Hippolyte  (Ooid»}, 
de  Linsbach,  de  Milbach ,  de  Sierenta  et  de  Munster*  dépar- 
tement do  Haut-Rhin. 

'  BAoun  ^Eugène),  habUe  constructeur  d'orgues,  naquit  sur 
le  télrritoire  de  VarèKe»  dans  la  Lombardie»  le  16  novembre 
17  56.  Il  s'est  également  distingué  par  l'importance  de  ses  ins- 
truments, leur  qualité  de  son  et  la  variété  de  leurs  jeux.  La 
ville  de  Milan  en  renferme  cinq,  savoir  :  celui  de  SaintOf  Mane, 
près  de  Saint-Gelie  ;  celui  de  Sainte-Marie  secrète  ;  celui  de 
Saint-Laurent  majeur;  celui  del  Garînini,  et  celui  de  la  basili- 
que de  Saint-Ambroise. 

Blasi  (Luc),  célèbre  constructeur  d'orgues,  né  à  Péronse, 
florissait  vers  la  fin  du  xvi"  siècle.  Il  a  construit  à  Borne,  ven 
1600,  un  orgue  de  seize  jeui,  dans  la  basilique  de  Constantin. 
Plusieurs  orgues  d'ancienne  date  ont  été  aussi  réparés  par 
lui. 

BoBAiç  (Jean-Baptiste),  très^bon  facteur  d'orgues  et  de 
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pianos,  k  Vienne,  Vit  le  Jour  &  Vechanitz,  en  Bohéne^  le 
3  juin  1755.' Dent  sa  jeunesse,  il  fut  mis  en  apprentissage 
près  de  Jaranowiez,  chez  le  Ibcteur  d*orgaes  Schreîer,  quil 
quitta  quelque  temps  après  pour  se  rendre  chex  le  fismeos 

f^^ii*  iiAirgk  %aiii<4t  ^  ftrvlipb,  4aiii  h  TnmiyhNipie. 
JR4«b,  911  il  4Vfiit  i(oiksi9ni(  »»  ma«  QiRf  ^i^M  «OU  mtin,  «» 

f  jpniMAit  4ll  U  répHlJlUpQ  4*l>P-b4l41ll  ÇquOriM^lfKr  ë'NNifttr 

menti*  9p  «ai»D«U  4f)  \9id9s  or^u^i  nnotnnéi  fiiliorvvi» 

et  en  Autriche.  Il  mourut  à  Vienne  en  t8o5. 

Âsip»ii,  ^m  f »Mi  dam  k  i^f n*  iîèpi««  f^  »iié  iMmî  les 

sneiUenra  «f  «it^vietfiifl  4'MfgtM  Ml  i^lIglflMf»» 

BacHOLTz  (Jean-Simon),  un  des  meilleurs  façtillf^  tPpiWIiP 
dM  tMHW  m9i^m»f  M^Hit  |9  37  Hptpwt^rf  17$0»  à  ^Mess 

Wippucli,  pri#  d*l;r^llr|}  4  apprit  son  nvt  à  MAf^ebonri.  $\m 
h  f»atfHiv  a'flrgHM  ^i^ts}  dmh  i(  ir^vsiU^  InngtiMBM  Q\m 
ûrun^MKg»  iiii  vieitf  Br9P(HiiM>«r|j;, «I  cbr*  Mari,  4  fifrlin  1 
pnfif),  il  «'établie  4an«  PÇtte  d^rpjère  vil}«t  l^e  «embrf  4^ 
^r$\m  qq'il  «  «onutruiti  s'4)^v»  k  plp«  44»  irAnt» .  mmi  Ih<- 

quels  on  eq  i#pnj|rqQ9  içiiie  ^  4ei»S  f  t  à  ifQU  ct»vjwt,  I<ef 
pi4S  Mmi4éHlh^4  BO»t  (^lHi4«  Q^H)  4«|M  U  i^Q«vfl|e*P(^ 
ménm,  mimf<*ià  de  qiMrAnMfuy  jpnp,  m  ç^W  de  Tr«»- 

dîiiui  le  ?^*  ^ièclfit  Fan»}  î«*  iiistniiafnts  oqi  spni  sortis  ae 

?W  IPflçSj  on  ci^  r  PrÇMC  4e  Saipt-Séttalil»  |  Nqreiplier^»  oqi 

BuTTNp  (Geor^res),  carme  au  couyent  ds  Schm^dnlti  #t 
factenr  d  orgues  au  coranteocement  du  XTnii*  sl^le,  f  cens* 
trait  l'orgue  des  çarroe^  an  convenu  4c  StHeean .  eçniposé 
de  aSieux,  trqis  cl|iviers  et  pè4files^ 

BuTTNEt  (Jean-Içnace),  coBstroû(e«r' d'offi||«et  à  fehweld* 
Bits  dans  I9  première  moitié  du  itiii«  siècle,  a  oonstmll  *  !*#• 
filUe  naroissiale  de  Janer,  en  178» ,  un  ergtie  d«  «4  j«^t 
avec  deu«  claviers  et  pédales. 
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Càitivo,  lucteor  d'orgues  vénitien,  élève  an  prêtre  dal- 
ttiate*  Naochini,  est  considéré  comme  an  des  premiers  mat- 
tfes  d'otf  aes  de  l'école  Vénitienne.  Il  avait,  en  1795,  coa- 
«trait  3i8  orgues,  comme  on  le  volt  dans  son  catalogue 
imprimé.  Ses  orgues  sont  faits  avec  beaucoup  d*art,  tant  pour 
la  partie  mécanique  que  pour  la  beauté  des  sons  et  l'accord 
des  jeux. 


GALUNn.  Ce  nom  est  celnî  d*one  ancienne  ranille  d'Alsace, 
qui  s'est  bit  remarquer  dans  la  facture  d'orgues  par  le  nom- 
bre et  le  mérite  de  &es  travaux.  Le  chef  de  cette  liçaée  éuit 
élève  de  Riepp. 

*  Louis  Gallinet,  l'un  de  ses  descendants.  Tint  s'établir  à  Pa- 
ru, oik  il  succéda  à  Somer.  Ce  fut  un  bon  ouvrier,  qui  travail- 
lait consciencieusement,  mais  qui  n'eut  jamais  de  grandes  en- 
treprises. L'orgue  le  plus  considérable  qu'il  ait  cooatrott,  esC 
celui  de  l'Oratoire  dans  la  rue\Saint-Honoré.  En  1839,  il 
▼endit  son  fonds  à  la  maison  Daublaine,  à  laquelle  il  s'assoda, 
et  on  il  resta  pendant  cinq  ans.  Dans  cet  intervalle ,  il  tn- 
^lla  à  la  restauration  du  grand  orgue  de  Saint-Snipice  et 
vit  en  harmonie  l'orgue  de  Chaumont  dans  le  département 
de  l'Oise.  Quoique  ce  dernier  instrument  ne  soit  qu'on  huit 
pieds ,  à  deux  claviers  sans  pédales  séparées ,  il  est  remar- 
ouable  par  la  puissance  et  la  qualité  de  sessom-  Callinet  ajaut 
dépensé  tout  ce  qu'il  avait  pugaguer,  &  faire  reconstruire  nue 
maison  dans  laquelle  il  se  proposait  de  se  retirer,  et  ayant  be- 
soin d*argeut  pour  terminer  ces  travaux,  s'adressa  à  ses  asso- 
ciés pour  en  obtenir  à  titre  d'avance.  Sur  le  refus  qu'il  éprouva, 
il  entra  dans  une  sorte  de  délire  qui  le  porta  à  uu  acte  bien 
déplorable.  Sous  prétexte  de  travailler  à  l'orgue  de  Saiut  Sal- 

gice,  dont  les  travaux  de  re.stauratiou  tiraient  à  leur  Bu,  il 
risa  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  les  ateliers  de  rétablisse- 
ment auquel  il  était  attaché.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  accompli  cet 
acte  de  vepgeance,  ou  pour  mieux  dire,  cet  acte  de  démence, 
qu'il  en  éprouva  les  regrets  les  plus  vifs.  Ne  présentant  aucune 
ressource,  toute  poursuite  en  dommages-intérêts  dirigée  con- 
tre lui  eut  été  en  pure  perte;  on  le  laissa  donc  trauquille; 
mais,  ne  pouvant  plus  conserver  sa  position  dans  la  fabrique 
d'orgues  où  il  était,  il  fut  obligé  de  chercher  de  l'occupa lioo 


en  «{ualité  d«  limple  oairier  à  la  jonniée«  et  U  fat  racncUli  daos 
Uaatalicr»  d«  M»  Canaille,  où  il  finit  lat  jo«rt  dâni  le  ooâranl 
de  Tannée  1 846. 

De  la  eoaehe  dfe  cette  famille  de  factews  d'ôrgoee ,  était 
issu  un  autre  rejetoa  qui  oe  fat  point  tranéplaeti  de  ta  terre 
natale  :  nous  yoaloas  parler  de  l'oncle  de  Louis  Calliii«*c 
Celui-là  resta  à  Rouffach,  où  il  eterça  sa  profession  pendant 
trente  ans.  L*orgue  d'Âuxonne  est  de  lui.  Callinet  eut  deui  ea« 
&nts,  dont  faîne  prit  là  suite  des  affaires  de  son  pftreen  iS  lo. 

Cavmi*et.( Claude-Ignace),  frère  cadet  du  précédent,  né  à 
Rouffach  (Haut-Rhin),  le  i3  juin  i8o3,  fit  son  appreultssai^e 
chez  son  père,  et  seconda  son  trère  jussf u'en  1897.  Alors  il  se 
sépara  de  lui  pour  aller 'traTnitrr'^  'Paris  -  arec  son  coastn 
Louis  CalHnet,.pais  revint  auprès  de  son  frère,  avec  lequel  il 
resta  associé  Jusqu'à  la  fin  de  l'année  i843.  Depnis'cetie  épo- 
que, les  deux  frères  travaillèrent  chacun  pour  leur  compte. 

Voici  l'état  des  travaux  fiûts  pat  I^néce  Callinet  jusqu'en 
1847  :  ... 
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GAUm  (FfMiçoi»Jaigph)»  wà  à  Saînt-AmiaUet^SÉnâ  k 
3  avril  17B7,  est  issu  dtwae  fiuniUe  de  fiKtain  d'orgues  dont 
le  nom,  depuis  plusieurs  génératioiis/ii'a  cette  de  s'etCadier  k 
toates  les  ^odes  entreprises  relatives  à  leur  art  qui  ee  fiiest 
dans  le  nord  de  la  France.  L'orgue  de  Saint-Quentin  4  Toar* 
nay,  oonstmit  en  1 768  par  Aimé-Joseph  CarUer,  son  père,  tous 
la  diieetion  de  Joseph  Carlier,  son  grand-père,  passe  poittriear 
ehefnTanne.  On  cite  encore  les  orgues  des  célèbres  abbtpi 
de  Lrobes  en  Haynant,  de  Saint* Amand-les-Eenz ,  de  Vicogne, 
de  Saint-Sépulcre,  aujourd'hui  la  cathédrale  de  Gnmbnj; 
cens  des  églises  de  Gatean-Cambrésis,  de  Sedîn,  de^S8iB^ 
Christopheè  Tourcoing,  de  Saint^ieiTe  à  Leose^  et  mie  infioité 
d'autres  de  premier  orare. 

En  1808,  François-Joseph  Carlîeret  son  père  ▼inrent  é(a- 
btlr  leurs  ateliers  à  Donaî.  Parmi  les  qnatante  orgoes  neu& 
qui  établirent  la  réputation  du  premier,  on  dte  ceux  de  Notre- 
Dame  à  Douai,  de  Harchiennes,  de  Saint«Jaci{iies  de  Tour- 
coing, de  Saint-Eloi  è  Dnnkerqne,  de  Saint-Piat  à  Toamaj,<ie 
la  cathédrale  d'Arras,  de  U  Madeleine  à  LàUe,  etc.  U  debutsà 
Douai  en.  1S08  par  la  lestauratioii  de  rorgne  de  Téglise  Saisl- 
Picrre.  Ce  grand  seixe  pieds,  chefdœnvre  deDaHery  d'Amîem, 
est  compoml  de  54  registres,  de  4  claviers  à  maiiiy  de  5  octa- 
ves de /a  en /a,  et  d  un  clavier  de  pédales  de  deux  octaves  et 
demie  ;  il  l'augmenta  et  perfiectioona  le  système  de  souffle- 
rie en  égalisant  la  feiee  dfi  veol  an  moyen  d'mi  méeanisDS 
httscttkitre  de  son  invention ,  et  qu'il  appliqoa  evec  anocès  k 
tontes  ses  antres  sonfileries.  Ce  bel  orgnequ  fut  amstmitvers 
1730  ponr  Tabbaye  d*Anchin  près  de  Donai ,  coûta,  dit-oa, 
1 5o,ooo  francs. 

Parmi  plus  de  soixante  restaurations  d'orgues,  on  peut  ci- 
ter Qncoreoella  de  Sainte  Brixe  et  de  Saint- Jacques  à'Foornerj; 
l'orgve  de  cette  dernière  paroisse,  videnx  dans  sa  construo* 
tiou,  tat  retouché  infhictueusement  par  divers  (acteurs  et  ne 
ia%  corrigé  que  (M«r  J.  Carlier,  après  quoi  l'on  put  Je  placer 
au  oonlMredeft  plus  brillauts.  Enfin  on  remarque  encore  les 
oigaes  de  Saint-Amand,  de  Villers,  de  Saint^éry  à  Valeocieih 
ne$,  du  Gâteau,  de  Séclin,  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Arras,  de 
Saiat-4acques è  Douai,  et  de  Saint-Nicolas  è  Boulogne -«sar- 


On  attribue  à  J.  Carlier  Tinventlon  d'un  cor  d'une  imita- 
tion parfaite,  et  d'une  trompette  céleste  dont  on  Tante  Thar-j 
morne  gracieuse  et  délicate.  Ces  deux  jeux  se  trouvent  dans  ie 


t«ds  «  S8  TOgittres»  4  fclftvlert«f  eÎQq.  octaves  4e/a  êajk^  «t 
ae  pMil«  d«  doit  ocUrM  «|  jdettta  de  /a  «a  uu  Le  grand 
i<IBttr  Ife  toApOÈt  de  i  s  jlusd'eBcbe»»  MToir  :  ^  An  f  raod 
(^gii«^  "^  bombarde^  t  trompettaiy  uo  clairon  et  no  deMns  de 
•ompétit.  «^  4ti  fitonm^  «^  trompette»  clairon,  cremome. 
-A  lA  pédate^'**  bcmërde,  ti^apettcp  clairoQ.  -*  tm  jeux  de 
nd  f  comme  à  l'ordinaire.  —  Les  jeux  de  déteU  sont  :  nn 
Usoik',  né  cor  d'hâflttonie»  on  hantbpiii  nne  trompetu  cMestn 
:  tttik  troiHpiAte  de  rétît;  On  tronve  dans  cet  orgne^  oatce  Us 
iÛ9Àm  d'nceeittpagnenHtttt  d'mitreft  pédales  deslinéee  pe«r  M 
-escendo,  le  canon  et  ^  chant  des  oiseaux. 
Irfi  réputation  dont  jouit  M.  Cartier  dans  la  contrée  mi*il  hiK 
ite,  eàt  en  entre  attestée  par  d*honoirai)tes  manques  de  tfttîf* 
lotâoa  et  d^estime. 

CASPÀfttAt.  QttatH  géMréUottJi  d«  faétfenrs  qtû  pm  Ufimut  4m 
3m,  a  iltdïtrèrènt  dHdt  la  }»iiltiqtté  Êé  Utbr  art;  Sn^éne  O»- 
irtni,  tioitM  Ciùptir  eb  éDé^iatod;  était  fils  4*^m  fcclete 
orgues.  Il  èxërçft  lï  ttélikë  ptéfë^h  «{W  séii  pim  et  Ht 
>ntidéi'é  ëbVimt  \h  t/tîls  liabilê  ëfMë  de  ikN^  tfcMAs'Màr 
iFabricàtioildèM  ittsthièi«iiU.  H  bëqnitM  I«l4l|  8MW, 
ans  U  bttiï6  Lttsiite.  Lbin^ll  ettl  «HeSM  sa  dlt-*eéptiètfie 
nnèé,  il  «tla  pàls«¥  ïito^  ans  iéh  fiàvléM*,  de  là  ^  il  posta  en 
:alié  et  se  bi&  à  thtdbttè,  où  if  ^édit  Hmgteiltps.  Appelé  à 
ienité  avtsc  le  titre  de  Ricleàr  d*oil^«s  et  ïa  Mur  Impta'inle, 

remit  étt  lN>n  état  toili  lisi  iil^tlratheiits  d«  cette  irfile,  et,  «««it 
e  s*élo%ilè^  cdUstmitIt  )>dttr  l'«tApéretif-  HH  pedt  o#9ne  ée  6 
:ux,  doikt  totili  fes  tnyAutftÉiéiit  en  iNipieir  i^raf*  DetelMr 
n  Italie^  Casparini  y  reprit  ses  traVaiix  naMtoett.  B»  K^f^il 
it  appèhé  à  GœHfu  torir  y  eflusti-uife  h  grand  0191»  de 
1  nonvellé  ëgtil'e  et  Sfint-PSei*fe  et  SHitat^Paul.  it  aeèew  «t 
nstrument  â$Xà  l^Mpàée  dift  srt  ans,  eâ  seeiécé  nvae  sen  ib. 
^n  croit  qui!  cIsM  dé  ti^é  peu  de  tetaps  aptèê*  9éh  priiwi* 
>anx  ouThijgéS  sont  :  i^1Vitoc!éneMttVgè%«lé««in1»t4i«fftgi^ 
ènre  a  Trente,  compdsé  dé  3  s  Vejefirtfë»^  M  «atltetlMMiltêti^. 
aenté  de  ro  jeuft  nott<»eàtlx;  2^  l'oV^  ffè  9fttifM|i4ustlM  à 
*adoaiB,  seize  ptéds  ôuvetis,  de  4>  tegtstlws;  3*  le  grand  oMue 
le  Saint-Georjgfe  lie  màj%iir  à  Vifmse,  de  ti^me^deuK  pMs  ; 
^o  le  grand  ôr0>ié  dé  Sdlnt^-PAiH  à  C)iflFtt,  dans  K^Tyret  $  3*1ia 
)rgue  au  couvent  de  irriklftt,  dtns  hsTYml;  6*  le  gfawd  «r- 
rue  de  GœrliCz ,  dé  trél&tè-Aftnx  pieds.  •      ' 

Facteur  dOtyues,  tome  3.  34 


CASPAMiri  (Âdam-Horaoe),  fib  do  pré<:é<lent,  «tnon  mm 
célèbre  que  loi,  naqaiteo  Italie.  Il  aida  son  {»ère  dans  la  con- 
admcfion  du  grand  oiigue  de  Goerlits.  Quant  à  ses  travanx  par 
ticniien,  ils  consistent  :  i<*  dans  l'orgne  de  Saint-Bernard  î 
BreiAan,  composé  de  3i  jeux,  avec  4  soufflets,  constrait (i< 
1708  à  1711 1  ;  s*  dans  celui  de  Téglise  des  Onxe  mille  Viaga 
de  la  même  ville»  en  1 706  ;  3^  dans  celui  de  Saint-Adalbert,(L' 
^2  jeux  et  'i  soufflets,  en  1737. 

Le  fils  de  cet  artiste,  nommé  Jean  Gottlob,  àidn  son  pén 
dan  s  la  construction  de  l'oi^e  de  âaînt-Adalbert»  de  Breslan, 
et  fit  lui-même  Tof^g^ue  des  dominicains  de  Glogau  p  compose 
de  aojeifs. 

CasteJ'LBT,  d'Arles,  a  construit  3)  cylindres  de*4  pieds  d« 
dlamècre,  et  les  a  adaptés  A  l'orgue  de  St-Césaire  de  cedt 
ville.  Des  versets  de  tente  espèce,  des  accompagnements  pour 
Jes  psaumes»  les  cantiques  et  les  hymnes,  des  pièces  d'osier- 
Inire,  d'élévation,  étaient  notés  sur  ces  cylindres,  non  tels  qw 
lea  oiganistes  auraient  pu  les  exécuter,  mais  en  grande  parti- 
tion et  avec  Ja  variété  de  discours  et  de  jeux  de  l'orchestrt. 
Dans  les  tatllde  Fouverture  d'Iphigénie  en  ^uUdt^  on  distÎD- 
.f^it  parfaiteoicut  les  traits  des  premiers  violons  et  des  liant- 
Amis,  les  arpèges  des  seconds  violons  et  des  violes,  la  marche 
Je  la  basse,  les  tenues  des  cors,  des  bassons  et  des  fiâtes,  les 
grasses  notes  des  trompettes ,  des  trombones  et  des  timballes; 
ce  4jae  roiganistè  ne  rend  qu'imparfaitement,  puisqu'il  ne 

£sut  pas  dosBcr  plus  de  trois  ou  quatre  parties,  <Tui,  se  dou* 
lant  sur  elles-mêmes,  présentent  des  dessins  unitormes  dans 
Jes  octaves  différentes.  Cet  orgue  a  été  détruit  en  1793.  {Cas- 
Jil'Biazet  Dict,  éa  musi(iue,) 

Pbur  admettes  l'exactitude  de  cette  description,  il  faudrait 
supposer  que  tous  les  iostruments  qui  composent  Torchâtn 
«t  qui  se  trouvent  dans  l'orgue,  ont  clbacun  un  davier  séparé, 
4t  que  tous  ces  claviers  sont  posés  sur  une  seule  ligne;  ce  qui 
nécessiterait  une  étendue  générale  de  a  16  notes  au  moins  et 
une  longueur  de  3  mètres  (a  pieds  3  pouces)  environ  poar 
les  cylindres,  en  séparant  Je  i5  millimètres  (7  lignes]  ici 
pointes  des  touclies  entre  elles.  Il  faudrait  encore  supposer 
que  la  flûte,  le  hautbois,  la  clarinette,  le  basson,  le  cor,  les 
trompettes  et  tous  les  jeux  qui  sont  destinés  à  remplacer  les 
violons,  alto,  basses  et  contrebasses,  seraient  placés  chacoa 
aur  un  sommier  séparé;  car,  sans  cette  condition,  tous  ces 
iostriua^Vts  pvifiment  en  mine  Umpi,  et  i^cun  d*eux  00 
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irràit  point  avoir  sa  marche  isolée.  De  p1iu,il  linidnk  ^ 
ater  dans  Toi'gué  unmécanisitie  bien  compliqilé  pour  ré»* 

six  claviers  âa  nioiùs  sur  une  seule  ligne.  Il  y  a  donc  lieu 
croire  que,  si  les  cylindres  de  M.  Castellet  repr6d«i»aieiik 
;tes  les  notes  d'une  partition  ^  ils  ne  pouvaient  poiol  îàîrm  . 
tinguer  les  divers  insCrunients  par  la  qualité  de  sou  qvâ  . 
r  est  propre.  Ces  effets  ne  peuvent  s'obtenir  que  sur  des 
iharmonicons  disposés   d'une   manière  toute    diffiérentc 

orgues  d'église,  et  dont  on  ne  pourrait  tirer  aucun  parti 
ic  des  claviers  ordinaires. 

lÏASTBiiooBFtA  (Etienne) ,  conitruetear  d'orgues  à  Breslau  » 
un  des  plus  àocieiis  artistes  de  ce  genre,  dont  l'histoire  ait 
Mrwé  les  Qoas,  car  on  sait  qu'il  construisit  un  bon  orgue  k 
rdlingne  en-i4^*  H  Mt  aussi  Tun  des  premiers  qui  aient 
rodait  l'«sago  de&  pédaks,  s'il  est  vrai,  comme  le  rapporte 
etoriotv  qn'il  ea  avait  mis  à  l'orgue  de  la  cathédrale  d*£r- 
t  «la^il  GOBStonittten  i4B3.  Il  fut  aidé  dans  ses  travaux  p^T 
deux  fila  Mekbior  et  Michel. 

làTAiLuL  Nom  d'une  famille  qui  compte  plasieurt  généra-* 
tis  de  facteurs  d'orgues,  distingués; 

[Gabriel  Cavailté,  originaire  de  GailtM:  (Tarn),  avait  demc 
res,  Pierre  et  Joseph  Cavaillé,  le  premier  pharmacien,  et  le 
ond  facteur  d'orgues.  Tous  deux  «e  firent  religieux  de  l'or* 
;  des  frères  prêchent^  à  Toulouse. 

loseph  Cavaillé,  conjointement  avec  le  frère  Isnard,  relî* 
ux  du  même  ordre,  construisit  plusieurs  orgues,  notani* 
int  celui  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  Téglise  Sainl« 
irre  de  Toulouse. 

lean-Pierre  Cavaillé,  fils  de  Gabriel  CavaîUé ,  naquit  A 
illac  vers  l'an  1740.  Il  fut  élevé  par  ion  oncle  Jotepk  Cai- 
llé, dans  la  profession  de  facteur  d'orguee. 
En  1760,  Jean -Pierre  Cavaillé  fit  l'orgue  de  l'église  de  la 
al,  à  Perpignan.  En  1762 ,  il  passa  en  Espagne  on  il  cons*' 
tisit  l'orgue  de  Sainte-Catherine  è  Barcelonne.  11  se  maria 
ns  cette  ville  avec  Marie-Françoise  *Coll,  et  revint  en  1770 
fixer  à  Toulouse,  oii  naqnit  de  son  mariage  l)ominii|ue- 
'acinthe  Cavaillé  Coll,  en  177 1.  Jean-Pierre  Cavaillé  fit  un 
gue  pour  l'église  des  Dames  du  Salin  ;  il  en  construit  ^n  an- 
i  pour  le  Mas  d'Agen,  restaura  l'orgue  de  la  cathédrale  du 
cité  à  Carcassonne,  et  construisit  celui  de  Saint-Michel  à 
«telnaodary.  Le  savant  Dom  Bédps  qui  avait  vu  et  apprécié 


l^^  WÈOQMjkWjnm 

d«  8aiiit-OaiIi«n^|e4)éatrt.  Eu  i^^S  il  ^Ub|it  le  çranj  orràç 
de  l'égliM  de  Ifont-Béat*  fy^l  popr  «oUaborateor  son  bis 
«M  Doaiaiqne-Hyacwtbe  Cftvkilfé  Cpil.  Cet  oi|vra|^e  ts{  vn 
det  pins  remarquahlef  du  dernier  sièc^u 
En  1788,  Deminiqne  C^vaiUé  pas94  en  E^psgfi^  et  ^neiqne 


lArévQlnCion  dé  1789  étanMunrenue,  Jean-Pierre  CaTstfié 
alla  rejoindre  ton  fils  à  Plneeida  et  Art  ensnilnà  Ansnalanni, 
o^  il  ét^it  avantaeenseneiit  conns.  CW  dans  eaitn  '«Ait  tpTà 
in  venu  nne  maàifaie  à  lilerd^nt  il  £t  konMnn^a  è  ki  Méti 
Junta  de  Comtmercia,  H  en  fat  léeomjpensé  fa»  mmm  9ê^$ê  «a* 
gère  de  $,000  fèanx,  Oette  anntCesnaa  4»  neynk  nfWilai  di 
Barcelonoe ,  jointe  aux  fnvam  d^aegne  qui  ne  ifim^naiMt 
pas  en  Espagne,  fit  qne  la  famille  Canaille  m  m  MMfntîl 
qoe  peu  du  préjudice  qne  la  révoittlino  «VMt  iut  iipwinw  à 


Après  avoir  fini  les  oiig||i«9  dt  Ptnçer4«9  nq{ni^4|M  C^* 
vaitté  OqU  «>i|Mf«iiit  «tlm  d«  la  ¥iUn  4^  S^nV JeanT4ei*M* 
basias;  ii  w  fécwH  ^HH«iM(  i  fon  frèfe  ^çrr«  QlT^UM.  et  fil 
avec  lui  \m  ff^ad  qffiKI  dfi  ^m^rM^rif  d«  U  ap^e^^  celjv  ('ç  M 
Merde  à  Barcelonne ,  ceux  4»  bi  f^t^ifdratfr  Yicb  ,  ^H  Çh^' 

Bm  i8q6,  m.  V4»^«wi«ttr  «m'oiifn^  d«  U  çii(||édrt^  df 
lfnatf«Uiar|  et  vM^9f^  4e  J««^-Pm«  Pf T^illd  djns  U 
construction  d'un  très-grand  orgue  qui  exis^i  jadis  dniis  ff» 
glUe  dna  CqirMîm  >  f fll)«l|Ki  ^evivit  im  «QR  4«  <4Upitrs, 
à  JenntPiftfSft  Çft  «ftU|^  M  %f^t  Sfst^iivfr  f9a  Q^T^Se  ^  «vait 
eu  à  souffrir  des  mi^ÊI»  4^  ûréY<l|pti<tl|* 

DwnialqiMi  QivailU  €^  vint,  k  et t  eff«fi«  s'établir  à  ffont- 
pelUer  et  resiniim  l>ivv«  4f  Saint- Pierre  à  |a  ««tiU^fa^stion  de 
la  fabriqne  f t  de  um  $iiK«^*  Ce|ui-çi  cb^rg^  4q  I4  yerificytioa 
des  trav4y^  déliât:»  que  naB-ft«uUincn^  lVcgu.e  ^^«ii|  été^  reqii^ 
dansée  p4nf  pasCût  éU^  «ait  qyi'ii  »Y«4l  é^  f  04^d<ri4>lÇ!9€u< 
anéliorf  (<}• 

En  idoî.  OoBuiniqne  Ci^^iDé  fi(  Us  gro^e^  4^  f^flisè  des 
Oordatien  dt  Bcau^aire.  Il  f e  Q)ari«  fl^i^fi  ç^t^  tiU^^  I|  $i  en- 
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ita  tcÉor^OM  dt  Saral>VMiociiràGai«moiiii0.  A  cette  méro* 
épotfam,  |titroii|M|t  impériales  eDrahirent  l'EipaipM ,  et  cetta 
^erre  fwMste  è  toos  les  Français  dosMcHiés  dans  ç»  pays  » 
causa  la  mort  de  Jean-Pierre  CavailU  et  la  parle  de  sa  for- 
tune. •  •  . 

I>omiiiÎ4f ae  CairaUlë  eat  deoz  tltdtmU  :  Vincent  et  AfUiide 
CaTaiilé,  liai  vinrent  an  monde  à  Montpellier,  le  premier  le  9 
octobre  1009,  et  le  leoond-ie  a  février  i8i  1 . 

'  Sn  1816,  Deminî^ne  CavaiUé  retourna  en  Espagne,  avec 

toute'  asi  fcmille^  ponr  y  tenniner  les  0Bvra(|ei  commencés  par 

aOB  père.  Il  aeiieva>rorgae  de  la  vlUa  de  Mieaneoaa  et  celai  do 

*  la  ville  de.  Bloyab^En  tditt»  il  entreprit  la  restauration  de 

'  deoz  grands  seise  pieds*  maà  décorent  la  cathédrale  de  Lerida» 

'  et  dooc  la  pkis  important  des  deax  avait  été  pr.es<|u«  anéanti 

'  {Mir  le  hm,  et  nécessitait  une  complèto  reconstruction.  Ces  im« 

'  portant»  tnvanz  forent  interrompus  en  18  so  par  suite  des 

troublée  ^'épionva  alorsia  Péninsule^  A  cette  époque,  Ca  vaille 

rentra  avec  sa  famille  à  fiarcelonne  on  il  établit  Us  premières 

macbines  à  tisser  la  soie  dite  à  la  Jacquard,  importées  de 

Franob. 

En  1893»  il  revint  en  France  et  fit  quelques  réparations 
d'orgues,  notamment  à  celui  de  ^îîmes.  En  i8a4«  il  construisit 
l'orgae  de  Saint-Michel  de.Gaillao.  CTest  dans  cette  viUe,  ber- 
cean  de  lears  ancêtres,  que  Vincent  et  Aristide  firent  leur  ap- 
prentîscsge  de  facteurs  d'orgnes.    > 

Etablis  à  Tonlonie  où  ils  nrentqnelques  travaux  de  répara- 
tion et  no  orgue  neuf  ponr  Téglise  deSaint-Gaudens,  ils  furent 
appelés  en  18S9  par  |e  chapitre  do  Lérida,.ponr  veair  termi- 
ner lee  travaux  qui  avaient  été  interrompus  «en  i8ao.   < 

Cayaiuà  (Aristide),  né  à  Montpellier  le  a  février  i8f  1 , 
ainn  qu'on  l'a  dit  précédemment ,  peut  être  cité  comme  un 
des  plus  célèbres  facteurs  d'orgues  du  xix*  siède.  Il  étudia  son  . 
art  sous  la  direction  de  son  père  et  fit  à  l'âge  de  onze  ans  ses 
premiers  essais  dans  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Htmes.  En 
;  i8?9,  son  père  l'installa  à  Lerida  ponr  terminer  des  travaux 
importants  qui  furent  entièrement  confiés  à  sa  direction;  et 
ce  travail  fut  terminé  à  la  satisfaction  générale  du  chapitre  et 
des  commissaires  chargés  d'en  faire  la  vérification  et  la  récep- 
tion. 

An  mois  de  mai  1 83i,  Aristide  revint  à  Toolonse  ieindre  sa 
famille.  A  cette  époque,  les  travaux  dans  tes  églises  étant  do- 
yenos  fort  rfies;  il  s'occupa  de  h  construction  do  quelques 


«rgttM  éê  •bêBdbN»  «1  tMçat  PhmInmmmiI  mh|m|  kt  Mît 

mut,  m  vok  »%si  4|aHHi  or^n»  «ipKÂii  mm  fnyiwij  «km  a 

Aa  moii  de  Mptembi«  t833,  il  vint  à  Paris  ,.iion  p»  |nv 
t  travailler,  ni  4att»  ItKièiHiaa  de  e*^  4tjMîr»  «•k.iivw  h 
JMr  4e  «MinlU»  Im  pafièi.  qiM  M»  «n  av«>|  {w  «lira  <U» 
la  capitale.  It  n'wmii  dSnitwM  rea«»iiiBMMklioRi«  mm  «iUt  di 
iM  piM  amptès  4e  BaUety,  Mtt  aelIligM^^M  •#  d9%«A  im  ie 

racevoir,at  edik  d^doeteur  Rt^al,  da  Gailk^  èil*fiMMi«l- 
leor  4er«rsa««pMMiil  fiakiiffl  ki  fi| Wn  *mmU«(  ki  pff- 
Ait  4e  k  vMlepda  tea^^as  tanpe*  «Bodatit  Mm  iitto«i«F»nik 

ârUtidc  t«^  planeafé  Itfiaae  î|ue  fai»  pk*  •«•it  MUicitiM 
pour  le  reoaiasiaitder  à  4iMMei  penaïae^  «ntai  mmtn»  V» 
leftredeM.  le ëoetauf  Lebarga  pMw k  aavMil Unais ^ M 
fit  na  plaiiiv  depréseMeakjewM  QavaiUéâ  TiUMm  Ma  k* 
^art,  qa'tttt»  mon  prénMMwéa  a  aakeé  ans  aakQcpi#  4y«at 
également  en  aeoèe  anptèa  da  cékbn  caipiitaiir  BnrfM  i  il 
•at  eennaMMHiaepar  kl  da  cenneuM  aufeai  pànt  l'étiWisti* 
ment.d'un  gtand  orgue  à  l'église  royale  de  Saiat-Denif  {  ad  Ut 
eneonrag^menii  qm%  feçnt  de  oaC  aeadéaaieiaQ  (<  dê^rmipé" 
rent  à  w  pidaaatar  au  nombre  dea  «onaurveAtai  Mi%  k  délai 
eipirait,  H  ne  tettait  pliia  qoa  daut  jotin  poor  féâiQK  %\  ^^  - 
teritev  te  piujet.  AaistideOawiUé  ta  mil  à  k  htm^»  \qw  tt 
naic,  et  parviat  à  terminer  son  tipvàil  dana  la  ta«ipt  piaicra 
iPèndant^ae  la  anttmijpno^diMniait  k  ménla  dea  difn^fOD- 
«urrenls  et  dea  é%vH  peésenlét^  \\  fiit  «ppalAaupfki  4'aUa  poi^ 
donner  des  aipIV^atiàns  <pii  foveif t  antanda^  aEVMi  «i»  f  tf  lO' 
térét,  et  ^pii-délaMnipèaantkdéeiaiandok  pnwMWÎMioi  «a  » 

eveur*  1419  |rtvap»<^çfl|Uj  g^uj^M  canjM)f  f^if^t  ^djog««  » 
M-  iiH¥*il}f  fpqli  piF«  pt  %,  et  dçpuîi  çfiS\%  ^P^W^,  I»  «^'• 

|»irtja4f  )'éf)ifui9p^  I'«flm«  «wvijit  éUff  pl^  ,  Ml^,  Canaille 
i;0{»Hfi«iftiffr«^rfH«9f  4ê  ^o\ré'Piitï\p'^'.UirUtfi  {^oir|a  noiirt 

ki%tmhKm^^A,.maii%  v^n «i  s^pt*)- P  «éc«^, eti  province 
il«#*fH«  îfar?»»  ^BHwri»nî«î*  pflneup^HfU  pb  eu»  rprçue  d^ 

restauration  de  l'orgue  de  Saïut-Rocb  .  la  coostructioo  ^i 
iflfgtti  4*»  F«8lh^««JJr  *UUI^P«I$  fe*vi  4f  II  M»fJplf  i»ç  [^'' 

M«  Ai^iitWf  ^rii4k  #  w^d^mt  âf  ^m^lP  p^<IfiM9hs^ 


on  ait  cDployl  d«  jeai  ocUnat 

par  U  rtiiwn  de  «•  «"»  «•« 
ou  il  l«iir  ■  t*i^  i«tw ,  i^mwU 

plu*  «ï'«BH«'W  H»  "wW  H" 

i«  r^iiUtiié  if  \  Mçf^rf,  j  tt(  Il 

ne  i«ii>fiat  nsB  k  (i«j*r«r.  i,»  pu 

!>f  «i  «B  PWflif'T*.  flJW'T  loi 

pas  moin.  nH^ni>?Us.  FqfM  ( 
ft  pnrel^  dei  lOQt, -variélci  pani 
cipalis'  qnaltt^i  qui  tu  coTii)ilDfln(  fe  mfril*.  - 

ptirpi)  qu'il  fit  mfî^  i  ùaiur  li  niMMlif  qiliiïin-  fi"  tmti 


«inplil  .ntièr<meDt  one  TOitur.  Intln^s  Mf  M 
viroD  uoii  mclrei  de  b#at  ;  noa  gflena  da 
ireear  de  ta  hçtie  fq^iiepl  do  antainitêf 
lembl^l  joner  Ici  itutruiDspU  dont  lei  afhli 


cbeval.  Il  ■  environ  uoii  mèlrei  de  ki#at  ;  noa  ni 
toute  la  lareear  de  ta  hçtie  fq^iiepidonntainitêf  ni 

3ui  Bembl^l  joner  Ici  itutruiaspU  dont  lei  afhli  mut  pro* 
ulu  par  Ifi  jeui  Intérieur!  el  qui  )ont  anlméi  par  le  mqieur 
qui  fait  aglrlei  cytindres  et  la  loufflerie.  «et  brgae |i bMif 
coup  de  pul^ance'i  la  quali[é  dew^D  »(  boan*;  Mlaitnra^ 
ceaai  de  musique  en  iIiDlaïKaz  bien  qolii.   ' 

PM«l?(ff  Cf  raHW*HïIiri} ,  pi  I  PlW  M  (3>Sf  fiJ*  I?  !>'" 
b»btl<g  con^lrpcleiir  f  9rf  P«)  gH  "1  ]r  «H  (5  en  Ffîrm  dans  k 

»ï(ii'  [ièfis,  San  t^i*»!  wx'rtc'i  pr''»'='p?i?"tf9{  *  oonn^ 
imt  jeuï  «tf  forgijp  f\  tamof  "«»  TM  ^  «"Ç™,  "V  «"■; 

IJti  SI  HBf  Il^rcnoniç  quapcui)  ^qlri  fteteqr  ij 9  encori  ^ 

»lit(««er  pi  WF"!?  igCler-  l;» 
OipqHot  fnf  i'prgpp  de  Sïipl 

JWrl»|l  ÎT  H  paf  Ie  4111  et 
ÇfHk  'fpr  Tepoiooqpe  Tofl 
|je>  Çbatnp»,  Je  Saip(-Mérï, 
«I|SP#  d»  cf|à!??t  ï'*'   '«n 


«oDiidénble  de  SM  oavrages  (voir  la  Notice  liistorii{a«  T.  i*, 
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parmi  ks  Deauz  Instromeatt  dont  il  dota  la  province,  m 
peut  citer  t'orgoe  de  Souvigtiv,  qui  n'a  encore  sâbt  aocoLe 
matilation,  et  ceini  de  la  caroédrale  de  Poitiers ,  qui  fut  le 
dernier  qu  il  constmisit.  Cet  orgue,  composé  de  dnquante  re- 
gistres, est  un  grand  seize  pieus.  Il  a  quatre  claviers  à  la 
inàin,  de  $3  notes,  et  un  clavier  de  pédales  de^  deux  octavej 
et  demie.  Il  fut  payé  91,000  francs,  et  ftit  reçu  le  4  février 
1791.  3i  ans  après,  il  fut  rdevé  et  remis  à  neuf  par  Pier^^ 
François  Dallery,  facteur  d^orgues  du  roi,  qui  ent  la  malfaen- 
reuse  idée  d'y  ajouter  des  Jeux  que  les  sommiers  néuifs: 

Poifit  destinés  à  recevoir.  £licquot  mooratà  Paru  en  1791, 
année  même  o&  son  orgue  de  Poitiers  fut  reçu.' 

Glicquot,  pèrt  du  précédrnt,  était  aussi  facteur  d'ofgacs  a 
Paris  et  demeurait  dans  la  rue  Phelippeau.  Il  a  eoostruit  eo 
170^  l'orgue  de  l'égltsedu  Chapitre  de  Saint- Quenths  [Aisot]. 
C'est  un  instrument  établi  sar  de  grandes  proportions,  mab 
dont  la  facture  est  au-dessous  du  médiocre  tatat  pour  èm  dis- 
position du  mécanisme  qoe  pour  là  confection  et  Vhsannooit 
dajettx. 

CoMPBNius  (Henri), constructeur  d^orgues  et  compoùlear, 
né  à  Nordhanseu  vers  i54o.  Il  fut  l'un  des  5a  examioateun 
gommés  fionrla  réception  du  graud  oi^uede  Grooiogoe,  en 
^596.  Ses  ouvrages  les  plus' connus  sont:  l'orgue  de  la  cathé- 
drale de  Magdeboarg,  composé  de  trois  claviers,  pédales,  4> 
jeux ,  terminé  en  1 6o4  \  )*  cAiïi  de  l'abbaye  d^  Riddage»haa- 
sen,  k}  claviers  pédales  et  3 1  jeux. 

^ .  CoMPBNiys  (Isaîe  ),  facteur  d'orgues  et  d'instruments  du  à*: 
de  Brunswick,  naquit  vers  i,56o.  Il  vivait  à  Brunswid  n 
1600.  Prœtorius  nous  apprend  que  Çompénius  avait  écrit qq 
|;;raitè  de  là  construction  des  tuyaux  d'orgues  et  de  quelque» 
yuitres  parties  de  cet  in&truinent.  •Prœtorius  promettait  de 
mettre  au  jour  cet  ouvra(;e,  mais  il  ne  l'a  jamais  fait  paraître. 
Il  dit  aussi  que  Çompénius  inventa  un  jeu  de  flûte  en  bois 
(double  âûte^doiMœte]  qui  chantait  à  la  fois  comme  fauitei 
comme  quatre  pieds,  c'est  à-dire  à  l'oclave.  Ce  jeu  se  trouve 
assex  coruûiuikément  dans  les  orgues  de  la  Tbucinge.  Les  or* 
j^ues  qui  ont  été  coostruits  par  Coinpéiiiiis  sont  :  1*  celai  du 
château  de  Uessea,  composé  de  27  jeui  eu  tuyaux  de  boi>. 
oDstruit  en  161a  j  2*  le  graud  orgue  de  Bûokebonrç,  de  4i 


CoMPBiciiJS  f Louis)  pftMit  avoir  vëca  4  BHbrf  uten le  mi* 
Heu  da  |;tii*  siècle.  En  1649,  il  ofmstniidt  Vwffifé^  I>égli9# 
des  prédic^teqrs  à  Erfart  On  y  a  par  la  suite  ajdnté  pinsièan 
jeux.  : 

QftlhcyritinU  imi  ^iRii^ijM?ffi»«m  $l|i  if iu9  4iM«,  iH  «riiisit 
pana  «^vt«||ii»f0iftl^  iM*ofm4(^.Ti|«fi4|eilCf>%,  fim«Plé  lit 

i'é«Us«  (^«tepifM»  à  fuiK  foffijM  4r  6i  km  >!  ^v^m  «i 

p4tibA^»  foi  M^  «7»^* 

c 

ÇoNTips  {Hâjiri-.Andrél  con^irt^etir  d*|>r|iiie3  prKitMé  | 
Halie^  vpcçt  vers  fe  mîHen  du  xvn^*  siècle.  te<  a)eilfé||ni  ips* 
trumentsaortis  de se^  mainsl  ipn^:  1*  forgne  ^eVéelise  Piîllf 
çipafe  de  GÎ«biche^»tein  ^  pompcïsé  de  1^  f^i^lif  ^^°^  c.lavi|f|| 
et  pédales  avec  deux  i|ngêsani|oufn^  des  uaiba(es»  et  ^p  antfi 
qui  sonna  de  ta  trotnpetce  :  tetorgne  a  été  ftol  en  i  j^  i  9*f  <»^ 
gne  de  la  nouvelle  église  de  Glaucha»  de  iS  }êal»  àhai  éùH^ 
viaw  et  piMii*  iMNoéf^  l9Hil^llPi.m«ièl9lpMl»n 
pour  «a  cnea«if-ilw«»vi|(Wf  di  Itiflk  «i  if^t» 

en  1790,  à  Burg-Steinfnrt,  et  enfin  à  Oldenbourf.  Soti  ptuft 
bel  ouv«B9«  est J'osfue  da  atiiM*  pièiU  4a  ^lîi«  pidiMitMa^ 
d'Qnakraii^ ,  aomaaaé  ia  16  »iyi»es,  È  fiaajpiw»  ^^toai 
Sseolieta.  ^. 

Cb4«7z^  «91  fi|4^ref  (*?«p)f  î'ilH  fJpf  pli»  ip4il»«  9m 
ftvuf fei^«  4'l^WHeji  4i|i^  ij  |qi|  f^|  |pçi)||r9»  «  feh  foigM  j| 

*  <^sU«a  firtliégi^fc  4ti  fir^ipiifificli,  1^9  p  49(}n 

eai&ft  «B  6aau.iiis  (Ghiâiifi^,  tirait  vers  la  «itini  4| 
xvii*  sièelf.  ^  a  lormiaé,  la  iff  apil  %êSf^  l'ài«Rf  4alV0il«it 
deMnte.Elisabeili,  à  Hre^lan,  taiopoié  ii«  li  jew ,  BtUa^ 
viefs.at  pédaUs. 

Çt^SiB.u^,  çél^Ee  matl^énjatî^en  4'A|aiandrîe,  vécut  soi^ 
le  règne  de  Ptolémée  ÈTfergète  i|^  vers  I4  164*  olympiade  (enr 


4otf  BlOOHAPttlB 

des  occapationi  et  àéê  instraments  de  sa  profession  »  qa'it  &i 
1  une  des  découvertes  auxquelles  il  dut  sa  réputation.  •  Ilit- 
f  marqua,  dit  Lasalle^daus  la  Biographie  uoivenelle,  i{ae  k« 
■  contrepoids  d'un  miroir  rnubile^  en -glissant  dans  le  tubeq.. 

•  les  contenait  y  occasionaienc ,  par  la  pression  de  lair,  us 
m  son  prolongé.  Cette  observation  lui  donna  l'idée  des  orgoo 

•  hydrauliques  «  dont  on  a  fait  encore  usage  dans  les  temp 

•  modernes.  H  fabriqua >  sur  ce  principe,  une  espèce  de  vase 

•  en  forme  de  trompe,  où  Teau  qu'on  y  lançait ,  rendait  m 

•  son  éclatant.  Cet  instrument  pérut  si  merveilhmz  qn'oo  le 

•  consacra  dans  le  temple  de  Venus-Zépfay rides.  »  Vitrmti 
Ittisé  une  description  de  l'orgue  hydraulique,  mais  elle  n'est 
pas  moins  obscni»  que  celte  de  Lasalle,  et  aucun  *  dn  tes  ooo- 
mentataors  n'a  pu  la  rendre  intelligible.  On  attribue  encore  à 
Ctésibiiis,  l'invention  de  la  clepsydre  ou  horloge  mécaai^ 
qui  indiquait  les  heures  de  nuit  et  de  jour  par  an  index  mo- 
bile sur  une  colonne;  celle  du  belopcaeca,  machine  asies  sen- 
blable  à  notre  fusil  à  vent  ;  et  celle  de  la  pompe  aspirante 
et  foulante. 9a  moyen  de  deux  corps  de  poiope  ,  qui  porte 
encore  ion  nom. 

Goan  (Etienne),  foctenr  d'orgues  à  Nuremberg,  a  bean- 
eoup  amélioré  la  constroction  de  cet  instrumeat  et  s*est  iaii 
nne  grande  réptitation  dins  toute  rAllema^.  U  mount  à 
Nuremberg  en  i635.  - 

Guvituin,  né  à  Neafçhâtean,  en  Lorraine  (Vosges),  en 
k6oi,  avait  déjà,  à  l'âge  de  once  ans,  construit  un  petit  orgue 


jeune 

ateliers,  et ,  après  lui  avoir  dominé  de  bons  principes ,  il  loi 
légua  sa  clientèle.  Les  orgues  neufs  faits  par  Cnvillier»  > 
Ibney,  sont  :  i«ceitti  de  la  paroisse  de  Boa -Secours,  petit 
huit  pieds;  a«  celui  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  erand  bHri 


d'accompagnement  de  la  cathédrale  ;  6<^  l'orgue  du  couvent 
Saint-Charles,  petit  huit  pieds. 

Dans  le  département  de  la  Moselle,  on  connaît  deux  orgues 

de  lui  et  un  dans  le  département  de  la  Meuse  ;  mais  sod 

"vrage  capital  est  le  grand  orgue  de  Saint*Nicolas  de  Port, 
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(Meurthe),  U  est  composé  de  quatre  claviers  complet,  de 
54  notes,  et  d'an  clavier  de  pédales  de  deaz  octaves. 

Les  jeux  du  grand  orgue  sont  :  i^^  montre  de  sei:^  pieds  ; 
â*  grand  cornet  de  cinq  tuyaux  simt  marche;  3^  bourdon  de 
seize;  4*  montte  de  huit;  5^- flûte  ouverte  de  huit;  6*  sali* 
cional  de  huit;  7®  quintaton  de  seize;  8**  saliciobal  de  quatre; 
9"  flûte  de  quatre;  lO»  prestant  ;  1 1*^  nasani  ;  la*  doublette; 
i3*  fourniture  de  cin^  tuyaux  sur  marche;  14**  cymbale  de 
4  tuyaux  &ur  marche;  i5*  trompette;  i. 6 *> clairon. 

Au  clavier  de. bombarde  à  la  main:  1°  Flûte  de  huit; 
a^  prestant;  3<^  bombarde;  4^  trompette;  5°  clairon. 

Au  positif:  1*  Flûte  ouverte  de  buil;  a*  bourdon  de  seiae  ; 
3^  flûte  de  huit  en  fnsoau;  4*  gambe  de  huit;  5*  prestaot  ; 
6**  doublette;  7°  fourniture  de  cinq  tuyaux  sur  marche  à  sept 
reprises  comme  celle  du  grand  oirgue;  8*  trompette  ;  90  clai- 
ron. 

Au  récit  :  i^  Flûte  de  huit  ;  a^  bourdon  de  huit;  3<*  gambe 
cle  huit  ;  4®  ^ûte  harmonique  de  quatre  ;  5*  cromorne  \ 
S^  hautbois  ;  7*  voix  humaine. 

Aux  pédales  :  1*  Flûte  ouverte  de  seixe;  1*  flûte  onverte  de 
buit;  3^  violon  basse  de  seize;  4*  flûte  de  quatre;  5**  bom- 
barde; 60  trompette;  7* clairon. 

La  soufflerie  est  composée  de  trois  réservoirs  de  a  métrés 
€0  centimètres  (8  pieds)  de  long  sur  i  mètre  3o  centimètres 
(4  pieds)  de  large.  A  chaque  réservoir,  il  y  a  deux  pompes 
qu'un  seul  balancier  fait  agir»  et  chaque  réservoir  s'élève  & 
I  mètre  i4  centimètres  (3  pieds  6  ponces). 

Get  orgue ,  contenu  dans  un  très-beau  buffet  eo  chêne 
sculpté,  style  du  xv*  siècle^  parliaitement  en  rapi^rt  avec 
Tarchitècture  de  Féglise,  et  exécuté  sur  les  dessins  de  M.-Laa* 
rentt  architecte  à  Nancy,  a  7  mètres  (ai  pieds)  de  laree  sur 
1 6  mètres  (48  pieds)  d'élévation.  La  tribune ,  en  encorbelle- 
ment, n*a  pas  3  mètres  (9  pieds)  de  profondeur;  mais,  der- 
rière elle,  est  un  local  séparé  pour  la  soufflerie. 

En  i8i5,  M.  Cuyillier  a  fait  une  réparation  complète  au 
grand  orgue  de  la  cathédrale  de  Nancy,  et  en  1837,  aux 
orgues  de  iSaint-Sébastien,  de  Saint*Evre  et  du  temple  pro  ^ 
testant  de  la  même  ville.  U  a  réparé  aussi  et  augmenté  le  bel 
orgue  de  la  cathédrale  de  Toul ,  et  celui  de  la  paroisse  do 
Gengout;    • 


^ijV  VfMntxTnfB 


LoHdrl^  ifM  le  niitteli  dil  l^i*  ftièèl«.  Â  «»t  hmtt  è  Grèce 
mkh  "àtk  ioAH  d«  ftvHer  167».  11  «  (MMMthiît  M  «rgnest 
iHMi^^étt  toK^  «t  tife  YètéXé  H»  «MtlSi^tlé  À  0«fel<l .  | 

^  dALLiKT.  {Chalrte^ ,  né  i  Aihîetii  fers  1710,  fut  d*abor. 
tonnelier.  Cnoqaé  dû  bruil  jesàgrêâbié  oue  fiusàU  U  mè- 
dbiiliflng  de&  bV^uet,  il  tHv^ll^  à  le  BUit  tepa>«f€ré  et  par- 
vint à  écqtièrir  dM  odtmahsaÉcès  MfliMtltètf  êàt»  h  f» 
twé)  polir  «muHniM  hiWHiétMiln  tMtraiB^tt  taoMwipifc^ 
Cett  É  lài  ^u'on  doit  hè  muH  d«  «niift-flttiolM.n-ltaii.  « 
raëbnytihClaAniiifative«lntiidf«t  et  eH&fl»  c«l«ri  deTib- 
iM^e  4: AQeMti ,  oryaè  è~«im[  datim,  éawk  4m»  «ivoir  :  crfl 
da  pontif  et  dn  grand  orgue,  ont  cinq  octaves  ;  ceux  do  fée- 
^t  40  l'écho  «a  ont  troiftt  ^  ««^  àt  iiédolt«,  deux  octafes  tt 
donio.  Ôet  orgae  oat  mainifaant  à  4'é|{lia&  Saint- Pierre ,  > 
Douai.  Maihenreuwmint ,  rempUcemteMt  n'était  pw  auei 
frand  pour  flii**n.  pAt  )e  remonter  aaos  «os  proportions  pri- 
mitives, et  fôn  à  c'té  ofeli^  de  réduire  à,eibgiiaote-<7eux  It 
noint>rè  dé  ses  jeux  qui  était  'originairenîeiit  de-  «oitsnte- 

2 notre  \  mai$«  toi  qu'il  ott»  c*èst  encore  an  niâgiùEiqne  înstra* 
lént. 

.  fiAttOtT  (Pierro%  aévou  Ât  prooédcni  et  ooë  élève  dans  )i 
faetlM  «loi  oif  «os ,  oat  gé  lo  6  |iiin  1  ^85  à  éuifé-le-fiec,  pré 
de  Biontreuil-snr-Mer»  Jusqu'à  Tdge  do  ô6  èot«  il  trarul^ 
ookl  UdiNàlioft  dooOA.oncio  et  l'oido  dhno  la  «dmtraeiioa 
fbs  otffm  dont  on  a  potlé  dons  l'értido  piêoèdfcuC  Son  pr** 
«MOT  o«vfo|po-ftiti'of|;ÎBO  dos  lAissionnaîreft  do  âoint-Laflfffc* 
i:  bs  Miif.Dét»%  dont  tnrttas  les  paiiioB  ponvnioBt  d^  senk 
dé  modèlo  sons  lo  répport  du  teécouitate;  Gliâ|iiot,  qoi  i»- 
uppelé  «OBMBO  érUtto  pour  loTéceptiou  do  eèt  orgue,  dostf 
les  pins  grands  éloges  à  son  ouieur,  lo  thai^oo  de  lu  recor 
otrucHoudo  Tooguo  dèfiatuttLaUrent  ol  finit  par  a'assocreri 
loi.  C'est  à  la  rénoloo  dft  ces  bonlmos  kabHea  que  lo  copiuit 
dut  leë  orgues  mognifiquos  dé  Nbtre-Dottéi  do  Suint-Nicoiii' 
dea-Chaaps ,  de  Soiut>Meryt  de  la  Saiote^GhapieUo ,  de  U 
diapélle  dn  châleàii  de  Yorsatii«a,  de  SotUt-Vinoeat  à  Senisu 
et  d  une  multitude  d'autres^ui  n'existent  plus,  ou  qui  eotés 
mntiiés  par  d'ignorants  ouvriers.  Tel  est,  entre  autres ,  celui 


S  SaSnt-l^iiceiity  transporté  à  Tancienne  cathëilnde  de  Sea- 
i,  après  la  Wtoîttlîon  de  tp.  Ce  jdïl  infttriim«kit,  ftntmemi 
ir  les  ^ms  Ititâlige&ts  de  forgaairtê  oai  te  totidie .  -fttt 
implèta^okent  d%radé  èti  tt^6,  pst  ub  dé  eei  toutetffs  ils 
ovinces»  qiâ  exploitent  la  crédafirë  de  Aoélqués  tufi9  trob 
uvent  disposés  k  àoïïH0t  taîsoto  aux  <*hamtatts  qni  iavent  )|s 
eoàre à  la^igpas meùsonger  d*iui avantage  p^cdnîati'e. 
L'assodatiûïl  detÂkouot  aVèc  Ûanery  ttâiSL  avant  %  cim- 
ructiott  de  Torgue  de  SsÀnt-Sidpfcé  >  «ai  %ût  Uttï  en  17B1. 
iTle^  àj^^ît  à  neuf  f  oigne  des  missionnaires  <^  9amt- 
itart*.  in  fit  ensuite  le  |ofi  (^tffiA  de  StUitteSûitxbnè ,  de 
le^e-Fi^bcîe  ;  |feu!i  *ê1a  todêfené,  îTArtas,  He  WpmAàe 
»  Baçtiblét, dé Chaib&ne,  dii  diapiStité 4è &2tt1tfei)i?inKr-d»^ 

I>*"»ar  i^M^api^U)^  fils  4pi  ptéeédeat^aat  aé  a 
iras  «»  iS9^.  «  ItttsivoBssftKèiimt  honoré  ^  titre  xle  ilke- 
i»r  4l'o9g9«et  An  rÂp^rpur  «t  da  Mi  bonis  XVnj.  il  a'^t 
Msr  l'éluda  «dis  son  «rt.,  dWlnoi  «laUim  411»  mv  Aàn  at 
li«i{ao4  iSmi),  dMt  il  toit  te  âtesl  et  fdèw  de^^- 

Il  «onuMD^  sa:cainte;en  ÈOsant  à  ^is,  avec  songera , 
)  *99*  À  i^y  des  «épamtions  anx  oifues  suivanu  * 
►  celoâ  de  Saiat^usta<V  *ms  la  omposUion  duquel  en^â 

''  ^H^^^^t^  **•?»"•  ^  l'abluy^  de  Saint-Gemain- 
ea-««M« ,  4ant  1  é|flisa  aétaît  nas  aacoce  jtnadàB  «1  ^miIé*. 


'é^^isa  a*4taît  pas  aacoce  jraadàe  «u  cuke- 
»  d«  8M(*SiMh»  V"  fitt  49t»inptété  de  to  ^lU  loi  œaiMmait 
irec  ce  qni  '«rtait^^ns  Us  msasias  de  rétat,  das  orgtteTde 
UBt-Victoc  at  de  l'école  «lUitaire  :  le  positif  fat  «oiière- 
»aot  fait  ^  sauf;  3«  .de  iiotps.i>ama-£*Bonn^^oaTella 
m  liftt  «ngiMttté  da ca  ou  ki  était  Béeaiaaire;^»  dé  Sai»t- 
6T«rif^  où  il  it  la  danxièa»  truopctte  du  «nnd  oittne  la 
édal»  de  boBsbatda  at  la  àaiit<.bois  du  réci^  5^  àifiai!  fit 
Moa^,  avec  san  fèM,4a  jrépasatioii  ia  IVtgue  de  la  ûtké- 
ffala  4e  Saiwans. 

En  1807,  Pierre  t>allerY  %ittual  ,x$tij^^  Jifigrtr^moaA» 
«sla  se«l  at  fit,  paadantJ&.«aiusda  dîx-Wu  ai»  »  ITXê 
iqporaaBto  trawuiç.  Il  jjépara,  Jk  Paras  ;  i«  i'orgne  de  Saint- 
ri^Baas^'Ai|uiB»  dont  H  «m  anti^anumt  les  fiâtes  Ja  prife- 
ni^  tronipette  du«w»dJovïC.  iwUe  du^positîf,  le  hautbois 
U.ïé«itat  laapeiiJasda  tcoB^petteet  ^e  Ibombarde  ;  a'  Tor- 
fiM  de  ftaurt-Médasd,  flaUl  augmênU  d'aoe  titowpettc  au 
p-aad  oigAa»  et  d'vna  j>édak  de  boaiOMurde;  3*  U  remania  ep-' 
Facteur  dOr^ues^  tome  3.  35 


4lO  ÈiOGÊÀPRiÉ 

tièiement  Torgile  de  Saint-Jacquet-da-Haiit-Pas,  dont  Si  re^ 
presque  tons  les  jeux;  4*  celui  de  Saint-Gennain-rAuxenoû 
où  il  se  tronTait  des  flûtes  remanjuables,  et  doot  il  refit  lo 
jeoz  d'anches,  à  l'exception  de  ceux  de  pédales  ;  5*  avec  le 
débris  de  Tanden  orgae  de  l'Hôtel-Dien ,  il  fit  cd^ni  de  Saint* 
Loni^  Saiot-Panl;  6^  il  compléta  les  travanx  déjà  faits  à  l'or* 

Sue  de  Saint-Roch,  par  la  constroction  des  flûtes  et  des  jeox 
'anches  du  grand  qrgue ,  ainsi  qoe  par  celle  des  pédales  dcl 
trompette,  de  clairon  et  de  hasson  :  cet  orgne  a  été  entière* 
ment  refait  depnis  par  M.  Cav^Ué  ;  7**  Dallery  omipléca  la 
travaux  précédemment  faits  à  Saint^^nstache,  par  l'entiè»! 
roconstnvtion  des  tnyanx  de  montre  et  de  quelques  jeux  (ia 
positif;  8^  il  fit  d'importantes  réparations  aux  orgues  de 
Saint-Méry«  Saint-Etienne-dn-Mont  et  Saint-Nicolas-do- 
Chardotanet  ;  9*  il  refit  Torgae  de  Saint^'^Philippenla-Roaie. 
Dans  les  jprovinces  :  1*  il  fit  tons  les  tayauz ,  moins  ceox  de 
bois,  de  l'orgue  du  châtean  de  Versailles;  1*  il  transporta 
l'orgue  de  Saiat*Vîncent  à  Seniis,  dans  landenne  cathédrale 
de  cette  ville,  répara  celai  de  Saint- Aspaîs,  à  Melan,  recon- 
struisit ceux  de  l'école  militaire  de  Saint*Cyr  et  de  Bfétry; 
releva  l'orgue  de  Saint-Etienne,  à  Beauvais ,  en  i8si,  et  y  bc 
une  montre  neuve,  ainsi  que  les  jeux  d'anches  de  pédales,  ose 
trompette  à  la  main,  deux  hautbois,  un  dessus  de  flûte  et  aa 
basson.  En  1811 ,  il  remit  à.  neuf  Torgue  de  la  cathédrale 
de  Poitiers  et  y  ajouta  une  bombarde  à  la  main.  Enfin,  au 
nombre  de  ses  ouvrages,  on  dte  encore  le  joli  orgue  à  trois 
claviers  placé  dans  Téglise  d'Albert  en  Picardie. 

Dallery  n'eut  jamais  occasion  d'entreprendre  de  grands  tn- 
yanx; nniquemeot  occupé  à  faire  des  restaurations,  il  acquit 
une  grande  habileté  4  mettre  les  jeux  en  harmonie  ;  mais  if  ne 
fit  jamais  une  étude  approfondie  de  son  a^t.  Son  instructioD , 
d'ailleurs,  était  peu  soignée  ;  en  voici  un  exemple  :  Grénié  lai 
demandant  un  jour  s'il  avait  beaucoup  de  travaux  à  faire, 
«  Ne  m'en  parles  pas,  répondit-il,  je  ne  sais  où  donner  de 
la  tête  :  J*e«i  ai  aux  quatre  pôles,  » 

Il  avait  coutume  de. multiplier,  outre  mesure,  les  grandi 
jeux  et  surtout  les  huit  pieds  dans  les  orgues  qu'on  lui  don- 
nait à  réparer  ;  ce  prindpe ,  qu'il  est  bon  de  suivre  dans 
rétablissement  d'nn  orgue  neuf,  pourru ,  toutefois,  qu'on  ne 
le  porte  pas  k  l'excès,  n'a  que  des  inconvénients  lorsqu'il 
•'agit  de  restaurer  un  instrument  qui  n'avait  pas  été  destiné 
^riglnsiSrppuBDt  à  receyoir  4«  tds  jeux  ;  il  en  mésake  on  e»» 


abrement  nuisible  à  Fenlretien  del'orgae,  et  des  altérations 
iiudiciables  dans  les  gravures  des  sommiers.  Aussi,  ces  dé* 
its  se  font'ils  remarquer  dans  la  plupart  des  orgues  réparés 
r  lui. 

Toujours  aux  prises  avec  le  besoin,  Dallery  ne  commençait 
>  de  travaux  saq.s  s'être  tait  remettre  de  forts  à-compte,  et 
squ'll  lea  avait  obtenus,  on  ne  pouvait,  le  plus  souvent  « 
ttre  fin  à  ses  interminables  lenteurs,  qu'eu  le  menaçant 
m  ployer  des  moyens  de  rigueur.  Alors,  pour  s*y  soustraire, 
ui  arriva  plus  d'une  fois  d'enlever  les  jeux  d*un  orgue  qu'il 
lait  de  réparer,  sous  prétexte  d'en  vouloir  fournir  de  meil- 
irs»  et  il  les  plaçait  dans  l'orgue  qu'il  réparait,  en  attendant 
'il  les  en  retirât,  pour  les  faire  servir  de  nouveau  à  un  pu* 
I  emploi.  Poar  isller  k  l'économie,  il  ne  se  servait  guère  que 
plomb  etd'étain  laminé  pour  la  construction  des  jeux 
afs  qu'il  faisait;  aussi  a-t»on  été  obligé  de  remplacer  tous 
IX  qu'ail  a  fournis  et  qui,  au  boat  de  peu  d'années ,  étaient 
formés  et  affaissés.  Il  mourut  à  Paris  en  i833y  ne  laissant 
ion  fils  que  ton  nom  pour  toute  fortune. 

DAûniT  (Louis-Paul),  fils  du  précédent,  fiit,  cemme  son 
re,  honoré  du  titre  dt  facteur  d'orgues  du  roi  sous  les  deux 
mières  dynasties.  Il  naquit  à  Paris  ie  a4  février  1797  ,  et 
t  comnaença  sa  carrière  qu*à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  eu 
écutantv  sous  la  direction  de  ton  père,  quelques  travaux, 
»nt  le  premier  fut  l'orgue  4e  la  chapelle  da  château  des  Tni« 
ries,  en  1 S 1 9.  Deux  ans  ne  s'étalent  pas  à  peine  écoalés  que 
m  Ait  obligé  de  démonter  l'iastrgment  pour  le  rcmeUre 
r  rétabli,  le  mécanisme  ne  pouvant  plus  fonctionner,  et  la 
npart  des  tuyaux  é^ut  affaissés.  Eofie,  il  fut  supprimé  en» 
ferement  en  i83o  pour  faire  place  à  celui  d'Erard.  En  i8a3, 
illery  fit  encore,  sons  le  nom  de  son  père,  Forgue  de  la  Coû- 
ire,  près  Bemay  (Eure);  la  réparation  de  celui  de  Bourges,- 
;  la  construction  entière  de  celui  de  la  chapelle  de  la  Sor» 
mue. 

Resté  seul  en  1836,  par  suite  des  mauvaises  affaires  de  son 
^re,  il  continua  l'entreprise  coinniencée  par  celui-ci  en  i8a3 
our  la  réparation  da  l'orgue  de  Saint-Oucn  à  I^oncn.  Cette 
s&tanration  coûta  3o,ooo  francs,  et  ne  fut  achevée  qu'en  1 838. 

fit  lès  pédales  actnelles  de  trompette  et  de  bombarde  de 
orgue  de  St-Germain-l'Auxerrois  à  Paris  ;  releva  les  orgues 
e  St-Nicolas-des*Ghamps  et  de  8t-SeverJn  à  Paris  ;  recoos- 
rnisi(  en  18x7^  dans  l'église  neuve  de  NQtre-l>e«e*^o-^D'>«* 


4ts  fliotfBArais 

NooTclU,  Torcne  <le  l^deiuie  ^ttte,  «t  «n  feêt  ^Mm  ^ 
flûtes  ;  replaça  également  dans  ta  ponielfe  à^jùk  ^  SK-6«r- 
nain-eo-Laye,  de  i8ft4  à  la  fin  cb  novembre  1817 ,  Tinfpe 

r\  avait  été  àuii  Vascieniie  i  rép«n  Tor^ine  d«  la  cathéânit 
VenaiUef  et  Taugmenta  d'une  bombarde  à  H  ttiaihi,  d'âne 
pédale  de  16  pieds  et  des  trois  notes  la,  ti  ^  et  si  &  hi  pédak 
de  bombarda.  Cette  réparation  tienninée  en  join  i9sQ,ccâti 
i4,iOo  fr.  En  i836,  il  ajouta  à  l'orgue  àt  la  c^tllédrile  dt 
Maaux,  uue  seconde  trompette^  ttqe  flûte  de  récit  et  ane  bon- 
barde  de  pédales.  XI  termina  en  i838  la  réparatton  de  foiigoe 
4b  U  catbédrale  de  Parts,  l'un  des  meHIeuit  d^  la  çn^tade.  ti 
•ut  W  malheureuse  idée  d^augmenter  l'étendue  dès  akvie^à 
main  d'une  octave  i  Taigfn,  ce  qui  c^ttsa  des  tti^^n^  et  4es 
dépenser  considérables  sans  aucun  résultat  otile^  A  Ct  im  car- 
net 4e  bombarde,  une  fldte  de  récit  et  un  dairondr  jUoodnfde 
neuf.  M  voulut  aussi  re|nptacfr  Fancfenne  toulfterln.  par  une 
antre  qui  consistait  en  on«  énorme  pompe  k  piston  mise  0^ 
monvement  à  Taide  d^une  |[tande  roué  de  folée,  et  fournissant 
le  veut  dans  une  espèce  de  cnve  drcnlaire  en  bois,  âsOÊt  kqneRe 
gKsialt,  à  AuttaBiot,  •»d^^Mdga^aMB*a»béii»^iniâ 
cM^HÎne»  f air.  Qaltn  Npwn  bifànÉo»  eni.  ko  «M^âaéiritafaèt 
qni  rMmdÉlt,  clqm  tocnnaM— paasJtopkia  è^fasaniaiiii 
an  micanlfM  nuraient  è^  ttAtè  prévw,  elki  ■«  paÉJvaii 
aiftindvo  le  bnt  qnJVw  ^Mto  pffCfoaé,  efrfno  inil  p«»  |P  wb* 


qui  Int  làMni  éMoéadMa  la  psoeèi  fiibal  d« 
7  Mi  it3t,  iti  bis  dnKÉnrfrlaa»andiiion»qnnlV 
a»  wiyr  d*«pièaréiMi  d»  h  saitnoe  »  nHa  ipaqna 
«Mttd  rtngéùtort  s^itènndaGMMniMdliiitnapa»^ 
dapois  pins  da.  bnit  ans. 

Btt  il4a ,  Hnl  MlwT  ^  à$9Wkwêwm  umê  mmaif^fitmk 
rmf«a  de  St*Tbeaia»»dràq«ln,déjà  aaiiiipir  «Mi  pMni^  1^807 
on  1808.  n  lltamsoaMiinr,  m  aiéénalimnnanf  a»««vHanaie 
pour  le  positif;  disposa  les  sommiers  du  grand  oivne  daaaa-» 
ttière  à  e#  q«^  poesent  feeevoiv  ^oa  taid  tm  piehifen  al  ka 
autre  jen  indétamlné;  plafa  lét  jénU  dn  récit  danarann  bella 
répressive,  les  fit  deaemidra  mfmt  el  ^niitd«  ftmm  lia  anebst 
de  là  pédale  de  boaabarde  pour  •■*  àdawiv  las  s«na.lte  i843, 
il  répart  f orçue  de  8t>Gervale  à  ^ati»,  Il  leit  lae  fress  ton- 
relies  dé  la  montra  dn  (ftnnd  oi^|^  et  ajenli  deni  plaia»iana. 


Ettftn,  an  1B44,  il  repave  de  newMen  IW«ne  de  w- 
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QCgnek  une  darinette  as  positif,  un  cor  anglais  au  récit  et  sept 
notes  à  tous  les  jeujc  de  pédales.  Il  changea  aussi  l'ancienUt 
soufflerie. 

Paui  Pàllery  refusa  Tof^e  qui  lui  fut  faite  de  s*ass6cier  à  la 
vaste  entreprise  Daublaine  et  Callinet,  préférant  à  l'avantage 
pécuniaire  qui  en  serait  résulté  pour  lui ,  Thonneur  de  sou- 
tenir seul  les  charges  infructueuses  d*un  établissement  où  ses 
aïeux,  s'étaient  illustrés. 

DAiiLVM  (Kobert),  ooiutn;iCteur  d'orgiiet,  qui  m  jovà  4*u«t 
0rande  rè{mtaciaù  en  Angleterre,  naquit  à  LanoÉBUr  an  1 6oa» 
et  oMMirufrà  Ùtford  en*  1 66S« 

•  Dakjôu  (fétix),  lié  à  Paris  en  i8i3.  Quoique  le  nom  de 
M.  Danjou  appartienne  plus  à  la  littérature  et  à  la  biograpbie 
musicale  qu'à  celle  des  hommes  qui  se  sont  livrés  à  la  cons- 
truction matérielle  de  l'orgue^  Tinfluence  qu'il  exerça  sur  les 
'progrés  et  la  propagation  de  cet  instrument,  doit  lui  faire 
trouver  place  dans  ce  recueil.  Deméme  que  Haydn  et  Lesneur, 
il  débuta  par  être  enfant  de  cboÈur^  et  c  est  dans  le  sanctuaire 
clés  Blancs-Manteauxqn  il  reçut  ces  premières  impressions  qui 
déterminent  souvent  notre  vocation.  Son  ^oût  pour  la  mu- 
sique, et  les  heureuses  dispositions  qu'il  fit  paraître,  attirèrent 
l'attention  d'un  ecclésiastique,  qui  lui  donna  des  leçons  de 
cbant  et  dirigea  ses  premières  études.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides, et  il  obtint  dans  ses  classes  des  succès  qui  le  firent  ad- 
mettre au  concours  général,  où  ses  efforts  l'auraient   fait 
triompher  de  tous  ses  concurrents,  sans  l'omission  d'une  vir- 
gule, dont  l'absence  pouvait  causer  un  équivoque.  Privé,  pour 
une  cause  aussi  légère,  du  grand  prix,  sut'  lequel  il  avait  pu 
fonder  les  espérances  de  son  avenir ,  tous  ses  projets  furent 
bouleversés.  Nos  destinées  tiennent  souvent  à  si  peu  de  chose! 
lise  retourna  alors  vers  la  musique,  prit  des  leçons  du  bon 
'  Marrigues,  organiste  de  St-Thomas-d'Aquin ,  et  l'on  des  pins 
distingués  de  cette  époque;  il  suivit  eu  même  temps  les  cours 
du  savant  M.  Benoit^  professeur  d'orgue  au  Conservatoire,  et 
eu  peu  d'années  fut  en  état  d'être  nommé  organiste  de  la  pa- 
roisse des  Blancs-Manteau^j  de  St-Eustache  et  de  la  Métropole. 
Cependant  il  ne  négligeait  pas  les  lettres,  et  une  place  qu'il 
obtint  à  la  Bibliothèque  royale  le  mit  à  même  de  satisfaire 
ses  goûts  et  de  recueillir  de  précieux  matériaux  qu'il  eût,  plus 
tard ,  occasion  de  mettre  en  œuvre.  Il  commença  à  se  faire 
connaître  par  quelques  notices  et  par  des  articles  remarqua^- 
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Um  ^«11  piiBIU  dan»  la  rtrae  et  dant  U  Gaum  mtiémk.  fhk 
y  trooTe  une  tendance  bien  prononcée  ven  Ix  ttOtfitfiiç  sè^ 
fiewe.  UdMr  de  tendre  «a  chents«cré  ton  «atMie  ^toa- 
deur»  loi  denne  souvent  lien  dô  «'dtcver  ^g^irn  w  MAttrak 
goAt  i  il  le  ponravit  à  tpate  outrance  ^  déckalnn  eontm  Iniia 
critii|at  ineTorab^ei  walheor  kçé^  n*)Mt  foini  çmifthrme  1 
•et  propres  doctrines.  Toutefois,  ce  notait  mH  aisti  <1«  donner 
d'utiles  conteUs  et  de  fiinre  oonnaltic  le  ttkd  ijpé  Ton  doit  ë«l- 
Mr,  N  Miaii  agir  d'mia  mmmkm  plidirccia^  fl^Mm>t, 
0  MIal*  landro  les  piéesftsi  iiaiifclMpf  da««M«fdn^|né. 
•enter  des  modtfes  à  suivie  ;  c'etC  «•  ifn'emMfvIl  IL  Ilnifini 
ilpttblU  d^  cbf f9-4*c«uvre  clasfi<raes  trop  ptn  coiiiras|  et, 
comprenanl  totùe  no^ueuce  aqe  rorgue  pontitt  t^été$f  svr 
le  dbaHI  religienv.  il  coa^ût  le  prqet  de  diriger  eQ  niéiiit 
tempi  une  viisia  fipîbriq^uo  pvnr  la  facture  de  tel  inetmment^ 
f  t  de  fbimer  une  pépim^re  d'ofganîstès  et  dé  cfbaljlihars  Iftkbot 
de  prinoi|ffSldvAref ,  et  formés  à  Técole  des  grande  mattret. 

Vert  1  q3o,  it  s'était  établi  uuf  compagnie  pour  fa  ÈnnfecUoa 
et  U  reitauraiion  des  orgues,  qu  plutôt  pour  leur  dégràdicioa 
et  leur  roÀnf.  Elle  ac|ietaî(  âe%  brevets  d^nventfon,  là^atie 
celui  de  l'abbe  Obias  (Toir  ïa  Notice  hUtoriqOe,  T.  t,  paçè 
1.SIVI1),  et  signalait  ôe  <|ti'el|e  étai{  capable  de  faire,  par  tontà 
les  traces  d'impêritie  qu'elle  thissalt  sur  son  passant.  H.  Dau- 
joa  pensa  qu'A  pourrait  tirer  de  pareils  lléineât»  quelque 
cbose  d'utile  i  sou  projet,  et,  nonobstant  les  ConieiMdeMs 
amis,  il  essaya  de  réoénérer  cette  entrepriio.  ^ni 839,  nos 
nouvelle  orgadisation  oe  cette  maison  eut  lieu  s^if  h^  tliilon 
t)aublaint  et  Comp^  mais  c'était  M.  DanJOtî  qui  en  était  réel- 
leroeot  râm«*  Pour  fonder  la  rèputalîon  du  graftd  iéûblisse- 
ment  qu'il  méditait,  il  appelé  le  6oheoof«  dé#  plûé  kld^flo 
ouvriers  que  purent  Iïh  procurer  la  France,  rAnfettiâgné  Qt 
r Angleterre,  et  il  conlia  fa  dii^ection  de  leurs  travaux  à  des 
facteqri  avaufagensement  connus  par  leuii^  antécëdeifts,  se 
réserv4Mt  seulement  l'impulsion  artistique  de  fétabllasetnent 
et  le  coptr^le  de  scf  opération»  :  ÇaFliael  ^t  placé  dans  ta 
iit&isoo  û«  U  ritfc  $|-M9ur*S^-(férma|n,  f  |  TbéOdorc  Setter  fdt 
mis  4  la  tête  dVpe  succiirsalé  ^t^btiè  î  Lyon  pottl*  tépbndre 
phis  facilement  à»%  nombrensês  demande^  q$«fiiU^it  |e  midi 
de  la  France. 

CèpepdaAtM-  Psnjbu  né  rçstait  pas  Inàdif  j  U  parconrait 
les  province!»  éindiant  leurs  bésoips,  faisant  la  gttèrreM  mau- 
vais goût,  proscrivant  dn  sanctuaire Tàlfir««]t  «a^nt  et  les 
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!>rDy<uti  tiroiiilMiies  jpoffr  les  rempbeef  pftr  àéi  étftm  d*te- 
ïomp^neiiienf*  Ssn  édncaHea  ÀtioçoM  lui  procuniit  «M 
iccès  nicite  ânprèi  des  pérsotiti&Mt  lél  i^lutMuifnU,  et  lu 
(Banière  p«rsii«sK*e  dopt  il  i^v^  fxprim^  tti  thëorlii,  hà 
Faisait  bientôt  âet  partlsanl  «t  d«t  protecteur»  de  eevt  ^aj 
s^mUaient  d'abord  tut  ^ti^  le  phi|  oppotét.  C'ett  eimi  qùMi 
parrlni^  fttniler  dan$  beaucoiip  de  mndefl  viHei,  det  dleblii^ 
ietaentê  titiljes à hunmiqiw relîgicuw,  etl  Adre  cooitrttire ott 
réparer,  par  la  maisoil  qVil  xlirigeatt,  plat  dé  4oa  orgnet  dent 
l'aipilfada  ipi»l«|aeeMiaèM» 

tuium  mtk  Wwmmf  «fie  lifo«l|«re  fé  U  développe  mmi  lyMèmf 
«vac  baaaooopde  takati  «liia  <}iii  n'ét^ll  ^i  l'amit^cmiceHr 
•la  ea  iRéunia  <l«  An  maiif ve  iv%ttfiM»fiapi|(<m«l(Ff4«iif  ««,  va«l# 
•nlrepvlsa  ifai  apoar  fafii  de  vèfwmm  ffei  «rimy^  df  rlptiidi» 
da  saivae  iloaferipe^at  d*o^ir  lee  mofeiii  dft  rtadm  %^  «ullf 
«atbolimâ  teste  la  iphuidaav  iq^s'il  dmt  tirar,  poiir  les  iftle^ 
nUèa«.«la  l'art  natioal  appiopriÀ  à  •••  INMpiii»  ft  «lii  caOT^ 
nanoea  qu'il  aaiga. 

liait  «UfQeile d*att^i|«er ]#•  tbat»ren^«f  ftt  ri|fiitniiic(|, 
aaaa  froUsar  bîaa  dé»  aaaoQrtvpropvet,  et  ifiaf  bletiar  qvfîqiiaa 
tntérétti  auisi  M.  ûaajoH  fat-U  prit  4  parlia  p%r  tputet  lu 
«ai^tooritéa  qui  «a  erof aient  détignéei  par  lai,  on  Jés^et  pir 
«a  oanearranca.  ¥mrpfà  eaug  qui  erof  aiapt  ftYOïf  U  plus  4  t» 
plaindre,  las  facteurs  d'orgîies  ne  fumai  pfliat  les  deraien  4 
éteeer  la  voix,  ae  réi|écbisiant  point  esse*  que  la  prjMp^iité 
de  la  raaiaoa  de  la  me  St^Mavr  leur  était  hmm  mo\m  pr^Ur 
dieiabla  ^Bk^  ne  pouvait  leur  ^e  utile  TimpiiUioa  eytraMrdi- 
aaim  qaa  il.  Daajou  aw^it  dan  née  à  i*afPt  qu'ilt  eifi«*at. 

^^  %%AA,  ti  pasamuait  rÀlleaiagoa,  e4>^AFtn|  lei  kMêr 
tlièqaaa»af  reeaeillant  t^ot  eeqiiaeetta  terre  §^iqvm  f^ 
Verga^  at  da  la  ina«qae  pauiralt  lai  offrir  d'iat^rettant  a» 
paiat  da  «aa  de  toa  art^  lanqae  l'ii^eaadie  de  l'orglM  4ê  W»V 
Ëttstache  le  fit  revenir  précipitammealea  fltman* 

iM  aa  hmI  la^^,  il  éatmpvit,  à^Ud^mêa^b  d»  Aimttl«  de 
l'insienettoa  pabliaae«  ua  voyag*  eft  Italii,  d«Os  It.  bit  é'f 
patsea aaaspaacei  toi plaa poM^  |ia tcait  4iA|n«iifel  4»«tHHI< 
gvégttffiew.  Il  visita  Baaia,  UmtÊ  là  liaila,  la  ianMgAPt  lp 

à  |Mk>n«pellie»»  qa'il  et  là  déooawrii  h  P^  |V#M«I«  à  r«Â»ft 
de  «Bi  Mabeeebe»,  daas  ane  bibliaibàiiiMl  ^'il  ^Mt  4«i4|>M^ 
«oariM  fin  dt  nillii  iQla, 
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Bk  l'on  réfléchît  à  toot  les  obsladct  qut  M.  Danjoa  a  en  à 
tnmoBiar,  à  toutes  1m  fitligsM  qa  il  a  dn  épffoaver«  à  ractiviti 
^"il  a^a  déployer  .pour  établir  et  entretenir  dea  reUtîoDs 
tiar  fous  lee  points  de  la  France  et  pour  explorer  les  pays 
étnmgen  qui  ponveUnt  Lui  offrir  d'utUes  reasei^ements*,  li 
l'on  ooBsidèctt  que  les  sncc^  qu'il  a  obtenus,  ne  lui  ont  guèit 
vain  qne  des  titres  honorifiques,  on  reconnaîtra  que  son  zèlo 
»'est  qne  la  résoltat  d'un  amour  passionné  de  l'art  et  d'un 
pcofood  fifttintfrftisnifnt     - 

DAVHAimriLLi  ( ),  qne  Ton  peut  sansconlndit  rnyulri 

oomne  le  meilienr  fM^enr  d'of^ues  mécaniqi^  à  cyMudres, 
est  né  à  Pari»  le  3o  aoAt  1764,  da parents  pauTies  etsaaséde- 
cation.  Il  était  difficile ,  au  miUen  de  la  toarasenfee  révolniioB- 
naire  dont  sa  jeunesse  lut  témoin,  qn^ii  raçàt  d'antreiiUtractîsa 
qne  ceHe  qui  consiste  à  savoûr  à  peu  près  lira  et  écrite,  ^a 
père,  d'abord  simple  fabricant  de  serinette,  de  OMBiisa  fort 
douces ,  intelligent  et  grand  travailleur,  était  parveiui,  àfeeos 
d'applicatioB ,  de  peine  et  de  perséréranoe,  à  donner  un  pea 
d'essor  à  son  imagination  iuculte.  Sans  dédaigner  la  scnneile 
qui  le  frisait  virre,  il  tenta,  avec  quelque  succès»  de  franchir 
les  liiUites  dans  lesquelles  le  hasard  l'avait  placé ,  et  il  parvint 
à  faire  tes-aaeilleurs  jeux  de  flÂte  qu'en  eût  eniendas  de  son 
temps  idn  reste  ces  instruments  n'avuent  rien  de  rcinan|ua* 
ble,  qu'une  grpnde  rectitude  dans  le  réglage  du  cylindre,  ta- 
lent qu'il  possédait  au  suprême  degré  et  qui  n'a  peul«ètre  été 
surpassé  par  auclui  aillre  facteur.  Destinant  son  fiJs  à  hà 
succéder,  et  pensant  que  l'art  de  la  musique  résumait  toute 
la  sdeuee  du  facteur  d'orgues ,  il  lui  lit  prendre  des  kçoas 
du  fils  du  grand  Coaperin,  et  négligea  de  lui  donner  d'autre 
instruction  ;  mai^  l'étude  de  la  musique  était  un  vraiaupplioe 
pour  le  jeune  llavrainville,  et  dès  qu'il  pouvait  s'y  sovistraire, 
il  se  livrait  avec  ardeur  à  la  lecture  :  les  ▼oyages,  la  géographie, 
rastronomie  et  la  mécanique  ôecupaieat  tous  ses  loisics  et  fai* 
saient  tout  son  bonheur. 

Cependant ,  après  aToir  vaincu  bien  des  répQgnnneea  et 
après  bien  des  efforts  ^  il  pmrvint  à  jouer  sur  son  piano  une 
petite  sonate.  Ses  parente,  recueillant  dana  ce  premier  suc- 
cès le  fruit  de  leurs  solliôtudes,  étaient  dans  le  ravissement; 
leur  joie  éteit  si  vive ,  leurs  carènes  si  tendres ,  que  le  jeune 
Davrainville  comprit  qu'il  leur  devait  une  réct^aspenae  digne 
de  leurs  soins  si  touchante;  dès  ce  moment,  sans  abandonner 
ses  lectures  de  prédilection  et  ses  goûts  favoritaiisq^  il  ne 


avait  te  ll^rrér  tnf^  fi»  âéfM»,  il  s%ppli^  élVWii^fi»  è 
masique,  trav^lU  avec  ardeur  et  M  <metqoaf  aroyèt.  INa 
id«s  pri^  sërIeiisM  que  cdlw  qnt  na  tendant  qai  fiiàra  eiié- 
ter  une  sonate ,  hii  firent  bieni6t  trouver  de  l'iotéril  et  âtt 
I  jsir  diBDs  un  art  (|ne  jasque^Ni  H  n^ait  paa  ta  ayprAeiet  ^ 
pour  lequel  iï  ne  se  croyatt  pas  net 

A  quinze  ans  son  père  lut  êt\  noter  «on  paamie»  ovMndia  d* 
*tnette  ;  il  arriva  saccessrvcment  et  sans  efiotts  A  de  plaa 
andes  choses,  et  en  très-peu  ôe  tamps  ii  aeqoit  nne  ïnh^ 
ié  incroyable  dans  ce  genre  de  trahit  i  nort*sa«laBBaiit  il 
siit  parvenn,  en  queiqaas'mois,  à  égaNr  soii  p^  an  vitesse,^ 
aia  encore  il  la  dépassa  d'une  pTodi|>iaasa  H^^n  aa  molo»' 
nn  au,  car  Pilève  n'emp^yait  pas  une  journée  à  ee  que  le 
lattre  aufaît  eu  peine  à  faire  en  une  semaine.  Cette  pabi- 
té  cxnitriboa  beaucoup  à  son  bien-être;  H  Hà  dot  h$  im* 
lents  de  loisir  pendant  lesquels  il  eberebait,  par  I»  ladart 
:  rétude^  k  réparer  le  manque  absolu  dHme  pramièra  édn» 
itioD.  poué  d'un  esprit  d'obserratios  at  dhlna  aioallania 
lémoire,  U  s'instruisait  soit  e»  mnsiqva,  spit  aft  méea« 
ique ,  dis  tout  ce  qui  hit  passait  par  les  maint.  To«s  lea 
istminants  étjan^rii  qui  venaient  en  rénaratioa  diaa  soa 
ère ,  queffo'  qu'an  ïàt  la  complication ,  tt  sW  ampaffail-  avao 
vidité ,  les  étudiait,  avec  passion,  el  les  réparait  généwilamant 
lieux  qae  n'auraient  pn  le  faire  les  bonofpra  q«a  son  pèra 
mployait  jpour  fabriquer  las  fouaces  de  saa  jans  da  ftâta  nd» 
aoiipies. 

Ptos  tard,  quand  il  eut  jntflé  son  pèr»,  MmbHatèquIf 
vmit  acquise  le  mit  à  même  drentteprendbre  seul  et  sana  md* 
les  conseih  de  personne,  les  pièces  de  méeaniquas  jet  phiA 
ompKquéas  dont  la  musii^  feisait  toujours  use  partit  aisail^ 
ielle.  Le  bonheur  ou  plutôt  son  talent  couronna  toâiet  saa 
ntrepriies  d'un  succès  piqs  ou  mains  Ametuen^  niais  dast  In 
éussita  ive  fbt  jamais  douteuse. 

Ce  fut  lui  qui  exéçam  çn  1806  le  premier  jeu  da  flAtaà 
rente-siz  touches^  que  sou  père  fit  admettre  à  I^Bzpositl(vl  dtt 
^uvre.  Cet  instrument  était  i^n  véritable  tour  de  Ibraa  pa> 
la  bizanre  constrnctibn.  Il  était  contenu  dans  la  caintuf  d*i>n» 
:able  à  trophée,  qqi  avait  été  constmite  -à  la  gloirada  IW* 
pereur  Napoléon.  Ce  jeu  de  flAte  jonaitc  snr  un  seul  eylitt* 
Ire,  quatre  ou vertufes. 

En  18 10,  nn  aqtre  jeu  de  ilAte ,  de  trant»«apt  touchas ,  ftit 
adodi  è  rezpoâtion.  A  était  infinhnant  snailleiur  qaalapva^ 
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a&ar,  «ustt  miat-il  k  êon  autear  «n  rapport  uMtXmk 
jury  el  uae  mention  honorable. 

De  1810  A  j8i4,  il  aida  son  père  dans  la  comtndi» 
d'une  gjrande  quanlité  d'orgues  à  manivelle,  poor  la  daoi^ 
Il  avait  trouvé  moyen  de  piquer  Us  cylindres  de  tflle  sotte, 
qne  les  figures  des  contredanses  n'éprouvaient  aïKnne  initt 
rapCion  entre  ellea,  et  que  les  huit  premières  mesures  il  ai- 
iMoce ,  qui  secv^t  aussi  à  terminer  la  figure,  au  lieud'eii?'' 
vn  tour  eatiar  de  cylindie»  se  notaient  sur  un  tour  oo  q^^^' 
ou  un  tierik  selon  le  mouvement  Ce  système  eut  ungi»^ 
succès,  et  c*est  à  Uii  que  la  maison  paternelle  dut  Vùa^ 
dont  die  pat  jouir  par  la  suite. 

De  s8»5  à  lëst  M.  0avninville  reprit  les  jeux  de  flûte  (i»-' 
les  orgues  pour  contredanses  lui  avaient  fait  néglige l^ 
dint  quatre  ans.  De  très-nombrâuses  commandes  lai  for»: 
faites  pour  le  levant  Presque  tous  les  objea  qu'on  lai  6au&' 
dait ,  étaient  d'nqe  grande  complication  quant  aux  effecs  ■(- 
caniqoet.  Ils  étaient  tràt-ridiee  d'ornements, nais ttètfao* 
vres  de  nnslque.  On  laissait  généralement  si  peu  de  pl'« 
pour  le  jeu  de  fiùte,  que  celui-ci  ne  semblait  être  U  gae  pour 
mémoire.  Ainsi,  c'étaient  des  marches  de  gotm^d^e^^'^ 
avec  tableaux  (premiers  objets  en  ce  genre  qsifomitniisa 
Baris);  Davrainville  entreprenait  tout. 

Ce  fut  pour  le  jour  de  l'an  i8â3  qu'il  fit  cettef^eDa- 
chine  donnée  au  duc  de  Bordeaux  pour  se»  étrenoei.  uk  u 
composait  d'un  escadron  de  1  ao  lanciers  et  son  état-iBajO[< 
qui  foDctioiinaient  snr  une  plate-forme  recteogoUire,»! 
laient  par  pelotons,  avec  conversion,  et  se  raQgsûente>^^' 
gna  de  bataille  au  sou  d*un  jeu  de  fanfares  de  trompettes,  Kj 
premières  qui  furent  faites  de  ce  genre.  Cette  mécanique  r* 
na  succès  étourdissant  :  ia  duchesse  de  Berry  voulut  qu^'^ 
fût  mise  à  i'exposiUou,  quoique  les  salles  en  f ostent  oavertf' 
déjà  depuis  quinze  jours.  Davrain  ville  y  joignit  an  fo^'P 
jeu  de  flûtes»  le  premier  en  tuyaux  de  bois  et  à  boocba  ro»' 
des  qui  fut  sorti  de  ses  mains.  Il  obtint  uù^méàa^^^^ 
bronze  et  ne  reparut  plus  aux  expositions,  où  il  n'aurait  vo&>' 
M  représenter  qu'avec  un  chef-d'œuvre  que  ses  occap^^""^ 
nombreuses  et  lucratives  ne  lui  permettaient  pas  à'ti^ 
prendre.  Il  n'avait  plus  de  temps  à  li^i  ;  il  éuii  accablé  J' 
demandes  pour  les  Grandes-Indes. 

Dans  la  même  année  de  i8a3,  il  fit  plusieurs  mécaniq''^ 
"•our  faire  iouter  è  un  vaisseau  en  ai;g«ut  du  poids  dei^"^ 


bsS  »ÀbtBtrif<D'6RGtTBf.  4^9 

kilogràmtttes  enTÎron^  les  mouTements  qu*éproute  on  grand 
navire  lorsquMI  est  à  Tancre  et  qu'on  vent  fori  agite  la  mer. 
Ces  objets  aune  grande  richesse  sont  tous  à  rëtraqger.  Un 
seni  était  chez  la  duchesse  de  Berry  :•  on  ne  sait  ce  qu'il  est 
devenu. 

Ce  fut  de  1827  à  1818  qu'il  fit  les  célèbres  trompettes  d'om- 
nibus, auxquelles  il  n'attachait  aucune  hnportance  et  dont  il 
ne  parlait  même  qu'en  plaisantant,  mais  pourtant  qui  lui  don- 
nèrent l'idée  de  faire  quelque  chose  de  mieux,  c'est-à-dire  son 
métronome  contenant  les  3 3  sonneriei  d'ordonnance,  pour 
rinstruction  des  trompettes  de  cavalerie,  qu'il  présenta  au 
ministère  de  la  guerre,  et  qui,  après  avoir  été  accepté,  MSta 
deux  ans  à  I^  caserne  des  Célestins  à  Paris.  Il  faut  avoir  en- 
tendu cet  instrument  pour  se  faire  une  idée  de  l'éclat  et  de  la 
pureté  de  ses  sons,  de  l'exactitude  des  coups  de  langue  et  de 
la  vérité  d'imitation.  La  révolution  de  i83t>  a  laissé  cette  af- 
faire àTétat  de  projet  pour  la  France,  mais  l'étranger  s'en 
empara,  et  le  général  VBNtUAA  réunit  à  Lahore  deux  cents 
trompettes*qui  n'eurent  pas  diantre  maître  qnecet  instrument, 
dont  il  avait  fait  l'acquisition. 

M.  Davrainville  a  porté  les  jeux  de  flûte  mécaniques  à  une 
perfection  qu'aucun  antre  ne  pourra  peut-être  jamais  attein- 
dre. Au  moyen  de  trois  jeux  aune  intensité  de  son  variée ,  il 
parvint  à  produire  toutes  les  nuances  que  l'on  peut  désirer;  et, 
ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  les  sons  les  plus  doux  et  les 
effets  d'écho,  sont  rendus  par  des  tuyaux  coniques  plus  larges 
à  leur  orifice  qu'à  l'endroit  de  la  bouche.  Les  parois  en  sont 
si  minces  qu'on  ne  pourrait  pas  les  raboter,  si  l'on  n'introdui- 
sait pas  dans  le  tuyau  un  mandrin  pour  les  empêcher  de  tlé- 
chir.  Des  ponts  font  entrer  et  sortir  à  propos  ces  difféjrenta 
jeux  qui  parlent  soit  ensemble ,  soit  isolément  ;  tout  leroéca- 
nismefonctionne  avec  une  précision  admirable  et  sans  le  moin- 
dre bruit,  et  les  cylindres  sont  notés  avec  tant  d'habileté  qua 
les  intentions  les  plus  délicates  et  les  plus  difficiles  à  saisir, 
et  surtout  à  exprimer,  sont  reproduites  avec  une  exactitude 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Tontes  ces  qualités  se  fout  re- 
marquer dans  le  plus  grand ,  le  plus  complet  et  le  dernier 
instrument  de  ce  genre  qu'ait  fait  M.  Davrainville>  Ce  chef- 
d'œuvre  appartient  à  M.  Courtois,  maître  du  café  qui  porte 
son  nom  à  Beims,  et  chez  qui  on  l'entend  tous  les  soirs. 

Debâin  (Alexandre-François) ,  né  en  1809,  travailla  d'abord 
^wf&bimiUm.  Lorsquil  ientgui  $0D9ppreatissa|[e,  en  i$9^^ 


4«i>  moGRAnns 

•1  mlinm  A  Uildbrieatioaa«s pianoi ^ont  1«  m&uûsDecffi 
v«wt  «siens  à  les  goÀU»  et  il  fat  employé  «iccessiveBe!! 
^0iBm»mnvntT  et  comoM  ooatre-aiaiue»  chex  U$  priBaj»^ 
létitean  èe  Paris,  josfu'en  •  63o ,  épo€|ae  oà  il  fit  ({Té\i 
▼oyages  pendant  îesquets  ii  eut  occasion  de  faire  plua^^' 
Hparatsani  d'orgues,  k  «on  letour,  il  établit  «pekfusD» 
«es  îMtimments  qu'il  chercha  à  simpliBer.  Ce  ht  alon^- 
r«bbé  Geliias  (Voir  U  NoUceiiUtoii^ne,  T.  1*%  p-  hvu  • 
•teeenii  4  loi  poor  eidcnter  le  mécanisme  du  sfstèsK  r- 
«f«&t  imaginé.  Plos  terd,  Debain  ût,  pour  nn  lord  ao{b|^^ 
oranyr  mécaaiqne,  de  Irois  mètres  de  hanteor,  dont  le  ^^r 
li^mtenbrôBceetdoMtlm  âenrsetlesfraitssoniespcr^ 
laiae.  Sur  Im  iMmaokm  on  voit  sept  oiseaex  dont  les  okht- 
«Mtels  de  létt,  de  fane  et  d*ail^  sont  produite  psr  an  root 


^teé  dans  Vinténemr  de  la  caisse,  et  dont  le  gtfoi 
4st  «mité  perdes  tnynns  qn  an  cylindre  fait  pa^kr.  0 
«ntièrnnenifàit  par  loi,  dara  i%  mois,  «près  leff**^ 


AngieterTC  en  il  répara  plnsiema  pièces  de  ^^t^ 
méeae  genfre  qne  celle  fn'il  avait  euistmitei  «t  «■  *  ^  .|' 
fiictnre  des  pianos  et  des  orgues.  Revenu  «  Pa»*"  '*^^  .1 
Ibndn  VétablissemeBl  qn'U  dirige  et  «aqoel  ms  «!^J 
activité  ont  sndMinar  une  sigrande  prospéftté,f»»ÏPV  ' 
pins  île  i5o  onvrint.  Il  ^  fit  aller  de  front  Isi^i)»»^''^^^ 
maase^t  celle  des  eagnee  expressifs;  tt  ces  dm&  |^^  .^, 
duetrie  loi  doivent  dm  ««léUerations  ^Mpostsalsi^]^ '!^'^,: 
de  eépavcr  «naèrenMtttr  k  davier  d'avec  le  ««^1^  ^[yt 
«Mnt  prapremenl  dit»  dam  *bs  piaaehforte.  Ce  «•"*,„. 


se  poM  snr  nne  estrade»  sons  bqueUe  passent  dss , 
commnnifnent  le  ttidnvêment  des  tmiehaa  ans  '**'?V^:! 
frappent  les  eardm.  ter (eemofen*  an ^pmi  <*•■•**  ^.  ^ 
tonte  la  ImigMnr  ftéoÉSMnre  ponr  quelles  «««^^1^ 
plein  et  vigMHmiK.  JJiMtiMMnt  a  «ne  to^  r^fT^^ 
élégante;  sa  pasètian  n^artiaale  liit  qti*il  tient  f»f^  1 
ne  le  chvilenr,  «as  domtee«oa«laviirr«*ép'«^^r^ 


taele  à  Fëasksinn  de  ea  vam;^  .  p. 

Biais  e*est  piiaeipaleniettt  sffx  esynit  eapeessiiiq"^  ^  ^ 
haia  doit  fa  eéléhsité.  Il  fit  béaneaup  4'eipéiis«ç«  i^^^ 
anchw  librm  et  pavvint^é  en  iiiedi6er  4e  timhre  ea  i^^, 
xbaot  plus  oa  «oina  de  k  eanfAerk,  «ritealcak><,^|^Qj 
tion,  knr  épaissettr»  knepaeilèiatla'lîanleardsecfiiff 
res,  les  ouvertures  qql  doaueutpass4|^  au  cooraat  ^^^^^ J 
4tc. Eofioy  il  parvint  à  réuuiir  sur  un  seul  clavier  àt^^^ 


cfaatrè  jetix  de  timbres  différents,  qui  penveut,  au  moyen  des 
x-egistres,  se  combiner  aussi  vite  que  la  pensée  et  produire  une 
grande  variété  de  sons  et  d'effets.  Cet  instrument^  auquel  il 
a  donné  le  nom  d'harmonium,  eut  un  succès  immense,  et  il  en 
sort  de  ses  ateliers  plus  de  600  par  an.  Ses  effets,  qui  peuvent, 
jusqu'à  un  certain  point,  remplacer  ceux  de  lorgne,  et  son 
prix  peu  élevé  l'ont  fait  adopter  dans  beaucoup  de  chapelles 
et   de  petites  églises  ;  mais  la  difficulté  de  trouver  dans  les 
campagnes  un  organiste  capable  d'en  tirer  quelque  parti,  a 
fait  travailler  le  génie  inventif  de  M.  Debain  et  lui  a  fait  ima- 
giner un  moyen  aussi  simple  qu'économique  pour  mettre  tout 
le  inonde  à  portée  de  jouer  et  accompagner  régulièrement  le 
plaiu-cbant,  et  même  des  morceaux  d  offertoire  et  autres,  sans 
avoir  d'autres  connaissances  en  musiqu»  que  le  sentiment  du 
rhythme.  A  cet  effet,  il  a  substitué  aux  cylindres  toujours  em- 
barrassants, de  simples  planches  notées,  et  à  la  manivelle,  une 
bascule  qui,  par  un  mouvement  de  va-et-vient,  fait  avancer  la 
planchette  dont  les  pointes  abaissent  des  pilotes  placés  sur  les 
touches.  Voici  le  détail  de  ce  mécanisme  simple  et  ingénieux, 
auquel  l'auteur  a  donné  le  nom  d'aniîphonel  :  la  machiue  posée 
sur  un  orgue  ou  un  piano  est  représentée  dans  la  figure  978, 
planche  43.  Elle  consiste  en  une  petite  caisse  de  60  centimètres 
(i  pied  10  pouces  a  lignes)  de  long,  sur  to centimètres  (3  pouces 
9  lig.)  d'épaisseur  et  de  longueur.  Le  dessus  est  recouvert  d'une 
plaque  de  métal  percée  d'une  série  de  petites  ouvertures  très- 
rapprochées,  laissant  passage  à  des  becs  d'acier  qui  forment 
une  saillie  de  3  millimètres  (i  ligne)  au-dessus  de  la  plaque. 
Ces  becs  sont  les  extrémités  des  bascules  A  {fig.  979),  corres- 
pondant par  un  jeu  de  leviers  aux  touches  du  clavier  £.  On 
conçoit  qu'en  faisant  alternativement  monter  et  descendre  le 
levier  F,  les  deux  échappements  GG  font  à  chaque  coup  avan- 
cer d'une  dent  les  roues  H I  engrenant  sur  la  crémaillère  J 
qui  conduit  la  planchette  M,  et  que  les  pointes  R,  qui  dépas- 
sent la  planchette  de  3  millimètres  (1  ligne),  font,  à  mesure 
qu'elles  se  présentent,  enfoncer  les  becs  d'acier  du  jeu  de 
levier  ABGD,  qui  se  trouve  alors  dans  la  position  AABBG 
CDD,  pour  faire  baisser  les  touches  du  clavier  E.  Les  fonc- 
tions de  l'exécutant  se  bornent  à  poser  la  planchette  notée 
sur  l'appareil  et  à  imprimer  au  levier  F  un  mouvement  alter- 
natif de  va-et'vient,  conforme  au  rhythme  du  morceau.  Ce 
jhythme  se  trouve  indiqué  sur  le  bord  de  la  planchette  M,  au 
moyen  de  signes  de  musique  qui  passent  successivement  de  i 
vaut  une  aiguille  fixe  L. 

Facteur  dOr^ues^  tome  3^  3^ 


roor  trtiliposetle  tnorceao,  on  n^mifi^i  Cairâ  glUser  la  ^. 
tummm^l^satio  M>éiMnimnr,  Jnrls  Uiiiifk  £i,  dt  àéafimu 

^jl^m^îloaiM  ccut  ^iisrisés  «xûrant  i'écattaBenC  de»  loneb 

MW»>  d«  iimenr  «or  a  cmtimMgts  (  9  )ign«)  ^ 'ipussenr,  d 
4cM>  ioaguMr  vam  iftp*»  jo  i«i44}aà  4a  n»iMn«>tf<»  (â  pons 
«  liflOM  à  I  pied  s  {»oiifin  94igaes)«  jdoa  la  loBgiMor4iaii» 
«ei^r^iumd^  mMOUBdeioii^iqiicMtloiig.iâiiieiiotett 


■doiûinrff  pUncbetUi^ie  l'on  filaioe  «nJ^HU  Tune  de  l'autrù 
^MMie  4ia'«Ues  «v^Bcant  Jur  r^k^fareiL   1«  uoiage  de  es 


»UiifllMOM«|(d'iiM#iiik|dkitd  cBtiéme;  c'est  nu  itvfaà 
lu  ut  ■inalwir  ruT^  Aùis,  et  ^  |Miit  ioi  ipracaisr  on - 


4aiiip.açfd.fcïf.  _^_  _, ,^  _.__.  ij,  ^ 


Lt  Mpige  dM  jnr&uBM  platfliAAst  PM 
Ai4eédé  «aAoi  des  e^UndMs  ;  mate,  ^aifiie  «ein»  faftat 
le  dariiiar,^  ottM  mr  ImiavanÉacedUine  gnifuie éceBOM) 
«<d'aa««i«e«aiipUiioaMnede. 

«ièc«Di<]«««  «MU  ke  rapipAcCs  de  l'jurt  «BMKxd,  M  moas  suttitie 

iMla&M.caïuiakBe  at 4e  fas  iaisaer  afpTêcWr  fat  cfcaconw 

MiBtda  ^«toa  où  ii  aesa  fdaeé.  il«MiM«tt4iefioiixoaf  mwtj»- 

Méàtm  da  MMdse  iiononaga  au  i^âme  kuramtf  d'aa  »»«<' 
I^MS&aa  fid  «it  fMurwwi  à  dalar  ieftdgIâBas  iae  pMk  fWivM^ 

d^an  intmmiaiit  «MMMa  da  donaerM  thapt  «acréan  F^ 
.«•ifci»aatoaiwct,atdccoii«oafir  pyitiawwHitàk*^*»' 
mité  4fs  céiénaMs  saligiaipies. 


D«UW,Uab»e  facteur  d'orçu*»  j^  Dant^ig,  6t  son  »ppren' 
lissie  cfiz  le  cél^w  flildebrfjad,  é»èvede  $jlb,ef»awi.  Oi 
;;ite^c  l^i  Us  oifii«îS>  Torn,  celui  de  Ste-Î^lfrie  ,à  Danteig 


organijsé 


^t»  £t  divers  ^bajt^gements.  }X  assure  gue  Wf«|[n«c»  ««  *^'^, 
jRÇ  fit  quawéliQTer  <fetle  idée  dont  U  s>ttyibu»  i'^^^sm^'"'^^^ 
iiuil  ÇÎcofl^aitre  .l'instrumei^t  du  wêuic  jçcwe,*!^"  ^P.. 
?j5ai««iîi  r^a/;  maU  H  pmXt  îUe  l'id^  4ji  ,4avftçw  O'^S*'''' 
^t  {4uS;^i«niie. 

]>ouM€H(Jaaa6ot«tMi>],  «aattnutaw  4t^tfi^  ^^^ 


DES  PACTECTRi    d'orgues.  ^'iff 

<e,  vivait  dans  la  premiérie  moitié  ou  iviii^  uède^ 
~.^^  ^'1  finit  Torgue  de  Graenbtrj;,.  compocé  de   la-  jeux  ; 
^eini  de  leglise  de  Ste-ôuDégonae,;à  ÂocUiti^ea: 


uiciit  du  xTin" nèoléà' bunébdcil^.  On  VaMtFotfftttf^'H' 

uuU  clans  l'église  de  St-Jean  de  cette  ville»' Iffl  47  j^ï) 

itiia  et  pédales;  il  a  été  fini  en  l^è^.' ti'O^gtM*  Aft  $atét- 

ei,  composé  de  4^  jétfÀ,  9  éltfnér*v  péArifer  «t  «0^  ff^fTéts, 

iiL  meilleur  ouvrage. 


■fc^^RoszDORF  (Henri),  vivait  veis  le  milieii  du  xv*  silde.  11 
tfV'^'Struisit  en  i443  le  grand  or§àe  de  Nuremberg» 

^       ^RtrYsfcAôT  (R'.-B.)  s'est  fiîlt  cbuèaiirtf  fMA*  Fôfguv  d»  19  jttâr, 

iviers,  pëdàM  «I  8  si^irfflats,  «OBMMméé  e»  i6i9  WMr  «tt 

/^ ,  d ans  régfisér  4^ott«»t ,  à  AtÊÊnerààv»^  et  fsf  lit  «wéKo* 

ODS  qu'il  ar  faifetim  ^od  or^œ  ^  rt|^i^  MW^t  d'AelM 

dstùt  Avec  addîtiote  dt  t^  |évt  ètitvm  élif^k»* 

DniscHOTOu  Dr UTSCHOT,  autre  facteur  dTorgue^  et  peut-être 
néme  (]ue  le  prérédent»  vivait  en  Honande,  au  commende- 
n  t  du  ^vui"  siècle.  Ses  principaui  ouvrages  sont  :  i^  un  org^é 
8  pieds,  composé  de  i  B  jeux,  4eux  claviers  et  pédales,  dan$ 
3^1  ise  française  de  Deift  en  169e;  2^'und'e  iSmeai,  ib  jeux, 

claviers  et  pédales,dans  rë^îisé  neuve  de  La  Haye|  en  1  joa  ; 
dans  l'église  française  du  mé^ie  îieu,  un  positif  de  1 1  y^^^, 

i  1 7 1 1  ;  4^  un  orgue  de  1 3  jeuié,  i  ctaviers  et  péc(aîes>  en 

r  1  a,  à  Zaandam. 

DU5STAN  (Saint) ,  prélat  an^is ,  né  d*une  famille  illustre, 

Glastenbury,  ville  du  comté  de  Sommerset,  dans  le  x*  siècle, 

at  nomttié  evéqiié  de  Worçe^èi^,  «"9^7/  ^^^^  àétîtéiêcHié  de 

aatorbéry,  en  96 1,  i^'atgi^^  tàui  téé  éffûtià  ^n'if  pïi^  fâti^é  fdtt 

'être  i>oîn2  revêtu  dé  éetie  dei^n^ièré  dignité,  tt  cifcT^âr,  dé  iÂ 

•  pre  main;  déuii  élôcbes  poùtf  Fabbayé  ^Abfngtott',  ^u'Jl 

rvut,  en  ôtitré,  selon  Goiïïa'àtàé  Mafméibùr^,  aèl^  ûfgtkié 

ivMif  bAJiac6àp  de  rééseo&blaDcé  âvéé  féi  Hàttéi.  Phts  ta'frf, 

f orgues  plusieurs  é'gf^és  et  ^Mténrs  couvéti^ 

é:  il  moùtiii  hT  1^  liiaî  ^fi^,  â^  dé  i6iX8Mté-A 

b  umine.  H  éMt  eîi^ê  dé  t^ctitm,  ^  ètet^d 
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son  art  au  commencement  da  xtiu*  siède;  Ses  priDcipavs.  «71 
Trages  sont  :  1 

!«  L'orgue  de  la  catliëdrale  de  Toul  en  1745-  Cet  instr  • 
ment,  grand  1 6  pieds ,  qui  n'a  point  encore  subi  de  mati'  ■ 
tions,  est  remarquable  par  sa  bonne  disposition  et  par  i  1 
effets,  quoiqu'il  soit  dans  un  très-mauvais  état  d'entretie  ; 
Cet  orgue,  dont  le  buffet  est  d'une  grande  beauté,  a  ooù: 
45,376  livres. 

a®  L'orgue  de  Verdun. 

3"  L'orgue  de  St-Jacques  à  Lunéville,  dont  ancna  tnya. 
n  est  apparent,  1 749. 

4®  L'orgue  de  St-Micbel,  construit  en  1753. 

5®  L'orgue  des  Carmélites,  à  Ormes. 

6®  L'orgue  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier. 

7®  L'orgue  de  la  cathédrale  de  Nancy,  pendant  la  cooitroc- 
tion  duquel  Dupont  mourut,  en  1757.  Les  travaux  en  fiiieac^ 
achevés  en  17S8  par  Vautrin,  son  élève,  qui  reprit  l'oigne  en 
1818,  et  mourut  au  milieu  d'un  procès  que  nécessita  son  paie- 
ment. Son  travail  fut  réglé  moyennant  6,000  fr.,  nonoûtast 
les  prétentions  bien  plus  élevées  de  ses  héritiers.  Ce  grand 
orgue,  dans  lequel  Vautrin  avait  ajouté  une  hombarde  de  3i 
pieds  en  bois,  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Toai  ;  mais  il  1 
été  moins  heureux  que  celui-ci.  Classé  au  nombre  des  instru- 
ments entretenus  aux  frais  de  l'état,  il  n'a  pas  éléXVbte  au 
administrateurs  de  la  fabrique  de  faire  choix  d*un  artiste 
capable  de  le  bien  réparer,  et  ce  bel  orgue  a  été  crudlemeot 
mutilé  par  les  facteurs  à  qui  le  ministère  a  eu  la  malheoreose 
pensée  de  confier  cet  important  ouvrage. 

E 

Eberhardt  (FrançoisJoseph) ,  constructeur  d*orgues  esti' 
mé,  établi  à  Breslaw,  naquit  à  Sprottau.  Outre  les  répara- 
tions faites  par  lui  aux  orgues  de  Breslaw,  il  a  constroit: 
1^  l'orgue  du  temple  de  Sprottau,  en  1750  ,  composé  de  I 

Quarante  jeux,  deux  claviers,  pédales  et  quatre  soufflets;  celui 
es  Franciscains  de  Breslaw,  en  1753  ,  composé    de  qniss/ 
jeux ,  deux  claviers  et  pédales  ;  3°  celui  des  Franciscains,  i 
Neys,  en  1754,  de  dix-huit  jeux,  deux  claviers,  pédales  et 
trois  soufflets. 

Eecmans  (Livinus),  constructeur  d'orgues  Hollandais,  ri- 
yait  dans  la  première  moitié  du  xyii*  «iècle,  et  parait  être  I 
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ftort  en  1645.  if  est  aatenr  dn  ^ranct  orgue  cTAikiiiar^  ac^^é 
;n  1739*  Cet  ôr|fae  est  composé  cfe  cinquaûte-six  jeux.  L'haï* 
nonie  en  est  excellente. 

Cgehdacker  {iesili-Ctmsiop'he),  tué  dans  fé  Palâiinai,  vew 
la  fin  à\x  xvii*  sièbïe»  a  construit,  en  ipo6^  l'orgue  cfé  là  càÛiê' 
irale  de  Salztourg,  ,à  ^oi^  claviers  éraiiarantè«^aatre  régis  ' 
:res.  Sou  fils  ^ocÈ  fa  augmenté  de  ptusitûrs  regîsUés 
iik  i7Ô«; 

B<s«if  AA«ie«ii  ^oefa)^  fils  du  précédent,  x(é  à  Patmtfi  m  eOD« 
strait ,  eti  i'j^hi  \è  petil  orgue  à  doose  registres  du  coriveÀt 
de  Sstn-Sà'lirfidor^  en  fitffière,  eteàijSêfi  Cekn  da  ootrraBt  ik, 
Êeiïoisty  ëtt  Matière,'  à  tr«iit«^clsqf  registres* 

Ehrhaht  (Jean-Charles),  facteur  d'orguéS,  &  PaAi,  à  à1>ief^ 
on  brevet  d*tïnreirtioni  le  a^  ^tidbie  i834#  pdtir  m  otgue 
orcliestre  à  manivelie. 

Cet  orgue  se  compose  de  six  jeux  et  un  triangle,  Lèt  jeux 
sont  un  bourdon,  un  prestant»  «né  flàte,  une  deuhletté,  uu 
hautbois  et  un  flageolet  Le  elaviet  se  compose  de  soixante'* 
sept  notes  ou  touchés^  de  deux  cylindres  qui  tmtt  mis  eit 
monvement  par  trois  roues  deutéea  et  oondiiité  par  la  noix 
du  cylindre  inférieur.  D'après  cette  description  donnée  par 
Y  auteur,  on  ne  peut  conceroir  en  quoi  eonsisiâit  l'iiiventidu 
pour  laquelle  il  s'était  fait  breveter,  tk  ^«el  piouvall  être  le 
mérite  de  son  iustruitient. 

£icBttR  (Henri),  né  à  Liebstàdi^  p^  de  Pihiâi,  èû  163^1,  a 
ÎaH  plaiienH  përfectidnnéiflénfs  iùiportanis  d«As  le  vittH- 
nistne  de  t'argue.  On  cité,  avec  éloge,  pldsièù»  de  ièt  ofttVm* 
ges  eà  ce  ûeûté,  et  particulièrement  dés  orgtiés  dé  èbambie 
«•emarqùablé»  par  la  béante  des  jeut  de  flftté. 

Ehgur  (Michel)*  chef  d'une  fiamille  de  facteurs  d'orgues 

distingués»  naquit  à  Brieg,  en  Siléfie,  le  6  déeembrt  1 68^  fct. 

«'établit   à  Breslaw  en  1723.  Il  mourut  en  cette  dernière 

TÎUe  le  x5  janvier  1760.  C'était  nu. homme  fort  habile  i  qui 

la  facture  d'orgues  est  redevable  de  plusieurs  perfsctionue* 

ments  considérables.  Ses  meilleurs  insti^nents  se  trouvent  à 

Olmutz,  à  Schmife<feberg,  à  Saint-Nico].at  de  Brieg»  dans  h^ 

églises  éatnt-Salvator  et  Sainte-Ëlisabetb  de  Breslaw,  et  dtr^s 

l'église  du  couvent  de  Griissau.  On  trouve  aussi  des  orgues  tie 

sa  construction  à  Oels,Trebnit9,  Scjliwaaeiwe»^,  Pose»  et  Eosr 

tcn.  Le  nombre  de  ceux  qu'il  a  faiU  s'élève  à  vingt-cinq , 
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grandi  et  petits.  H  commença  la  constraction  de  Torgae  de 
Brieg  aa  mois  de  juin  1 724  et  ne  le  termina  ^e  le  3 1  dé- 
cembre 1730. 

EN«LBR(Thëophile«Benjamin),fiIs  da  précédent,  et,  <:omniie 
lui ,  facteur  d'orgues  et  de  clavecins^  naquit  à  Breslaw  vers 
1715.  Quoicp'il  eût  moins  de  génie  que  son  père,  il  est 
compté  parmi  les  bons  artistes  de  rAllemagne ,  et  l'on  a  de 
lui  de  beaux  insiraments  de  grande  dimension,  parmi  lesquels 
on  remarque  les  orgues  de  Glogau,  de  Wohiaa,  de  Fribonrg 
et  de  Weigelsdorf .  Il  a/ait  aussi  des  réparations  importantes 
à  plusieurs  grands  orgues,  et  c'est  lui  .qui  a  termine  celui  de 
Sainte«Elisabeth ,  de  BresUw,  qui  était  resté  inachevé  à  la 
mort  de  son  père.  Engler  a  cessé  de  YÎrre  le  4  février  1793. 
(f^oyez  Gottlieb). 

Engler  (Jeau-Théophile-Benjamin),  petit-fils  de  Micliel  et 
fils  du  précédent,  est  né  à  Breslaw  le  a8  septembre  1775.  Il 
n'était  âgé  que  de  dix-sept  ans  quand  il  perdit  son  père,  et, 
malheureusement ,  son  instruction  dans  la  facture  d'oigues 
était  alors  peu  avancée.  Il  manquait  d'ailleurs  de  connais- 
sances dans  les  mathématiques,  le  dessin  et  la  musique,  con- 
naissances indispensables  à  Thomme  qui  veut  inventer  on 
perfectionner  dans  la  fabrication  des  instruments  ;  mais  il 
était  doué  d'une  patience  à  toute  épreuve,  et  avait  pour  la 
perfection  des  détails ,  un  goût  si  décidé ,  que  tout  ce  qui 
est  sorti  de  ses  mains  porte  le  cachet  d'un  fini  supérieur  aux 
ouvrages  de  son  père  et  même  de  son  aïeul ,  bien  qu'il  n'eût 
pas  le  génie  inventeur  de  celui-ci.  La  soufflerie  de  l'orgue, 
l'harmonie  des  jeux,  lui  doivent  beaucoup  d'améliorations  en 
pratique.  Presque  tous  les  orgues  qu'il  a  restaurés  se  sont 
trouvés  meilleurs  et  plus  finis  lorsqu'il  les  eut  réparés  que 
dans  leur  origine.  Cependant,  il  était  si  long  dans  son  travail, 
si  minutieux  et  en  même  temps  si  entêté  à  travailler  seul  et 
sans  aide,  qu'il  ne  livrait  presque  jamais  ses  ouvrages  aux 
époques  déterminées  par  ses  engagements.  Cette  lenteur  dans 
ses  travaux  lui  attira  quelquefois  d'assez  grands  désagréments, 
et  Fempêcha  de  sortir  de  Tétat  d'indigence  où  il  passa  toute 
sa  vie.  Il  est  mort  à  Breslaw  le  1 5  avril  r  829!  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1»  un  beau  positif  de  huit  jeux,  fait  en  1 795, 
pour  le  salon  de  musique  de  M.  Rreiger,de  Breslaw;  a®  un 
orgue  de  neuf  jeux  pour  l'église  de  Scbweitseb  (en  1797); 
30  un  orgue  de  onze  jeux  pour  l'église  de  Scfawartzau,  prés 
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de  Loben  (1797);  4®  l'orgue  de  Tëglise  de  HerrenproUcli,  à 
dix  registres  (1799);  ^^  Torgnede  vingt  jeux  et  deux  claviers 
de  l'église  de  Peterwitz,  près  de  Sehweidnitz  (idoo)  :  depuis 
cette  époque  jusqu'en  181 1,  il  fit  presque  toujours  des  répara- 
tions d'orgues  anciens  ;  6^  un  orgue  à  douze  jeux  et  deux  da- 
miers dans  réjglise  du  faubourg  Nicolaï,  de  Breslaw;  7^  en  1 8 1 3, 
il  entreprit  la  restauration  du  grand  orgue  de  Sainte- Marie- 
Madeleine,  à  Breslavr.  Cet  orgue  avait  été  achevé  par  Michel 
KœÂer,  en  17^4.  Engler  y  employa  neuf  années  de  travail  et 
fit  monter  la  dépense  à  neuf  mille  thalers  (environ  37,000  fr.). 
Bien  des  réclamations  s'élevèrent  contre  lui  à  cette  occasion  ; 
mais  quand  il  eut  livré  l'ouvrage  en  iSaa  ,  on  avoua  qu'il  y 
avait  mis  une  rare  perfection.  Beaucoup  d'autres  réparations 
importantes  furent  faites  par  lui.  Au  moment  où  il  est  mort, 
il  était  en  marché  avec  le  ïnagistrat  de  Francfort  pour  la 
construction  d'un  grand  orgue  de  cinquante  jeux. 

£mgramelle  (Marie-Dominique- Joseph),  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Âugostin,  au  monastère  de  la  reine  Mai^uerite ,  à 
Paris ,  naquit  à  Nédouchal,  en  Artois,  le  a4  mars  1727.  Il  se 
livra  à  l'étude  des  sciences  et  particulièrement  de  la  musique. 
Il  s'occupa  surtout  des  instruments  à  touches  et  de  leur  con« 
struction.  On  rapporte  que,  vers  1767 ,  un  musicien  italien  se 
trouvant  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  en  X^orraine,  fit  entendre 
des  sonates  de  clavecin  qui  furent  fort  admirées,  mais  dont 
on  ne  put  le  faire  consentir  à  donner  communication.  Instruit 
des  regrets  de  Stanislas ,  Engramelle  voulut  les  faire  cesser  et 
imagina  une  mécanique  qui  notait  les  pièces  touchées  sur  un 
clavier  au  fur  et  mesure  qu'on  les  exécutait.  Le  virtuose  revint 
à  quelque  temps  de  là ,  toucha  les  pièces  désirées ,  et  pea  de 
jours  après,  le  père  Engramelle  loi  fit  entendre  un  instruqient 
qui,  non-seulement,  répétait  ses  sonates ,  mais  rendait  même 
fidèlement  la  manière  et  les  agréments  propres  à  l'exécutant. 
Sa  surprise  ne  saurait  se  peindre ,  et  il  ne  pat  s'empêcher 
d'applaudir   lui-même  à    un  larcin  fait  d'une  manière  si 
ingénieuse.  Selon  Laborde  (Essais  sur  la  Musiqvet  tome  II , 
page  62  a),  l'invention  du  moine  consistait  dans  un  clavier  de 
rapport  placé  sous  le  véritable,  et  dont  les  touches  frappaient 
.   sur  un  cylindre  couvert  de  deux  papiers,  l'un  blanc,  l'antre 
noirci  ;  le  cylindre  était  mis  en  mouvement  par  une  méca- 
nique qui ,  à  chaque  tour,  le  faisait  dévier  de  côté  au  moyen 
d'un  axe  à  vis.  La  révolution  totale  était  de  i5  tours  et  du- 
rait tro»  quarts  d'heure. 
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Qaé^nepe«  ▼raîiembiablé  tfÊt  toit  eettar  histoiref  béawoap  ^ 
de  mécanieîeos  seaocitan'^iqiiésà  imaj|iBer  dflt  nsoyent  deoo-  J 
ter  le»  îm^rovÛÉtioDS^  Parmi  cat,  on  dteUimer,  eoBseifIerse-1 
crétairedeiaooftrdeBruaswick-Loisâkoiirg.  if.  GMaj  asmimi 
^ait  das9  le  J0umal  de  Park  {ij&^,vfl  a),  l'îiiteiition  d'eié^ 
cutef  tuM  OMehine  do  ce  ^sre  qu'il  avait  inventée^  mai»  qa'3 
se  fit  point  paraître  Itfrtqa^on  lai  eat  apprît  ^'m  pareH 
néeanima  avait  déjà  été  fait  par  nu  fiitetear  de  Berlin,-  cpi., 
comme  Ini ,  n'avait  aacftne  connaissance  d'une  Dntdbine  sem- 
blable décrite  danS  les  Transactions  philosophiques» 

Engramelle,  en  1776,  rendit  public  le  fmit  de  ses  traraoi 
et  de  tes  observations  dans  nn  onvrage  intitulé  :  La  Tono- 
ttcknie^  oU  fart  de  noter  les  cylindres  et  Umt  ce  tjfwà  est  suscejh 
iible  de  nota^  dans  les  instruments  de  concert  mécanàques , 
in-8**.  La  matière  était  neave,  et  les  lathiers  faisaient  on  mys- 
tère de  cet  art.  d*est  aussi  au  père  Engramelle  qu'appartient 
tout  ce  quia  rapport  an  notage  dans  fart  dfu  factear  aoisues, 


parfait  des  instruments  â  claviers.  Lorsqu( 

rêve  inexécutable  une  pareille  tentative ,  il  se  méprend  sur  \t 

!»ut  que  s'est  proposé  il'auteur  :  il  né  s'agît  pas  de  vendre  parfait 
'accord  des  instruments  à  claviers ,  mais  de  diviser  géomé- 
triquement et  d'une  manière  égale  tous  les  demi-tons  qui 
composent  une  octave,  afin  d'en  rendre  fes  altérations  sembla- 
bles dans  tous  les  ions.  Engramelle  mourut  en.  1780  ou 
1701. 

Ebabb  (Sébastien)  ^  nn  des  plus  célèbres  CsLCtenTs  d'instnl- 
■wnts  de  mnsiqne  i  et  cèloi  dont  les  déoonverles  ont  été  le 
plus  utiles  aux  progrès  de  son  ar4 ,  naquit  à  Strasbourg  le 
S  avril  i^Sa;  il  fat  le  quatrième  enfant  de  Loni»»Antoin0- 
Erard,  fabricant  de  meubles  ^  qui  ne  s'était  marié  qn'à  l'âge 
de  soixanteH}uiitre  ans.  Il  tenait  de  son  père  une  eonstitatioa 
robuste,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  ses  succès,  car  elle  Ini  a 
|)ermis  de  se  lifrer  à  ses  travaux  avec  «ne  assiduité  qui 
aurait  altéré  la  santé  d'un  bomrae  moins  henteutement  or- 
ganisé. ▲  cet  avantage,  il  joignait  un  esprit  bàrdi,  entrepr^ 
nant,  et,  ce  qui  est  plus  rare,  une  persévérance  sans  bornes 
dans  ses  projeta  ou  dans  les  inventions  qu'il  voulait  exécuter^ 
Son  caractère  décidé  se  manifestcl  dès  son  enfance:  à  Tâge  de 
i3  ans,  il  monta  au  plus  baut  point,  du  clocber  de  la  catbf- 1 
drale  de  Strasbourg ,  et  s'assit  en  dehors  sur  le  sommet  de 


tiEB  FACTIUR8  d'oRGUIS.  4^9 

la  croix,  trait  de  courage  et  d'adresse  qui  ne  t'est  peut-être 
pas  répété  depuis. 

Vers  l'âge  de  huit  ans,  Sebastien  Erard  fatenvové  dans  le» 
écoles  de  Strasbourg  pour  y  étudier  l'architecture,  la  perspec- 
tive et  le  dessin  linéaire ,  genre  de  connaissances  indispen- 
sables à  qui  veut  se  livrer  à  l'art  des  constructions  ou  aux 
arts  mécaniques.  Il  y  joignit  un  cours  de  géométrie  pratique; 
mais  son  génie  inventif  ne  tarda  pas  à  lui  sugeérer  des  mé- 
thodes particulières  pour  la  solution  des  problèmes  qu'il  &• 
proposait  à  lui-même.  Cette  première  éducation,  qui  répon- 
dait  aux  premiers  besoins  de  son  imagination,  lui  fut,  dans 
la  suite,  d'un  très-grand  secours  pour  tous  ses  travaux.  Gon« 
tinuellement  occupé  d'inventions  nouvelles,  son  esprit  était 
sans  cesse  en  méditation ,  et  son  crayon  lui  fournissait  les 
moyens  de  résoudre  toutes  les  difficultés  avant  qu'il  se  livrât 
à  la  construction.  Dans  la  dernière  moitié  de  sa  vie,  il  dor- 
mait peu.  Son  lit  était  couvert  de  papiers  sur  lesquels  il  tra- 
çait des  plans  d'amélioration  d'instruments  ou  d'inventions 
nouvelles.  Ses  livres  mêmes,  à  défaut  de  papier,  étaient  cou- 
Terts  de  tracés  de  pièces  mécaniques.  Cette  facilité  d'exprimer 
ses  idées  par  le  dessin,  lui  a  épargné  bien  des  essais  superflus 
et  bien  des  dépenses  inutiles.  Au  moyen  de  ses  connaissances 
positives,  Erard  voyait  avec  netteté  les  objets  dont  il  s'occu- 
pait et  éf  itait  les  tâtonnements ,  qui  sont  le  désespoir  des 
hommes  d'invention  dont  l'éducation  élémentaire  a  été  né- 
gligée. Lui-même  avouait ,  dans  sa  vieillesse ,  les  avantages 
qu'il  avait  retirés  de  cette  éducation  et  dbait  souvent  qu'il 
devait  ses  succès  au  dessin,  à  la  géométrie  et  à  la  mécanique.* 
Il  était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son   père,  dont  la 
mort  laissait  sans  fortune  une  veuve  et  plusieurs  enfants  ;  Sé- 
bastien prit  la  résolution  de  sç  rendre  à  Paris  pour  y  chercher 
de  l'emploi ,  et  partit  de  Strasbourg  à  l'âge  de  seize  ans,  ayant 
à  peine  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage.  Son  parrain,  homme 
riche,  auquel  il  alla  faire  ses  adieux ,  ne  lui  donna  que  sa 
bénédiotion ,  et  la  seule  chose  dont  il  ne  se  montra  point 
avare,  fut  l'eau  bénite  qu'il  lui  jeta  sur  la  tête.  Ce  fut  vers 
1768  que  le  jeune  Erard  arriva  à  Paris,  il  s'y  plaça  chez  un 
facteur  de  clavecins,  dont  il  devint  bientôt  le  premier  ou- 
vrier et  dont  il  excita  la  jalousie  par  sa  supériorité.  Ce  facteur 
importuné  des  questions  que  lui  faisait  Erard  sur  les  prin- 
cipes qui  le  dirigeaient  dans  ses  constructions,  et  ne  sachant 
comment  y  répondre ,  finit  par  la  congédier  en  lui  reprocbanl 
de  vouloir  tont  savoir. 
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Sébastien  Erard  ne  tarda  pas  à  se  fitire  comaaittftt*  A  ^rmi^- 
ôwÊq  aflirM  fépitatiDB  était  déjà  n  bien  établie,  qofe  c'était 
tOQJiNin  à  lu  ffOLOA  s'adressait  pour  tontes  les  chesea  noa* 
^les  qu'on  voiilait  faire  eiécnter.  Il  était  reclwrché  par  les 
bomraes lésions  distiagoés. L'un  <fettx  TintrodiiisiC  cbes  lada- 
chesse  deViHeroy,  <pi' aimait  les  arts,  proté|^ait  1«»  artistes 
et  avait  sortoat  nn  goilrt  passionné  pour  lamasi€|de.  Elle  voo* 
lait  qn'Erard  demenrâtches  die  et  lui  offrait  nm  engagement 
avantageux  :  Mais  le  désir  de  conserver  son  indépeadance  lui 
fit  refuser  eel  eaipi^eaient.  D'ailleurs  il  avait  déjà  eooçn  l« 
projet  d'un  vayage  en  Angleterre,  et  brûlait  da  désir  de  le 
réaliser.  Il  fnt  seulement  eonvenn  qu'il  resterait  chez  la  do- 
cbessele  temps  nécessaire  pour  exécuter  plusieurs  idées  de  cette 
dame  ;  qu'il  aurait  dans  Thètri  de  Villeroy  un  appafrtemcBteoii- 
venablis  à  ses  trava«fx«  et  qu'il  jouirait  de  .  la  liberté  la  pkis 
entière.  Ce  fut  là  qu'il  construisit  son  premier  piatso.  Cet  in* 
stniment  était  alors  très-peu  répandu.  Celui  d'Erard  fat 
entendu  dans  le  salon  de  lî"*  Villeroy  par  font  ce,  cpiie Paris 
renfermait  alors  d'amateurs  et  d'artistes  distingné»^  et  pro- 
duilit  la  plus  vive  impression. 

Cefut  verscetteérpoque  que  sou  frère,  Jean-Baptiste  ErarJ» 
vint  le  joindre.  L*acciieil  favorable  que  le  public  fisisait  aux  in- 
struments sortis  de  leurs  maios«  les  obligea  bientèt  à  quitter 
rbiôtel  VtUeroiy  pour  un  établissement  plus  vaste,  qo'ik  fon^ 
dèrent  .dans  la  rae  de.  Bourbon  (faubourg  Saint-Germain): 
insensiblement  et  par  les  efforts  des  deux  frères  ^  cet  établis- 
sement finit  par  devenir  le  plus  beau  de  l'Europe. 

Continuellement  occupé  d'inventions  et  de  perfedioniie- 
ments^le  génie  de  Sébastien  Erard  s'exerçait  sar  une  nsultitnds 
d'objels.  Ce  fnt  ainsi  qu'ici  imagina  le  piano  driQaBisé  avec 
deux  claviers^  fna  pottr  le  piano,  l'autre  pour  Torgue.  Le 
sncpès  de  cet  instrument  fut  prodigieux  dans  la  haute  société. 
Il  lui  en  fut  commandé  un  pour  la  reine  Marie-Aatoinecte, 
et  ce  fut  pour  ee  piaim  qu'il  inventa  plusieurs  choses  d'an 
haut  intérêt,  surtout  à  Tépo^ae  oit  elles  furent  faite».  La  voii 
de  la  reine  avait  peu  d'étendue,  et  tons  les  morceaux  lui  atsm- 
blaicnt  écrits  trop  haut,  Eifard  imagina  de  rendre  mobiles  les 
^viei^l  de  son  instrument  4  au  moyen  d'me  clef  qui  le  fââsait 
monter  eti  descendre  é  volonté  d'un  demi-ton^  d'un  ton  oa 
d'un  ton  et  demi ,  et.  de  cette  manière  y  la  trMtfpoiition  s*o- 
pénétAnatfAvail  de  la  part  de  l'siecoegpagiWKwir.  G^  m 
aussi  dans  cet  instmment  (dit  M.  Féti?»  da  Vcmnti$ù  de  qiBé 


cet  article  est  extrait)  qu'il  fit  le  premier  essai  de  Torgne  ex- 
u  pressifMr  4â  seule  pression  da<toigt. 
I  £raiâ  appliquant  au  perfeetionnement  àe  la  liarpe  les  res« 
I  sources  Àé  wtt  génie,  imagina  <l'abord  un  nouveau  système 
>  auquel  un  a  4onnë  le  nom  de  fourcheUe.  Vers  cette  époque,  les 
i  troubles  de4a  «évolution  éclatèrent  en  France  et  portèrent  ua 
ï  notable  donunage  à  Tindostrie.  Sébastien  prit  le  parti  de  pa^ 
:  ser  en  Angleterre  pour  y  ouvrir  de  nouveaux  écoulements 
:  aux  pvoéuits  de  sa  fabrication.  M  y  resta  plusieurs  années  et 
«finit  par  y  fonder  un  établissement  du.  même  genre  que  celui 
de  Paris.  Revenu  en  France  en  1796,  il  y  m  fabriquer  ses 
;    premi^s  pianos  à  queue  et  à  édiappement.' 

Vers  i«o8,  il  était  retourné  à  Londres  ;  il  idiait  y  mettM 
4e  sceau  à  sa  réputation  de  facteur  d'instruments,  et  plus  en- 
core à  celle  de  grand  jnécanicien,  par  l'invention  de  la  harpe  à 
double  mouvemeni,  dont  il  avait  déjà  jeté  autrefois  le  puin  , 
et  qui  suffirait  pour  immortriiser  son  nom. 

liC  succès  de  cette barpe  fiot  immense;  elle  parut è  Londrts 
en  181 1 ,  au  moment  où  la  circulation'  du  papier»monnaie 
était  la  plus  abondante.  Erard  vendit  pour  2 5, 000 livres  sterl. 
(environ  -636,000  francs)  de  ses  nouveaux  instruments  dans 
le  cours  de  la  première  année.  Le  travail  que  cette  invention 
avait  jco^té  à  £rerd  est  à  peine  croyaUe  ;  on  le  vit  pendant 
trois  mois  ne  pas  se  dêsbabiller  et  ne  dormir  que  quelques 
heures  sur  un  sopba.  Il  fit  plusieurs  modèles  avant  d'arriver 
à  la  perfection  qu'il  désirait,  et  les  difficultés  à  vainc»  étaient 
telles  q^'H  était  presque  décidé  à  renoncer  àl'entrepriie,  lors- 
que l'idée  du  mécanisiïie  qu^  a  définitivemenit  adopté  vint 
le  tirer  d'embarras. 

Quoiqu'il  fât  constitué  de  la  mapièrela  |]4|is.r4>nste,  Sébas- 
tien Erard  pouvait  difficilement  résistera  tant  de  travaux.  Les 
contrariétés  inséparables  d*une  vie  siactivesur  ie  vaçtetbéàtxe 
de  deux  capitales  telles  que  Paris  et  Londres ,  devaient  «asn, 
exercerieur  influence  sur  sa  santé;  depuis  dix  ans  environ,  des 
maladies  douloureusesvenaientsouventinterrompre  le  cours  de 
ses  travaux.  Vers-  la  fin  de  i854  la  pierre  se  déclara.  Henreu- 
sèment  il  fut  opéré  avec  le  plus  grand  succès.  A  peine  rétabli» 
il  «occupa  du  perfectionnement  de  i'oKgae  et  parvint  è  faire 
le  grand  instrument  expressif  où  tons  les  genres  d'effet  sont 
réunis,  et  qu'iU  construit  pour  la  chapelle  des  Tuileries.  Déjà» 
à  l'exposition  de  1837,  T^rnd  avait  mis  un  grand  orgue 
dont  la  construction  pouvait  passer  pour  un  chef-d'œuvre  d^ 
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sur  la  tour  de  âtJacques.  Ce  carillon  complet  A  deux  odarei 
de  pédales.  Les  fonctioDS  de  carillonneor  furent  confiées  « 
Fœrster,  qui  les  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

FoERSTKR  (Jean- Jacques),  fils  du  précédent,  naquit  à  Péten^ 
bourg  au  commencement  du  xyiii*'  siècle,  et  sucoola  à  soa 
père  dans  les  fonctions  de  carillonnenr.  En  1 756,  il  était  a:- 
taché  comme  violoniste  à  la  chapelle  et  à  la  musique  parti- 
culière de  l'empereur  de  Russie.  Il  était  renommé  par  sos 
double  talent  de  claveciniste  et  de  facteur  d'orbes. 

Fourneaux  (Napoléon),  né  à  Léard,  département  <!es  Ai- 
dennes,  le  ii  mai  1 808,  exerça  d'abord  la  profession  d*M»- 
ger.  En  i83o,  il  vint  à  Paris  pOur  se  perfectionner  dans  soi 
état;  c'était  l'époque  où  l'accordéon  faisait  furenr.  FoomesBi 
vit  de  revenir  dans  ce  joujou  que  la  mode  favorisait,  et  soa 
goût  pour  la  mécanique  le  porta  à  lui  donner  des  perfedioa- 
nements  qui  l'acheminèrent  à  devenir  un  instmment  lésoiia: 

En  1 836, devenu  propriétaire  du  fonds  de  M.  Chameroy. 
il  donna  une  grande  extension  à  la  fabrication  des  oignes  i 
anches  libres  et  contribua  beaucoup  à  leur  amélûncioii  par 
les  moyens  qu'il  imagina.  Au  lieu  de  faire  arriver  le  venc  aui 
languettes  par  des  soupiapes  inférieures ,  cofflme  l'avait  fai: 
son  prédécesseur  {Foyet  les  figures  777  à  784»  Pi.  27  ,«t  Uor 
explication  dans  ce  volume,  paee  298,  g  34 1  et  smvants) ,  il 
plongea  toutes  les  anches  dans  le  réservoir  d'air  comprimé,  il 
établit  le  courant  d'air  en  débouchant  l'orifice  du  tube  qù 
contenait  la  languette,  et  modifia  la  qualité  du  son  an  moyea 
d'une  case  recouverte  d'une  table  d'harmonie.  Tout  ce  système, 
avec  son  mécanisme,  est  représenté  dans  la  planche  iS.  On 
en  peut  voir  l'explication  dans  ce  volimie,  page  285,  §  33o  et 
suivants. 

Fourneaux  construisit  aussi  des  orgues  à  cylindre  et  il  es- 
saya d'allier  les  anches  libres  aux  tuyaux  à  bouches  ;  mais  les 
anches  $ans  rasettes  étant  incompatibles  avec  les  flûtes,  dont  le 
moindre  changement  de  température  fait  varier  Je  ton,  il  ion 
obligé  de  renoncer  à  ce  projet. 

Les  efforts  que  fit  cet  ingénieux  mécanicien  pour  les  pro* 
grès  de  la  facture  des  orgues  expressifs,  furent  récompenses 
par  le  jury  présidé  par  l'illustre  Savart,  qui  lui  décerna  uti^ 
médaille  d'argent  en  1844,  et  par  le  débit  prodigieux  de  ses 
instruments.  Il  n'avait  que  deux  ou  trois  cents  francs  au  pluî 
lorsqu'il  commença  son  établissement,  et  il  était  déjà  parvesu 
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à  f  e  faire  nne  très-belle  position  lorsqu'il  mounit  à  Aobenton, 
département  de  l'Aisne,  le  19  juillet  1 846. 

Fregh  était  horloger  et  fiictear  d'orgues  à  Stuttgard»  en 
1 786.  On  ne  cite  aucun  de  ses  ouvrages,  et  il  n'est  guère  connii 
que  par  son  fils ,  Jean-Georges ,  qui  fut  maître  d'école  à  De- 
gerloch,  village  situé  près  de  Stuttgard,  et  se  distingua  comme 
dianteur,  organiste  et  compositeur. 

FasoBiiici  ouFRiDBRici,  on  enfin  FRinaicH  (Chrétien-Ernest}^ 
inventeur  d'un  instrument  à  clavier  auquel  il  avait  donné  le 
nom  de  Fort-6ien.  Cet  artiste,  élève  de  Silbermann,  et  facteur 
d'orgues  de  la  cour  ducale  de  Gotha  et  d'Altenbourg,  naquit 
à  Merona,  en  171a.  Il  employa  une  partie  de  sa  vie  au  per- 
fectionnement du  clavecin ,  et  inventa  divers  procédés  pour 
les  modifications  du  son.  On  a  aussi  de  lui  des  oi^gnes  renom- 
més pour  la  perfection  du  mécanisme  et  la  bonne  harmonie  ; 
de  ce  nombre  sont  les  orgues  de  Chemnitz  et  de  Zeyst.  Fré- 
derici  est  mort  en  1779.  U  travaillait  habituellement  avec  son 
frère.  En  1753,  ils  construisirent  ensemble loigue  de  Merooa, 
en  Saxe,  composé  de  3o  jeux,  a  claviers  à  la  main  et  un  cla* 
-vier  de  pédales.  Us  y  introduisirent  un  jeu  de  leur  invention 
qu'ils  appelaient  le  don,  Chrétien-Ernest  Frédéric!  a  publié,  à 
1  occasion  d'une  machine  qu'il  avait  inventée  pour  obtenir  une 
double  résonnance  harmonique  d'une  seule  corde,  un  petit 
écrit  qui  a  pour  titre  :  JVeue  Erfindung  einer  Maschine  beym 
Claviere,  duss  es  klinge,  wie  ein  monochordischer  DoppelkUmg^ 
Géra,  1781. 

FftiEDEL  (Zacharie),  facteur  d*orgues,  vivait  à  Zittau  ao 
commencement  du  xvii*  siècle.  En  16 11 ,  il  répara  l'orgue  de 
l'église  St-Jean  de  cette  ville,  y  ajouta  de  nouveaux  jeux, 
fit  une  nouvelle  soufflerie  et  un  sommier  pour  le  positif.  En 
i6i3,  il  construisit  aussi,  pour  le  chœur  de  la  même  église, 
un  positif  de  7  jeux,  à  l'usage  des  vêpres. 

FaiTscHB  (Godefroy),  facteur  d'orgues  de  l'électenr  de  Saxe, 
à  Dresde,  fut,  au  commencement  du  XTii*  siècle,  un  des  ar- 
tistes les  plus  célèbres  de  son  genre.  Au  nombre  de  ses  ouvra- 
ges, on  remarque  l'orgue  de  Schloss-Kirche,  à  Dresde,  de  33 
jeux,  celui  de  la  Trinité  à  Sondershausen,  composé  du  même 
nombre  de  jeux  (cet  orgue  fut  détruit  par  un  incendie,  le  3 
juin  161 1,  quatre  ans  après  sa  construction),  et  celui  de  Té- 
Çlise  ^nte-Marie-MadeleÎQe,  à  tiamboarg,  avec  ^3  jaux^ 
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Pnetorius  considérait  Vèk  inslHimeiit  tabnnè  tAi  iâ«B  meiliciui 
de  tonte  l'Allemagne. 

Fritz  (Barthold),  célèbre  facteur  d'instkuments  et  mécan. 
cien  de  Branswick,  était  61s  d'un  meunier  et  naquit  près  ci 
cette  Tiile,  en  1 697.  Destiné  à  l'état  de  ^n  père,  on  ne  lui  :.\ 
pas  iFaire  d'études  ;  mais  par  la  seule  force  de  son  géuîe  i' 
parvint  à  deviner  les  principes  de  la  constructioh  àeVorgue 
et  fit  ^M  plo^ièars  pèAtîf^  'tk  dé^  dàvi^^i'dèi.  S&ù  ftmit: 
ikstmcàtkt,  ptHit  clavicule  À  Xfùûtte  ^^ctàVë^,  Ibt  icoiistniU  g 
1 7^1  ;  ^ans  Iti  BA$tè,  ses  àtefiers  eère^t  trift'e  si ^ràû'dè  at^tifr 
qtae  ptès  'ê\s  9à6  dàVeciVVsfel  daVtcbrdes,  |rrBn<lb  ^  \ktSîs,  cr 
été  fbnftii>l  'paf  M,  tant  eA  All\eftiagne  qu'à  ¥êttait/çer.  Ontr. 
sèn  ttéiite  iitftàïttté  faciëm  d'insn^ments,  il  avait  âM^  k  u- 
leikt  ^'hivwfttelr  ât!$  ihltclffi^  ingéiHéasèè,  tJéfiÀ  qtie  des  hor- 
I6f^  à  caf41tûttk  «t  Vie»  ^6fifeàok<<:fta^^«ettt4.  H  IVtt  àà^'  fÀ- 
wtatêur  de  Ai  Aiert  à  ^Sssir,  "él  xl\rii  Mtoidi'lll  ndt^dVitàl  ai'(te  a 
ittité  ftfiirés  ttti.  €et  bft^te  *d{s«iAgàé  est  môH  i  Btànsindi  ^ 
1 7  jtiiltet  I  j'e&,  Bn  i  7^6^  f I  paWh  noë  métfetodé  p6ttr  aceotdvr 
le»  instrtinieWt»  à  ^aVter,  d'api^s  vnè  jteilSlidii  teyn|déi^,pv 
q«itnfel%t  ottaV^,  sàtasfittcffttté  fe^)rîse  et  tsniù  YèiiÊa^hm  jm 
tierces,  «ti  teftMutkff^M  "pàtfk  de  là  clef  ^efkàh  4'  f^^, 
iftMOrdaftt  «taMftè  ta  qoMth  ut,  puk  l*octav«j^V«  de  celte 
deraiM^  noife,  M  dbMitiàftAt  dîs  ^ccitte  mtÉittièïSfe  |WMrèi'li  V;à  dot- 
zièttiè  qttîttt«.  Cette  uD^fthyydîe  èM  uh  «i  gratad  ëitocès,  tjîie  Breil- 
Hâpr  ni  pAMni}  Iid  nois  â^tt^,  wké  ufennibnife  ^raitioli  Sons  et 
titre  :  Anweisun^f  wie  man  claviere,  clavecins^  und  Orddny  nech 
einer  meckarnsoen  Ari^in  alhn  xwelf  Tttemn  §leick  rein  stm- 
men  kœrute,  dass  atts  solchen  txllen.  sowohï  Dur  uls  Mod  woM- 
klingend  xu  spietm  «ey»  L^sick,  1^^ Sy .  Une  traduction  hoUao* 
daise  de  cette  instruction  a  été  publiée  à  Amsterdam  par 
HumraelysaiH  œ  tire-:  Ondavnjs  om  clawerenen  Oryeïs  ft 
stemmen, 

G 

Gasula^  «xctolient  facteslr  d'ot^nes^  vivait  vers  ïe  miiieB  it 
xvui«  siècle^  à  Ravensbourgv  en  Sonabe,  et  mourut  en  cette 
ville  vers  i  784.  Panai  les  èôAs  odvritfes  t]u'il  a.coostruiu. 
on  remarque  l'orgue  de  Wittenberf ,  çelni  it  l'abbaye  àt 
d'Ocfasenhauseo^  et.surtOiit  eekii  de Tabbayv  de  W^ingartea 
un  des  plas  grands  et  des  plus  beaux  qu'il  y  eut  «n  AUçmagD« 
ÇetittstmmeBtesteooifkeeéde  76ie|il«faetifs,«batplasieiir> 
le  3a  pieds  ouverts,  4  cUviers  A  la  main  et  na  clavier  dt 
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pëdalc.  On  en  tronvera  la  description  dans  la  -Notice  histo- 
rique qui  précède  cet  ouvrage.  T.  I*%  page  cxvii,  et  dans  la 
£gure  qui  en  représente  la  façade,  pi.  34  de  l'Atlas. 

GjBRTHBR  (Antoine),  facteur  d'orgues  à  Tachau,  en  Bohême^ 
né  vers  1780,  a  construit  en  1763  le  grand  orgue  de  Téglise 
métropolitaine  de  Prague,  et  n'a  reçu  pour  cet  ouvrage  que 
la  modique  somme  de  6,000  florins.  L'instrument  est  composé 
d'un  grand  nombre  de  jeux>  de  trois  claviers  à  la  main ,  et 
d'un  davier  de  pédales.  Gsertner  a  fait  aussi  le  bel  orgue  du 
couvent  de  Tepel,  considéré  connue  un  ouvrage  parfait  en  son 
genre. 

Galtus  (Germer),  facteur  d'orgnes  à  Amsterdam,  vécut 
vers  le  milieu  du  xvue  siècle.  On  a  de  lai  l'orgue  de  Menni« 
Jkendam,  qui  a  deu  claviers  à  la  main  et  un  davier  de  pé- 
dales ;  il  a  été  construit  en  1 640.  En  1 65o,  Galtus  a  commencé 
l'orgue  de  l'église  neuve  d'Amsterdam  ;  mais  la  mort  l'ayant 
empêché  de  terminer  son  travail,  ce  fut  un  autre  facteur,  nom» 
mé  Hagelbeer,  qui  mit  Ja  dernière  main  à  cet  instrument  et 
qui  l'acheva  en  i65i . 

Geîbbl,  facteur  d'orgues  allemand.  Voyez  ZtBKaBixR. 

Gbbbbrt  ,  moine  bénédictin ,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Sylvestre  II,  6t  construire,  de  999  à  ioo3,  selon  Guil- 
laume Malmesbury,  des  orgues  qui  étaient  hydrauliques. 

GBRHABD(Jostin-Herenflield),  habile  facteur  d'orgues,  né 
dans  le  duché  de  Weimar,  vivait  vers  le  milieu  du  xviii*  siè« 
cle.  Il  commença  en  175 1  la  construction  d'un  grand  orgue 
avec  un  carillon,  qui  devait  remplacer  l'ancien  instrument 
construit  par  Weisse,  mais,  le  3  novembre  1753,  un  incendie 
réduisit  en  cendres  l'église  avec  la  ville. 

Gbssingbr  (Georges*Martin),  facteur  d'orgues  de  la  cour  du 
prince  d'Anspach^  à  Rothenbourg ,  sur  la  Teuber,  fut  coosi* 
déré  comme  un  artiste  habile  vers  le  milieu  du  xviii*  siède. 
IjC  célèbre  facteur  Schnell  a  été  son  élève.  Gessinger  a  cons- 
truit :  i<*  l'orgue  de  Langenbourg,  dans  la  principauté  de  Ho- 
henlohe,  en  i  764  :  cet  instrument,  à  un  seul  clavier  i  la 
main  et  clavier  de  pédale ,  a  8  jeux  ;  2^  Torgue  de  Borgbem* 
heim,  en  1768,  avec  un  clavier  à  la  main,  clavier  de  pédale^ 
ao  jeux  et  3  soufflets. 

.CuiSBR  (Michel),  facteur  d'orgues,  né  à  Galenau  en  1692^ 
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a  eu  ^  U  réputation  ca  Allemagne,  par  les  {NMdrti&  «t  aie 
petits  instcumeats  qU^il  a  constraits.  Il  moarut  ef&  17741 
Tâ^e  de  8a  ans. 

Gum(leaii)«  bon  factedr  dWgaes  4  l^uremDèrg,  dans 
première  moitié  du  xvili»  tièclë,  a  construit  cians  Véçlûe  laD 
xiehne  de  .cette  ville,  en  i  787  et  17^8,  lia  orgoe  de  treaîe-i 
s^istre*  avee  deux  clavten  et  pédale. 

GlATàTz  (KeliriX  feotewr  d*i>rgtMt  nIMiAiid  dti  xvt*nèc^ 
titeit  à  AAitBcki  vw«  1 590%  Il  MBstmisIten  iSgS  Im  oi^nsis 
treate-neuf  jeux,  dont  on  trouve  la  description  dans  les  &^ 
tagnu  Mus,  de  Prastorius,  T.  11^  page  64. 

Oofek  vivait  en  I68e.  11  a  CAhsCrait  à  Fartli^  émàà  la  priiH 
elpinté  d'Àtaftpacli,  ttn  «rgtte  de  viiigr<4|ttatr»  iemk^  atce  éeaî 
daviers  «t  pédale» 

Col'i'Eii  t^eâti)  vivait  ft  âttiëgau ,  âii  cottittientëfbeDt  en 
zVii^  siècle.  11  a  construit  à  6èichenbâch,  eti  i  652 ,  nh  orgue 
de  vin^t-déùt  Jenx^  trois  dàViers  et  |)édàle. 

GoMJEL.  Parmi  les  tentatives  que  l'on  a  faites  ponr  rédau*. 
Fart  du  mUsicléti  à  fétit  d«  màthinè,  Oil  peàt  tittrcefiei  dei 
Htun  Gomel  etBof«el<  ^i  obtinrent ,  le  i5  «etobre  1 84ii  un 
iMrevet  d'înventioa  pour  un  tlavier  harmûni^m*  iforyues  et 
pianoSi  fterthetttint  \de  jouet  tes.  in^trummts  s^nê  «subir  ta  mw 
sique  ;  brevet  dont  ils  furent  déchus  par  ordonnance  da  roix, 
I«  3  1  taàt  k64S-  Après  àvbif  critiqué  nnâbffisàtiËe  deitaat)veDs 
iniâginés  pâf  l'abbé  Oâbtài.  et  là  (îotttplibàtton  di;  b«ili  de  50a 
eontinuàteU)*,  M.  Tabbè  Lâi-rbttiie,  M^.  Cdttië!  et  BtK^et 
ekposem  léuf  liouVêatt  prbtiédé  poù&f  féébtidt^  fë  grand  pi«- 
blème  posé  ^ar  If.  (^àbia^,  de  ^air6  tobctiëb  1  orgufe  pif  toat 
homme  ignorant  la  musique,  igaorâht  lé  t)làih-bhdiit,etue 
fâchant  pas  tnéma  lib.  Q'est  ëil  posaUt  sur  le  èlavier  de  Ut- 
gue^  un  dlavier  d(  forme  ordiuetre  de  dedz  éetavea  et  deaic 
ati  plas',  et  i  l'aide  dé  registres,  qu'ils  prétendent  parvenir  à 
foira  produire  des  aebords  qoè  l'olvillé  la  plus  délifctte  ii« 
piiiise  candamnér^,  qui  eotent  relatifs  ab  mode  rilajeor  ot 
idiBeiir  dahs  leqaei  on  eaécute;  à  foire  vafièr  ces  acedrds  i 
voloilté^  tbajoars  avéO  le  même  claviei-)  à  exécotér  dès  sek>  m 
rétiita,  deri  aceotds  à  là  tierée  en  foi-me  de  da08«  des  Bceorè 
pleins  ou  parfaits,  en  un  mot  à  tirer  de  c«  eiavîer  tout  le 
oarti  qu'un  artiste  distingué  peut  tirer  de  la  sage  et  judicieuse 

>deU  de  se»  doigts.  Tels  tout  lés  ternies  cTùrié  espèce  de 
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|MiiOttiq\k^  dél  $&ù)r&  Ôbinèl  lit  ïtoqttet,  et  que  Hû  tripuve  ad 
CtxeA  des  bt^VlbX^tlIttVvtitiéii,  t.  LTlt,t>age  è^7.  il  serait 
fMsriiadt  notts  «fréter  plas  lo^temps  dur  «n  système  qui 
ai  point  le  mérite  de  l'invention,  et  dont  le  .résultat  ne  pe«l€ 
jftdre  qu'à  ÊiToriser  l'ignorance  et  à  ruiner  Tart  mnsical. 

OoTTt*™  (Bèijamin)  termina  en  1 76 1«  conjointement  avec 
>  fils  d*Engler  et  Çarl-Gottl'^eb  Ziegler,  le  grand  orgne  de  la 
ftthédraie  de  Ste-Elîsf  beth  de  Breslau,  entrepris  en  1 760  par 
s  célèbre  facteqr  Englejr.  Getoii^e^^  cinqnante-quiltrejeQXy 
rois  clav&enet  des  péda)es.  Ces  dernières  contiennent  nnpriil- 
:ipal  de  edw  pieds  placé  en  montre»  L'instfcumentestaeeonié 
i.a  ton.  de  chMibre. 

Grabuir  (léaà-diristophe) ,  f&cteor  d'okig|ttét  él  de  dIVeH 
instruments  ;  vivait  à  Dresde  vers  la  fin  da  xvn«  6ij^é.  En 
x^gfe,  ii  eonstmisit  i'olqga'e  de  <)t-#een  die  cette  vttit» ,  cotiiposë 
de  mite  jeux. 

CÀs^kR  t^«dn-^<^ctéfh>i),  petit^filS'  âii  jfH^Mhit,  né  à 
t>resd)^  ien  ly'^S,  tuï  aus^i  IFàcteat  d'brgtieà  et  de  clavecins  de 
là  cdtir.  Ett  1786,  il  commëtiça  à  fébrlmier  de  grands  pianos, 
dont  171  'étaient  déjà  sortis  A\i  tes  atelier^  en  179^.  Cet  ar- 
tiste est  mort  darts  léi  pVemièfe^  anfaées  du  lii»  siècle. 

Grbdnbr  (Guillaume),  frère  du  précédent»  naquit  à  Dresde, 
en  1737.  Il  ne  se  sépairà  jamais  dé  lui  et  partagea  ses  travaux 
dans  la  JFacture  des  orgnes  et  des  pianos.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

Gfisr  (Jean)»  facteur  d'orgiies  à  Lobenstéiti',  dans  la  prt- 
ttiière  partie  du  xvitie  siècle>  a  construit  sens  la  dlrebtion  de 
ëorgC|  depnlf  1734  jusqu'en  1740»  le  grand  brgite  de  Lobefl- 
•teiu)  composé  de  trente-cinq  jeux;  trtfis  claviers  et  {dédales. 

l^ilAlbttktf  (Jean-iâcqueà) ,  facteur  d'Br^nes  privilégié  du 
);)rîtace  de  Grandetibourg-ChlHibath,  appHt  sdn  ait  cbèzTrost, 
verk  1725.  H  a  conâtrtiit  des  or^iieS  A  Cultnbach,  oÙ  il  était 
filé,  àNeristadt,  à  Bérg.trebgast,  Biscbofsgriinet  Worsberg. 
Son  dei>nier  ouvrage,  terminé  en  lySo,  fut  l'orgue  de  Licbten- 
berg,  qui  n'est  point  réussi.  11  parait  que  lé  cbagrin  qiie 
Oraicben  eli  eut,  le  cohduUit  aU  iombeati  peîi  de  temps  après. 

Grapp,  facteur  d'orgues  allemand,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
à  fait,  en  société  avec  Prediger,  l'orgue  de  l'église  d'Anspacn, 
composé  dé  viiigt-six  jeux,  deux  claviers  et  pédales. 
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Grasib  (Baltluitai^,  facteur  d'orgues  allemand»  au 
cernent  da  XYiie  siècle,  a  construit  en  161 3,  à  Uabelschieni, 
nn  instrument  de  vingt-quatre  jeux,  deux  claviers  et  péddes. 

Grbbn  fut  un  facteur  d'orgues  renommé  en  Angietenr^ 
idans  le  xviiie  siècle. 

Orêni£  (Gabriel'Josepli),  amateur  de  musique,  né  à  ftoT> 
deauxen  1756,  était  jeune  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris,  où  i 
occupa  des  emplois  dans  des  administrations  publiqws  oc 
Iparticulières  jusqu*en  i83o.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'oz]ps  • 
«xpressif ,  quoique  l'invention  des  anches  libres  ne  doive  pas 
lui  être  attribuée.  Un  Allemand,  nommé  Kratzenstein,  qù  I 
'YÎvait  à  St-Pétersbourg  sous  le  r^ne  de  Catherine,  paraît 
avoir  employé  le  premier  cette  sorte  d'anche  dans  les  toyau 
d'orgues.  Rackwite,  l'abbé  Vogler,  Sauer,  Rober  et  d'autres  . 
Allemands  en  firent  usage  ensuite  dans  des  instrument!  cm-  i 
5truits  avant  1807.  M.  Godefroy  Weber,  en  rappelant  os  \ 
faits  dans  le  no  43  de  la  Cœcilia,  a  contesté  les  droits  de  Gréiùé 
A  cette  amélioration  au  système  des  jeux  d'anches  ;  mais,  oatrt 
que  Grénié  n'a  jamais  été  en  Allemagne  et  ne  sait  pas  on  mol 
d'Allemand,  il  est  prouvé  par  les  registres  des  séances  da 
comité  d'enseignement  du  Conservatoire  de  Paris,  qui  »>at 
entre  les  mains  de  M.  Vinit,  ancien  secrétaire  de  celte  école, 
que  douze  ans  avant  de  prodaire  son  orgue  expressif  eu  i^ublîc, 
il  a  fait,  le  20  nivôse  an  ti  (janvier  1 798) ,  des  essais  de  coai' 
paraison  entre  des  tuyaux  à  anches  ordinaires  et  d'antres  à 
anches  libres.  Mais  pourquoi  vouloir  donner  ou  disputer  à 
Gréuié  un  mérite  qu'il  ne  réclame  pas  ?  Ne  ditil  pas  lai-méaie 

2 n'en  cherchant  à  mettre  à  profit  un  principe  qu'il  avait  psisi 
ans  D.  Bédos,  le  hasard  était  venu  à  son  secours  et  loi  anit 
fait  découvrir  chez  un  de  ses  amis  un  orgue  relégué  dans  ni 
coin  de  la  maison  et  qui  contenait  deux  octaves  d'oa  jea 
d'anches  libres?  il  paraît  même  que  ce  système  d'anches  était 
connu  fort  anciennement.  On  m'a  assuré  qu'il  avait  existé  au 
Conservatoire  de  musique  un  petit  instrument  portatif,  codS' 
truit  sur  ce  principe  et  qni  s'est  trouvé  vendu  avec  plasieun 
objets  de  cuivre  et  de  ferrailles.  J'ai  vu  aussi  deux  iustruments 
chinois  du  même  genre,  qui  consistaient  eu  une  petite  caisse 
d'airain  en  forme  de  demi^sphère,  sur  laquelle  sont  implan- 
tés une  dizaine  de  tubes  cylindriques,  étroits  et  longs  de  quel- 
ques pouces,  munis  à  leur  extrémité  inférieure  d'une  anche 
''"re.  L'air  entre  dans  la  caisse  an  moyeu  d'un  conduit  ptf 
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Wqtût  OU  I6ufflè  «veb  lA  boncHe.  1)  n'y  a  pbint  4e  «onpapes^ 
«t  «epiendànt  tous  ïés  tayaux  ne  partent  pAs  en  même  temps» 
parcâ  qii*i|8  sont  perces  latéralement  cl  nn  ttou  qui  divise  le 
"tuyau  Ae  nifon  qae  la  coloone  d*air  qn  U  contient  ^  n'est  plus 
«ik  rapport  avec  le  toh  qae  doit  rendre  là  lan^ftiette.  Il  en 
résvlm  qvte,  loréqae  le  trou  est  obvert,  l'adche  liè  pènt  point 
jparlef'  ;mais  que  si  en  le  bouche;  le  rapfwrt  convedable entre  la 
loiigneur  de  la  colonne  d'air  et  les  vibrations  de  la  languette 
étant  rétabli,  le  tuyan  fait  entendre  un  son. 

Tofitefois.  les  essais  que  l'on  avait  pu  faire  d'après  le  prin- 
cTpé  des  ancnes  libres  étaient  si  imparfaits,  qa*on  peut  iregar- 
cler  'Grénié  comble  l'ihventeur  de  l'orgue  expressif;  car  c'esk 
loi  qui  le  premier  dbhna  à  ces  sortes  d'dncnes  un  diapason 
capable  d'en  faire  un  lustrumeut  de  cinq  octaves  a  étendue  » 
et  puisât  les  animer  par  uue  ingénieuse  soufflerie  susceptible 
de  nnlh%  toute»  iM  niiailcei  d'etprenidn  ({u  an  habile  mnki- 
eien  pMt  ^bilner  à  la  dirineitei  iia  hautbois  on  au  baskon: 
Otiéti^:Avîiit  l«  gënib  de  lA  tnétiAfiIndè  et  ne  hianquAit  pas 
d*invèitti\Aà,  iBAfB  H  u'avAÎt  âUêun»  habileté  dans  \ë  manianiëiil 
d^  ofitffs  U;  il  ébiit  iiicap&btè  d'ètéedtftt  ws  idées.  Obli^  d'à- 
-voir  rèeduH  à  des  maiiU  étratlgërtes  «  il  ddt  faire  bien  det 
essais  infrfiétueuz  çt  des  dépenses  en  puife  perte  avant  d'arriver 
à  un  résultât  satisfaisaiit.  \\  ^  livra  aussi  k  bieU  acs  recher- 
ches pour  rendre  les  ieu^  de  flûte  expressifs,  et  parvint  à  éta^ 
blir  un  orgôe  composé  d'un  de  ces  jeux  et  d'un  autre  4  ^■^^^hes 
libres  ;  mi^is  il  ne  fat  point  content  de  cet  essai  :  auLSsi.  disait-il 
dans  son  découragement:  «  Quant  aux  flûtes,  ces  belle  indif- 
«   férentes  qui  respirent  et  ne  soupirent  jamais  ^e  les  aban« 
»   donne  âik  tout-metî^  d'être  \it\\k  iâhs  jplalre.  »  Datas  leé  der- 
xûèreè  aûn^es  de  ^a  vie,  U  éeildbiHté  hettèusè  ébiît  ^Héé  1 
nn  tel  excès  qu'il  ne  pouvait  plus  entendre  de  musique  tii 
même  Btip)A'>ne1r  !«  lotis  de  ri^sttuhiént  àiil|uel  il  avait  éftn- 
sacré  tant  dfe  moments,  et  qui  loi  avait  eansé  de  si  tfoucès  joui»" 

saoces. .      .  .  ,.    i .      j,  i*   .  i  • . 

Gi:énié  xpourut  à  Paris  le  3  septembre  i  B^ji  riie  Moiiaovi,  3, 
âgé  de  8i  ans. 

GnossMA^N  (Jean  François),  facteur  d'orgues,  vivait  à  Pa- 
'    tschlcâû  yejrs  I750.  lia  construit  à  Munstèrbèrg,  eta  1754 1 
un  orgue  cU  vingt-cinq  jeux,  à  deux  claviers  et  pédales. 

GAossw^yLD,  facteur  d'oigues  de  La  Hesse ,  né  à  Hanau , 
ébiUblisiibé,^H  i773,'cô&Me  m^é  pt^M  I^Usteé  de 
«ongeiure. 
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Grunibiro  (Jean-Guillaume),  Eactear  d'orgues  et  de  pûi 
à  Brandebourg ,  dans  la  seconde  moitié  du  xvui*  sî^le,  z  t 
un  grand  nombre  de  petits  orgues,  considérés  en  Allemi: 
comme  de  bons  instruments.  En  1796,  il  construisit  dan  iic 
glise  de  Sainte-Catherine  de  Magdebonrg  un  grand  or^pe: 
vingt-neuf  jeux,  deux  claviers  et  pédales,  dont  on  tro':ve: 
dessin  et  la  disposition  dans  la  deuxième  année  de  la  Gu^i 
mnsicale  deLeipsick,  page  637. 

H 

Hjbhnkl  (Jean'Ernest),  facteur  d*orgues  de  la  cour  de-Sns, 
dans  la  première  moitié  du  xvui'  siècle >  fut  un  des  meiikis 
artistes  de  l'Allemagne,  en  son  genre,  à  cette  époque^  1-- 
un  orgue  de  trente-un  jeux  à  Oscbatz;  un  antre  à  Kiiiizes 
Bohême. 

Harus  (  René),  facteur  d'orgues  français»  suivit  soc  péie 
en  Angleterre,  vers  le  milieu  dn  xvu*  siècle.  Dans Is  pie- 
miers  temps  de  son  séjour  à  Londres,  il  y  trouva  peu  d'appu- 
Dallans  et  le  vieux  Schmidt,  dont  la  réputation  était  fx»i, 
étaient  en  possession  de  tous  les  travaux  ;  mais  DalUas  maat- 
mt  en  1673  ,  et  Harris  put  enfin  mettre  anjounoaluJâJetL 

Hartung  (Jean-Michel),  facteur  d'orgues  aa  château  de  Vip- 
pach,  près  d'Erfurt,  a  construit  un  grand  uomhTe  d^nstni- 
ments,  particulièrement  dans  la  Thuringe.  L'orgae  de  Has- 
leben,  exécuté  en  1750,  et  composé  de  cinquante-ôaq  jeox, 
est  considéré  comme  un  de  ses  meilleurs  instnunents.  Il  a 
été  consumé  en  1783. 

HAsse,  facteur  d'orgues  au  xv*  siècle,  né  à  Gidenberç, 
construisit  avec  Cranta,  en  i499>  l'orgue  de  Saint-Biaise, à 
Brunswick. 

HuDiNRiicH  (Frédéric),  facteur  d'oignet,  a  coAsmitTar* 
gue  de Geroldtgrun,  etti77 1, 

Hbidbnrbich  (Georges-Christophe)^  facteur  d'orgues  à  Tau- 
atœdt,  dans  la  Thuringe ,  a  construit,  depuis  1770  jasi{>i 
179 1  )  quelques  ouvrages  plus  ou  moins  importantes. 

HBiLMARif ,  famille  de  &cteur  d'orgues  et  de  pianos ,  jouis*  | 
sait  de  quelque  réputation  vers  la  nn  du  xvui*  aiécieetn 
^mmencement  du  xix*. 

Hehniho (Maître),  célèbçe  factoar  d'orgues  ^e^  }^§j^ik 


9t  V*  siècle  et  au  commencement  da  zvi*,  fat  d'abord  mênnisier. 
lui  SL  construit  :  i"  l'orgue  du  couvent  de  Saint^Biaise  à  Bruns- 
^^ch ,  trente-cinq  jeux,  deux  claviers  et  pédales,  avec  un  re- 
QÂ.  stre  de  leize  pieds  au  grand  clavier  ;  a®  l'orgue  de  Goldast  à 
H  aldesfaeim,  de  vingt-trois  jeux ,  deux  claviers  et  pédales* 

Herbst  (Henri  ],  fiaicteur  d'orgues  à  Magdebourg,  a  cons- 
%vuit,  en  société  avec  son  fils,  en  171 8,  l'excellent  orgue  de 
l"* «église  du  couvent  de  Halberstadt,  composé  de  74  registres» 
trois  claviers  et  pédales^  avec  huit  soufflets  de  neuf  pieds  de 
loDg  sur  dnq  de  large.  Cet  orgue  a  deux  autres  claviers  sé- 
psurés  p  de  sorte  qu'il  peut  être  joué  par  trois  organistes  à  la 
fois. 

Herbst  (  Jean-Godefroy)  est  présumé  fils  du  précédent.  En 
X  7  49f  il  a  construit  un  orgne  de  vingt-huit  jeux  dans  le  tem<- 
pfe  cvangéliqoe  de  Streigau,  et,  en  1755,  un  autre  orgue 
<le  Tingt-cinq  jeux,  deux  claviers  et  pédales,  au  temple  de 
S4«iimarkt. 

Hess  (Joachim),  organiste  à  Gonda,  en  Hollande,  cite  an  pas* 
sage  fort  curieux,  extrait  d'un  livre  fort  inconnu,  corn  me  son  au- 
teur (Lootens),  de  tons  les  biographes  de  la  musique,  et  duquel 
il  résulterait  que  les  pédales  étaient  employées  dès  le  douzième 
«iècle.  Voici  ce  passage  :  •«  Le  foctenr  d'orgues  Albert  Van  Os, 
t»  de  Flessingne»  a  trouvé»  il  y  a  à  peu  près  soixante-dix  ans, 
>a  en  enlevant  un  orgue  de  l'église  Saint-Nicolas ,  à  Utrecht, 
>  sur  le  sommier  du  grand  clavier,  la  date  de  11  ao.  Ce  som- 
«  mier  n'avait  ni  tirants  ni  registres,  mais  douze  rangs  de 
a  tuyaux,  dont  le  plus  grand  était  un  prestant  de  douze 
a  pieds.  Sur  chaque  touche ,  tous  les  tuyaux  parlaient  à  la 
M  fois,  sans  qu'on  pût  en  détacher  un  seul;  en  sorte  que  ce 
9  qu'on  entendait,  ressemblait   à  une   fourniture  criarde. 
Ji  Le  clavier  commençait  par  fa  grave  (de  la  voix  de  basse) 
M  et  s'étendait  jusqu'au /a  aigu  (de  la  voix  de  soprano);  il 
M  renfermait  par  conséquent  trois  octaves  et  une  tierce.  Le 
n  clavier  supérieur  avait  des  registres  fixes;  le  second  des 
»  registres  mobiles.  La  pédale  n'avait  qu'une  seule  trom- 
»  pette.  » 

On  connaît  deux  autres  facteurs  d'orgues  dn  nom  de  Hess: 
l'un,  A.  H.  Hesse,  fut  un  facteur  distingué,  à  Gonda;  on  con- 
naît sept  orgnes  de  lui  ;  l'antre  se  fisa  dans  la  Sonabe.  On  cite 
jtn  bon  orgue  de  lui ,  à  Bibarach  ;  il  mourut  en  1 777. 

Hsssx,  facteur  d'orgues  à  Dachwig,  village  des  environs 


d*Erfart ,  vers  la  fin  an  xviii*  sièctej  s*«st  fait  côttnattre  fri 
tageas«ai«ot  par  l'axcieUent  orgruc  de  &alat -Michel  à  Eifu 
et  par  les  véparattont  qu-U  a  fettes  à  pl|}fiiears  orgaes. 

HBDS»LEFi(Jeaa),  fectepr  4'qrÇFf?  4f  '^  îiO»r  de  Mani 
vers  1 590  ,  ^  çx^çiJtç  eu  Bavièr»  ^P  S?^*  ftWYX'^gÇ  »  J^o»*  V 
qaesuns  subsistent  encore.  Son  traïteineat  chez  l'élecM 
était  peu  considérable ,  car  i*  ne  recevait  chaque  année  -^ 
a 4  florins. 

UlJT(IfOifW).  fa^tçi^r  i'QjpQ^^  k  ^^^f^h  4m  U  9tcoù 

fornié^  d«  »W6-Pp:ZpQnj .  un  yapfl  ftfSW  4®  yipgt-sepi  je 
et  trois  claviers,  et  à  Gonda,  eoi  773,  un  autre  orgue  de  h 
pipds  onvçrt,  vingt-un  jem,  deu^  ^W^^f*^  «?  |>^da]cseo 
rasse.  jCe  dprnier  est  fort  çstiipé. 

|li^D|tMLAMe  (Pbilifip4][,  f^ens  à'oté^m  k  $l94tWi-H^ 
iJrè*  4l»  |UtMbQ»»e,  ucqft&pçm*  fP  »é^4  »  F/WÇ^^  l!n  çpnv  '4 
du  Gars,  composé  de  vingt-deux  registres,  qui  a  ^  tép^\ 
tif^lpff  pV  ^ntQiup  p^er,  facteuf  4>rgj^^  à  afuqiclj. 

HiLomAHO  (Zadiam}»  habile  constmekaur doiyocs, ne' ei 
fiàxe ,  fat  le  meUiflor  élève  àg  Qpdefiroi  Silkimj^ia  ;  ses  priii 
cipjuix  ouvrages  sqnt  f  1?  Ti^rgue  de  la  ii/>ineU^  ^i|^  calb« 
)iqae  du  château  é^  Dresde,  composé  diç  qiiaxûilfr*cinq)eu^ 
;i»  cebt  de  la  villa  4e  Di@esde,fleti:ieate-huit  jci|^;  ^celuici 
;iaijil»Wiiic^aa,  4e  tfauinbpurg  ,  eai^posé  da  câ^aanif^ 
deux  janx ,  tarmiaé  en  1 74^* 

HiLDRBRfNO  j:Jean:Go|iefroj),  filç  ^u  précédait,  lefaaà 
periip  vers  i7'&8;  il^coçstrujt;  eii  1761?,  Voi|^iB  deVéglie 
jSaint-M^cbel  à  Ifamboùrg,  çbnipqsé  fie  sQi^qintç  jwx,«tqa 
^j^t  Ç9jqsidért  comipc  un  des  ijipUgurs  ife  r^llemaipie. 

JittSfiBiju.»  (llicl»ei),  ffct^ur  d'orgifca  au  xvi*  aède,  cic- 
Ums^mi  16  tek  àBfcsfau,  |iBJiiistromentqae  la  saortrcap^ 
cha  ià^afihevav,  •!  qui  fiu  aiiéaiiCi  c^  1664  par  la  ^ote  de -^ 
aroÀia. 

HoFBRicHTER  (Jcan)  a  construit,  en  i663,  Torgue  de  l'éç-'^ 
éva^RjgéJique  de  Jauef|  i^ç3|^^^.é  d^  yip^t-trpi^  i^^*  ^'"' 
claviers  et  pécules. 

HoFFMAHN  (J.D.)>  facteur  d'orgnes  à  Hambourg,  a  invente  n 
instramei|t  du  genre  de  VBlofiiconj  appelé  RigebeUwBD,  ea  itf  ^ 
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fioFFiTANN  (...),  ^fajt  %çtear  d'oirgj|ae8  et  ^'instntmento ;  il 
fut  brqve^  ^u  <ju]c  de  Goiha,  ei|  '77$^. 

gue  4a  Wallmbuc^  a«|AèA  4i|  miHgt 

Féd&k&k 

menoement  da  x«uift  sièol»^  ooBstniiab  daas  Iféglia»  nuMiva 
Iwtbénemiie  d^Amstoidam,  «n  ifiGi,  w»-  pwtrupMmi  ifa  tyffinif 
-sej^  fem ,  tm»  claviers  eX-  pédaW.  Il  ywtaai^  ftucsi,  I'^smb 
suivant^,  MaaciaB  or^ua  da  BotS'la-D»o,  aompoflé.Gb  li^Blft- 
«in(}  jauK,  tvefo  eiavwi»  at  pédalât. 

HoRif  vivait  eq  1797.  I^  a  ^H  4^.  ^?.  r^utatidn  en  ^l^emasiie. 

HuNN  (Joseph),  feetanr  d^rgoes  at  <le  piaiMf,  fat  âèva  de 
Stoia,  à  Auesbèntg,  pu»  s^âtabKl^  è  BerUa  van  ^  fia  d»  xtiu* 

A, 

I 

IsNARD  (  le  frère  ),  reltgijj^  ^  ^^i^  4l^  Çr^r^?  |?ç4«lU«Mp 
«T<^loa8^f  daus  1^  siècle  d^rni<^^,  s'adpnpa  avec  succès  à  la 
facture  tforçnes.  On  çoniiah  de  hii  qaelquas  instrumeats,  tels 

Sue  lN>rgae  (te  Çavamon  fVaac^Sjp);  de  Fble  fiaérae  d^Miifta- 
lejfkt),  et  plnsienrs  autres  «niront  été'telleijieat  abîmés  par  <iès 
restaurations  désaçtj^ea^s.,  qh'oi)  it*eii  peat  plas  go&e  ap^ 
piC-écier  le  aj^rite.  Il  cçasèmisit,  conjoratement  avec  Joseph 
€availl4 ,  Iforgu^  crai-çxiste  encore  aujdurd%iii^  déos  f'vglise  iie 
$aint-Pierre  de  Tpglonse:  mais  celur  qui  passa  pour  son  chef- 
^*œavre,  et  crue  Yx}p.  regaroart  commqle  phà^  hèau  du  royaume, 
était  rcgr^UQ.  de  Saint^jkfaxrmin  (  Var ).  '  Ç^t  uu  teeute-deûâc 
pieds  qui  se  cQmpose  da  cinq  ciâv^eii,  dé  quarafitt  registres 
et  (fuD  clavier  de  pédales  d\|i^e  optave  et  d\6mi«.  Il-exislte  en- 
core ,  mais  fi  toiqbe  en  ruiaq. 

J 

Jajbôb^  fectenr  df^rgues  au  comtoenceflEieut  du  xvi|*'sl$cle/|t 
construit  en  1806,  d^  la  çat^dra^e  da  inbeok,  un  instro-»^ 
ment  de  trente  jeuxw 

Facteur  d  Orgueil  tome  3.  }\ 
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jANicncKf  ^actenr  d'orgues  renoumi,  dmlinénça  en  i8ot 
le  grand  orgue  de  la  cathédrale  de  Saint-Jean  de  Breslau. 
Cet  instrament  te  compose  de  soixante  jeux  pariants,  trois 
daviers  et  pédales;  il  a  été  terminé  en  i8o5  par  Millier. 

Jean-Piibrx  (Jean-Nicolas) ,  né  à  Yentron  (Vosges)  ,  en 
i8i  I,  exerça  d'abord  la  profession  d'horloger  à  Nompatelise; 
mais  un  penchant  irrésbtible  Tentraina  vers  la  facture  d'or- 
gues. Sans  avoir  été  à  portée  de  faire  une  étude  approfondie 
de  cet  art,  ni  même  d'examiner  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres, il  parvint  à  construire  plusieurs  instruments  dont  on 
parle  avec  éloge  et  parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  Lasse,  de 
la  Nenville-sur-Eaon,  de  Taintmx,  arrondissement  de  Saint- 
Dié,  de  Bussang,  arrondissement  de  Remiremont,  et  plusieurs 
autres  de  moindre  importance.  Il  a  fait  plosieurs  essais  pour 
adoucir  le  son  des  languettes  battantes,  et  prétend  avoir  ob- 
tenu de  bons  résultats  en  donnant  un  trait  de  scie  dans  les 
anches  en  bois,  parallèlement  à  leur  longueur,  et  en  y 
introduisant  une  bande  de  peau  qu'il  y  colle  et  qu'il  afSeurs 
ensuite  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  canal. 

Il  a  imaginé  un  instrument  très-compliqué  pour  accorder 
l'orgue  par  tempérament  égal,  avec  une  extrême  Ësicilité. 
Nous  en  avons  donné  la  description  T.  in,  %  447,  et  la  figure 
planche  42.  Cette  invention  remarquable  décèle  un  habile 
mécanicien  et  mérite  d'être  connue. 

JuNGB  (Christophe),  excellent  &cteur  d'oi^gnes  allemand^  est 
plus  connu  par  ses  ouvrages  que  par  les  circonstances  de  sa 
vie.  En  1676,  il  se  rendit  de  la  Lnsace  à  Sondershausen,  pour 
y  conitruire  un  très-bon  orgue  de  trente-un.jeux,  avec  deux 
claviers  et  pédales,  dans  l'église  de  la  Trinité.  Il  est  dit  que 
cet  orgue  se  faisait  remarquer  par  sa  bonne  quaUté  et  par  des 
porte-vent  à  soupapes  qui  servaient  à  modifier  la  force  da 
son.  Si  ce  renseignement  est  exacte  dit  M.  Fétis,  on  peut  consi- 
dérer  Junge  comme  le  plus  ancien  auteur  de  t orgue  expressif. 
Je  crois  que  M.  Fétis  n'a  point  compris  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  ces  porte-vent  à  soupape^  et  que  ce  n'est  autre  chose 
que  des  porte-vent  munis  de  clefs,  comme  on  en  met  soit  aux 
ponts ,  soit  aux  pièces  gravées  des  tuyaux  de  montre;  ou  des 
espèces  de  robinets,  comme  on  en  voit  aux  pieds  des  tuyaux 
de  bois  de  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  et  qui  servent 
à  régler  la  quantité  d'air  nécessaire  à  chaque  tuyau.  Junge 
construisit,  en  1680,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
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Panl-de-Weimar,  nn  bon  orgue  de  vingt-sept  jeax.  De  \k,  il 
se  rendit  à  Erfart,  où  il  fit  l'orgue  de  la  cathédrale,  composé 
de  vingt-huit  jeux 4  deux  claviers  et  pédales,  avec  des  porie^ 
tfent  à  soupapes ,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  achevé  cet 
ouvrage. 

K 

Kaissr»  facteur  d'orgues  à  Greulich ,  en  Bohême,  vers 
1780,  a  construit  nn  instrumen^t  de  dix-huit  jeux  dans  l'église 
paroissiale  de  Konoyed ,  et  un  autre  à  Dauba,  dans  le  cercle 
de  Bunzlau. 

Kalb  (François),  facteur  d'orgues  à  Prague,  est  mort  en 
cette  ville,  le  217  octobre  i8i3,  dans  un  âge  avancé.  Ses  ins- 
traments  lui  ont  acquis  la  réputation  d'un  artiste  de  grand 
mérite.  Il  était  chargé  de  l'entretien  et  de  la  réparation  des 
orgues  de  l'église  métropolitaine  de*  Prague  et  du  couvent 
de  2>trahow. 

Katzbh,  factenr  d'orgues  à  Krulieh ,  dans  le  xviu*  siècle , 
a  £iit  deux  beaux  instruments,  le  premier  pour  l'église  des 
Servîtes  à  Konoyed,  l'autre  pour  celle  de  Bœmiseh-Ayche. 

Raufmarn  ,  factenr  d'orgues  en  réputation  à  Dresde,  ima» 
gina,  au  commencement  du  xix®  siècle,  un  soufflet  à  pression 
variable  pour  les  jeux  à  anches  libres.  Il  fit  aussi  des  essais 
pour  l'appliquer  aux  jeut  à  bouches,  mais  ses  tentatives  ne 
furent  suivies  d'aucan  succès.  La  complication  de  mécanisme 
nécessaire  pour  neutraliser  les  variations  du  son  causées  par 
celles  de  la  force  du  vent,  rend  impraticable,  dans  un  grand 
orgue,  l'admission  d'un  pareil  système. 

Katser  (André),  d'abord  simple  ouvrier,  se  fit  distinguer 
par  ses  talents,  et  fut  assoGié,'pour  la  construction  des  orgues, 
avec  tons  les  facteurs  chez  qui  il  travailla.  H  naquit  dans  la 
première  partie  du  xviii*  siècle,  à  Ohorn ,  près  de  Puissnitz, 
dans-  la  Haute-Lusace,  et  apprit  les  éléments  de  son  art  chez 
un  facteur  d'orgues  russe  nommé  tJlisch  ;  puis  il  demeura 
douze  ans  chez  Silbermann,  à  Freyberg;  trois  ans  chez  Dami- 
tius,  à  Zittau;  dix-neuf  ans  chez  J.  Chriest,  à  Dresde,  et  six 
ans  chez  Schœn,  à  Freyberg.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
\ie,  il  s'était  retiré  à  Puissnitz,  où  il  travaillait  encore  seul  à 
soixante-quinze  ans. 

mT8|ui  (Jean-Cbrestien) ,  cousin  d'André ,  était  factenr 
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d'oi^giMt  «  Dt^«.  U  rufqÊH  à  C^mi*,  ea  17^0^  «t  apprit 
PaUsuiu,  les  ^rioci^  de  soa  art  chez  Pfizuer.  îl  te  perf» 
tioona  s«us  la  «Uiiectioa  4e  son  coosia  André ,  puis  alla 
Leipsick  travailler  chez  Maurer,  et  enfin  s'établît  à  Dresà 
en  i776.,On  connaît  de  lui  dovce  orgues,  dont  le  pluscooi 
dérable  est  de  trente-quatre  jeux.  U  a  construit  aussi  pi 
liiiia  QiiyaÉa  de  olMmbr^ 

ILtkl«t;  tCtégôihî),  hatffat  d*t)i*gtié*  àltèhla^a,  Vêert  w 
1 49  ^ .  €è  f ùt  lui  ({û\  festàufà  Vt^t^hû  de  Vé^^Ht  trftMiéânle  è 
Halberstadt,  construit  par  Nicolas  Faber,  en  i36i.  AiH)ess« 
d«a  denx  davien  d«  tek  «v^m^  il  «'eo  tÉouVAk  ««  Vwùé» 
d*«Be  9eale«e«av«  polir  la  èassc»  Flvtorkisi  ^ui  ■«us  foanà 
cfes  rennignfeidMits^  6Ét  iiie«rt«B  si  i\m  j«Miii  oe  ilavier«f« 
les  ffmtÊ^m  vu  avtK  ièi  tfoigti. 

kLosE  (Georges),  ibcteur  d'ôrguéà,  *  )Ms^,  Vîtt»  \é  ftUte»* 
xvn«  siècle ,  a  construit ,  en  1 663,  l'orçae  de  l'église  ém^ 
liqfM  et  SujàWèééilft)  d«  tMMb«dl»)  jtiat^  iMà  daiicfs,  r>- 
d(i4làs«t%ift^dliffi«t*. 

KoBLEA,  facteur  cl'orgues  à  ï'rândbrl-slur-fe-îtti^û.  *  ^Jj* 
stiUil»  eli  1^8^  «t  %*lfe, «  WttltsfeMHtr»  «■  f3Hi«B»^*i 
dlMàk  «tf  trtss  4fè  elKMnr^  le  ^i^aknter  de  »ft  jtMc^  le  Jn»^ 
de  15  je^.  fSà  t^6é  ^  ft  «  fikit  HMsI  iM  ^sfféeét  vi^ 

ItoLBR  (Jacques)»  ïactèûr  d'ôrgùéS  àlléttiattd,  ***^  a? 
fti  du  XV»  sîècU.  ÏAi  i497,  ii  ^«^  chargé  ae  là  rtst*^!La 
vïeit  ot-gue  de  Sainle-Mariè,  i  Rcenigsbetg.  Cet  ^^*!Z 
onze  jeux  au  clavier  et  quatre  à  )à  pédale,  p&ttt<  ïtsajff^^ 
iVKiài^iittk  tth  tof  «Té  ékamitmt  jeu  qHf  ^ateit  «*<*^  ^  ** 
v^m^  Ml  tcM)M  ^  Koki*,  tel  |H^t^t«  par  l«k 

KoiMHo  (Louis  àe),  facteur  d'or^nes  k  Kcuten,  en  Af^^f^ 
a  achevé  le  |[rand  oi^uc  de  féglise  Saint-fetienne,  à  »œe5^ 
que  le  facteur  Chrétien  îiluUer,  devenu  malade  en  i77î'\ 
vaitpc  exécuter.  De  Koning  employa  trois  attncesi»'f^ 
«nvrage,  composé  àe  cinquante-sept  jeux,  clont  quelque»" 
OC  seize  pleàs,  trats  daviers,  pédales  et  buit  soutoets. 

ÈAiàiM  i»mk^  «sttmuisits  «■  «4^9^  t«  ^^^  ''^^ 
l'église  Saint-BIaise ,  à  Brauuschweig.  SeloaéieMM>  ^  ^ 
avait  des  |>édales. 

iU4nXN,  £actettr  d*oi]guesà  Pétersbourg,  pas^  ««  ^^ 


^f—>i.lfi-^-—,~ 
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I  de  Seidel,  pour  avoir  imaginé,  en  1787,  les  langnettes  libres, 
;  dans  la  yne  d'éviter  la  rudesse  des  sons  produits  par  les  lan- 
guettes battantes. 

^  Rrbbs  (Frédéric)  est  cité  par  Prstorius  comme  ayant  tra- 
>  vaille  avec  distinction  vers  les  années  i475  à  i48o.  il  faisait 
•  déjà  à  cette  époqne  des  claviers  de  pédales  fort  étendus. 

Krbnz  (Henri),  facteur  d'orgues  allemand,  vivait  vers  la  fin 
i  du  XT*  siècle.  En  1499,  il  a  construit  l'orgue  de  l'église  de 
^  $aint-Basile,  à  Brunswick. 

Kretschmar  (Jean),  fsicteur  d'orgues  à  Schweidnitz,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xviu*  siècle.  Il  a  construit  :  1^  à 
Neisse,  1  orgue  de  Saint-Jacques;  composé  de  cinquante-quatre 
jeux;  a**  a  Schweidnitz,  en  17 11,  celui  des  Dominicains, 
composé  de  trente  jeux;  3®  à  Meetschutz,  en  1735,  un  orgue 
de  trente-cinq  jeux. 

KaiMMERSHOFF  (Jean-Guillaume) ,  facteur  d'orgues ,  né  à 
Dusseldorf,  a  été  breveté -du  duc  d'Oldenbourg,  en  1801.  Le 
principal  ouvrage  sorti  de  ses  mains,  est  l'orgue  de  l'église 
Saint-Lambert,-à  Oldenbourg,  composé  de  quarante-sept  jeux, 
quatre  claviers  et  pédale.  liés  différeiits  claviers  peuvent  être 
combinés  de  plusieurs  manières. 

Rrug,  facteur  d'orgues  à  Huila  «  est  connu  par  la  restau- 
ration de  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Mersebourg,  qu'il  a 
faite  en  1 781,  et  par  la  construction  de  celui  de  Saint-Mau- 
rice, à  Halle j  qu'il  a  terminée  en  1 783.  Ce  dernier  instrument 
est  à  trois  claviers  et  contient  quarante-trois  jeux. 

Krumpkv,  facteur  d'orgues  à  Breslau,  construisit  >  en  1 701, 
l'orgue  de  l'église  de^  Sainte-Catherine  de,  cette  ville  ;  il  est 
composé  de  quatorze  jeux,  deux  claviers  et  pédale. 

KuTzino  (Charles),  facteur  d'org.ues  à  Berne ,  a  fait  impri^ 
mer,  en  1 836 ,  un  Manuel  théorique  et  pratiifue  de  la  coti" 
sirucUon  des  orgues,  en  un  petit  volume  in-ia  écrit  en  alle- 
mand. Cet  ouvrage,  quoique  peu  étendu  et  assez  faible  en 
principes  théoriques ,  laisse  voir  cependant  que  M.  Kntzing 
possède  les  connaissances  nécessaires  à  un  facteur  d'orgues. 
On  connatt  de  lui  l'orgue  qu'il  a  fait  pour  l'hospice  de 
Berne,  et  dans  lequel  se  trouve  un  jeu  appelé  harmonica. 
C'est  un  bourdon  en  bois,  dont  les  basses  sont  très* faibles  et 
dont  le  médium  fait  sentir  la  quinte.  Ce  jeu  est  mal  réglé,  et 
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fuuÊJomMit  9  «i  nénani,  nVfiÊit  rien  il»  rriiiM^ai^iiu 
M.  ÎLaCzing  ne  l'occupe  mainteaant  que  de  b  c^»itnmwa 
des  pianos. 

L 

i*  éb  iftt^t  àiMièi^ttHi4e-«fwi4fwAs4*Ag«ii»|MHir4cMiw 
Ter  «ÉttÉ  paMitK»  «en  ^oét  fwur  lH  miui^ut  le  |tott»  à  en* 
ployer  à  lëtude  de  cet  art  les  loisirf  q«e  lai  laissait  mu  mi* 
»istère;  et,  pour  te  mettre  à  portée  d'apprendre  seul,  et  sans 
aMÎtre,  h  touclier  de  l'orttuc,  il  se  rendU  à  la  foire  dé  Gra- 
vier et  demanda  k  nn  lutnier  un  petit  orgue  à  achleter.  Le 
marcmiod  tuï  présenta  une  serinfettè.  «  Ce  n  est  ^s  cëta,  j« 
toadraîs  pouvoir  Jpner  noi-ntéme.  —  Ôh  !  il  est  bien  aiié  dé 
▼ons  contéDtet'.  »  Le  luthier,  en  dîsahl  ces  mots,  Ôtâ  le  cy<- 
lindre  et  présenta  en  riant  l'instrument  à  rànateiiir.  lâèlui-ci, 
««>f«nt  ^NMi  «e  WMMftit  dt  hii,  ie  mtiià  mt  peu  caufÉs , 
ftèis  «If éc  t«  dBitin  ié  éè  falM  InUiléMa  ba  «rgd»*  Il  ûmSk 
bidâ  «nMidtt  ttMiVéttl  eiltti  de  lA  eàthédnfas  d'Agen^  Mafo  II 
«'M  cttliitattMiH  pw  le  liléiifttiiinM»!  cépatidAnt»  «'«yanl  pnmt 
Wàke  tMÉMiiW  «ii*iiM  iMMiiie  (ftnUle  et  {Mmf  aida  leaieftilrier 
de  sa  paroisse ,  il  s'engagea  daM  lUM  des  «ntfUprtes  kt  plut 
diâîeilfs,  et  panrûU  k  faire  na  argua  de  qvatxa  jeux,  coasposé 
de  deaz  cent  soixante-^atre  tuyaux ,  ooutenns  dans  an  me«« 
hU  de  I  mètre  65  centimètres  (5  pieds  a.poâces)  de  .)iaat| 
1  «être  56  miUimètres  (3  pieds  3  ponces)  de  large  et  4  S  cen« 
timècres  (i  8  ponces)  de  protoadear.  D'après  ce  récit,  résultant 
de  documents  publiés  par  M.  "Larroque  lui-même,  ce  jeune 
aèfelédiâhtiattfe  kMtûW  itimX^  et  pmé  A  M  t)«HFeê88É ,  dai)S 
f^Spàcâ  d»  \rà\i  àûk,  titt  hH  H^û'^  attrait  tMk  Vkût  Àé  Mèeies 
à  faire  parrfthi?  àd  ptlht  èù  il  eit  at^vi  :  %tm  tfùlàp  Û*^àâl  h\i* 
rétt  été  É«  oheM*(Mi Yra  qui',  selon  sa  propret  «xprciwolls  , 
«weife  «n  profond  éegré  <r«(frt»tfiBliDii  dent  om  «e.  pi^t  se  défen» 
dré^  Nous  he  snlvrdos  pas  Si.  Tabbé  Larroqua  dans  le  rèteti  des 
prodl^  (ps'il  acfiompUt  et  des  raer^eiHes  ^w  en  résttltdreat  ; 
ooiia  nHui  bomeroni  à  caasiater  des  faits  pftie  positifs» 

Peia  de  conââlicedaBS  le  ëueeès  ^a'il  détroit  obtamr  »iir  nn 
plusgirand  théâtre.  Mi  l'abUé  iiarroque  ti^at  à  Parts,  en  %Sl6i 
nutoi  d  ttoe  lettre  de  feeomataadatUn  auprès  dM  député  de 
Lot'^èt-iiÎBrôBne  t  sollicite  dû  goa^eriictoeat  U  eontoors  qui 
lui  était  déeessaira  neor  maltra  a»  j^mm  «ai  dn^mif  a  dooit  tout 
ce  qui  avait  précédé  ne  pouvait  être  considéré  que  comme 


une  Âânolliè  ;  Il  tait  valoir  son  mente,  met  en  môuvéménl  siei 

prôtflcteani  mais  al  ne  petit  rien  obtenir  de  M.  le  ministre 

de  coup  renversa  tontes  ses  espérances.  Ses  démarches,  sôA 
voyage,  ses  'travaux.  Son  entreprise,  tout  était  perdu. 

«  Penciant  sept  à  iiuil  Jours,  dit-il,  depuis  le  matin  Jusqu'au 

•  soir*  me  donnant  à  peine  le  temps  de  prendre  quelque  nour- 

•  rîturei  je  me  prohienais  seut  et  pensif,  soit  au  jardin  dn 
»  Luxembourg,  soit  au  jardin  des  Plantes.  Xéiais  presque  sans 
»  argent,  à  éause  des  dépenses  extraordinaires  que  j'avais 
»  déjà  faites;  Je  venais  même  de  donner  it  k  1600  francs  au 
»  gouvernement  polir  les  setils  droib  de  mon  brevet.  Com- 

•  ment  faire?  l^ortement  résolu  de  ne  revenir  cbez  moi  qu'a* 
9  près  avoir  réussi ,  et  de  réussir  avec  les  seuls  foùds  qui  me 

•  restaient,  sans  faire  nulle  part  aucune  espèce  de  demande» 
»  je  tne  dis  encore  à  moi-même  :  Ëb  bien  I  puisque  je  né  puiî 
»  réaliser  cette  girande  entreprise,  inventons  un  objet  qui  mé 
»  coàte  peu  à  produire  et  qui  me  tire  noblement  de  cet  etn- 
»  barras. 

»  lile  vôilk  à  cbercber.  En  quelques  jours'»  cinq  ou  six  ob« 
é  jets  diHerents  ste  présentent  à  ma  pensée,  ^e  m  arrêtai  sur 
»  deuk»  Tun  qui  est  l'instrument  que  je  viens  ie  produire 
»  (le  fmWor)  ;  Vautre  est  ^expression  pour  tous  les  jeux  de 

•  Forgue,  par  le  moyen  des  touches...  » 

On  sait  que  le  milflcor  n  est  que  le  système  de  l^abbé 
(^abiâs  uii  peu  modifié  ;  on  Sait  aussi  qnen  i83o,  M.  Erard 
avait  fait,  pour  la  chapelle  des  Tuileries,  un  orgue  oiH  chaque 
loudls  iépIliréaMet  devait  produire  reipretskm  {Vey»  la 
Notice  htetonqua»  Ti  I»  p»  i>xvii  eti.xii)i  mais  M  Larreque  ne 
s'évotftaalt.qu'è  inveilier  les  choses  déjà  troavéei»  et  malgré 
les  iédwsants  fireepeetat  tqu*il  distribua  avee  profusion ,  set 
découvertes  ne  furent  pas  beailcdnp  mMuiK  appréciées  du  pu<* 
blicqoede  M.  le  ministre  de  l'intérieur*  Cependant,  il  ou- 
vrit ues  ateliel*s,  fabriqua  des  orgues  d'appartement  et  en 
construisît  même  quelques-uAs  pour  des  églises ,  notamment 
pour  oeÛes  de  La  llicbe  et  de  Saint-François,  à  Tûurs,  et  pour 
celle  d*Amboise,  Il  fit  également  l'orgue  de  choeur  de  la  ca- 
thédrale de  I*aon  et  celui  de  l'égliie  de  Sainte-Marguerite, 
dans  le  iTàubour^  Saint- Antoine,  à  Paris.  Ces  instruments  sont 
d^une  Facture  triès-peu  soi^piée,  et  ce  aéfa^it  ne  se  cottaipense 
point  par  la  qualité  àes  sons.  M.  Larroque  s^associa,  pour  la 
construction  des  oigues ,  avec  l'abbÀ  Lapéreyre ,  qui  quitta 
Bordeaux  pour  atter  s^installer  à  Tours,  et  l^abbe  Leclerc,  qui 
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•  réAié  dam  le  département  de  roise,  et  notamment  à  €Uer- 
mont,  où  ce  n'est  point  par  son  goût  ponr  les  beaux-arts 
qu'il  s'était  fait  connaître.  Il  fit  Tenir  aussi  Henri  de  Bordeaux 
qui  entreprit,  pendant  son  séjour  à  Paris,  l'orgue  de  cbœur  de 
la  cathédrale  de  Saint-André.  Cette  société  ne  dara  pas  long- 
temps, et  M.  Larroque  a  poursuivi  seul  son  entreprise. 

BL  Larroque  fut  on  des  concurrents  pour  la  constraction 
de  l'orgue  de  la  Madeleine.  Entrevoyant  sans  doute  la  possi- 
bilité de  trouver  là  un  moyen  d'exécuter  son  projet  chimé- 
rique auquel  le  ministre  n'avait  pas  voulu  contribuer,  il  «pré- 
senta le  plus  merveilleux  devis  que  l'on  pât  voir  et  l'accom- 
pagna d'offres  très-avantageuses  en  apparence  ;  car»  au  lieu 
d'un  seize  pieds,  qui  était  demandé,  il  proposait  un  orgue  de 
trente-deux  pieds,  le  fournissait  d'an  nooibre  considérable  de 
jeux ,  ne  dépassait  point  le  chiffre  offert  par  la  fabrique  pour 

Erix  d'un  instrument  bien  moins  important,  et  donnait  ponr 
)  paiement,  toutes  les  facilités  désirables.  Cependant,  la  com- 
mission chargée  de  se  prononcer  sur  les  devis  présentés,  écarta 
celui  de  M.  Larroque,  après  s'être  assurée  de  l'impossibilité 
de  faire  arriver  à  un  bon  résultat  toutes  les  promesses  qui  s'y 
trouvaient  contenues»  et  après  avoir  reconnu  que  le  projet 
d'oftouB  oRCHKSTftB,  cctte  loventlou  tant  vantée  par  M.  Lar- 
roque ,  n'avait  pour  but  que  de  faire  servir  les  débris  du 
panharmonicon  de  Bfaâlzel  qu'il  avait  achetés ,  et  que  recon- 
nut un  des  membres  dn  jury  qui  les  avait  eus  longtemps  eu 
sa  possession. 

Lkfevrb  (Jean-Baptiste-Nicolas),  de  Rouen ,  livra,  le  ^4 
juillet  1761,  l'orgue  de  Saint-Martin  de  Tours,  composé  de 
cinquante-trois  jeux,  cinq  claviers  et  des  pédales.  Le  clavier 
principal  de  cet  instrument  avait,  dit-on,  nn  jeu  ouvert  et  nu 
jeu  bouché  de  trente-deux  pieds. 

Lefèvre  construisit  l'oigue  de  Honfleur  en  1773^  et  fit  aussi 
celui  du  Havre,  dont  le  buffet  porte  la  date  de  1637.  Ce  der- 
nier est  nn  grand  seize  pieds  composé  de  4o  jeux,  3  claviers 
et  pédales  séparées.  Un  nommé  Baudoux,  qui  entendait  assez  • 
bien  la  mécanique  et  qui  s'occupait  de  raccommoder  des 
orgues,  y  fit  une  réparation  en  1804.  Vingt  ans  plus  tard, 
Huet  y  travailla  pendant  trois  ans,  et  y  fit  pour  i5,boo  fr. 
de  travaux  en  pure  perte.  Enfin,  en  1846»  la  maison  Ducro- 
quet  (ci-devant  maison  Daublaine  et  Callinet)  en  changea 
toute  la  disposition  et  en  fit  an  très-bon  instrument. 


,  PBfi  FACTEUAS  D*ARGUBS.  45^ 

AT^xi»  cte  Aôiiieiir  fat  aàfsi  restauré  podrta  maison  Da^^ 
leC»  et  devint  d'aoe  beauté  remarquables 
5st  À  liefèvre  et  à  ses  neveux  qu'on  doit  les  oigues  de  St.^ 
>e  et  de  Saiut^Etienne  de  Gaen.  Ce  dernier  instrument, 
traie  ea  1 7^  «st  un  ^[rancl  seize  pieds  de  63  registres,  5 
ers  -diut  en  mi^  dont  celai  ^e  récit  commence  au  troisième 
et,  celui,  d  écho  au  deuxième  ait;  clavier  àe  pédale  ^ut  en 
(o  inarches)^  et  u  souffcts  dei  mètre  ;(3  pieds)  de  Wge 
a  mteres  (<6  pît ds)  de  long. 

*HiUwi«if  ^âtinstn») ,  4tteiMr  ^Ntt^â»  4  BB««n&'^  vîValt 
s  le  &V1*  «iècle.  tSli  %&4'9v  il  cofrstrai«kl*iaiv|pieHleré||[lne 
»i9SMiile  ^  DAttte^>  «em{M>^  ^%  IaMMiIi  Tc^^islnii 

^KiÉkfinikANN  ^àsité),  autre  facteur  À'oï'i^esliilltfmaiid,  aéon- 
lit,  en  1543,  i^orgùe  de  l'êgHslft  Sainte-fiforiè  à  2^ckàti. 

L«d  -(Jeai^ChristnpIi^^  •fiKtéuf  d'oig*e%  «é  ^  Sfettîlk  vers 
nitiea  ^u  xvm*  aièeK  4'étâbUt  à  Âulfsboni^  et  «c  6t  ceanat- 
evantftgeitMDMlit  «s  ^ittémagtte  ^pikr  phuieim  «ifiies  de 
BOfi  enuiliték 

Soa  tth^  «ut  ^erte  Iti  «aéaiée  neoM»  eut  le  tftre  de  acteur 
»rgues  de  rélectenr  de  Mayence  et  du  margrave  d*Anspech  s 
l«û*ot  4e  chei\{ea  de  l'ins^eedtm  de  tew  les  ^M-gneS  du  pâ^s. 
&fM  en  iewaesfte^  il  ôotelniint  pkiêieors  ilifitrwdienis  à 
ayenee,  Baariierg^  Anbpechet  dans  la  Snisaei  Plafe  lerd*»  il 
stourrn  è  An^sbouii^  et  y  fit,  eà  Tf  2  i%4*0i:;gQe  de  l'éiglise  dH 
aint-Ulridi. 

I.ÈPI11E,  né  à  Pézenas  dans  le  xvui*  siècle ,  ^aHit^  âVott  t^ 
e  facteur  dWgues  le  ptus  occupé  de  soft  tëm)^^.  U  à  cbtasthiit 
leancoup  de  grands  instrumèuts,  panftl  lèsqûeb  ttA  cffe  <%ut 
Le  Narbonne,  de  Pézenas,  de  la  cathédrale  dé  Mt^ntj^etlieï*,  1è 
:irès-grand  orgue  qui  exista  jadis  dans  l'èd^isé  dès  CofdëlteirS,  à 
routonse,  et  celui  de  Saint-Fuicrand,  à  Lddèlrè  ttil&l*ault).  K% 
lemier  est  un  grand  buit  pieds,  avéô  ^édàlei  de  douze  piedft. 
Il  a  été  restauré  en  i836  par  M.  ^ïoltessier,  de  iCarièassonne. 
A  l'époque  Àe  la  révolution  de  178^,  il  se  retira  dans  Bà 
vitlé  natale ,  où  il  est  mort  UiSsàtat  à  tes  fiU,  qui  Vivent  èû- 
core»  une  très-honorable  fortune.  C^est  peut-être  lié  seul  faiC(> 
teur  d'orgues  en  grand  qui  soit  deVenn  Hcbe. 

LEr£(  Nicolas-Antoine  )|  aé  A  Mireoourt  le  99  mars  1^9  3. 
Son  père  était  marehasd  en  gros  des  instruments  de  musique 
qui  se  fabriquent  dans  cette  ville,  et  c*èst  auprès  des  ouvriers 
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Îii  travaillaient  poor  lui^  que  le  jeunt  Uti  apprit  la  k 
or]^aet  à  cylindres.  TTti  nommé  Charles  HoUin,  mort  en  i  ; 
fat  son  maître  âiachevage,  A  l'âge  de  s i  ans,  il  partit  ; 
Kew-Torck  avec  trois  associés  et  une  petite  pacotille,  qui 
sistait  principalement  en  quelques  instruments  de  mosi: 
Il  habita  pendant  sept  ans  les  Etats-Unis  d'Amérique-,  v. 
toutes  les  villes  importantes,  à  Fezceptionde  la  Nouvelle-': 
léans,  et  se  rendit  à  la  Havane,  où  il  ent  occasion  de  va: 
de  réparer  des  orgues;  mais  où  il  ne  trouva  rien  de  rem! 
qoabie  en  ce  qui  concerne  ces  iastmments.  En  182 1,  il m> 
en  France  sans  avoir  beaucoup  gagné  en  connaissance  lù 
son  état ,  mais  animé  du  désir  de  s'instruire.  Dans  cette  r. 
il  alla  trouver  Sébastien  Erard,  qui  l'accneillit  avec  bieme 
lance.  Il  vit  travailler  à  l'orgue  que  cet  artiste  célèbre  apo| 
an  Louvre  en  iSiS,  et  visita  plusieurs  fois,  au  Châten  it^ 
Muette/ celui  qu'il  fit  pour  la  chapelle  des  Tuileries.  Cestn 
▼aux  furent  un  stimulant  qui  détermina  en  lui  une  vériDti 
passion  pour  la  facture  d'orgues.  MalheurensemeD^  iloefui' 
▼ait  gnére  se  livrer  lui-même  à  l'exerdoe  de  cet  art,  oaii'' 
avait  ches  lui  des  ouvriers  à  qni  il  fisisait  exécuter  sespropi^ 
idées  et  ce  qu'il  avait  remarqué  de  boa  dans  les  oamiii^ 
autres. 

En  i8a5,  il  appliqua  les  bottes  à  lames  mobiles  aBXOi|;«i 
k  cylindres.  L'expression  étoit  produite  par  le  majviàtw- 
ches  qni  Élisaient  ouvrir  ou  fermer  la  jalousie.  Es  i^*9^ 
fit,  pour  l'église  St-Leu  à  Paris,  un  orgue  d'aGcoaviV°^ 
avec  un  clavier  transpositeur  et  des  soupapes  fB^'"'"/'^ 
enlever  à  volonté. 

En  i832,  il  quitta  Paris  pour  se  retirer  dans  sa^wt^>- 
taie,  avec  l'intention  d'y  vivre  de  la  fortune  modeste  qu' 
s'était  acquise  ;  mais  son  activité  et  sa  passion  domiDi^^  ^ 
décidèrent  autrement,  et,  trouvant  dans  son  pays  des  do!^  i 
moins  dispendieux  qu'à  Paris,  il  entreprit  la  facture  d'of]^^ 
en  grand,  qui  lui  doit  quelques  instruments  remarqaaU^^ 
des  perfectionnements  importants.  Il  trouva  lemoyesaK». 
lérer  ou  de  ralentir  à  volonté  les  oscillations  du  tremblant'' 
c'est  d'après  ses  idées  que  M.  Orelle,  son  chef  d'atelier,  ub*' 
gina  les  soupapes  isopneumes. 

74  instrumenu  à  cylindres,  avec  des  gammes  >o<^^f^ 
sont  sortis  de  ses  mains.  Il  a  construit  a3  grands  ofP^  j^ 
ayant  des  claviers  de  cinquante-quatre  notes^  el  ena^T'^ 
«eize.  3eB  ouvrages  les  plus  importants  sont  ; 


1^  L^orgne  de  St-Pierre  à  Bar-sar-Anbe,  coiApûsé  de  quinze 
jeux  au  grand  orgne,  onze  au  positif,  dix  an  récit  de  4a  notes, 
et  six  aux  pédales,  en  tout  quarante-deux  registres  et  2,748 
tuyaux. 

2*^  L'orgue  d*Ânnecy  en  Savoie,  composé  ainsi  qu'il  snit  : 
Grand  orgue  :  montre  de  huit  ;  —  grand  cornet  de  six  tuyaux  * 

—  bourdon  de  seize;  —  flûte  de  huit  ;  —  gambe  de  huit  * > 

bourdon  de  huit;  —  prestant;  — galoubet  et  doublette; 

plein-jeu  ;  —  trompette  ;  —  clairon. 

Positif;  montre  de  huit;  —gambe  de  huit;  — bourdon  de 
huit  ;  —  prestant  ;  —  dniciana  de  quatre  ;  —  nasard  ;  --««quarte 

de  nasard  ;  —  fourniture  de  trois  tuyaux  sur  marche  ; cro« 

morne  ;  —  basse  d'euphone  ;  —  hautbois. 

Récit  expressif  de  trente-sept  notes  :  bourdon  de  seize  ;  — • 
flûte  de  huit  ;  —  flûte  de  quatre  ;  —  clarinette  ;  —  hautbois. 

Pédales  en  fa;  —  montre  de  seize;  —  bourdon  de  seize;  — 
flûte  de  huit;  —  flûte  de  quatre;  —  bombarde  de  seize;— ^ 
trompette  de  huit. 

Tout  le  bois  employé  dans  Vintérieur  de  l'orgue  est  de 
chéoe,  excepté  les  plis  des  soufflets,  qui  sont  en  sapin.  Les 
buffets  sont  en  noyer  massif,  et  les  sculptures  sont  en  plein 
bois,  style  Louis  XIV.  Le  grand  buffet  a  quatre  plates-faces  et 
cinq  tourelles,  dont  les  deux  plus  grandes  sont  de  chaque 
côté.  Celles-ci  sont  supportées  par  deux  grandes  figures  se  ter- 
minant par  des  consoles.  Les  autres  tourelles  du  grand  orgue 
et  du  positif  reposent  sur  des  culs-de-lampe  ornés.  Des  cor- 
beilles de  fleurs  et  de  fruits,  ainsi  que  des  génies  de  la  mu- 
sique, des  trophées,  des  guirlandes  et  des  ornements  divers, 
décorent  le  reste  du  buffet.  Toutes  ces  sculptures  ont  été  exé- 
cutées, sur  les  dessins  de  M.  Lété,  parles  frères  Giverdi,  d'An- 
necy. Cet  orgue  tout  emballé,  sans  les  buffets,  pesait  7,i5o 
kilogrammes. 

Le  buffet  a  coûté.     .    i    «    •    i;    s    :    «      4,5oo  lr% 
L'orgue  tout  posé.     ....,/    t     .     19,000 
L'emballage  et  le  port.      «    g    •    :    a    ,       i,444 

Total,    V    ...     5    5     a4,944  fr* 

3*^  L'orgue  de  Nantua,  style  roman  du  xi«  siècle.  Il  se  com- 
pose des  jeux  suivants  : 

Au  grand  orgue:  montre  de  huit; — bourdon  de  seize;  — 
bourdon  de  huit  ;  —  salicional  de  huit  ;  —  gambe  de  huit;  — . 


flûte  ha^ODÎane  àb  liait  ;  —  prestant  ;  —  doi]^lette;  —  foor- 
nitoie  àe  cinq  rangées  ;  —  cymbale  de  trois  rangées  ;  —  hasst 
de  trompette;  —  ofessos  de  trompette;  —  trpinpètta de  grosse 
taille  ;  —  clairon  ;  ^  grand  cornet. 

AUf  pçM :  fli^tç  dç  boit  ÇQ,  i^t^ointre ;  —  bpoido^,  de  ^çUt  ;  - 
corne  de  çhanioU.;  —  flûte  octaviante; — prçsUn^l^ — plein- 
jeu  de  cin(|^  tuyaux  ;  —  cornet  ^  -7-  cromojj^Di^ ;  -7-  çfcaii^on  sais 
reprise  •,—  b«s3QQ(^  —  h^autboi^ 

iZecit  expressif  de  quarautenleux  nt^ff  :  lipiif doa  4f^  «leizeà 
ç^e^MQ^M^  — bo«i[doA  de  biMt;  —  fldt^  d^  huit;  — r^^te  àt 
Vf^^  V— :  galoobet  d^  d«ttx  ^yai^  ms  v^vM  't  -r.gaïube  de 
jiu^  ;  —  4/^  9|Çt«Y¥UAt«  d^  4m  twyWHi  •«  9iarcl»ft4  —  voii 
humaine;  —  hautbois  de  qi^ajfantf'dioBX  t^yaojifr^  —  trnpipiîi^ 
d<  hiHt;~fl^  9<pliiLvi4mftdf;  hjuiU;-:tKegj»^aft<. 

IMifaks  de  deux  octaves  dt  Jk  e/a  /ki  flûte  ccMue  de  huit 
piedaen  bois; — grosse  fldtede'qaatra}  —  ^iicdoB.  da  seize  ; 
—  gambe  de  hait;  -**- 1**.  trompette^  —  a*  trompette ;,  — 
clairon. 

tt  y  a  cpatre  pédalcadeoonhîoaispBi^poar  iaireentcerles 
jeux  d<^nchet  et  des  pédales  d'aocoapkpient. 

Le  baffet  a  coâté*      3,ooo  fir^ 

£t  le  reste  da  l'oigue  i6,3oo 

T^ldL    .    .    t9y3oq  jbl,  aei^fnrapgh  Vemlaillapeot 
le  port 

Lbtsbb.  (6eoi|[es-Sigisinond),  factcgar  d'orgncy^  à  Bofj^n- 
bonig,  sur  la  Tauber,  vers  la  6^  du  xvi^*  sièçf|j  ne  fntd'abord 
qu*un  simple  çuvrier  menuisier.  Êi^  i§88,  û  travail^it  comme 
tel  chez  un  docteur  Weinlein  à  Rçjthçnbonrg;  n^ais  scsi  prO' 
grès  furent  si  rapides  qy'il  fut  en  état  de  fiacre,  en  i  ^91  «  non- 
seulement  des  réparations  considérables  à.  foigue  de  ^t-Sé- 
bald  de  Nuremberg,  mais  même  d'y  ajouter  un  registre  double 
de  soa  iavention»  aaquel  il  donna  le  nom  de  «cAay^iMietk 

LoBSiNCBR'(Jean) ,  ftictenr  d'orgues,  à  T^ttremUerg^ÎQ^gina, 
dans  Tanuée  1570,  les  soufflets  à  éclisses  employés  encore  an- 
JQucd'^i^i.  D'après  l'introduction  es^étlque  et  historique  de 
Slullèr,  l'inventeur  de  ces' soufflets  serait  le  facteur  Henning, 
•qui  vivait  à  Hildesheim  dans  le  xvii«  siècle;  mais  \b  sappro- 
cnement  des  dates  ne  permet  pas  de  vetnrer  k  \tf^vaQW  k 
mente  d'tt^e  iQv«atioxL  «i  ù^p^Mante  pQ«<^  1»  p«lBCti««iie-« 
meqtdel'vfg^Q* 


iLveè  (Georges),  né  à  Gérsey  en  î  799,  exerça  d'abord  l*étàt 
de  menuisier»  il  Tint  ensuite  s'établir  à  Lisieux.  Ce  n  est  qu'à 
Fâge  de  a  8  ans  qu'il  commença  à  s'occuper  de  la  construction 
des  orgues.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1°  l'orgue  de  St-. 
Denis  de  Lisieux,  huit  pieds,  dont  le  grand  orgue  et  le  positif 
sont  sur  le  même  sommier ,  pédale  de  seize  pieds,  réservoir 
rempli  an  moyen  d'une  seule  pompe,  et  régularisé  par  un 
conâ^poids  dont  la  corde  s'enroule  sur  un  limaçon,  en  18 38. 

ao  La  réparation  de  l'orgue  de  Saint-Germain  d'Argentan, 
dont  la  montre  de  seize  pieds  et  la  bombarde  de  pédale  ont 
été  refisiits  à  neuf  par  lui  en  1839. 

3«  La  restauration  de  l'orgue  de  Notre-Dame  de  Saint-LÔ, 
grand  huit  pieds  en  montre ,  avec  pédale  de  seize  pieds.  La 
sonffterie  à  X  est  neuve  (i84o). 

4?  Un  petit  orgue  de  huit  pieds  |dans  la  communauté  des 
dames  d'Orbu,  sans  pédale  (1841). 

50  L'orgue  de  Gormeille,  huit  pieds  avec  trompette  et  récit, 
soufflerie  à  double  pompe,  réglée  par  des  parallélogrammes 
{i84i). 

60  L'orgue  de  huit  pieds  du  couvent  de  la  providence  à 
Lisieux;  même  soufflerie  qu'au  précédent  (i84i]. 

70  La  réparation  faite  à  Falaise  en  1 84a,  et  consistant  en 
une  soufflerie  neuve,  une  bombarde  de  pédale  descendant 
au  sol,  une  trompette,  une  flûte  et  autres  jeux. 

80  La  reconstruction  à  neuf  de  l'orgue  de  l'église  de  St.- 
Pierre  de  Dreux,  en  1843.  Cet  orgue,  dont  le  buffet  passe 
pour  un  des  plus  beaux  qui  existent,  est  du  commencement 
du  XVII*  siècle.  L'instrument  est  de  Cliquot,  et  la  montre, 
remarquablement  bien  faite,  est  aussi  belle  que  si  elle  était 
neuve.  M.  Luce  a  refait  les  sommiers,  le  mécanisme  et  les  cla- 
viers. 

9®  La  restauration  de  l'orgue  de  Téglise  de  Saint-Martin- 
à<r Aigle,  en  i844;  sommier  du  grand  orgue,  mécanisme, 
soufflerie  à  double  pompe,  avec  des  X. 

io<^  A  Angle,  petite  ville  du  département  de  l'Eure  «  il 
ajouta,  en  i844»  nn  seize  pieds  et  un  positif  de  huit  jeux  à 
l'orgue  qui  avait  été  construit  deux  ans  auparavant  par 
Darche. 

11°  A  Lyre  (département  de  l'Eure),  un  grand  huit  pieds 
avec  positif,  ravalement  descendant  en  fa  sur  le  grand  som- 
mier, sans  pédales.  En  i845. 

Facteur  dt Orgues,  tome  S.  S  g 
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la»  JSn  àvftnmtMMewa.  pi-écéèeal,^lAgra  (Ei 
en  1^5.  .  ,1 

ï«t^.  G«titittwilïiiHit«t«n  ««B»  pitOs  avec  tMMitif  etp« 
fépsfîfts.  ll«tcowi^^4«rs*  %  jeux,  soaffflelà  lanterneeti 

*|K>n^s  ;  les  éwÂns  dn  iMffier ,  dans  le  style  dn  x^  «« 
8©àtf<*c^M.'^^ttwsftc/«kaiioiB«*oiiof«!re  aaila«s.U«« 
uoas^iQAtuéftBoaéBiiiceftfaridl.J^aïaarà  4eSaû^^ 

}à>LUMàx,  ■tofeoiMUit .il4oo  fr.  Toas Us tnvattX^e '"^'^ 
à  aSooofir. 

ticmwite  à  i&iof  eÈt^émixé  de$  ûwuwtsaMrs^M*  I^^!^ 

tous  les  sommiers,  la  soumeEi^,\aiàéaÊÊim»,\Aït(^^ 

^nf  «»•  Wto  À  j|ilofi«ie,<et  k  «ontw  ^ki^ô.U»  w^ 

de  pédale  descendent  en  spl,  ,      ^ 

^TefiiyMM|G«||pd€  «HO^^t  AM'4P«^l^B«B*«»  ***'^      *^ 

lité  et  d'an  choix  remarcinables. 

TJI 

'     ktUs  pu  icolas) ,  âd  seniccdu  roi  dé  Baiïéttaf*>  «^11^ 

^  à  Strértsund,  en  1 5^3,  un  xtr^tkt  We  tîaaranW^wJJ^Jjj^^ 

claviers  et  pédales,  'dont  où  troové  4a  disposiUon  *»    ' 

-fâ^»lade'FÎttr<Mn«a(TMn0iI,^|W|;e  147).  ^j 

'  )dU9VZS$.  TJean) ,  Wé'  à'^îlatîihomie*  le  1 5  'a^?Jlv«n*« 
'fils d'un  facteur d^oi5Jpes.Êp  iBôSiffaisàitcn^' ^^. 
'  son  ponh^rmonicon^  mstrumenl  très-remarqoaWe,^^ 
tait  avec  une  eraride  vérité  d'imitation  àts  "'^''^ic 
compliqués,  tels  que  des  symphonies  <îeBeeAojfl"*  ^ 
Ijprès ,  U  le  transporta  à  Paris ,  oàille  \endit  ^Jr^^^ 
Alors  il  en  commença  un  autre,  où  il  avait  '^^^^fJ[^\i 

"•  perfectionnements,  et  qui  Cut  terminé  en  «^^'^"^j^té,^' 
j  ans  api:ès,il  transporta  cet  instrument  à  Boston,  oau'^,, 

on,  vendu  à  une  société  pour  la  somme  tùono^o 
"dàtlars.  ^t 

'  'llfit  aussi  ètafërfdre  àParis,  en  in*me  «!"f  J'^;^!. 
.caaàpanharmonicon^  ^n  automate  quisonnaitd*'^  ^u- 
avec  une  grande  perfection.  Plus  tard  il  exposa ««"J^^^^p^i 
mate  qui  taisait,  suria  coi'de  lâfche,  tous  les  exercices  ^^^  ^^ 
que  peut  exécuter  le  plus  habile  acrobate.  GeqailT^  ^^ 
-olua  suipcenant  dans  ce  petit  ckeltd'cp^yve  «é(M^' 
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3a'il  était  impossible  de  dàetm^tH  comment  pouvaient  se  pro«> 
tnT^'tkétAbitSbià.YaùtmiU  yarié»,  oarl'jnitonftta'so'VHpea- 
dait  tantôt  par  m»;  mato  «tantôt  parTantrA,  tantôt  par  laf. 
jarrets ,  tantôt  par  la  piûnta  dje»  pieds ,  puis  romonlait  àoha>. 
j  val  sur  la  corde ,  autour  de  lacpielle  il  pirouettait ,  et  abao* 
donnait  ainsi  l'un  après  l'autre  tous  les  points  de  contact  avec 
la  corde,  par  Tintérieur  de  laquelle  devaient  passer  nécessai- 
,  rement  les  organes  de  transmission  dtx  mouvement. 

li  s'appliqua  aussi  k  imiter  les  sons  de  la  voix  humaine  et 
de»  mots  articnlèsw'L'antomate  jouent  d'<élâiecaqiipHtfitrt»ir 
à'Patisv  prononçait  le  mot  échee,  et  les  ponpMS  qjpt'ilmii.à', 
l'èzpositiQB.de  1B24  prononçaient- très^distimitenenl  ksni0l$i 
pttpor  numumi  (^(^«xJa.NoiiaeTliistonqBB^  'Bonri"^  puys^an^^ 

Mabaz  (Conrard) ,  facteur  d'orgues  de  la  conf  disBip^ilM» 
iia(]piitàHàimfaDiu|f,  arf^ttdissemeDtjde  PtsflBnhoftu  ^  il  servit 
d'abord daufi  l'artillerie  de  l'armée  bavaroise  ei .entra  en  garoisoA< 
à  Engolstadt»  où  il  afqprit  les. principes  etia  pratique,de4f  con^. 
stQCtiou.dea  or^^es»  chez  le  £aoteur.  Gaspard  iCoçuig?  Ap^^t 
avoiit  employa  quatra  années,  àcagèui^  de  travail  et. d'étude.,, 
il  entra  dana^je  corps  desr  arehera  de  U,gar49  d|i.pjciQca:élto« 
total.  Le*  facteur,  d'orgues  at^  cb-pianoa  aa  la.  cour,,  hmp)^^ 
Gloner,.q^i.  demeurait  ibMuniçb,.^ait  afors  fo;rtâgé.et  ue  pou^ 
vait  plus  remplir  ses^fonctionsc,  U  prince  Cbarl<ttr>!ÎCb(k(dore  luii 
donna  Maerz  pour  successeur  en  1800,  et  celui-ci  se  retira 
alors  du  service  miUéaire.  If-  avait  déjlt  réconStratt  k  Olôn» 

Eres  de  Zinnenbourg,  en  1796,  un:  bon  orgue,  et  Ê  Escfte»- 
ach  un  antre  instrument  d'une  excetleute  qiJtaHt^.  Étf  r8Do, 
il  refit  à  neuf  fergue  de  Flifabaye  de  WaMsasseu.  IKe^ts  ceffff 
époque ,  il  a  produit  plusieurs  autres  bons  iastruments^ 

MAivoERScnero  (NIColâfS>  naquit  ft  Irdvea  la  »  aviîi  i5f8o. 
Il  s'établit  à  Nuremberg,  etiNvaitseiixanto-dte^sapt  analoTC<^ 
qu'il  construisit,  en  1657,  le  second  orgue  d»9tilmt-^léMU^  dm» 
cette  ville.  Cet  instrumeut  est  composé  de  treize  j^iUE*  Ce -lec- 
teur est  mort  en  1 66a,  le  a  avril* 

'iAâtucM  (Léonard)  était  un  moioa  déchaussa,  doni  Im  tn^ 
vaux  ne  nous  sont  connus  que  par  une  citatiai<>  é»  3pM»ié»  qufc 
dit  (page  i5o)  qu'en  i479  ^1  répara  l'oreue  de  l'église  ca- 
thédrale de  Saint-Laurent  à  Nnrembei^.  Cet  orgue,  construit 
en  i444>  aurait  été  un  (ren(6-n«u/ pieds  composé  de  onze  cents 
tuyaux,  avec  un  positif  de  quatre  cent  cinquante-quatre 
tuyaux.  Il  fat  détruit  eu  17a  I, 
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Martini,  facteur  d'orgnes  et  de  clavecins,  à  FriederîoAR^ 
près  de  Dresde,  vivait  en  1740  :  il  a  construit  qiMl(|iies  bs 
ÎDstruments  dans  les  églises  de  la  Saxe. 

Marx,  facteur  d'orgues  à  Berlin ,  construisit,  dans  les  a* 
nées  1818  à  1820,  un  orgue  de  six  registres,  dont  le  bu5 
était  en  fonte  et  les  tuyaux  eu  zinc  ;  cet  instrument  était  de 
tîné  à  l'église  d'Hoenofen,  auprès  de  Neu-Ruppin. 

Mbinbrt  (Jean-Henri)  a  construit,  en  1746^  Toi^e  de  F^ 
gUse  évangéliqne  de  Freysta(dt,  composé  de  cinquanfe-Cnt 
jeux;  en  1753,  il  fit  un  bon  oigne  de  trente-six  rostres  1 
Goldberg ,  et  vers  le  même  temps,  un  antre  à  HarpesdoifiF,  à 
vingt-six  jeux. 

Mbn2el  (Ignace],  habile  facteur  d*orgues  à  Breslan,  vécat 
au  commencement  du  xviii*  siècle.  Ses  principaux  onvnye; 
sont:  I®  l'orgue  de  l'église  Notre-Dame  à  Breslaii,en  1711  • 
composé  detreote*sixjeux  ;  20  celui  de  l'église  Gorporis-Chnsti 
dans  la  même  ville,  vingt-un  jeux;  3<>  celai  de  Sainte-lbiM 
aussi  à  Breslan ,  vingt-un  jeux  ;  4^  celoi  de  l'église  Saint-Pienti 
Saint-Paul  à  Lignitz,  de  trente-un  jeux,  en  172a  ;  5*  eAniàt 
Pfimtsch,  en  Siiésie,  en  1725  ,  composé  de  vingt  jeux;  6*^ 
lui  de  Landshut ,  eu  1739,  composé  de  quarante-sept  jeox. 

Meter  ou  Meibr  (Jean)/ bon  facteur  d'orgues  allenutnd,  vé- 
cut dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle.  Ses  fumcipm 
ouvrages  sont  :  i^  l'orgue  de  l'église  principale  de  ftaac/ôrt- 
sur-le  Mein  ;  2^  la  réparation  complète  de  roigoedfbVàcatlM- 
drale  d'Ulm,  en  i63o. 

Mbter,  facteur  d'orgues  allemand,  a  construit,  en  1^)9* 
l'orgue  de  Salzwedel ,  composé  de  trente-sept  jenx.  Cet  iostro- 
ment  est  très-estimé. 

M16ENT  (Jean-Pierre),  bon  facteur  d'orgues  allemand,  t  oom- 
truit  l'orgue  de  l'église  Saint-Pierre  à  Berlin,  en  1748.  Cet  ins^ 
trument  est  composé  de  cinquante  registres,  trois  clancn  ^ 
la  main  et  pédale. 

M11TENRBTTTBR  (Jean),  facteur  d'orgues  à  Leyde,  a  cons- 
truit, en  1 765,  l'orgue  de  l'église  luthérienne  de  Delft,  composa 
de  vingt-trois  registres ,  deux  claviers  à  la  main  et  pédale,  et 
celui  de  l'église  catholique  de  Leyde. 

MocKBRT,  facteur  d'orgues  à  Albentgdly  vers  la  findft  ivu' 


siècle,  après  avoir  oonstriifl  ^IrtiliilÉs  instruments  renomaél 
de  sitaL  lÊmfÊt  t*  «Hln  «»  fjlj  «u «Q««e«t 4« l^l^lw^. 

MocKfifiT  (Christophe),  filsda  ptéeédent,  né  è  Halbersiadt 
en  1689,  s'est  ^tt  connaître  avantageusement  par  dia-h«l( 
instruments  ^o'it  a  construits  en  difliérentee  ^iliesu  il  est  mert 
en  1753. 

MocKsaT(JeaQ-Cliri8tQp|ie]i,  filsda  préc^dçQt^  s'est  tà^t 
connaître  aussi  comme  hori  facteur  d^orgaes ,  par  les  instn^- 
ments  quil  a  construit!  vers  le  milieu  do  xviit*  siècle,  à  Ërfurf» 
à  Rossiebcn,  àRebmusen ,  sur  la  Saale,  à  Nieinstadt  et  à  ^aum- 
bourg, 

MotrsssisR  (  Prosper«Antoine),  né  k  Careassonne  (Aude),  e» 
1S07.  Ayant  perdu  son  père  à  Fâge  de  dix  aas^  sa  mère,  peuf 
ie  mettre  à  même  d'apprendre  et  de  continuer  l'état  de  lu* 
thîer,  l'entoara  de  bons  ouvriers.  En  18 19  et  18 ào,  il  fefut 
}eâ  premières  notions  de  la  facture  d'orgues  d'un  nommé 
Pilot,  natif  des  Vosges.  Désirant  se  perfectionner  dans  eette 
partie,  il  se  rendit  à  Mirecourt  et  travailla  d'abord  chev  Ni- 
colas Roy,  l'un  des  plus  babiHes  .ouvriers  du  pays»  et  il  alla 
ensuite  à  Paris,  où  il  fut  reçu  dans  les  ateliers  de  M*  Lété,  ac- 
tuellement à  Mirecourt.  Il  prit  aussi  des  leçons  de  M.  Wuil* 
laume,  qui  s'est  acquis  une  si  grande  réputation  cfimme  Intbief» 
et  qui  èuit  alors  assoeié  de  M.  Létè.  En  i8a6,  fl  quitte  Firis, 
où  la  fecture  d'orgues  ne  semblait  présager  aucun  avenir.  Hé 
retour  dans  son  pays ,  il  ne  trouva  point  d*ouvrage,  si  e#  n'est 
quelques  menues  réparations  à  faim  k  de  petite  orgnes.  Car- 
pendant  son  goût  pour  la  méoaniqqe  loi  Àisaif  pr^fiértf  cet 
instrument  à  tout  autre  ;  mais  qe  trowapt  point  aisea  de  rev* 
sources  è  Careassonne,  fl  vint  en  i83p  l'établir  è  Montpel- 
lier, nourrissant  toujours  l'espoir  de  rentrer  cf^v*  1^4  ateliers 
de  M.  Lété,  qui  avait  alors  de  grai^de  projeta  qile  fir^l  éva- 
nouir les  événements  de  jaillet  de  dette  mésM  Minée  pt  la  9)ort 
d'une  personne  influente.  Si%  années  se  passèrent  sans  qi|e 
Moiteesier  pAt  parvenir  è  se  faire  eonnaitre,  ne  voulas)  p4s 
causer  le  moindre  tort  à  de  vieux  facteurs  à  qui  l'en  ci^nftatt 
le  peu  de  répartitions  qu'il  y  avait  à  faire  eus  orgues  de  ta 
contrée.  Enfin ,  en  i836,  on  lui  proposa  de  rehever  l'orgue  4a 
temple  protestant,  construit  par  le  grand*père  de  M.  Anstide 
Cavaillé.  Cette  restauration  lui  valut  celle  deTorgiie  de  Saint 
Fulcrand  à  Ledève  (Hérault),  fait  par  Lépine^^vers  17^0,  et 
en  1837  il  ent  occasion  d«  faire  an  petit  huit  pieds  pew  une 
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chapelle.  A  cette  époque ,  l'impulnoa  donnée  par  M.  Fe 
Danjou  à  la  facture  d'orgues  commençait  à  se  faire  sec 
josqu'aox  extrémités  de  la  France.  Chaque  facteur  cherchi 
à  se  distinguer  par  quelque  amélioration  oans  son.  art.  M.  }di 
tessier  ayant  remarqué  1* hésitation  où  l'on  était  sur  le  ton  ai 
quel  il  convenait  le  mieux  de  mettre  les  orgues  ,  concilia  t 
diverses  opinions  en  adaptant  aux  claviers   un  mécanist: 
transpositeur  analogue  à  celui  que  M.  RoUer  avait  applia-^ 
aux  pianos.  En  1839,  il  présenta  a  Texposition  à  Montpe/L: 
un  orgue  de  salon,  dont  les  soupapes  pouvaient  s'enleT«ri 
volonté,  et  dont  la  soufflerie  produisait  un  vent  toujours  m 
au  moyen  d*un  levier  compensateur  que  faisait  agir  la  tai>i: 
supérieure  du  réservoir.  Ce  travail  fut  récompensé  d'une  mé- 
daille d'or,  et  fit  prendre  rang  i  son  auteur  parmi  les  facteon 
d'orgues.  Depuis  cette  époque,  il  ouvrit  de  grands  ateliers,  c-i 
n'ont  point  cessé  d'occuper  vingt  ouvriers    et  souvent  pii& 
Voici  la  liste  des  instruments  qu'il  a  faits  ou  réparés  : 
En  1S40,  un  orgue  de  huit  pieds, avec  pédales, à  la  clu' 
pelle  Ste-Marie  à  Montpellier. 

1841 ,  Grand  huit  pieds  de  trente-trois  jeux,  avec  pédale  de 
seize  pieds  ouverts  et  bombarde,  pourSte-Madeleine^àBézieis. 
Cet  orgue  a  quatre  claviers  et  un  récit  expressif* 

1B42,  reconstruction  du  grand  orgue  de  St-Vinoentà  Car- 
cassonne. 

1842,  grand  huit  pieds  à  trois  claviers  et  pédales,  à  Fé^ist 
paroissiale  de  St-Remy  (Bouches-du «Rhône). 

1843,  orgue  de  huit  pieds  à  trois  claviers^  à  l'élise  peu*- 
siale  de  Ste-Afrique  (Aveyron). 

1843 ,  grand  huit  pieds  à  trois  claviers,  à  Cette  (Hénult). 

1844,  huit  pieds  pour  la  chapelle  des  Pénitents-Blancs. 

1845,  huit  pieds  pour  la  paroisse  Ste*Anne. 

1846,  restauration  de  l'orgue  de  Notre-Dame  de'Moatpel- 
lier.  Cet  orgue  a  été  construit  par  le  célèbre  D  Bédoi  pour 
l'abbaye  de  Ste-Hibérie,  en  175 1,  et  replacé  à  MotitpelUet  en 
1806.  Un  écrit  trouvé  dans  les  sonimiers  en  fait  meution. 
Voici  la  légende  qui  le  couronnait  et  qui  indique  qu'il  a  été 
donné  par  l'empereur  à  la  paroisse  de  Notre-Dame  :  £x  doho 

IMPERATORIS    £T    BEIf£VOLENTIA     ARCBt-CHAllCBLLAB.Il    IMPEKU 
OallICI  HUJUS  ClVlTATrs,  CIVIS,  ANNO  DOMIHI  l8o5. 

1846,  grand  huit  pieds  à  Téglise  Ste-Marthe  de  Tarascon. 

1847 ,  grand  huit  pieds  pour  l'église  paroissiale  de  Forçai* 
lier  (Basses-Alpes). 


»  # 
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Crrand  seize  pieds  en  montre,  de  quaruite-iiz  Jenz»  pour 
église  de  la  Dalliade  à  Touloase. 

MoosBR  (Àloyse),  célèbre  fauteur  d*orgues,  naquit  vers  la 
3o  du  xviu«  siècle.  Ses  premiers  travanz  n'attirèrent  point  snr 
lui  l'attention  du  public,  et  il  était  déjà  d'un  âge  assez  avancé 
lorsqu'il  entreprit  le  fameuz  orgue  de  Fribourg,  qui  lui  fit 
me  répatation  européenne.  Cet  instrument  possède  de  bonnes 
{ualités,  mais  il  a  aussi  des  défauts  importants,  et,  peut-être^ 
u'a-t-il  dû  sa  grande  célébrité  qu'au  talent  distingué  de  l'ar- 
tiste qui  le  fait  entendre,  et  auz  récits  intéressés  que  font  les 
maîtres  d*hôtel  du  pays  auz  voyageurs  avides  du  merveilleuz. 
Friboui^,  petite  Tilie  autrefois  délaissée  des  touristes,  devint, 
depuis  l'établissement  de  son  couvent  de  jésuites  et  de  son 
pont  en  fer,  un  lieu  de  passage  pour  tous  ceuz  qui  Tisitaient 
la  Suisse.  Lorsqu'on  a  peu  de  chose  à  faire  valoir,  on  tire  parti 
de  tout;  aussi  1  orgue  fut-il  mis  an  rang  des  objets  de  curio- 
sité qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  de  connaître,  et  on  le  fit 
entendre  à  jour  fize  moyennant  rétribution.  Dans  les  voitures 
publiques,  auz  tables  d'bôte,  partout  on  entend  vanter  ses 
effets  surprenants  et  son  incomparable  imitation  des  voix 
humaines  ;  l'on  cite  des  Anglais  regrettant  de  n'avoir  pu  en- 


l'orgoe  seul  qu'ils  avaient  entendu...  —  Une  dame  d'esprit,  et 
qui  passe  pour  une  ezcellente  cantatrice,  ajoute  :  Il  faut  pour- 
tant convenir  qu'il  y  a  quelque  chose  à  désirer  :  c'est  qu'on 
ne  sait  si  l'on  chante  du  latin  ou  de  l'allemand.... 

Toutes  ces  réclames  ne  manquent  guère  d'atteindre  leur 
but,  et  il  est  rare  qu'elles  n'ezercent  pas  au  moins  quelque 
influence  sur  l'esprit  des  personnes  qui  veulent  parler  de  ce 
qu'elles  ont  rencontré  de  remarquable  dans  leurs  voyages, 
mais  qui  ne  sont  pas  en  état  de  l'apprécier  ^par  elles-mêmes. 
En  voici  un  ezemple  :  Vn  Espagnol,  qui  était  venu  mettre  son 
fils  à  la  pension  des  jésuites,  en  1842,  me  dit  en  déjeunant  :ll 
faut  pourtant  qu'avant  de  partir  j'aille  entendre  ce  fameuz 
orgue  dont  on  parle  tant,  car  je  serais  honni  si  je  revenais  de 
si  loin  sans  pouvoir  répondre  à  toutes  les  questions  qu'on  ne 
manquera  pas  de  me  faire i  à  mon  retour,  sur  ce  mervetlleuz 
instrument.  C'était  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  il  va  i  l'église  oà 
Von  chantait  une  messe  en  musique  à  grand  orchestre,  accom- 
pagnée par  une  masse  d'instruments  très-médiocres  placés 
dans  la  vaste  tribune  de  l'orgue.  Le  peuple  y  mêlait  sa  voix 
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Ïês  cloches  sonnaient  efi  gmtfcte  ycffâéf  ^  ttntf  Aiorme  roue  pli 
dbn»1»  élMaf  n^ftUÊt  ti»  g^tof  •»  fa  wasi».!  dntclfol 
CDtoorée  ;  l'orgue  retentissais  do  son  calé  aa  mâliOTi  ée 
tacanae.  -—  «  Ah  1  monsiear,  médit  non  aaiatevr  en.  sorta 
oaailoadBriffaiile  chose  que  cet  or^e  !  et  cpe  ^aurais,  de  re^i 
•élre  fiarti  saaa  l'entendre  l  »  A  l'opposé  de  ces  Anglais  <\ 
«■raîtnt  vanté,  sans  le  savoir»  une  chose  qo*  il&  croy  aieatn  a\  î 
fu  enfeodoe,  l'Espagnol  vantait  ce  qu  il  ne  lui  avait  pas  d 
pMsiUe  de  distiogoer  au  milien  du  hmit. 
On  n'en  fiaôrait  vas  si  Ton  voulait  rapo 


On  n'en  fiaiiait  pas  si  1  on  voulait  rapporter  tous  les  p^ij] 
que  l'on  débite  sur  cet  orgue  et  sur  son  auteur.  En  écartia 
tout  Ci  qu'il  y  a  de  ridicule  et  d'exagéré  dans  les  récits  m-j 
ils  sont  rob)et,  et  en  jugeant  cet  instrument  avec  iinpartiaii[<^ 
on  ne  peut  méconnaître  qu'il  mérite  une  partie  des  éio^a 
qu'on  en  fait;  mais  on  peut  assurer  qu'il  en  existe  en  Fraccâ 
et  en  Allemagne,  qui  l'emportent  sur  lui  par  leur  importacc; 
et  la  perlection  de  leur  facture.  On  trouvera  la  description  :> 
est  orgue  dans  la  Notice  historique»  T.  V%  pages  uv  et  en. 
Mooaer  est  mort  le  19  novembre  i34'..«  à  l'âge  de  69  aos. 

MoitEAU  (Jean),  fia^tenr  d'orgues  ft  Rotterdam,  vers  levibei 
du  xvf II*  siècle ,  s'est  lent  eonnattre  comme  artiste  de  méiiti 
par  l'orgue  qu'il  a  adievé  à  Féglise  de  St-lean  de  Geada,  a 
1^36,  après  y  avoir  employé  trais  années  de  travail.  Cet  io»- 
trament  est  composé  de  trois  ekviers  à  la  main,  pédale  et  di^ 
quante-denx  registres. 

MuLLER  (George),  facteur  d'orgues,  né  à  AngsbotDs;  p^^ 
avoir  vécu  en  Italie  vers  la  fin  du  xvii"  siècle,  et  a  oonitniitoB 
orgue  à  Solesino,  dân6  l'état  de  Venise,  en  i6g5. 

MUU.ER  (Chrétien) ,  facteur  d'orgues  à  Amsterdam  façons- 
truit,  de  1720  à  1770,  les  plus  beaux  instruments  de  la  Hol- 
lande, et  surtout  le  grand  orgue  si  célèbre  de  Harlem.  En  1770. 
il  entreprit  la  construction  d'un  orgue  dans  l'église  St^EtieDue 
de  Nimègne.  Il  aurait  été  le  plus  considérable  de  ses  ouTn^es 
^il  avait  pu  l'achever  selon  ses  plans  ;  mais  il  paraît  qu  il 
mourut  dans  l'année  où  il  commença  cet  ouvrage,  ou  dans  U 
suivante»  et  ce  fut  Eoniag  qni  le  termina  sur  des  dimeosioai 
moins  étendues. 

Les  ouvrages  principaux  de  Miller  spot  :  i*^  le  STa^â  orgue 
de  liarlem,  achevé  en  1738.  Cet  instrument  a  trots  claTiers  à 
la  main,  dont  un  pour  le  grand  orgue ,  un  pour  le  récit  et  It 
troisième  pour  le  positif.  Il  y  a  un  clavier  de  pédale.  Pariui 
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es  soSiaote  registres  r^rtis  snr  ces  claviecs.  on  trouve  quatre 
eux  de  seize  pieiis  ouverts,  un  bourdon  de  seize  sonnant  le 
xente-deuz  pieds,  une  montre  de  trente<denz  pieds,  douie 
eux  de  huit  pieds  ouverts,  un  double  trombone  de  trente«denx 
>ieds,  une  bombarde,  un  trombone  de  seize  pieds  et  un  contre-' 
>asson  de  seize  pieds.  Douze  soufflets  fournissent  le  vent  i. 
lette  immense  macbine  dont  le  mécanisme,  construit  d'aprësi 
ancien  système,  est  la  partie  la  plus  défectueuse.  On  trouve* 
a  description  de  cet  orgue  dans  le  a*  volume  des  voyages«do 
lurney  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  et  dans  le  livre  de 
less,  intitulé  :  Dispositien  der  merkwaardigsien  Kerk'Orgeteni 
i^  un  seize  pieds  à  l'église  des  Jacobins  de  Leuwarden ,  av«c 
rois  claviers  à  la  main,  pédales  et  trente-huit  jeux;  3^  un 
luit  pieds  à  l'église  luthérienne  de  Rotterdam,  en  1 749  î  4*  uni 
eize  pieds  à  l'église  réformée  de  Beverwyk,  en  1757  ;  5<>  vol. 
mit  pieds»  dans  l'église  luthérienne  de  Arnheim. 

MuLLBR  (Théodore*Achille) ,  né  à  Vertus  (Marne),  le  6  maiî 
[801,  a  établi  à  Paris  une  fabrique  d'orgues  expressifs  dans  1er 
ystème  de  ceux  que  Grénié  a  imaginés,  et  dont  ce  denier  ne- 
l'était  occupé  qu'à  titre  d'amateur.  MuUer  a  faXt  dans  l'en— 
lemble  et  les  détails  de  cet  instrument  quelques  changements* 
jui  ne  peuvent  pas  être  cités  comme  des  inventions,  mais  qui* 
peuvent  présenter  quelques  avantages.  Les  figures  971  et  97% 
ïe  la  planche  43  font  voir  de  face  et  de  profil  les  nouvelleSi 
lispositioos  qu'il  a  adoptées. 

A,  corps  de  l'instrument. 

B,  buffet. 

G  '  G  '  C  '  (/i^.  972),  tuyaux  disposés  sur  trois  rangs.  G  C  {Jig^ 
)71),sont  ceux  des  basses;  G 'G' G',  ceux  du  médium  dont  les 
|)ieds  sont  plus  longs  que  ceux  des  basses,  et  C"G"C",  ceux 
les  dessus. 

DD',  bouches  des  tuyanx.  Gelles  des  basses  D  sont  percées 
l'un  trou  rond  ;  les  autres  D' ont  une  ouverture  transversal» 
imitant  la  configuration  de  la  bouche. 

E,  clavier  (yî^.  972). 

F,  soufflet  à  pression  constante  {fiq,  972). 

G,  base  ou  réservoir  de  la  soufflerie  à  pression  constante. 
H,  sommier. 

I J,  ventilateurs  ou  soufflerie  expressive. 
K,  porte-vent  rond  communiquant  d'un  soufflet  à  l'autre. 
L,  crible  sur  lequel  est  posée  la  soupape  quî  ^fiîr«  l'AÎf 
extérieur. 
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M  M  00^  tables  infërieares  mobiles  de  la  soufflerie. 

if^,  Heltéi  qiri  ukiisseiit  les  tables  BfO. 

PP,  pédales  dont  rextrémitè  sapérieare  est  imnaiè-  de  tir 
qui  font  baisser  la  longue  branche  dès  leviers  O'O*.  C«s 
viers  ont,  au  bont  de  leur  petite  braucbe ,  dès  roulettes 
soulèvent  les  tables  inférieures  de  la  soufSerie,  et  exercent 
elles  une  pression  analogue  à  celle  <pie  font  les  i^eds  soi 
pédales  PP. 

QQ,  dbrmants  dés  soufflets. 

R,  porte>vent  pour  conduire  l'air  dans  le  somimer  H. 

a,  taquet  en  bois  s'appuyant  sur  la  queue  de  laf  touche  i 
et  auquel  est  attaché  un  pilote  en  cuivre  a',  faisant  a^îr  i 
contre-clavier  6  qui,  par  1  intennédiaire- de  la  sonpape  b\  i 
vre  on  ferme  l'entrée  à  l'ait*  dans  les  tuyaux.  Ce  taquet  a^ 
son  pilote',  et  la  portion  de  la  touche  qui  le  soulève,  sodm 
présentés- plus  en  grand  dans  la  figure  973.  c,  ressort  vos 
faire  relever  là  soupape  et  la  tenir  fermées  d  {Jig,  971),  ^ 
l^apè  dé  dédiflrgè  de  hi  soufflerie  k  vent  i%aiier.  Elle  ^ 
|li4iiéé'  par  nu  resso*!^  et  elle  skiavre  len^  «a<  oneue  m 
cùatf  nftr  hMirtoi»  tpxv  1»  ftn»  baisse».  «  (./if ..  971),  lener^ 
iMfiecileaifCntfd'uii  pelle  boatotf  en  oaivre^  an>  miayen  àvtf» 
o^on^^re  le  i<egi»t»ttV  pOnrittffNMliiiieVaiadelftgsaBdescc^ 
Éerie  dans  le  réservoir  à  presshm  régi^iàfie  I^  /»  nasMe  i^ 
%  fiigecârréirâe  tonraé  au  moyei»  dlnntf  elef.  Gea  mette»  obi 
été  déeriVei  en  détail  au-  %  Ssà  de  ce  voimae  et  refwewntf  ^ 
de  grandeur  naturelle  dans  la  plandie  d6,  figoie  ^^  à  883. 
Ces  rasettes ,  d'une  grande  compUsatiott'  et  ({«à  imû  àseï 
élevé,  ont  l'inconvénient  de  laisser  toujours  un  Y^  ^^V^ 
êtétiét  (foiÊûà  ùa  UMttte  etdtflMarde  kr  vis  dit  rappel,  «fecoanoe 
Fexpérieflee  démctotre  qu'elles  ne  conservent  pas  mkttVK- 
èoté  de»  languette»  qiie  iss  rasettes»  simples  biea  faites,  noœ 
donnons  la  préférence  à  ces  dernières,  g ,  soupape  de  dêcbar|( 
ponr  qae  faif  dé  h»  soul^iwi  expcesaîve  ne  paisse  poiat  ptsKi 
Un  Certain  de^  de  iarc*. 

M.  MuUer  donne  à  ses  oF|;aes  six  octaves  d'étendues  paiù 
de  l'ut  sonnant  seize  pieds. 

Il  a  fait  aussi,  d'après  Kiilée  que  fan  en  a  donnée  lecheralif' 
8}|;iMÉoad  Blealionm,  de»  o#gQ«s  portatifs  dits  crûmes  4s  oo)d?- 

J>our  lesquels  il  a  obtenu  un  brevet  d'importation  de  cti»} son 
e  5  octobre  1843.  La figarc 980, planche 43^ finfevev  la  coar' 
en  travers  de  M^instrttnant»  sw  une  échelle  àm  %  àtantm 
■lètft. 
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i:»  4»  y.  ^^ajvkir  oui  fe  tjf e  .ûn.»vs^nt  1oi^i?'qq  veut  jpuctr. 

E>  6  ,  pilQlçy»;  |ei|r  «eittrémi^.qulpG^U  «pi^^^l^e  dans 

»  bourse^tes  pour  éviter  les  pertes  d'air. 

oc,  première  table  d'harmonie. 

ddy  deuxième  table  d'harmonie. 

&,  anche. 

f,  soupape  garnie  de  peau. 

^ ,  Ressort  qui  tient  la  soupape  levée. 

A  Al ,  gommier. 

ii,  soupape  qui  empédie  Pair  de  rentrer  d'un  soufflet  dans 

Lutre. 

k  y  soufflet. 

Il ,  soupape  d'aspiration. 

Ces  petits  instruments  ont  six  octaves  d'étendue.  Leur  di« 
enaiôn  est  d'environ  un  mètre  (3  pieds  i  pouce)  de  Ioùq^ 
est-à-dire  un  peu  plus  que  l'étendue  du  clavier  de  soixante» 
■eize  notes,  et  3o  millimètres  (  i  pouce  a  lignes)  de  hauteur 
tr  autant  de  largeur;  les  pieds  et  les  supports  des  pédales  de 
i,j90viiflene  iietMfJpyaot,  tout  riqstiuuiiept  pisnt  iltre  enfeimé 
a^a.uutétHiiCttliiant  intérieurement  un  peu  plus  d^  go  litrei. 

Mono  (Henri),  facteur  d'orgues  à  Prague,  dans  la  seconde 
doitié  du  xvii«  siècle,  y  a  «instruit  pour  l'élise  de  Notre- 
>ame-de-la-yieille-Villey  un  orgue  de  ving^huit  jeux,  en  1 67 1 . 

N 

Naschini,  prêtre  dalttiàte,  ^  ^vialt  ml  ttomméMmtnH 
la  xviit*  «iècle,  passe  pour  un  des  ttiaiftpes  de  Meèle  véni- 
tienne dans  l'art  de  construire  les  orgues.  Il  eut  pour  élèves  h 
^lèbie  Callido  et  y4|lT|ttofi..I]i  juuaît  que  Itur?  â^trumtnts 
iedistmgnaiflAtrpar  «lœ  harmonie  douice,  forte' ^  argentwç* 

Nargerhost,  facteur  d'orgues  hoUanl^is,  vivait  à  Amstcr* 
da^  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle ,  en  i548.'Il  fit  pour  l'oigue 
de  l'église  de  Hambourg  deux  nouveaux  daviers  qu'il  ajouta 
à  ceux  qui  existaieqt  déjà. 

Keog#DâP9R '(Aptoiop) ,  J^^eiir  d'^orgaes,.  ivé  .^  Çfl.ésie, 
était.êtal^i  à  Olaissp  vers  |a  ^i)4h  x^v^W*  ^ède-  Il  cofljstrçisiL 
dftps  l'église.évangélique,4exet^  viUp,  en  17^8,  un  orgue  de 
vingt^deiu  j«ia  ave.c.ç(«jix,c|#Kiprs  etpéf^^?.  O^  f  .ajin^rp 
les  jeux  de  basson  et  de  voix  humaine. 
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NBUKmcB  (Antoine),  factenr  dorgoei  à  Ifanicti^  a  etn- 
strnit,  en  i585,  pom*  la  chapelle  de  l'électeor  de  Ba-^^e^ul 
instnnnent  pour  leqm^  il  lui  a  été  payé  356  florins. 

Noanr  (Wolfgang-GPlenri)  »  factenr  d*orgnes  à  Frankeo^ 
hansen ,  dana  la  princi^uté  de  Schwartzbonrg-Radolstadt j 
naquit  en  cette  ville  daiis  les  dernières  années  du  xtu*  sièdc 
La  Thnringe  et  les  pays  drconvoisins  lui  doivent  beaucoup 
d'instruments  d'une  bonne  qualité;  néanmoins,  il  ne  s'enri- 
chit pas,  et  dans  sa  vieillesse  il  connut  le  besoin.  Il  est  meil 
à  Frankenhansen  en  1724*  Il  imagina  un  système  de  trans- 
position pour  les  daviers  an  nombre  de  tnns. 


OEaTBt»  factenr  d'orgues  et  de  pianos»  vivait  en  Saxe  veis 
la  fin  du  xviii*  siècle.  U  était  élève  de  Silbermann.  Parai  ses 
meilleors  instruments»  on  remarque  :  10  l'oigne  de  l'élise 
de  Zschopau;  a*  celui  de  Gross-Milckan;3*  celui  de  JohnsbacA. 

Opilt,  factenr  d*orgues  à  Ratisbonne  ,  construisît,  en  1 6o4» 
dans  relise  de  Saint-Georges^e- Vérone  »  on  («goe  qm'  fat 
estimé  de  son  temps. 

P 

PApiaios  (Jean-Ceorges)  »  factenr  d'orgnei  dans  la  Tho- 
ringe,  vers  le  commencement  du  zvm*  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  i»  un  oigne  de  diX'hnit  registres  à  deux  da- 
viers» à  Olldisld>en»  constmit  en  1708;  a»  un  orgue  de 
trentoHienz  registres  à  deux  daviers  et  pédales»  k  Kindd- 
bruck. 

Pakisot  fut  factenr  d'orgnes  à  Rouen.  Vers  le  milieu  do 
XT111*  siècle ,  il  a  constmit ,  conjointement  avec  F<^»  le  grand 
orgue  de  Saint-Remy,  à  Dieppe ,  en  1731.  Cet  instrument  s 
coûté  7000  livres»  et  le  buffet  53oo.  Cependant,  les  chroni- 
queurs disent  que  la  totalité  de  la  dépense  s'est  élevée  i 
18000  francs.  Cet  orgue,  constmit  avant  )a  publication  de 
Torgne  ât  D.  Bedos ,  est  bien  disposé  ;  le  mécanisme  en  est 
extrêmement  simple,  mais  il  est  grossièrement  exécuté,  et  les  ' 
jeux  d'anches,  trop  pen  étoffés,  sont  d'une  mauvaise  qualité. 
S«lon  l'usage  de  cette  époque,  le  système  des  jenx  de  muta- 
tion y  est  incomplet»  et  les  pédales»  très.-peu  fournies,  sonnent 


»ctaw  ati-il%99a9  des  j«ox  à  I»  Maf b^  ce  qtte  Ton  pourra  voûr 
après  sa  ccrmpoùtton ,  que  joiti  : 


.  GYand  cornet. 
L  Montre  de  seiie» 
L  Ftâtedelinit. 
L  Bourdon  de  seixe. 
»..  Boardon  de  hait. 
>.  Prestant. 

r.  Flûte  altemeadlië»  quatre. 
$.  Cteoaae  tioree. 
».  ri4«aEd« 


1'.  BfoBire  debeit. 
2^  Bonrdett  de  Indti 

3.  Fiate  aUempJid». 

4.  Pressant. 

5.  Nasard. 

6.  lib<&blette. 

7.  Ténne« 


M.  Qnarte  de  iuiwrd« 

ft.  Boubtette. 

12.  TieMe. 

1^  Fourniture. 

14.  Cymbale. 

Ï-ÎJ.  Première-  trompette. 

t6f.  Domlème  trompette. 

17.  Glftiroa. 


Posilif. 


8.  FMte. 

9.  Ltrigot. 
iP.  FiOafDitBret 
11.  CymbaJel 
f9^.  Trompette. 
19.  Gremoraei 
i4«.  Vois  bantina» 


t.  GtMvetdaeM. 


Cornet  d'écho* 


TroisHme  clavier. 

Quairiême  clavier, 
fêdtûes. 


Ptùte  de  hdit.  Trompette, 

Flûte  de  qaa^.  G^irtni. 

Bc«|lBaré»i 

Totaf,  39  regl^tre^. 

-  Cet  orgue  a  été  répar6iaiii.t^7^  pft«'i»BUH8Mi  Bucmotmé, 
auci^nfwcmt  Daji))laia«  e4  CalUnet, 

PFBPnP,  Atttear>d'ftrgii68«à  Stutt^gfard,  naqtiit  à  HéilfyroitB, 
ver»  le  miiièa  da*  xvin*  «idele,  el  fut  éllve  de-  Firiei ,  (acttta 
renommé  de  cette  vilfo.Bn  17S6,  il  consti^itit,  à  Bîeti^beim, 
nn  instrument  à  deux  cfavieils/  pédtelè»et  Tingt^dem  jeux. 
Plus  tard ,  il  fit ,  à  Stuttg«ird ,  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés. 

PiANTANiDA,  facteur  d'orgues  de  xMilan,  a  construit  plu- 
sieurs orgues  d&ns  le  midi  de  la  France  :  il  est  Tàuteur  de 
celui  de  Saint-Pierre,  à  Avignon.  M.  Castil-Blàze  prétend 

Facteur  €f  Orgues ,  tome  3.  4o 
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qa'aQ  moyea  d'an  alliage  de  plomb,  d'étain  et  de  nn 

àctear  est  panrenn  à  donner  an  jea  de  flageolet  le  timbt 

Elus  agréable  et  à  le  porter  à  une  quarte  aa-dessos  à 
oitième  octale  complète  ;  ce  qni,  selon  loi,  aurait  dépassi 
limites  qne  les  géomètres  regardaient  comme  infranchisali 
et  aurait  dote  de  cinq  degrés  de  plus  le  système  de  l'oq 
C'est  une  erreur  éTidente.  D  abord ,  l'aUbge  qo'aonit  t 
ployé  Piantaoida  ne  peut  influer  en  aucune  manière  i 
l'acuité  des  sons  qu'il  a  obtenus  ;  en  second  lien,  cette  état 
n'est  point  du  tout  hors  des  limites  dessonsuâCês,et^r 
n'en  fait  pas  un  fréquent  usage  dans  l'orgue,  c'est  qnor 
saurait  contribuer  aux  ressources  de  rinstnuiieiit;iDaKj 
trouve  en  Allemagne  des  jeux  dont  le  premier  toyan-i 
qu'un  pied  ;  ce  qui  fait  que  le  dernier  ui  de  la  qaatn^ 
ocUve  n'a  que  neuf  ligues.  Or,  on  sait  qn'un  toyan  *  «s 
lignes  fiût  huit  mille  quatre  «ent  soixante  vibratioos  y 
seconde,  et  il  résulte  des  expériences  de  Savart,  qne  four 
distinguer  des  sons  produits  par  qoarante-hoit  miUe  osoj^ 
tiens  simples ,  ce  qui  équivaudrait  à  peu  près  aa  son  <l 
tnyau  de  cinq  miUimètres  de  long. 

M.  Piantanida  n'a  fait  que  des  orgnes  de  P«*»*^^''°jS 
Il  se  trouYe  dans  celui  de  Saint-Pierre  d'Avignoa,  W^ 
jeux  d'une  harmonie  agréable,  et  notamment  one  Sûtt^^ 
viante  assez  bonne,  mais  cet  instrument  n'a  d'aillés»/)* 
remarquable,  et  l'effet  général  en  est  Êiible  et  inoO' 

Pisterez  (Adrien) ,  le  plus  ancien  facteur  d'^fp^^^ 
de  la  Belgique,  naquit  à  Bruges,  dans  les  P'^^x'mXa 
du  XV*  siècle.  U  construisit,  à  Delft,  en  i455,w*\7jJJ 
neuve,  un  instrument  qui  s'y  trouve  «ncoi^ »  ""^  ?.\^ 
déjà  été  resUuré  quatre  fbb  en  i548.  Il  nere^P 
aujourd'hui  de  l'ouvrage  de  Pieterez. 

PoppB,  bon  facteur  d'orgues  à  Roda,  dans  la  ^^?j| 
fin  du  xviu«  siècle,  a  construit,  en  1797,  «'"^^^^ 
ville,  un  bon  instrument  à  deux  claviers,  V^^^^^ 
sept  jeux,  dont  on  trouve  la  description  dm  le  '^ 
liosiqne  théorique  de  Klein,  p.  187. 

R 

HABiifi ,  grand-père  maternel  de  Clande-Ignac^  ^^' 
travaillait  en  Alsace  vers  le  milieu  du  xyiii*  siècle-  » 
x^nstmi^  ki  orjgues  de  Berviller,  département  du  Ba»»-^ 
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(un  davier  et  dix-huit  jeux)  ;  de  Cernay,  Haiit-Rliiii  (deax 
claviers  et  yingt-qaatre  jeux)  ;  de  Saint-liiaarice,  à  Besançon 
[deux  claviers  et  viogt-qaatre  jeux);  de  Saint- Amarin,  Haut- 
Rhin  (trois  claviers,  trente  jeux);  de  Sendhetm  (deux claviers, 
vingt-deux  jeux^;  de  Niderentzen  (deux  claviers,  vingt  jeux); 
de  Berghok-Hell  (un  clavier,  i4  jeux),  et  d'Oberentzeo 
[un  clavier  et  seise  jeux). 

Rackwitz,  focteur  d'orgues  suédois,  vivait  à  Stockholm 
in  1  "98.  Ce  fut  lui  qui  construisit,  pour  Tabbé  Vogler,  et  sur 
tes  plans,  Yorchettrion  et  le  piano  que  cet  abbé  appelait  Orga» 
tochordon, 

Ramaï  (Jean-Baptiste) ,  habile  constructeur  d'orgues ,  né  h 
Sienne  en  1763,  fut  élève  du  fameux  facteur  Trooci  de  Pis» 
:oie.  Il  ne  s'est  pas  0K>ins  fait  remarquer  par  le  nombre  de 
ies  instruments  que  par  leur  qualité.  On  lui  doit  l'orgue  de 
a  paroisse  de  Montefoscoli,  en  1792  ;  celui  de  Peccioli,  en 
1794»  et  celui  de  Lajatico,  en  1796.  En  1797»  il  travailla  à 
.'orgue  de  Sainte-Marie-in-Monte ,  près  de  Pise,  et  en  1799, 
1  construisit  celui  de  la  collégiale  de  Serofiosso.  Il  éleva >  à 
>ienue,  l'orgue  de  Saint-Virgile,  en  1800,  celui  des  Olive* 
tains,  en  180a,  et  celui  de  Saiute-Marthe,  en  i8o5.  En  i8o4, 
1  a  fait  celui  de  Saint- Augustin,  à  Cortone,  et  en  i8o5,  celui 
le  la  paroisse  de  Caldaua.  Tous  ces  instruments  prouvent  le 
:alent  de  Bamaï,  de  qui  l'on  compte  3oo  orgues. 

Ratz  ,  de  Mulhausen ,  passe  pour  avoir  inventé  la  voix 
mgélique ,  au  xviie  siècle.  Si  ce  jeu  est  le  même  que  celui 
|ae  nous  connaissons,  et  qui  n'est  qu'une  voix  Aumaine  à  l'oc- 
tave aiguë ,  l'invention  ne  mérite  guère  d'être  citée. 

Rnss  (Antoine),  célèbre  fiicteur  d'orgues,  né  en  1741,  à 
Frantenau ,  en  Bohème ,  apprit  la  théorie  et  la  pratique  de 
»on  art  à  Vienne ,  à  Breslau  et  à  Dresde.  Il  finit  par  se  fixer 
ï  Prague,  et  il  y  acquit  une  grande  renommée  par  la  beauté 
de  ses  instruments.  Il  mourut  à  Prague  le  3o  avril  i8i5 ,  à 
l'âge  de  60  ans.  Parmi  ses  principaux  ouvrages,  on  remarque  : 
!<>  le  bel  orgue  de  l'église  Sainte-Pauline,  i  Prague,  placé  plue 
tard  à  l'église  de  Leitmeritz  ;  a^  un  très-4>el  orgue  dans  l'é- 

Erlise  de  Schlau  ;  3^  l'orgue  des  Franciscains  dans  le  même 
ieu;  4^  l'orgue  de  l'église  des  Servîtes,  à  Rabenstein;  S»  la 
reconstruction  du  grand  orgue  de  Strahow  ;  60  \^  bel  orguo , 
de  r^glîie  poioÎMiale  de  NeuhaiWi  achevé  en  180a. 
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RnzscviChar^es-Ernest),  focteur  d*orgne8  et  de  pûsc 
Dresde,  ect  el^^e  de  fiotn,  ^uî  a  va  de  H  Yépttta/tion  m  Ai 
magne.  En  1797,  il  sortit  de  ckez  ce  fectear  ponétal 
lui-même  des  ateliers  de  ooostraction  d'iastrutnenti.  An  no 
bre  de  ceux  qu'il  a  faits  ,  on  remarque  Yor^^vx  d'ânuiV. 
près  d'Annaberg. 

Rhodb  (Jean-Frédéric),  facteur  d'm^nes  À  DaatiidL,y 
construit  y  en  1760,  l'orgue  de  Téglise  Saint-Pierre,  detji 
rante  jeux,  et  celui  de  Saint-5ean,  de  trente  jeux. 

&1IPP  a  construit,  vers  le  milieu  du  xviu*  sièGle,le  map 
fiqne  vingt-qnatre  pieds  en  montre  qui  orne  le  porUiî  : 
Féglise  cathédrale  de  Dijon.  Ce  vaste  instrument,  qoi  1» 
déjà  subi  de  grands  changements  il  y  ft  qac4qttesniiées,G 
maintenant  (en  1848)  en  pleine  tecmnnractfOii.StfaiB^ 
soufflerie,  mécanisme,  morotre,  tout  eit  «reuf;  à  |ieine  y  re^ 
t-il  quelques  anciens  jeux.  Cest  la  maison  Dntroqa^,  9» 
la  direction  de  M.  Barker  (l'ancienne  maîsOft  f>ti^>f  * 
Caltinet] ,  qui  est  chargée  4e  cette  grande  entreprto-Mff 
est  ansa  l'auteur  dt  Torgue  de  la  catibéérale  ^ '^^' 
Cet  instrument  a  trois  claviers  et  quarante  jeox,  l^^^'JJ*' 
n'en  est  pas  bonne  et  tes  jeux  4*anches  suitott  »^f*f , 
dureté  intolérable^,  mais  il  est  possible  que  ces  iëal»^'\ 
tent  de  remplacement  de  l^orgue  et  des  tnvant  ^^f 
y  être  faits  postérieurement  $.  sa  consttuction  prio^^* 

RrrTEA  (Jean-Nicolas) ,  facteur  d'orgues  à  Hof ,  dans  1|^ 
conde  moitié  du  xrni*  sièd« ,  fit  élèv«  de  ^^j^ 
Trost  d'Attenbottiig.  Les  court  de  Bayteuili  et  de  ^"^^ 
Cuimbach  le  nateutèrent.  âsmeié  avec  J.  Jaeqtt^  <^'*^' 
il  construisit  des  orgues  à  Gnhnbaeh,  Newstadt»  If't'i'^ 
Trebgast  et  Bftschofiucnu.  En  1 764,  il  fit  seul  ^9^^ 
l'église  française  d'Erlaqgen.  On  ignore  l'^oque  de  U  >0' 
de  cet  artiste.  1 

Roenirrs  (Jean) ,  iKiMir  d'offum  à  Rotleidint]r  l 
milieu  dn  xvm*  tiècle,  «  «oustratt,  è  Tégl^se  ï****^  | 
Delfbhaven ,  nu  boa  ioacrument  du  dix-ucuf  rt^t'<^>''\  ! 
claviers  et  pédale*.  En  1773,  il  a  restauré  le  grtaé*»!* 
seise  pieds  de  l'église  de  Maessluyt,  eeapoeé  ds^v*^*"^ 
deux  jeux,  trois  claviers  à  maiu  et  pédiles. 

RoBsoR,  célèbre  facteur  dTorgues  anglais,  a  conitrait»  1^ 
Fligfat,  le  £uneux  or^rue  nommé  âfoixomio».  (^o^rt  Fuc<*]* 


RoBDXR  (Jean-Michel),  très-bon  fectenr  d'orgnet  à  Berlin, 
né  dans  la  seconde  moitié  da  zYiie  siècle,  vécut  et  travailla 
dans  cette  ville  jusqu'à  1740.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I®  Torgue  de  l'église  Saint-Nicolas,  à  Potsdam,  en  ijiS; 
ao  l'orgue  de  l'ancienne  église  de  la  garnison  à  Berlin,  dans 
la  même  année;  3^  le  grand  orgue  de  trente-deux  pieds 
dans  l'église  de  Sainte*Marie-Madeleine,  à  Breslau,  composé 
de  cinquante-six  registres,  trois  claviers  à  la  main,  pédales, 
carillon,  trompettes  et  timbales,  en  1725.  Cet  instrument  est 
son  plus  bel  ouvrage  ;  il  s'y  trouve  un  principal  de  trente* 
deux  pieds  commençant  au  G.  Ce  tuyau,  qui  est  placé  en 
montre,  est  le  plus  grand  ;  il  est  en  étain  et  pèse  875  livres  ; 
il  a  a5  pieds  de  haut,  i  pied  de  diamètre,  et  contient  8  bois- 
seaux de  blé.  Ce  seul  tuyau  a  coûté  3oo  florins.  4^  l^e  grand 
orgue  de  Hirschberg,  composé  de  cinquante-quatre  jeux» 
trois  claviers,  pédales,  carillon,  trompettes  et  timbales ,  en 
1727;  5o  l'orgue  de  Grosburg,  dans  le  comté  de  Brieg,  en 
1780;  60  celui  de  l'église  Notre-Dame,  à  Leignitz;  70  celui  de 
Féglise  réformée,  à  Strargard.  C'est  aussi  Rœder  qui  a  con- 
struit le  carillon  du  clocher  de  l'église  paroissiale  è  Berlin  , 
sons  la  direction  de  l'organiste  Weiss. 

R0TS11BUROB&  (Conrad),  célèbre  focteur  d'orgues  du  xve  siè- 
cle «  était  fils  d'un  boulanger  et  naquit  à  Nuremberg, 
en  i443*  U  mourut,  dans  cette  ville,  en  i5o8,  à  l'âge  de 
65  ans.  En  i477f  ^  construisit  le  grand  orgue  des  Récollets 
de  Nuremberg,  et  vers  la  même  année ,  ,il  fit  le  grand  orgue 
de  Bamberg,  qu'il  augmenta,  en  i493,  de  quelques  touches 
au  clavier  et  de  plusieurs  soufflets.  On  trouve  quelques  ren- 
seignements sur  ces  instruments,  dans  le  Syntagma  muiicum 
de  Pnetorius»  T.  II,  p.  m  • 

BoTH  (Joseph) ,  facteur  d'orgues  estimé ,  vivait  à  Prague 
dans  la  seconde  moitié  du  xviuo  siècle.  En  1784»  il  a  con« 
strnit  un  positif  dans  l'église  paroissiale  de  Strahow. 

RoTT  (Joseph),  facteur  d'oiigues  et  de  pianos,  è  Prague^ 
vers  1810»  était  élève  de  Reiss. 

RnssBLL  était  fiutenr  d'orgues  è  Londres,  en  i777t 


Saint-Pbrn  (de)  est  aatenr  d'un  instrument  nommé  par  In} 
Prgano'l/ricQnf  espèce  d'orgue  c|Qi  rénmt  divers  inslrameau 
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k  ¥€111  tifoeîés  à  un  forte-piano.  Voici  le  rapport  qoî  en  i 
fttt  le  10  ientembre  iSio,  par'M.  Obâtie*,  au  aôifk  €v 
commission  dont  il  faisait  partie  avec  tf.  Raiiy  et  le  coc; 
de  Lac^pède  :  «  Le  système  total  de  XOryaw>'fyriton  se  pr 
sente,  au  premier  aspect,  soos  la  forme  d'nn  très-bc 
secrétaire  en  acajou  orné  de  bronaes  dorés.  Sk  bantear  t 
d'environ  2  mètres  5o  centimètres  (7  pieds  6  pouces)  ;  sa  h\ 
geur,  a  mètres  (6  pieds) ,  et  sa  profondeur  t  mètre  33  ck 
timètres(4  pieds).  A  TouTertare  da  cyKndre,  s'offînent  des 
claviers  dont  chacun  a  ses  fonctions.  Tons  denx-  se  coordor' 
nent  avec  les  différents  instruments  k  vent  ^"ils  font  résoc- 
ner  ensemble  ou  séparément. 

Le  clavier  inférieur  est  primitivement  partie  constitue:? 
d'un  piano-forte;  mais,  par  on  mécanisme  très-industheaLi' 
peut,  sous  les  doigts  de  l'artiste ,  et  à  son  gré,  par  la  variété 
de  la  dépression,  faire  entendre  isolément,  oa  le  forte-pMc^, 
ou  tel  jeu  de  flÀte  ou  de  hautbois,  ou  enfin,  mêler  ensemtié 
leurs  voix  réunies. 

Une  doazaiae  d'instruments  |i  veut  se  trouvent  itstoaDès 

Sutour  du  piano-forte  et  toujours  prêts  à  converser  avec  /ai 
es  qu'on  les  appelle.  On  y  remarque  trois  espèces  d«  ââces, 
parmi  lesquelles  la  traversière  se  distingue  par  sa  belle  411^ 
iité  de  son.  On  y  reconnatt  le  hautbois ,  la  clarioetre ,  ie 
basson,  les  cors,  la  trompette  et  le  fifre.  Les  combiaa^nsde 
toutes  ces  voix  offrent  à  un  artiste  habile  des  ressouran  fé' 
coudes. 

An  bas  de  rinstrument,  sont  disposées  plusiean  sottes  de 
pédales. 

A  gauche,  es|  le  p^tit  davier  de  coatre4MS8e«  doatkstoa- 
ches  se  pressent  avec  le  pied.  VieuiMUt  enwiites  Us  péda'es 
correspondantes  aux  différents  jeux  qu'on  vent  substitoeroa 
mêler  l'un  à  l'autre.  Alterna tîvement  foulés  par  Tun  et  l'autre 
pied,  elles  amènent  fidètement  Sous  le  clavier  toutes  les  voi^ 
dont  le  musicien  a  besoin  pour  réciter  ses  chants  et  en  n- 
Mer  kèe  expneerioui. 

Le  clavier  supérieur  est  isolé  du  piaflo  et  n  a  pofnf  d'actioe 
sur  lui;  avnt,  aiasi  qoa  l'aulra,  il  a  uoa  onginisalion  si  pre* 
cise  et  si  délicate,  que,  par  la  seule  différence  de  la  pression, 
il  fait  parler  à  volonté  ou  la  flûte  traversière,  ou  le  haut- 
bois, et  produit  des  rinforxanfio  par  la  réunion  graduelle  de 
|khi8iears  Jeux  qui  semblent  se  fondre  en  an  seul. 
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Ind^endamment  de  ces  fefi£t(ôns,  ce  clavier  est  destina  I 
m  gnitid  df||iM  de  difpétle,  étaMt  ta^deiNiè  àé  htf. 

Une  d<Mible  ptfdalè,  «Ublie  m  pied  droit,  sert  aa  iiiiitid«É 
L  remplir  lui-ménse  le  lodHlet  lorsqu'il  ett  se«l.  La  pédalé 
roisiDep  tournée  ea  sens  contraire,,  peat  admettre  nn  serrice 
itranger.  Une  mécanique  particulière  est  adaptée  à  ce  sonf« 
let  pour  le  débarrasser  de  ce  service;  elle  consiste  en  nu 
^ros  rouage  d*horlo(;erie  mis  en  mouvement  par  un  poidâ 
itabli  dans  une  chambre  voisine ,  et  le  musicien  n*a  plus  , 
luprès  de  lui,  qu'un  mécanisme  de  renvoi ,  qui,  par  un  encU» 
[uetage,  laisse  au  poids  faire  sa  course,  ou  Tarréte  k  volonté. 

Cet  instrument, quel  que  fût  le  mérite  de  son  exécution,  n  a 
>otnt  concouru  au  progrès  de  Tart.  Il  a  été  relégué  au  café  def 
sultanes  an  Palais-Royal ,  où  on  le  faisait  entendre ,  il  y  « 
|aelque«  années,  dans  l'espoir  d'y  attirer  des  consommateurs* 

Sauveur,  qé  en  i663,  et  Sarti,  en  i73o»  se  sont  occupés 
les  moyens  de  compter  les  vibrations  des  sons.  Sauveur  fit 
>es  premières  expériences  en  1696.  Les  facteurs  d'orgues 
ivaient  remarqué  ,  depuis  longtemps ,  que ,  lorsque  deux 
tuyaux  d'orgue  soniMnt  ensemble,  il  s'établit  des  battements 
lorsqu'il  résulte  une  dissonance  de  leurs  deux  sons,  et  que  ces 
battements  ont  lieu  à  des  intervalles  dt  temps  égaux  d'autant 
plus  éloignés  que  les  intervalles  musicaux  sont  plus  petits 
entre  les  sons  simultanés*  Saaveor,  dit  M.  de  Prony,  vit  l'ex- 
plication de  ce  phénomène  dans  les  coïncidences  périodiques 
des  oscillations  des  colonnes  d'air  respectives  en  mouvement 
dans  chaque  tuyau  :  lorsque  ces  coïncidences  ont  lieu  «  les 
deux  oscillations  contemporaines  font  sur  l'organe  une  im- 
pression plus  forte  que  lorsqu'elles  sont  successives.  Sup- 
posons que  le  rapport  des  nombres  respectif  d'oSdIlattoné 
soit  celai  de  huit  à  neuf,  chaque  hnitîème  oscillation  dit 
tuyau  le  plus  grave  et  chaque  neuvièriie  du  plus  aîgn  auront 
lieu  ensemble  et  frapperont  Toreille  par  un  batiement  qui  né 
se  reproduira  qu'à  la  fin  de  la  période  suivante  de  huit  pour 
Ton  et  de  neuf  pour  Tautre.  «  Il  résulte  de  là  que,  coftiptant 
les  battements  qui  se  font  dans  une  seconde,  puis,  mnltipliant 
ces  battements  par  le  nombre  des  rapports  de  proportions  âtà 
tuyauit,  on  trouve  le  nombre  absohi  de  vibrations  faites  par 
chacQu  d'eux  dans  le  même  espace  de  temps.  C'est  ainsi  que 
Sauveur  trouva  que  Vut  grave  produit  par  un  tuyau  de  huit 
pieds,  fsit  cent  vingt  deux  vibrations  dans  une  seconde;  cet 
ut  est  celui  au  ton  duquel  l'orgue  était  de  son  temps.  Â  Paris , 
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l'tif  grava  tfa  vloloiieelle,  accordé  aa  ton  do  diapason  da  Co 
torvatoirey  fait  cent  trente-une  ▼ibntiona.  A  BraxeUes,cei 
même  note  «tt  élevée  à  cent  trente-quatre. 

Savait  (Félix),  né  le  3o  jum  1^91 ,  est  mort  à  Tége  de  i 
ans,  au  mois  de  mars  i84i.  Ce  célèbre  physicien  s'est occni 
principalement  d'acoustique,  et  s'est  livré  à  des  expérieno 
qui  ne  doivent  pai  être  ignorées  des  facteurs  d'orgues.  Ses  mi 
vrages  sont:  1*  Mémoire  sur  la  constmction  des  instrumeo&il 
cordes  et  à  archet,  lu  à  l'Académie  des  Sciences  leSinl 
1819,  suivi  du  rapport  qui  en  a  été  fait  anx  deux  AcadéaiB; 
des  Sciences  et  des  Qéaux- Arts ,  par  MBC.  Hauy ,  Charies,  ci 
Prony,  Chérubini,  Catel,  Berton,  Lesueur,  Biot,  rapportetf, 
Paris,  Déterville,  1819,  in  8^  de  1 18  pages  avec  3  plaocb0>| 
Ce  mémoire  est  aussi  imprimé  dans  les  Annales  de  physiq* 
et  de  chimie  (T.  XII,  page  229). 

a*  Mémoire  sur  la  communication  des  nBonvemeots  nht- 
toires  entre  les  corps  solides.  (Annales  de  chimie  et  depbf^ 
que,  T.  XIV,  juin  1810.) 

3*  Recherches  sur  les  vibrations  de  lair.  (Id.,  T.  JOiï.nr 
tembre  i8aS.) 

4*  Mémoire  snr  les  vibrations  des  corps  solides  cooà^ 
en  général. 

5**  De  l'influence  exercée  par  divers  milieoz  sorle  noaùxt 
des  vibrations  des  corps  solides.  (Ibid.) 

6^  Note  sur  la  communication  des  mouvemestt  fibiatoires 
par  les  liquides.  (Ibid.,  T.  XXXI.) 

Sawbk  (Théodore)  fut  un  des  bons  facteuts  diOiS^c^ ^ 
zix*  siècle.  Il  travailla  quelque  temps  comme  ouvrier  datf  ks 
ateliers  de  M.  Âbbey,  qu'il  quitU  pour  passer  en  qosiitc  do 
Gontre-mattre  dans  ceux  que  venait  d'ouvrir  la  aisisonD>n- 
blaine.  Son  talent  contribua  beaucoup  à  la  prospérité  <lt  <^ 
établissement,  dont  les  premiers  essais  n'avaient  pas  ët^' 
reux,  et  quoiqu'il  n'ait  attaché  son  nom  à  aucun  desiostni- 
mentfi  à  la  construction  desquels  il  a  concouru ,  il  ne  ses  est 
pas  moins  acquis  la  répuution  d'artiste  distingué  daos  sapn* 
fession.  Son  esprit  d'ordre  et  l'habitude  qu'il  avait  acquise  <i^ 
diriger  des  travaux  imporUnU,  le  firent  placer  à  la  tête  de  b 
succursale  que  la  maison  Daublaioe  et  Callinet  fut  obligé* 
d  établir  à  Lyon  pour  satisfaire  aux  nombreuses  comai^xii» 
des  villes  do  midi,  et  il  y  resta  jusqu'en  1848,  époqae  à  ^' 
quelle,  tous  les  travaux  de  cette  contrée  étant  tenoioési  elle 
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bi^ippnniée.  Alors  M>  Sawer  se  retira  à  Montpellier,  oh  u 
:^u.jp«  de  Teatretteu  des  orgues  et  âes  pianos. 

oms  AMUE  (Jean),  boït  faeteur  d'oxgaês»  né  em  Westpfaalie  danc 
dL^cnières  années  du  xti*  sièel«,  s'étaUit  à  Aix«ln-Cbiq>eile 
s  K  6a 8,  et  eonstrnisit  plusieurs  bons  iustrnments,  parmi 
[■2<0]s  on  remarcpiak  les  orgues  des  Carmélites  et  des  Soeurs 
ses  de  Roremoude,  et  celui  de  la  cathédmle  d*Aix-la'Gka« 
le. 

ycsansniR  (Jean)  éonstmisit  à  Steodâl  («Uns  la  prôvmct 
aKm«iUie*saz*)  nn  trfftte  ^i  existait  «ncofre  en  1 5  80;  le  cla* 
tr  avait  quarante-miit  notes  et  eclui  de  pédales  viogt-siz.  A 
LÊC  composé  de  jeux  ouverts,  de  jenx  bouchés  et  de  jenx 
molles. 

ScHEFFBR  (Jean-Théophile-Coillaume),  facteur  d'oignes  à 
fte^)daiis]aSilésie,vécntauiiHlîendnxvin*si&c|e.  En  175a, 
jt    construit  Torgue  de  l'églfiSe  réFormée  dé  Bresbû ,  composé 
trente  jeux  \  puis  cetui  de  Ktein-OËl^  près  de  Briejg;. 

S«iiwtai  (JtanI)  faclowr  d*orgn«s  à  Uiputtk*  datas  la  pi«nièf% 
c»i<iédsi  xtni*  aièclei  a  conscrmi^  on  ly  li  »  le  bel  ot)gn«  è$ 
n^[«anlaN{nalré  j«M  datas  l'églist  des  PavUns  de  eetta  vÛln 
kiBà  Wtà^  il  fit  aussi  éelm  dta  Sft*laata%  «tti»  bien  «ne  etam|Nifté 
svmlemeni  de  viagt-dÉlix  jieast  a  été  fUdaré  parlait  par  Jeanf 
éliastien  Bach  et  le  facteur  Hildebmnd»  qui  en  avaient  été 
tommés  les  examinateurs. 

acttiiax,  de  Solkra  pr^  GorUtc»  cbantrei  itaMgina,  vers  i84a^ 
10  clavier  aniiliaira  paur  les  pédalesi  4ni,  an  rapport  de  Sei^ 
Lel,  mérite  une  mention  toute  particulière.  L'auteur  a  pnbUé 
ui-méme  un  écrit  à  cesvjet. 

ScauBLiR  (Jean»Hanri)i  né  à  Mtatatjoie,  datas  la  tégeac» 
l'Aix-lâ-GbapeUe,  la  11  noveaibrta  1777»  i!st  atateur  d'un  ins- 
trument uomtùé  phonêtnèiret  qui  déflleiltre,  par  le  mouvement 
il'un  balancier,  les  vibtntioos  absolues  dH  tons.  (Essen ,  Bcde- 
ker,  1834,  {n%^  de  80  pages.)  Quelques  mois  après»  il  fit  paraîtra 
«ine  instruction  star  l'application  de  son  système  à  l'accord  da 
l'orgne  pour  obtenir  la  tempérakieot  égal  d'otta  manière  pré* 
ctse*  (JnUitung  4ie  Otgtl  vermUieUt  der  Stause  [vul^o  Schwe^ 
bungen]  uud  der  Metronoms,  correct  gUischwebend  *u  slimmenf 
€refekl,G.  Scbuller,  1 834,  i»  8» d'une  demi-feuille  d'impression.) 

Deux  antres  brochures,  relatives  du  même  sujet,  btltété 
publiées  par  lui  sous  les  titres  suivants  :  Sur  taceord  maihim4^ 
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tiqutf  les  UmpéramenU  et  t accord  de  forgue^  ttaprU  les  é 
renées  de  vibrations  ou  battements  (Ibid.  i835,  m  8*)*,  Vsûl 
Note  sur  ta  nature  du  phénomène  musical  et  physique  (Il 
i835,ia8*).  Les  expériences  de  Scheibler  onteaungn 
retentissement  en  Allemagne ,  et  ses  succès  ont  fait  adof 
généralement  son  phonomètre  poor  Tacooid  des  or^.^; 
tempérament  égal. 

ScBBOHAun  (Christophe),  fkctenr  d'orgues  i  Brolan,  n 
le  milieu  du  xtiu*  siècle,  a  construit  un  orgue  de  fio^-tr-j 
jeux  pour  le  temple  érangéliqae  de  Wnstwalthendoifia^ 
autre  de  quatone  jeux  à  Breslan,  en  174^* 

ScHBNCK  (Jean-Georges),  facteur  d'orgues  et  d'instnuneosi 
daTiers  à  Weimar,  naquit  en  1760  à  Ostein  en  Bavière.  Oa» 
cité  aucun  orgue  de  lui. 

ScREasa  (Jean),  facteur  d'orgues  ({ni  a  eu  delacéléu* 
dans  le  xyi«  siècle,  naquit  dans  le  Brandebourg  vers  i3^0^ 
principaux  ouvrages  furent  :  i  •  l'orgue  de  l'église  de  Bcnio* 
dans  la  marche  de  Brandebourg,  composé  de  trente-ciiiqj^''* 
deux  daviers  et  pédales,  construit  en  1676  ;  a*  cdoi  de/4P^ 
Notre-Dame  à  Stendal,  composé  de  dix-neuf  jeux»  <»><'"^ 
1 5 80.  On  trouve  la  description  de  ces  deux  instnino^^ 
le  Syniagma  musicum  de  Praetorins  (T.  Il,  page  i7^> 

ScHEOPLEX  (Martin),  facteur  d'orgue^  né  en  ^f"'^^j^ 
seconde  moitié  du  XTie  siède,  a  construit  en  ^^'''''^-im. 
Madeleine  à  Breslau,  composé  de  trente-six  jftf^'^\^ 
ment  n'a  été  refait  qu'en  1723,  après  avoir  servi  ftfdiBt  ^ 
ans. 

ai. 

ScmASSi,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bolocnecs  1  ^* 
lot  à  l'Académie  des  Sciences  nne  dissertation IstîM"'^ 
tempérament  dans  l'accord  des  instruments  à  clavier*  Os  ^ 
publié  une  traduction  italienne  sous  ce  titre  :  Del  ^^^P^^^ 
per  Cacordatura  del  cUnn  cembûlo  e  detCoryano,  etc.  ^TV 
tip.  daU'almo  e Giœchi,  1 83a,  in-4%  26  pages  avec  6  pu»»^  ^ 
il  faut  y  joindre  nne  feuille  in  4«  intitulée:  Utlera  mdsV^  \ 
sida  notizia  délia  esperienta  fatta  m  Bologna  di  un  i^"^,  ^ 
tùdo  di  acordatura  di  una  tavoletta  per  FapplicaxioM  f^^ 
un  tal  metodo. 

ScHiNKB,  en  i8a5,  a  construit  l'orgue  du  tém^r^ 
Ounzlau,  composé  de  onze  jeux,  denx  daviers  et  pédales*  c^ 
de  Schwertei  d«  viq^^t-cinq  jeus  ;  ceux  de  raftfP*i°i  ^  ^ 
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kianM,  de  Meffendoif,  et  plnsieurs  aatres  dans  la  fiilësie,  MorC 
sn  1829.       ^ 

ScHMAHL,  père  et  fils,  facteurs  d'orgnes  à  Batisbonne,  ont 
construit  en  1730  le  grand  orgue  de  la  cathédrale  d'Olm,  bel 
nstrument  de  quarante-cinq  jeux,  deux  claviers  et  pédales. 

ScHKALTZ,  facteur  d'orgues  prWilégié  de  la  principauté  de 
Schwanbourg-Sondershausen,  naquit  à  Wanderleben,  pris 
l'Erfurt,  dans  la  première  moitié  du  xviu*  siècle,  et  se  fixa  à 
krnstadt,  où  il  mourut  en  i785.  Il  a<construit  de  bons  instru- 
nents  à  Ohrdruf,  Holz-Thatleben,  Holzfussra  et  Hobenben, 
lans  le  duché  de  Saxe-C^otha. 

ScBMiDT  (Bernard),  fecteur  d*oignes  allemand,  né  vers  1 63o, 
illa  s'établir  à  Londres  en  1660  avec  ses  neveux  Gérard  et 
iernard ,  et  y  construisit  l'orgue  de  la  chapelle  royale  à 
iVhitehall.  En  1680,  il  se  présenta  en  concurrence  avec  Har- 
ris,  bon  facteur  d'orgues  anglais,  pour  la  construction  de  celui 
le  l'église  du  Temple.  L'habileté  connue  des  deux  artistes 
it  décider  que  chacun  d'eux  ferait  un  instrument  que  l'on 
placerait  à  cnacun  des  côtés  du  chœur  ;  mais  l'embarras  ne  fut 
pas  moindre  lorsqu'il  fallut  décider  sur  le  mérite  de  ces  ins- 
truments, et  la  préférence  ne  fut  accordée  qu'au  plus  âgé  des 
Facteurs,  qui  était  Schmidt.  Ses  autres  instruments  principaux 
sont  :  les  orgues  de  Ste-Marie  et  de  St-Pierre  à  Oxford,  de 
Ste-Marie-Hill,  et  de  l'église  danoise  de  St-Clément  à  Londres. 

5icHMij>T  (Jean),  né  en  1767  à  Stichlingen  dans  la  Forêt» 
S^oire,  apprit  l'art  de  fabriquer  les  orgues  à  Schœmberg  ches 
DExle.  La  recommandation  de  Léopold  Mozart  lui  fit  obtenir, 
^n  1 785,  le  titre  de  facteur  d'orgues  de  la  cour  de  Salzbonrg; 
Doais  on  ne  cite  aucun  de  ses  ouvrages. 

ScBHiiom  (André),  bon  facteur  d'orgues,  né  en  Silésie  vert 
la  milieu  du  xvi«  siècle,  a  réparé  plusieurs  anciens  instruments» 
et  a  construit  en  1 691  l'Qrgue  de  la  cathédrale  dlJlm,  en  so- 
ciété avec  les  célèbres  facteurs  aveugles  Conrad  Schott  et 
pierre  Grilnwalder,  de  Nuremberg. 

ScHNiLL,  facteur  d'instruments,  né  en  1740  à  Waihingen 
dans  le  Wurtemberg,  s'établit  à  Paris  en  1777.  Il  y  construisit 
un  instrument  d'un  genre  alors  tout  nouveau,  dans  lequel  les 
touches  du  clavier  ouvraient  des  soupapes  qui  donnaient  pas- 
sage au  vent  d'une  soufflerie,  pour  faire  résonner  des  cordes. 
Ija.  cour  lui  accorda  de  grandes  récompenses  pour  cette  inven- 
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tîon,  qui  excita  l'admiration  générale.  Ayant  quitté  ^ 
l'époque  des  troubles  de  la  -révolution,  il  se||etiraàLi 
bour^.  En  1 799,  il  il  esteudre.  avec-  soccès  sok  aaèmca 
Vienne  et  le  vendit  en  i8o3  an.  pbyÀcfea  AoberlsoD,  ^1 
transporta  à  Londres. 

ScHNBTZLSR  est  Cité  parmi  l«s  bons  ftcttofs  d'orgue 
mands  qui  sont  venus  ^ét^Uir-  en  An^^lMevre  ei  y  ont  fa 
meilleurs  oignes  de  oe  temps. 

Sghnitker  (Arp.),  £ïct«ur  d'orgues,  à  Ham))0urç  vers  1^ 
lieu  du  XVII*  siècle,  est  mort  dans  cette  ville  en  1720.  Ses| 
cipauz  ouvrages  sont  :  1°  l'orgue  de  St*Nicolas  à  Eamiri 
construit  en  )686  :  il  était  oomposé  desoizanle-sixjeoi,! 
quatre  claviers  et  des  pédahe»  ou  se  trouvaient  an  treate-i 

Eieds  en  montre  et  un  posaone  detrente-deospieds;ii^ 
rûlé  le  5  mai  i84a;  a*  Por^fue  de  hi  cathédrale  de  Bri 
composé  de  quarante-deux  jeux,  trois  cUviers  à  main  rt 
dales  ;  3*  celui  de  Ste  Gertrude  àHambontg,  en  ip>o,de^^ 
feux  ;  40  celui  de  St-Jacques  dans  hi  même  viHt,  coop^^ 
trente  jenx;  5*  celui  delSt'Btienne  à  Brome  j€"  celui  ce 
Jean  à  Magdebourg,  de  soixante- deux  jeux,  troiiàtf'^ 
pédales;  7"»  celui  de  St-Nicolas  à  Berlin,  en  1708;  8'c'''^ 
8le-Marie  à  Francfort>sur-fOder,  de  qttftraB*e-eiiiîJ«^'" 
ckvierset  pédales,  en  i][i  5.  j 

Sc^iTKiR  (Françoi^G^spard),^  secon^  fils  ànpfj^  j 
«me  grande  pi^rt  dans  les  travaux  dje  spn  père.  ^  \1 
frère >tné  à  SÇwolt,  en  Hollande,  il  construisit: i'>^.6n 
•rgne  de  St-Michel  à  ^woH;  eq.1731,  composé ie«»^^ 


ms  jeux,  quatre  claviers  et^dales;  a"  le  grand  org«^' 
maar,  composé  de  cinquante-six  jeux,  terminé  eai7>'- 

ScHoifAT,.né  k  Kitzingen  près  de  Pra^kenthaï,  ^^^ 
orgue  de  seize  pieds  à  VéeVise  nenv'" 


tn  1 65  a  le  grand  orgue  de  seize  pieds  «  1 9gi»v  — 
sterdanji^  copiposé:de  vingt-six  jeux,  denx  claviers  et  pw^ 
Quatorze  ans  après,  cet  orgue  fiit  augmenté  de  dix-sept] 
par  Dnytschot. 

«CHONBuac^^de  Schafftadl,  a  îmggîhé,,  scion  Scidel  (IX«  ^ 
^elurtg^  ihr  Éaù,  page  16),  unq  disposition  digne  d'être  reco 
Uôandéje,  et  qui  consisterait  à  ninnic  les  tuyaux  i  boaclie'^ 
capsules  mobiles  qui  facilitent  beaucoup  l'accprd  «'  ^^1' 
d'employer  la  détestable  méthodie  de  sortir  ou  rentrer  lej 
kduchure.  Cette  simple  indication  dépourvue  de  toute  «sp* 
g  explication  nous  paraît  tout-à-fait  inintelligible. 


DES  f  ACTEURS  D  OttGUIS* 


iCHOTT  (ConradJ,  né  Jan$  la  Soaabe  eo  it56i,  était  a?ciid« 
X  59 1  »  it  restaura  l'orgue  df Ùïm  et  construisit  l'oritu/de 
ttçard.  ^^ 

ScHRAMM  (Tobie)  vivait  à  B^escte*  etf  f  750.  Soit  oùvraèfc 
ndptà  m  For^feer  de  Mhiclie»^!»^.  ^ 

Scttit«fi«neii  (  CB[r6tîa*ï-Aïnéd'<ié)  est  cîté^  comme  auteur  dTuii 
tëtne  cfezJ)ression  cfaus  l'orgue. 


^GHi7Mi9<t«M}H29  %0tett«i'»rgajt»«ftaecl8r«diig^.fot  éién 
CrodeFroi  Sitberman  à  Friedberg.  Il  se  fixa  à  Dresde;  oÀ'ii 
lurut  en  136^.  Ses  principaux  ouvrages  sonti  *•  IWue  de 
gtîse  française  construit  à  Dresde  en  i  y 65  ;,  'a«  celui  de  V^ 
se  de  St-Joseph  dans  la  même  vilîe,  eu  1367;  30  Vorjm^  da 
rzOg^swalda;4«  celui  de  Hi^ufclien.  Ces  derniers  ont  été 
[isOruits  en  sôciêCé  avec  Schœôen. 

ScBULTBs  (Jean.eeorg^»faetet9r  dt'oi^nes  à  Bilei^M  ^ctb 
fia  du  xvui»  siècle»  s'est  fait  connaître  avantsigi;ua^aefi4  p^ 
i  orgue  de  seize  pîsds  qju'ii  a  construit  dans  régJ4$«  de  l'koê- 
ce  à  Dinckelsbilhl.  Cet  instrument  est  composé  de  trente 
ne,  deux  claviers  et  pédales. 

9cBttt9t9^MiiwFiNNi)i«ien  exeèll'eiit  fketeut  éTor^és  â  MUI- 
'**?ijS!îl!lJ'^*^"Êf«'  n*  à  «fi»fife  «nt  r79f,  est  fils  de 
m^Ami^Samk,'  ^cKaràlt  tTttt€€U  njénSfè  profession ,  et 
lÉ,  diwréipitt.detingf  imii*l.'avaîtcon^traîtlfeïb^^  de 
mtéMk  ,>  Bftiiléttllfl^ ,  TOttifeîmRft',  AWénrda^,  l&îbîtï 
wéX»i»,B»feM\ir9,R^\fiécït,  HafifaV  QWitfelsdbrÇ  Aulebeû' 
tmstebMjGfRftdinf  e»miefaa«^f.  àptës  ï»mdftdè  sdn  nère' 
shftUrÉHW WBhrâftiëv  c»é«'  WîteiMaiiit  i  StadHM.  âeS  travaux 
léritèrenYltts  «^logesfelrplbs'lionorabfi»  et  nôtâmûiettt  ceux 
il  savant Tœpfer.  Eh  1715,  il'  transflSra  ses  ateliers  k  Paulii- 
Aie,  et  sept  ans  af^ès  il  s'étabfiU  à  Mulh&ttsed .  te  nombre  de» 
isti^umeott  coasfrnits  parlai'  depuis  igy|  tst  considérable 
\b  w  ftwt  «mi»  retihirquer  pai^  Ik  Bonne  otiâllté  des  ieux  et 
«r  la' perfection  dit  mécanisMe.  H  esf  undèspretticrs  fac- 
Burs  qui  aient  fait  usage  dés  sommiers  obliques. 


.  --  ,^ ^ rêstiMiistiotisL 

lotamment  en  1 721, 1 748  et  i  ySÛ,  sans  qu'on  ait^pa  en  hiàe 
m  bon  orgue. 

Facteur  dOrgues^  tome  3.  4i 
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ScBwmfrLlîscii,  £icteiir  d'orgaes  à  Lapsick,  ftppritle 
ments  de  son  art  à  Altenbooxg  chez  Trost»  son  onde  mata 
depais  1731  jusqu'à  '739.  En  1768,  il  construisit  le 
orgue  de  l'église  réformée  de  Leipsick,  composé  de  vingt'. 
jeux,  deux  claviers  et  pédales. 

Sbdmick  ,  bon  facteur  d'oigves  de  la  Bohême,  vivait  il 
goe  dans  la  seconde  moitié  da  xnu'siède.  Ses  prindpHi' 
▼rages  sont  :  le  grand  orgue  des  Dominicains,  &  Prague,  ; 
après  la  suppression  du  couvent,  fut  transporté  à  Traotci 
et  on  bon  orgue  àl'église  Saint-Laurent  de  Reidteiibeig,acit 
en  176g* 

Sbbber  (Nicolas),  organiste  et  oonstmcteor  d'ofigaessB^ 
hild,  dans  le  duché  de  Saze-Meinungen ,  na<piit  en  i68&  > 
construit  56  orgues  dans  le  duché  de  Saxe-MebaogeD,!^ 
que  dans  les  principautés  de  Wurtzbourg,de  Rambeiig^' 
Hildburg-Hausen. 

SéRissi.  On  compte  trois  générations  de  hcttan  ^^ 
de  ce  nom,  qui  se  sont  acquis  une  grande  célébrité  en  \^ 
Joseph  Sérassi,  issu  d'une  fiimille  qui  s'était  distingn^ ''l" 
l'art  de  construire  ces  instruments,  naquit  à  Ber^aîDeair\ 
Après  avoir  terminé  ses  études-littéraires,  sdentifi<{«fi<^°"' 
sicales,  il  se  livra  à  la  facture  des  orgues.  Son  P**""^^] 
ouvrage  fut  l'orgue  double  de  Saint-Alezandn  <^ ^^^Jl*^ 
Bergame.  Ces  deux  orgues  sont  placés  ^^^'^^'''^i'^ 
ils  ont  chacun  deux  claviers  à  main  et  des  ipéi^  ^•^jî 
ensemble  84 registres , dont  trente  de  fond«t*'**^^ 
jeux  d'anche  et  de  plein  jeu.  Ils  peuvent  être  ïiw^  *"!"  ^ 
main  d'un  seul  organiste  par  un  mécanisme  soatsi^^^ 
fait  et  si  prompt  dans  se»  mouvements,  que  ^^"^^ 

Îtlus  rapides  sont  exécutés  avec  l'ensemble  le  1^^^ 
es  deux  instruments,  quoiqu'ils  soient  éloignés  i>&"''^ 
de  plus  de  5o  mètres.  En  179a,  Sérassi  constniia'^^  .^^^ 
ducale  de  Colorno,  un  grand  orgue  de  8a  registw»-  ^1" 
après,  fut  achevé  le  bel  orgue  de  Téglise  de  }'-''"»'*""' 
Como,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  cet  arti^W*  ^^f 
posé  de  3  claviers  et  de  86  registres ,  avec  beaucoup  <>">^| 
tiens  ingénieuses  pour  leurs  accouplements.  Sérassi  donna^^ 
même  la  description  de  cet  instrument  dans  no  petit ''^  .  1 
tituié  :  Descrizione  edosseruazionipelnuovooryanopos^^^l^^ 
chiesa   delC Annunxiata  di  Como,   1808,  Como,  in-^**    '^ 
Ja  même  année,  il  termina  l'orgue  de  Milan.  Un  «n>atenr 
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Jttte  ville  en  donna  la  description  intitolëe  :  Del  nuovo  or^ 
fano  ,  opéra  dei  signori  Serassi ,  nel  santuario  del  crocifisso. 
ililano»  1 808,  iii»8^.  On  cite  comme  deux  des  meilleurs  oavra- 
;e8  de  Sérassi,  l'oigae  qu'il  a  construit  en  1811  dans  l'église 
le  Saint-Lustorge  de  Milan,  et  qui  fut  achcYé  le  6  janvier» 
>el  instrument  de  3i  pieds,  et  celai  quil  termina  en  i8i3  dans 
'église  de  Saint-Thomas  de  la  même  Tille.  Peu  de  temps 
ivant  sa  mort,  il  publia  qnatte  lettres  sur  ses  travaux  en  par- 
iculier  ,  sons  le  titre  suivant  :  Sugli  orgam,  Bergamo  nella 
itamperia  Natali,  1816,  ia-4^  73  pages. 

Charles,  son  fils  tAvié  de  trois ,  a  acqnis  une  célébrité  égale 
b  celle  de  son  père;  il  est  né  à  Bergame  vers  1886.  Les  frères 
Sérassi  sont  les  facteurs  d'orgues  les  plus  renommés  de  Tltalie; 
eursatelierssont  établis  sur  la  plus  grande  échelle.  On  y  cons- 
truit à  la  fois  douze  ou  quinze  orgues,  dont  plusieurs^e  3  a  pieds. 
Leurs  plus  célèbres  ouvrages  sont:  les  orgues  de  Saint-Philippe 
k  Turin  ;  de  Sainte-Marie  del  Carminé^  à  Venise  ;  de  l'église  des 
jésuites  à  Plaisance;  de  Sainte-Catherine-Martyre,  à  Bologne; 
de  l'église  del  Jésu,  à  Rome;  enfin  Torgue  double  de  Sainte- 
Marie-lhiajeure  à  Trente. 

Sbufpekt,  nom  d'une  célèbre  fiimille  de  facteurs  d'orgues 
d'Allemagne.  Jean-Philippe  Senffert,  né  601673,  à  Gessen- 
heim,  près  de  Garistadt,  en  est  le  chef.  Il  fit  son  apprentis- 


■quables  fixèrent  sur  lui  l'attention  publiqi 
reçut  tant  de  commandes,  que  le  nombre  des  instruments  qu'il 
construisit;  s'élève  à  plus  de  deux  cents.  Parmi  les  plus  im* 
portants,  on  remarque  :  1^  celui  d'un  couvent  de  Bénédictins 
en  Westphalie,  composé  de  36  jeux,  avec  pédale  de  3i  pieds 
et  4  claviers  à  la  main  ;  a»  le  grand  orgue  d'Eberach  ;  3»  celui 
du  couvent  de  Bauz,  en  Bavière;  4°  l'orgue  de  la  chapelle  de 
la  cour  de  Wnrzbourg.  Il  mourut  en  1760  à  l'âge  de  87  ans. 

Sou  fils  ainé^  Jean-Ignace»  né  en  1717,  apprit  l'art  de  la 
construction  des  orgues  sous  la  direction  de  son  père.  Il  aida 
le  facteur  d'orgues  Dicpony,  dans  la  construction  de  l'orgue 
de  Kronweisenbonrg.  L'orgue  de  Reinigen,  qu'il  exécuta  seul 
ensuite,  lui  fit  beaucoup  d  honneur  et  lui  procura  en  peu  de 
temps  les  demandes  de  plus  de  trente  orgues.  Enfin,  il  établit 
ses  ateliers  à  Kirchwdler ,  oil  pins  de  cent  instruments  furent 
construits  par  lui. 

François-Ignace  Seuffert,  second  fils  de  Jean- Philippe»  na^ 


484  BTOORAPmS 

qirit  k  WDRbonrg  étï  173 1.  il  coiistniisit  environ  qoan 
orgaet  dans  te  canton  4e  Wnrihwiffg,  etpktft&ennéntrcsp^ 
let  pays  étrangers.  IjCs  fiûs  retnarcptabtes  de  ses  OBvr- 
sont  :  rorfifoe  de  Saint-Pierre,  è  Brueksal;  celai  de  Kffo^ 
heira  ;  celni  de  GraefernkeinfeM ,  et  enfin  cekii  des  FraK 
Gains  de  Wuftboof  g ,  que  Y  abbé  Voçler  efaoisiC  à  sw  p>^ 
dans  cette  ville  pour  le  concert  d*ot^gMe  qn'it  y  donna. 

Ses  deax  fils  se  sont  distingués  dans  la  néme  Qirrière  :  l'air 
Jean-Phihppe,  était,  en  I0O7,  facteur  d'oîçues  ii  Wurîbor 
parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  on  repaarque  forgue  de  ll^ 
Saint-Jules  ;  le  second  (Martin  )  construisît  aussi  plasieors.- 
tmments  dans  son  pays  natal. 


terni  (Gl«kUHFiiii),è  l^on, «btint ,  U  «4  j«><« '^ 
imlMVfeCdrinveiitînttdeciBqaiis  pomréM^ifftmfoiiatt^ 
airs  an  moyan  de  cartOM  pano^  Omat  in  ayaiàniedel«y 
•nbalkné  aux  cy4indtns  anlét.  Ite  eanloa  sans  <n.  é'aœ^ 
pièce,  aana  jn&ot  «i  oontane^coaMne  na  m— t^*"j  e^pn» *| 
trow  earrés  on  loiigs  ,  d'coÉant  plna  aëtmgh  fÊtUt*\ 
qn'iU  MpréMotanI  a  ^  de  4nrè»;  âl  paasa  «a«rt  ^tm»: 
lindres.  Sur  les  denx  bords,  il  y  a,  à  éna  ànlMMé^^ 
d«s  ^Unoat  roo^^  qpi  emff^uM  4»^  4eê  c}iaailU»(pl>flbar^ 
deiacyliiidresittfideajgrs.  l^partiehoxku3tdakii<»^rr 
COSMOS  un  ref^tvt  i^otff»  cotre  disuz  f»ièccs  éthn^P"^  | 
de  trom  carre»pon(hnt  aime  gravures  da  8QSDmtr,tif>^ 
quelles  le  vent  4e  ja  wpfâep^  ejif  œmpnfné.  toog^'f /^ 
pleine  d»  carton  bouc^  l^  Uons  de  ^s  pxh»^  Z 
ne  peut  point  s'édu^per;  mai#  «  ausûcût  90e  lc>  *''*^ J^ 
carton  se  trouvent  vis-|-yU  deux^Tair  enire  4"*^*?^ 
et  fait  parler  les  tuyaux.  Ainsi,  lowqu'ou  a  mi»  )«  T^ 
efi  mouvemenf  par  h  woyea  d  une  manivelk,  ^  "^ 
dont  ils  sonc  pourvus  font  avancer  1^  carton,  ^gui  f*"*^ 
ccssiveroeht  se»  trous  «ous  «euj^  éfi9  ^^rav nres  al  fct  «»**^ 
l'air  qu'on  y  «OQt^, 

Pour  faire  parler  les  cordes  dV»  pian»,  parla  »*'|*'^ 
cédé,  on  adafite  «  nnsUruMfwt  us  «aécMifioe  9»  "^| 
pnocipakement  en  leviers  doo^  ïeiîitémté  via»«  **f^''z, 
loriÂoe  de  petiis  tubes  impUfilé^  aa-dessus  4a»  •••**'?" 
<pie  le  ourion  déboacbe  w  6him  mi  xB»ven de  «e»  «©"«•r 
qne  eeux-d  eoYncid«0t  avec  les  tr«aa  des  %ntttt»  f"** 
««rel«iqaaUesie«ajniaB«liMe,  l'air  «wrtadawklJ»*^ 
respondant  et  soulève  la  bascule  qui  la  boudait  ^^  ^ 
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lie,  manie  d'os  petit  pilote,  agit  sur  le  marteau  qoi  va  frapper 
.  corde  et  la  met  en  vibration. 

Pour  les  morceaux  de  musique  qui  n'ont  pas  une  très*grande 
:endae ,  M.  Seytre  remplace  le  manchon  par  un  disque  ëga- 
ment  de  carton. 

Ce  système  parait  avoir  quelques  avantages  sur  celui  des 
flindres  et  offrir  surtout  une  graude  économie,  puisqu'un 
orceau  de  80  mesures  ne  coûte  que  i  fr.  5o  cent* 

SicKERMANN.  Trois  facteurs  d'orgues  de  ce  nom,  Adrien , 
ichel  et  Joachim ,  ont  vécu  dans  le  xvi*  et  le  xvii*  siècle.  Le 
remier  a  construit,  en  1600,  l'orgue  de  Webau.  Les  instru-* 
ents  qui  sortirent  des  mains  du  second,  en  1 574»  furent  con- 
dérés  comme  les  meilleurs  de  cette  époque.  On  cite  plus  par- 
culièrement  l'oiigue  de  l'ancienne  église  de  Kneiphof,  à  Co- 
gne, qui  surpassait  pour  la  puissance  du  sou  et  la  variété  des 
ux,  l'orgue  de  l'église  paroissiale  de  Oantrick ,  alors  fort  re- 
ommé.  Enfin,  JoacHm  a  construit  l'orgue  de  Friedland,  en 

>97- 

SiEBER  (Antoine) ,  facteur  d'orgaes  à  Brunn  en  Moravie  i 
mstroisit  en  1732  un  orgue  de  3i  jeux  pour  l'église  du 
lont^Sacré  à  Olmûtz.  Il  répara  aussi  celui  de  Saint-Michel  à 
ienne,  composé  de  4o  jeux. 

SiBBBR  (Grégoire)  vécut  aussi  à  Briinn  dans  le  même  tempsj 
ss  travaux  ont  été  considérables. 

SiLBBBiCAiiN,  nom  d'une  Êunille  célèbre  dans  la  construc- 
ondes  orgues,  etdontleche^  André,  naquit  à  Frauenstein^en 
axe,  le  19  mai  1678.  Dans  l'espace  de  27  ans,  il  avait  con^ 
cruit  trente  orgues. 

En  voici  le  catalogue  :  1^  l'orgue  de  l'église  S^Nico]as,  à 
trasbourg,  en  1707  ;  ao  celui  du  couvent  de  Ste-Margnerite, 
u  I  709  ;  3°  celui  du  temple  protestant  de  St-Pierre,  en  1 707  ; 
^  celui  de  Mauerstein  (Bas-Rhin),  en  1 7 10  ;  6<>  celui  de  la  ca- 
iiédrale  de  Bâle,  en  1 7 1 1  ;  60  un  positif  au  couvent  des  Guil- 
el mines  de  Strasbourg,  en  171a  ;  7^'  l'orgue  d'Oberenheim, 
n  1713;  S^  celui  de  Giedertheim,  en  1716;  g<^  celui  de  la 
athëdrale  de  Strasbourg,  en  1716;  io<>  celui  de  l'église  St-> 
Etienne,  dans  la  même  ville,  eni7i6;iioun  positif  à  Andlau, 
u  1 7 1 7  ;  I  lO  l'orgue  du  couvent  de  la  Madeleine,  à  Strasbourg, 
n  1 7 1 8  ;  1 30  un  positif  à  Ebersheimmiinster,  en  1 7 1 8  ;  1 4* 
orgue  de  l'église  St-Léonard,  à  Bâle,  eu  1 7 18  j,  i5«  nn  positil 
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àHaiiav,ei|i7i9''^^>^  û2emàGrendelUcli,eD  1719;  17*1 
iéemik  Uoteibftch  (ffaiÉt-Rhiii),  eil  i7i9;t«««iorJMirk 
glite  St-Jean  de  Weissembourg,  en  17^;  l'o»  celui  de  ft-Ii 
nard  près  (f  Ofeerenhetm,  en  i  7 1  f  ;  ^e*  cehiîd'Altenkeim,Fii 
d'Offenbonrg,  eu  t7«i;  »t«  nn  poâftf  à  Koft$lieim,eBi7it 
33«  Torgue  de  l'église  des  Dominicains,  à  Gc^mar,  m  171^ 
i$«  celui  de  f  église  de  Se-Guitta«nie,  à  Straiboure,eiit:)i 
a4*  celai  de  Bisefaweiler,  eai  799  ;  35*celirî  d'Altorf(BM-Bi>i3 
en  1730;  afi*  celoi  d'Ei>eriheiinmânster  (Bas-nhin),  eo  i;>> 
37^  ^f^»^  ^  rabl>aye  d«  KiBaigsbriik,  jprkê  de  UaUob^ 
(bis-Bbia)>«a  1 73^  ;  «S»  c^Ui  de  r^Us«  de  rbôpitsl»àC«li» 
cj»  173»  ;  39°  celui  <l^  temple  prouatam  dans  la  ièmtiv- 
c»  1739  ;  âo^"  celui  de  Rosb^,  en  1733,  d^oinr  Quviafi^ 
cal  fcalii}^  fuct^r- 

^ii^WMam  (^fkdefirpi),  frèr«  poip^  da  précèdent,  oit 
f  nii}«nH<iQ«  tu  l§â4>«PPrU  las  Cléments  de  la  fictarc^ 


gave  pour  1  inyeQiçnr  nu  ior(e-piano  et  du  ciaveciD  a»"^" 
istrurpeu^dont  les  cordes  avaient  nne  longueur (W^ ^ 
reposaient  am  deux  extrémités  sur  des  chevalets  posésie^^' 
distance,  en  sorte  qu'étant  frappées  par  le  milieu,  elles «*' 
datent  un  son  double  à  l'unisson.  Les  principaux  orgnfi^ 
tfiiiU  pai  Godafnt  ttUMmiann  sont  im  suivants!  i*t'f^*^^ 
château  de  Dresde,  de  quaraate«ctaq  jeux  ;  99  CÊkàdi^V''^ 
Notre-pam^  coi^posé  de  quarante-trois  icurjjiin*^*"^"^ 
ville;  30  celui  de  Ste-Sophie,  de  trente-un  jcai,ettn^^i) 
celui  deSt-Plerre,.àFretberg,  de  trente-deux jeuiicd^lw 

ï*œnitz,près'd*AlteDbourg,coiiiposédévingt-septjeaV*'î^"' 
SiL«Eii]v(A?lïi  iJwn>André),  filsa&né  d'André,  naquit  à  Siras- 
bgùrç  le  %^  juip  1712.  Elève  de  soq  père,  îj  jouît  d'une  §raB^« 
célébrité  coinrivç  facteur  d'orgues,  et  de  )*estiaie  de  sesconc!- 
toyeQS  pour  ses  qualités  socialçç.  Il  mourut  à  Strajl»"^|^ 
1 1  f/çvrîer  1783,  avec  le  titre  de  membre  du  conseil  de  ce'" 
yille.  De  neuf  enfants  qu'il  eut  d'un  premier  mariage,  if««'^' 
pn  çc&ta  aue  deux^j  dont  l'aîné  (Jeau-Josias)  £ut  aussi  fectf^' 
d'orçues  d  mourvit  Iç  3  juin  1 786.  Jean-André  construisit  ai- 

fuautç-quatre  orçues  doin  les  principaux  sont  :  ceox  cfe/es''* 
^t-Thomas,  de  Xtra^bourg,  ,;|e  la  nouvelle  église  delà  njcn> 
ville,  de  la  colléçiale  de  Calmar,  des  églises  St- Etienne  et  ?:- 

Théodore,  à  B^le^et  de  raUbaye  de  St-Blaisc  dans  fa  Fo^' 
loire. 


DIS  FACnURt  D*0B6UI«*  ^ 

Siv/MMM^  (Jeaib>PanieI),  deuxième  filsd'Aqdré,  Qé  à  Strate 
bourg  lé  3î  mars  171 7,  fut  aussi  facteur  d'orgues  distingué, 
Éa  1751,  il  le  rendit  à  Freiberg  auprès  de  son  oncle  Gode- 
froi,  qui  l'ayait  demandé  pour  qu'il  l'aidât  à  terminer  lorgue 
de  la  chapelle  de  la  cour,  à  Dresde.  Après  la  mort  de  son  oncle, 
il  se  fixa  dans  cette  ville,  et  s'y  livra  avec  succès  à  la  fabrica- 
tion des  clavecins  et  des  pianos.  Il  mourut  à  Leipsîck  le  Ô 
mai  1766,  avec  les  titres  de  facteur  d'orgues  et  de  commisssaire 
de  la  cour  de  Saxe.  U  était  aussi  compositeur  estimé. 

Spobts  (Jean-Adam)  a  construit  le  bel  orgue  de  la  cathé* 
drale  de  Batisbonne  dans  la  seconde  moitié  da  xviu*  siècle. 

Stbin  (Jean-Georges) ,  bon  facteur  d'orgues ,  né  à  Berlstcdt 
près  d'Erfurt,  construisit  eu  1753,  à  l'église  de  Sainte-Marie  de 
Velzen,  un  grand  orgue  de  32  jeux,  2  claviers  et  pédales. 

Stbin  (Jean*Joseph),  né  à  Besançon  le  33  avril  1809,  tra- 
vailla d'abord  dans  l'ébénisterie  ;  il  entra  ensuite  dans  les  ate- 
liers de  facture  d'orgues  en  graud  ;  et  après  une  longue  pra- 
tique acquise  dans  cet  art,  comme  ouvrier,  il  se  livra  à  de 
nombreuses  études  et  fit  de  grandes  recherches  pour  arriver 
à  construire  un  orgue  portatif  et  peu  coûteux ,  qui,  dans  les 
églises  pauvres  et  surtout  celles  de  campagne,  pût  remplacer 
uu  grand  orgue.  Enfin,  il  parvint  à  produire  un  instrument 
à  anches  libres,  dont  les  résultats  attirèrent  l'attention  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  et  il  eU 
obtint  tttt  rapport  très-honorable,  imprimé  dans  les  Annales  de 
cette  société  la  mai  i847>  ^^^^  deux,  planches,  ehes  M**  V* 
Boacbai)d*IInxard,  rue  de  l'Eperon,  n'^  7. 

Stbnzbl  (Georges-Frédéric) ,  facteur  d'orgues  à  Giendorf , 
en  SiliMÎe,  a  tonatcnii  en  ijiù  nli  orgnn  et  Tingtiwsjeux  à 
Wnstgiandorf* 

Stephan,  ou  plutôt  Steffen  ,  père  et  fils ,  bons  facteurs 
d'orgues  à  Breslau ,  ont  construit  eq  i483,  le  grand  orgue  de 
la  cathédrale  d'Erfurt. 

Stbmiho.  Deux  iacleurs  d'orgues  de  ce  noai  ont  véon  CA 
AUeniagne  an  oommeneenent  du  xviii?  siè<;ie(  h  premier  ctl 
connu  par  l'orgue  tk  Saîrit^Pierce  à  Er£art»  composé  de  27. 
jeux,  qui  fut  achevéen  1702,  et  surtout  par  le  bej  orgue  de 
Saint- Georges,  à  Eisenacn^t  composé  de  58  jeux  avec  4  claviers 
et  pédales. 
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Stumm  (Henri),  bon  fitcteur  d*orgiies  allemand  vers  lai 
du  XTiii*  siècle.  Il  vivait  en  1 780  à  Raohen-Sulzback,  prè 
Kien.  Aidé  par  ses  fils,  il  construisit  l'orgue  de  36  jeax  à 
Téglise  du  culte  réformé,  à  Bockenheim,  en  1768,  et  legra 
orgue  de  l'église  Sainte-Catherine  de  Francfort;,  composé  de  j 
jeux,  3  claviers  et  pédales,  en  1779.  U  existe  dans  l'église^ 
Aogustins,  &  Mayence,  un  de  ses  orgues  dont  on  fait  ^ 
coup  de  cas.  Il  est  composé  de  33  jeux,  2  claviers  et  péd^ 
Cet  instrument  a  quelque  rapport  avec  celui  de  WeiogartiK:- 
par  sa  forme  contournée.  Les  claviers  sont  placés  sar  le  c>^ 
sons  une  ouverture  qui  traverse  le  buffet  dans  son  épaisseur. 
ce  qui  nécessite  une  assez  grande  complication  dam  le  ^"^ 
nisme.  Cet  orgue  est  maintenant  dans  on  si  mauvais  eut,  q^- 
n'est  guère  possible  d'apprécier  les  qualités  qui  eo  bisiii'^^ 
mérite. 


Tamitius  vécut  à  Dresde  ver»  la  fin  du  xvii«$iède-5*  * 
ses  plus  beaux  ouvrages,  l'orgue  de  l'église  de  ^^^f^^ 
Saint-Paul,  à  Gorlitz,  construit  en  i683  et  composa '■^^ 
jeux,  avec  3  claviers  et  pédales,  fut  la  proie  des  flan«*" 
1691. 

Son  fils  et  son  petit-fils  se  sont  distingués  par  ds  i^»' 
vrages  qu'ils  firent  dans  la  Lusace  et  la  Silésie. 

Tassini  ,  célèbre  facteur  d'instmmenU  à  ^^''^'^ 
en  1834  nn  orgue  qui  surpasse,  dit-on,  par  l*^^,    .\2 
jeux,  tout  ce  qu'on  a  vu  dans  ce  genre.  Il  a  été  adMtt  p 
confrérie  de  Saint-Antoine  de  Padoue. 


>  V 

TATsraRoii  THiU8ZirE&  (Zacharie),  facteur  d'ofgof*!^^ 
Lobezin  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  ^"^'jlijt 
170a  U  construction  du  grand  oi|;ue  de  la  catb^v^^ 
Merseboarg;  cet  instrument  a  soixante>buit  jf<^'*'?]j 
claviers  et  des  pédales.  Taysner  est  auteur  de  l'o'S"*,  J^ 
collégiale  de  Jena,  qu'il  dut  réparer  quatre  ans  «P^^-^- 
oonstmit,  et  de  celui  de  Naumtïourg,  dont  les  impecHct» 
étaient  si  grandes,  qu'on  fut  obligé  d'en  snbstitaer  an  ^^ 
quarante-trois  ans  après  qu'il  eut  été  adievé. 

ToEPFBR(Oottlob),néen  1791  àViederosslaprèsdeWe»œ"j 
reçut  une  éducation  soignée.  Il  était  profcsseorde  dib*"1' 
et  organiste  à  Weimar  lorsque  Trampeliconstroisit^^  ^ 
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Oléine  de  relise  deq^tte  viTle,  en  1810.  Le$  connaissaDces 
^qiffl  acquit  en  suivant  tottsies  détails  de  fiietitre  de  c«t  ins- 
%ament,  le  mirent  en  état  de  se  livrer  à  des  études  pli» 
^(Aiciales,  qu'il  vit  en  pca<iqoe  torsq«*on  fat  Miçé  de  re- 
^ààve  Torg^ue  de  Tcampeli ,  douze  ans  apaèt  aa  constraetion. 
M.  Tofrfar  ^noa  le  fian  d'an  nouvel  orfue  <|«i  §iU  tméoÊ^ 
kn  1834  par  M.  Schulz,  habile  fadsnr  dd  PMiliiiieUa.  Ce 
itravaii  înt  cMuronné  d'un-auccèt  camflet.  Ou  j  jwlmire  la 
pléniinde,  la  focce  et  la  pureté  des  aoiis,ia|rravité  «t  Té- 
'i:lat  des  pédales,  la  prestesse  avec  laquelle  parlent  tons  les 
^eux  réunis,  et  la  facilité  des  claviers.  Ce  résultat  excellent 
engagea  M.  TœpFer  à  rendre  applicable  en  général  ce  qu'il 
n'avait  fait  que  pour  un  cas  particulier,  et  après  bien  des  cal- 
culs et  bien  des  expériences  il  parvint  à  établir  des  principes 
nau  mo^n  desquels  la  réussite  d'un  orgue  ne  doit  plus  dé- 
pendre que  de  i'exactitade  de  Texécution.  Il  les  publia  dans 
un  ouvrage  intitulé  l'Art  de  construire  tes  orgues ^  etc.  (die 
orgelbau  kunst.,  etc.)  1  vcA  în  9",  Weimar,  i'833.  L'année 
suivante ,  il  fit  paraître  un  appenifice  %  cet  ouvrage ,  dans  le« 
quel  S  établit  les  diapasons  des  jeux  à  boudie  diaprés  le  rap- 

poit  de  1  *  j/  89  et  la  Aéorie  des  jeux  d'ancbes.  Il  y  annonce 
que  cet  appendice  sera  suivi  de  deux  autres  devant  contenir 
les  tableaux  de  la  dépense  d'air  pour  les  jeux  faits  d'après 
les  nouveaux  diapasons ,  et  ^application  de  ces  tablaux  \  la 
construction  des  orgues  de  toute  dimension  ;  mais  ce  complé- 
ment nécessaire  n*a  point  encore  été  publié. 

En  1 843 ,  M.  Tœpfer  fit  paraître  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  De  t Orgue,  But  et  structure  de  ses  différantes  parties. 

—  Lois  de  sa  construction.  —  Choix  des  matériaux  néces- 
saires. —  Des  conveutions  à  laire  avec  le  facteur  pour  la 
construction  d'un  orgue,  et  des  devis  convenables  ponr  des 
communes  rurales.  —  Manière  d'examiner  les  nrgnes  en-» 
dommages;  moyen  de  faire  des  devis  de  graaéef  répMiméom  ; 
mise  en  ton  ,  accord ,  examen ,  réception  de»  orgues  Beu6. 

—  Manuel  utile  à  tous  les  amateurs  d'orgues,  priocipaleBient 
aux  iuspecteurs  «les  travaux,  des  snriuicndauts,  eurés,  pro- 
ifesseufs  dans  les  séminaires,  oi^guuislcs,  cbantns,  miilrea 
I d'école,  ansatenrs  de  musique,  inai|;nillîci«,  maires  <tfac<^ 

teurs  d'orgues,  par  F.  G.  Tœpfer,  professeur  de  musqué  au 

séminaire  Oraûd-Dacal  et  organiste  de  la  cathédrale  de  Wei- 

'  mar,  in  S**  <fe  3a8  pages,  avec  une  planche  et  un  grand  nombre 

de  dessins  dans  le  teste.  -<-  A  Ërfiift^  1843,  M.  TcepCe^  a  publia 
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aussi  une  méthode  poor  accorder  l'oiigiie  d'âpre  oelb  de  Sd 
bler. 

ToRRiAN  (Jehan  ),  de  Venise,  vivait  à  la  fin  dn  xv'  â^ 
eonstmisit  en  i  &04  les  orgaes  de  Notre-Dame  des  TabI 
Montpellier,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  devis  asses  cm 
que  nous  transcrivons  ici: 
Construction  des  orgues  de  Notre>Dame  des  Tables,  à)i 

pellier,  par  Jehan  Torrian,  maistre  organiste,  et  A 

Chonard ,  menuisier  (ann.  .1 5o4). 

Pactes  et  prisfaictz  et  passés  entre  les  nobles  et  honon 
sieurs  les  consulz  de  Montpellier,  d'une  part,  et  maistre  J< 
Torrian,  natif  de  Veniàe,  maistre  d'orgues,  d'anltre,^ 
des  orgues  que  les  dits  sieurs  consuls  baillent  a  fere  fet 
construire  de  nouveau  au  dit  Torrian  pourre^lize  deSoS 
Dame  des  Tables  dudit  Montpellier. 

Et  premièrement,  est  de  pacte  convenu  et  accordé  9»  1 
dits  sieurs  consuls  baillent  au  dit  maistre  Jehan  Torn»!^ 
fere  les  dits  orgues  la  somme  de  cent  vingt  li?rtf  toorn 
seulement,  moyennant  laquelle  somme  de  ceutTiog^'^" 
tournois  le  dit  maistre  organiste  doyt  fiere  ses  dépens  tsn'i"" 
soy  que  pour  ses  gens. 

Item  est  de  pacte  que,  outre  les  dits  cent  vingt  li^^''' 
nois,  les  dits  sieurs  consuls  doyvent  bailler  andltouisfi'^" 
ganistela  matière  que  sensuyt,  cest  assavoir  eft*''^'/'^'" 
alupe,  doux  et  colle  tant  seulement.  . 

Item  est  de  pacte,  que  les  dits  sieurs  consuls  ^01^^^ 
et  fournir  audit  matstre  organiste  lieu  et  plassetas^V 
faire  lesdits  orgues,  que  manger,  boyre  et  dorinirpoB'^^ 
pour  ses  gens  tant  seulement,  et  il  doyt  pourveoir  dely^) 
feu  tant  pour  soy  que  pour  fere  les  dicts  orgues. 

Item  est  de  pacte,  que  ledit  organiste  doyt  fereles^^  '^ 
bons  et  soufixans  et  meilleurs  sans  comparaison  qa^  ^*^ 
covent  des  Cordeliers  de  la  présent  ville  de  Montpelu^ ' 

Item  est  de  pacte,  que  ou  cas  que  lesdits  oigoef  nentf' 
de  telle  bonté  que  dessus  est  dite ,  ledit  organiste  veat  et< 
sent  que  Taigent  que  lui  serra  deu  à  la  fin  et  achèvement  ( 
dits  orgues  que  luy  soyt  perdu. 

Item  est  de  pacte,  que  ledit  organiste  doibt  foie  '^ 
nons  desdits  orgues  toustz  prestz  et  les  doibt  paostf  * 
dépens  sans  aucun  cost  aosdits  sieurs  consuls. 
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ttem  il  est  de  pacte,  que  ledit  maistre  oiganîstè  doîbt  (etB 

'lesdits  orgaes  comme  et  en  la foime  da  patron,  lequel  a  baillé 

devers  lesoits  messieurs  consuls ,  et  oultre  ledit  patron  doibt 

i;  mettre  deax  petits  jeux  d'orgues  par-dessus  ledit  jeu,  s*ilest 

ï  advis  à  la  ville  et  à  messieurs  les  consuls. 

g     Item  il  est  de  pacte,  que  ledit  organiste  doibt  fere  le  premier 

caoon  gros  des  dis  orgues  de  la  bouche  en  sus  de  longueur 

^  de  treze  pans  (i)  et  plus  si  advis  luy  est,  et  de  largeur  d'ung 

j  pan  simple  ou  d*ung  patron  rond,  lequel  a  baillé  devers  lesdits 

sieurs  consuls,  et  les  aultresà  la  raison  de  bon  orgue  de  degré 

en  degré  en  diminuant. 

Item  ledit  maistre  doibt  fere  audit  orgue  huyt  registres,  ma» 
\  trement  appelés  jeuxs  ou  divers  sons  et  avec  lesquels  bnyt 
''  registres  se  porroot  toucher  lesdits  orgues  k  trente  sons. 

Iiem  il  est  de  pacte,  que  ledit  organiste  promet  de  fîsre 
'  lesdits  orgues  et  avoir  faicts  d'icy  à  Pasques  prochaine,  salvo 
justo  impedimento  ab  utraque  parte. 

Item  il  est  de  pacte,  qu'achevés  lesdits  orgues  a  voulu  etcon- 
senty  que  la  dite  ville  ne  luy  baille  le  reste  de  l'argent,  telle 
quelle  y  sera  que  premièrement  ne  ayent  par  quinze  jours 
raictes ,  celles  orgues  par  organistes  et  gens  expertes  visiter 
si  sont  bons,  et  ou  cas  que  ne  fussent  ainsi  que  dessus  est 
dit,  s'est  soumis  ainsi  que  dessus. 

Item  est  de  pacte,  que  d'icy  a  Tous  Saîncts  prochain  mesdits 
sieurs  consuls  lui  bailleront  vingt^cinq  livres  tournois  et  en 
après  de  moys  en  moys  d'icy  à  Pasques  dix  livres  tournois , 
non  obstant  que  si  plus  tost  il  y  a  fayt ,  et  que  lesdits  orgues 
soient  trouvés  bons,  que  il  sera  payé  de  tout  incontinent. 

Antres  pactes  et  prisfaict  £dctx  et  passez  entre  messieurs  les 

consuls  de  la  présent  ville  de  Montpellier,  d'une  part,  et 

maistre  Jehan  Ghonart,  menuisier  de  Montpellier,  d  aultre^ 

et  ce  pourl'œuvre^e  fusterie  qu'il  doyt  fere  aux  oignes  que 

lesdits  sieurs  consub  font  fere  à  l'église  Kostre-Dame  da 

Tables  de  la  présente  ville  de  Montpellier. 

Et  premièrement,  doyt  fore  ledit  Ghonart  l'ouvrage  de  boys 

pour  lesdits  orgues  tant  de  sapyn  que  de  nogoier,  tout  ainsi  et 

cellon  l'ouvraige  pourtraict  en  ung  molle  ou  patron ,  lequel 

a  baillé  le  susdit  maistre  Jehan  Torrian  organiste  par  devers 

lesdits  sieurs  consuls. 

Item,  doyt  tailler  le  boys  de  noguter  pour  le  saumier,  et 

(i)  Trebe  j«|u  font  préi  ^  $  I9ii^9#  (as  pea  pbv  de  8  pM»), 
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qfuml  ans  Jouni^  ^û  meitra  a  fere  lo  secret  et  s:; 
ma  payi  pour  ses  journées  aux  dépens  (|ue  dessus  oi 
somme  cy^-après  déclarée. 

Item,  doyt  fere  quatre  soofHetz  de  noçnier  de  la  ^3 
^M  le  naistnaTorriaa  os^nûte  plerra,  et  les  consuls 
nironi  la  davaison  desdits  soufAetz. 

Item,  doyt  fere  d*aulteur  ledit  boys  pour  lesdlts  orp 
yarante  paUns»  et  ou  cas  «{ne  soyt  plua  haolt  que  t^- 
TiLt  paliuslesdits  sieurs  cousais  lai  en  estaient,,  et  ou  caî 
soyt  plus  bas  qoelesditsXL  palms  que  ledit  Cbonart  en  ^ 
«BTSCS  raesdits  sîenss  ciflunis^  le%«ei  boys  <{ae  il  ma 
sers  assaysaoéhon  et  ssyn  sans  point  de  raacalle. 

Item  estda  pacte,  qne.  ledit  Chon^t  adressera  son  boif  : 
las  orgues  dâûis  l'église,  de  Nsstce-Dame  de  TaUci  et  j 
messieurs  les  consuls,  ^pudroot  ou.  à  la  dicte  dndit  Tor. 
maistre  organiste  à  ses  despens  cest  assavoir  dndit  CLx> 
%l€f^é  les  journées,  des  secretz  etclayaisony.ctpoBr  iei 
fisfc  iuy  a  esté  promis  etaocardé  entre  lesdi  la  sieurs  toaa^ 
ledit  Cboaarty  que  lesdits  swurs  consuls  lof  bailleBOStd  J 
irronl  powoir  fere  la-  somme,  de.  septante  uwres  tùonoù  '.e 
^eUes  se  payeront  en  teoys  payes  cest  assavoir  dioaTif 
moys^  et  a  promis  ledit  Chonartde  avoic  achevé  toutd'i:^  < 
tniy  moys  prochains^  et  outre  lui  donnent  lesdits  sieu  ce  r 
suis  la  nays  dss  oorps  des  ocgoes  vieil&es da.Iadite  ei;^  i 
JSotin^UuoA  de  Tablas  ,  en.  canditina  qa!il  sjfi  i  ^wm 
a  anltra  pafit  que  auxoivues  at  boys  4|uii  ttfikfiématd 
nons«aa  pour,  ladite  ecOasie* 

Lesquels  pactes  et  prisfaictz  dessus  dits  et  toat\e  conlen 
an  ioeàl»  parlésdim»  parties  bien  anttwiilasJiaiiii  niwirai 
OQttsuli,  dfoae.  part,  lesdits.  maislrea  Jdnm  Toiiiai  etiehi 
ChonaKyCbaeun  en«on«  eBdveyt;d'Bultra^  ontxpimiiis  ob8H^<^ 
tenir  et  actendre-de  poinct  en^poinet  eeilmulsnp  forme  et  u 
neoivoM. ,  «tjaré  •ar.IessainotvéMmgilleadtflNea,  d^qnci^ 
choses  dessus  dites-  lesdstes  partie»  en  ont  reqais  imtraaei 
en  estr6>pffiA»et»  vefa  pa«*  moy  notaire  eoabsigné» 

Fait  (Hins,  la^  clawene  da  la  maison-  dn-  oamofat  de  bl 
'villa  d»  Montpeliier,  tesmoiugs  a  oa-  honorable  et  boues 
hommes- Jehan  Columbier  boaigeois,  Jehan  Achard  habitii 
de  la  présente  ville  de  Montpellier,  et  moy  F.  Aariaey,  nota 

TAAMPEti  (Jean-Paul,  Ghrécien-*GuillaumeeCJMn-GottIo! 
célèbres  constructeurs  d'orgues,  étaieotfrères  et  vécurent,  v« 
la  fin  du  zYiu*  siéde»  à  Adoxf,  petite  ville  de  la  Stte  élect 
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s    ouvrages 

"  1 793  ;  3**  celui  de  la  nouvelle  église  de  Zutzschen,  1794. 
L  X  8io,  le  grand  orgue  de  l'église  cathédrale  de  Weimar  fut 
nencé  par  le  fameux  Trainpeli  d'Adorf,  et  après  la  mort 
facteur ,  turvenue  pendant  sa  construction,  il  fut  ter« 
:  en  1 8 1  a  par  son  cousin  Trampeii.  Les  dépenses  constdé- 
•tt  dont  il  avait  été  l'objet,  ainsi  que  les  précautions  prises 
'  se  procurer  les  meilleurs  matériaux;  l'inspection  particn- 
e^  la  coopération  de  quelques  artistes  habiles,  dans  l'éta- 
ement  des  différentes  parties  de  l'instrument,  firentespérer 
c^ue  chose  de  parfait  en  ce  genre  ;  mais  l'ouvrage  terminé 
•XI dit  peu  à  cet  espoir,  car  une  mauvaise  disposition  de 
iexable  du  mécanisme,  et  surtout  des  sommiers  et  de  la  souf- 
e,  en  rendit  rezécution  et  les  effets  très -défectueux;  eu 
e,  presque  tous  les  grands  réservoirs  et  les  porte-vent 
5Xit  manques;  l'orgue  ne  pouvait  doue  parler  que  d'une 
liëre  imparfaite.  Peu  après  sa  confection,  nu  des  claviers 
aiii  se  trouvait  hors  d'état  de  servir;  la  plupart  des  jeux 
lonnaient  qu'un  son  faible  et  désagréable ,  surtout  ceux 
pédales  ;  1  extérieur  était  à  fa  vérité  très-brillant,  '  mais 
dre  des  tuyaux  de  montre  et  la  position  des  claviers  lais- 
!nt  beaucoup  à  désirer. 

Après  plusieurs  changements  faits  à  la  soufflerie  et  au 
canisme,  on  décida  ennu,  en  l'année  1824*  une  réparation 
lérale,  et  les  travaux  en  furent  confiés  à  M.  Schulz,  de 
ilÎQzelle,  qui  les  exécuta  d'après  les  vues  de  M.  Tœpfer. 
disposition  intérieure  fut  totalement  changée,  les  som* 
>rs  furent  percés  différemment,  remontés  et  regarnis  de 
lu  :  tout  le  mécanisme  fut  refait  ;  les  jeux  intérieurs  en 
tal  furent  refondus,  avec  une  addition  considérable  d'étaia 
rétablis  sur  d'autres  diapasons.  On  fit  de  nouveaux  souf- 
ts  plus  grands  que  les  anciens,  et  on  leur  donna  uue  position 
is  avantageuse  ;  on  ajouta  aux  pédales  de  nouveaux  som-^- 
ers,  avec  quatre  jeux  ;  enfin,  la  disposition  des  jeux  fut  amé«. 
trée  aataot  que  le  permettaient  les  sommiers  déjà  existants. 
Pour  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  claire  de  cet  ins- 
ument  avant  et  après  sa  reconstruction ,  nous  plaçons  ioi 
1  regard  le  tableau  de  son  ancienne  et  de  sa  nouvelle  diar 
)sitioD. 

Facteur  d Orgues^  tome  3.  4^ 
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OSOUÈ  DE  WESiUR. 


iNaBKHK  DISPOSITION. 

1.  Principal  de  seize  piedfl« 
S.  (2^intaton  de  seize  pieds. 
5.  FagoCMdèéeîsepfeâa. 
À,  Oetaye  de  knèt  pièdi»      .    . 

5.  Flûte  ea  fuBeaa  de  hiûtfieds. 

6.  Viola  da  gamba  de  huit  pieds. 
^  7.  Trompette  de  hait  pieds. 

iB.  Octate  de  Quatre  pieds.- 

0.  Flftto  tn  fnsMi  de  <iMtr6 

Ipieds. 
tO.  Quinte  de  trois  pieds. 

II.  <)c(tTe. 

II.  Tiet«e. 

13.  Cornet  de  quatre  toyain. 

1 1.  Mixture  de  six  tujaux. 

15.  Gymhate  de  trois  tuyaux. 

Second  ciaeiêir. 

i.  Principal  de  huit  pieds. 
^2.  Bourdon  de  seize  pieds. 

8.  FMte  à  cheminée  de  huit  pied». 
4.  IkMurdoB  da  huit  pied». 

|[5.  ?oix  humaine  de  huU  pieds. 

6.  Octare  de  quatre  pieds. 

7.  Flûte  à  cheminée  de  quiftra 

pieds. 
$   Quinte  de  (roùi  piedd. 

9.  Octare  de  deux  pieds. 
10.  Mixture  de  cinq  tuyaux. 
il.  Scharff  de  trois  tuy«>u. 

TroiHème  etatier. 

i.  Principal  de  quatre  pieds. 
'  C  Bourdon. 

8.  Flûte  trayersiète. 
4.  Qnintaton. 

[  5.  Flûte  douée. 
,  6.  Nasard. 

T.  Octare. 

8.  Cornet  de  trots  tuyaux, 
i  9.  Mixture  de  quatre  tuyaux. 

Les    jeux    des    trois   clariers 
araient  le  même  diapason. 


noirvBLLE  Disposnic.1 

MTvwnmVr    CMRrier. 

1.  Principal  de  sûre  pini?- 
9.  Quintatoti  de  sttze  picc< 

8.  Oetare  de  hait  piedb. 
4.  Bourdon  de  huit  piedi. 
i.  Flûte  en  fuseau  de  bu:t 
6.  Viola  de  gamba  de  hs.: 
Y.  Trompette  de  huit  pie-'- 
$.  Octave  de  qoatiepieik 
^.  Flàte   ea   fuseaa  de  v 

pieds, 
f  0.  Tiola    du    guths  de  (i 

pied». 
«t.  potaye  4b  éem  pieds. 
%%,  Coree4  de  ffÊi^Ut  tajw 

13.  Mixture  de  six  tajàsi. 

14.  Cymbale  de  trois  ta  vis- 
Ces  détrx  derniers  jeu  tA' 

des  toytnx  plnegnadi 

i.  Piincfpjtl  de  huit  fitàs^ 

9.  -Bourdoa  àe,sritBfif^* 
a.  FMBtesnâne>dsAi't/'>«'^'- 

4.  Voix  homsise  '^  ^'''^  >  '- 
8.  Flûte  creu«d«l»Wp"''^' 

6.  Flauto  traTerso  et  tait  pie; 

7.  Octare  deqvriraïuAi. 

8.  Corne  de  chsMÎ»  di  ^ 

pieds. 

9.  Gctaye  de  dent  pi«i. 
fO.  Mtiiure  de  cinq  myau- 
il.  Sobarfr  de  trois  tBjrxflx- 

TrotMième  elMier- 

1.  Principal  de  huit  ^\^- 
9.  Bourdon  de  huit  pi^^i^- , 

5.  Salioional  de  huit  pie^i^- 
4.  Flûte  doeoe  de  hait  pUu 

8.  Octave  de  quatre  pi^^ 

6.  Flûte  douce  de  quatre  [ 
7;  Octare  de  deux  pieds. 

f  8.  Cornet  de  trois  tuya". 

9.  Mixture  de  quatre  toy a  i^' 
Chaque  dayier  «  son  «i^ 

'pafticuGer. 
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kufsmm  ouposiTtoN. 

Pédalet* 

I.  Principal  de  seize  pieds. 

8.  Untenati     de     trente-deus 

piedf. 
7i,  Tiolon  de  seize  pieds. 

4.  Subbas  de  seize  pieds. 

5.  Bombarde  de  seize  pieds. 

6.  Trompette  de  huit  pieds* 

7.  Octave  de  bnit  pieds. 

8.  Quinte  de  six  pieds. 

9.  Glairoa  de  quatre  pieds. 


NOQTi^tis  maposiTioN. 

Pédalet 
tw  Vcmcien  sommier, 

i.  Principal  de  seixe  pieds. 
3.  Untersatz     dé    trente -deu 
pieds. 

3.  Violon  de  seize  pieds. 

4.  Snbbass  de  seise  pieds. 

8.  Octave  de  huit  pieds. 

6.  Violon  de  huit  pieds. 

7.  Bourdon  (onvert)  dé  huit  pieds. 
^.  Octave  de  quatre  pieds. 

9.  Cornet  de   cinq    (aytu  de 

quatre  pieds. 

Sur  l$i  now>ea^x  sommi^n* 

fO.  Bombaf^    de    trente- de«x 

pieds. 
H.  Hojnbarde  de  seize  pieds. 
13.  Trompette  de  hnit  pieds. 
13.  Clairon  de  quatre  pieds. 

Par  ces  chang^eol^  dont  cçloi  de  |^  coiopositipi»  «st  le 
moindre ,  rinstcumeot  deviot  tout  autre  souslo  jcapport  i^ 
son  et  des  ressources  qu'il  offre.  ^ 

Tnksvvmo,  factrar  d^nstruments  à  Venise,  construisit  en 
1606  un  clavecin  de  quatre  octaves,  dont  chaque  o<itave  était 
divisée  en  trente-une  touches;  )a  totalité  du  clavfer  en  ren- 
ferme cent  vingt-cinq  ;  il  était  destiné  à  jouer  dans  les  trois 
genres  diatonique ,  chromatique  et  enharmonique. 

^  Teaxdoiupp  ,  un  des  plus  anciens  facteurs  d'orgues  connus  • 
vivait  à  Mayence  vers  le  milieu  du  xv«  siècle..  En  i443,  il 


composé  que  de  deux  octaves  et  trois  demi-tons,  mais  il  y 
avait  un  clavier  de  pédales  d'une  octave.  Vers  le  même  temps, 
il  fit  aussi  dans  cette  ville,  l'orgue  de  Téglise  de  Notre-Dame, 
dont  le  clavier  à  main  n'avait  également  que  deux  octaves, 
mais  où  il  n'y  avait  pas  de  clavier  de  pédale. 

TREUBtuTH  (Jeau-Frédérîc) ,  facteur  d'orgues  et  de  pianos 
de  la  cour  de  Saxe,  coopéra  aux  travaux  d'Hildebrand  à  Forgée 
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de  Hamboorg;  il  termina  ceux  ^e  ee  eéltfïre  JÊCkemt  sm 
laissés  inachevés  à  sa  mort,  et  loi  snccéda* 

TaoHCi  (Philippe  et  Antoine),  célèbres  constmcteais  «for- 
gaes  &  Pistoie,  dans  la  seconde  moitié  dn  xtui*  siècle,  ont  a 
pour  successeurs  Louis  et  Benotc,  fils  de  Philippe.  Benoit  tn< 
Taillait  encore  en  181  a.  On  cite  avec  éloge  l'oi^e  qa'il  a  fait 
pour  Téglise  du  St-Sacrement  à  Pistoie,  dans  lequel  il  a  in- 
troduit de  nouvelles  inventions  et  notamment,  dit-on,  les  effeâ 
du  piano  et  du  forte.  Les  fils  de  Benott,  Piétro,  Agati  et  Giosaé» 
ont  embrassé  la  même  profession  et  sont  maintenant  an  noiD« 
bre  des  meilleurs  facteurs  d'orgues  de  fltalie. 

TaosT  (Godefroi-Henri) ,  bon  facteur  d'orgues  à  Altenboarg, 
dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle,  était  fils  de  Tobie« 
<yodefroi  Trost,  qui  exerçait  la  même  profession  et  avait  cons* 
truit  l'orgue  de  Langensalza,  composé  de  trente«sept  jenz. 
Trost  a  eu  pour  élèves  Friderici,  de  Géra;  Gasparini,  deKc&> 
aigsbeig  ;  Graich  et  Nitter,  de  Bayreuth. 

TuaLvr  (Jean-Tobie),  excellent  fiictenr  d*orguety  naquit  la 
4  août  1773,  à  Treven-Brietzen,  près  de  Potsdam.  FiU  d'un 

Ciysan ,  il  fut  obligé  d'entrer  en  apprentissage  ches  un  boa- 
nger  et  d'embrasser  plus  tard  cet  état,  quoique  ses  dîsposi-* 
fions  naturelles  le  portassent  vers  la  musique  et  la  mécanique. 
Dans  ses  heures  de  loisir ,  il  fisbriqua^t  des  flageolets  et  des 
horloges  à  carillon.  Ayant  fait  l'acquisition  d'un  ancien  oigne 
hors  de  service,  il  en  étudia  le  mécanisme,  puis  construisit  un 
instrument  composé  de  huit  jeux  qui  se  trouve  encore  dans 
l'église  de  Brack-Witz,  près  de  Treven-Brietzon.  Encouragé 
par  le  succès  de  cet  ouvrage,  il  entreprit  la  réparation  de  plu- 
sieurs orgues  et  quitta  en  1 81 4  sa  profession  pour  se  livrer 
à  la  culture  d'un  art  qu'il  n'avait  appris  que  par  son  instinct 
La  régence  de  Postdam  le  chargea  en  1 81 6  de  la  construction 
'd'un  nouvel  orgue  à  Hohenbruch,  et  cet  ouvrage  obtint  l'ap- 
probation complète  du  directeur  de  musique  Wilke,  de  Neu- 
Ruppin,  chargé  de  le  recevoir.  Vingt  antres  instruments  furent 
ensuite  confiés  è  Turley ,  et  furent  tous  réussis  perses  soins  et 
son  intelligence.  L'un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarquables 
se  trouve  à  Joachimsthal.  Deux  antres  lui  avaient  été  deman- 
dés pour  les  églises  de  Perleberg  et  PriUwalk;  mais  il  m 
put  les  «cb^ver^  la  mprt  l'ayant  ^pp^  sobitenieiit  le  9  aTzil 
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TuM-EY  (Frédéric)  acheva  dans  l'année  1 83 1  la  constmction 
de  ro»g«8'de  Perfebérg.  Cet  inatrament  a  36  jeux  parlants  et 
SI  coûté  1,375  thalers.  £a  i628  il  termina  l'orgue  de  Ste-Ca- 
therine  à  Salwedel»  de  quaraûte-deiiz  jeux. 

y 

VAX.vASQRiL  f GrîstofoK^,  de  MUan»  est  cUé  eomme  un  des 
bons  facteurs  d'orçues  de  ritali^ 

Vautrin,  élève  de  Dnpont,  laeteQV  d'orgues  à  Nancy,  vivait 
vers  jle  milieu  du  xvui*'  siècle.  Il  a  continné  Torgaa  de  la  ea- 
thédr^e  de  cette  ville,  do.nt  les  travaux  avaient  été  interrom- 
pus par  la  mort  de.  Du{>oot.  En  181 8,  il  fit  d'importantes 
augmentations  à  ce  même  instrument^  et  il  venait  de  les  ter- 
miner lorsqu'il  mourut  âgé  de  94  ans,  en  disant  qn'i7  comment 
fait  à  comprendre  torgue, 

VoGi?ER  (l'abbé  Georges* Joseph)  naquit  à  Worzbourg  le  1 5 
juin  1 749-  Il  s'occupa  longtemps  de  recherches  relatives  à  la 
construction  de  l'orgue  et  d'un  système  de  simplifications  de 
cet  instrument.  Il  parait  qu'il  fournit  à  un  facteur  le  plan  d'un 
orgue  portatif  sans  tuyaux  apparents,  avec  quatre  claviers  de 
plas  de  cinq  octaves,  et  une  pédale  de  trente*nenf  touches, 
sous  la  forme  extérieure  d'un  cube  de  neuf  pieds.  Les  sons  les 
plus  graves  étaient  ceux  d'un  bourdon  de  seize  pieds.  Il  donna 
à  cet  instrument  le  nom  d'orchestrion.  Il  avait  placé  le  cres^ 
cendo  et  le  decrescendo  au  moyen  de  jalousies  mobiles.  Plu- 
sieurs journaux  représentèrent  cet  instrument  comme  réunis- 
sant tous  les  perfectionnements  qu'on  eut  faits  à  l'orgue  depuis 
longtemps,  et  comme  le  d.emier  terme  d'une  facture  parfaite  ; 
mais  on  accusa  l'abbé  Vogler  d'être  l'auteur  des  articles  élo- 
gieux  ée  son  propre  travail.  En  1 790,  il  fut  chargé  de  la  re- 
construction de  l'orgue  du  Panthéon  à  Loniires,  d'après  son 
système  de  simplification.  Ce  système  consistait  à  supprimer 
tous  les  jeux  de  mutation  et  à  disposeras  tuyaux  par  séries 
chromatiques,  afin  de  pouvoir  supprimer  les  abrégés  et  d'éta- 
blir un  tirage  direct  du  clavier  aux  soupapes,  système  qui 
présente  un  avantage  évident,  mais  qui  a  l'inconvénient  de 
nuire  à  la  netteté  du  son,  en  développant  lé  phénomène  dfs 
perturbations  de  l'air  mis  en  vibration,  qui  fait  dire  aux  lic- 
teurs d'orgue^^ûè  Ih'sôn'èe'jette'itun  tuyau  dans  P autre.  C'est 
'  -M  JoAoàB  sjvêèdi^  n^jjét  llé>  vlmërMiques  et  d'éloges  pompeux, 
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2  m  fat  appli<iaé  ploi  tard  |iar  l'abbé  Vogler  aa  gmofed  orgM 
e  Copenhague,  à  c^ni  de  Nea-Raf^in  et  à  qudqaes  aatres. 

VoLCKLAND  (Fraoçois],  facteur  d'orgues,  vécut  à  Erfnrt  yen 
le  milieu  du  XYiii*  siècle.  Ses  priocipaùz  ouvrages  cités  par 
AdeluDg  sont  :  i*  l'orgue  de  Mulberg  près  d'ErfarC,  de  vingt- 
cinq  jeux,  en  1799  ;  a*  celui  d'Eystadt,  dix*neuf  jeux  ;  3'  celui 
de  St-Tbomas  à  Erfiirt,  dix-huit  jeux,  deux  claviers  et  pédales. 

VoLDBR,  compositeur  et  facteur  d'orgues,  né  à  Anvers  le  a; 
juillet  ij^j,  inventa  un  mécanisme  de  crescendo  et  decresixndo 
pour  l'orgue  et  le  soumit  au  jugement  des  professeors  du  Cod- 
aervatoire  de  Paris,  qui  l'approuvèrent  en  1796.  H  a  constrsit 
78  orgues  et  en  a  réparé  ou  refait  entièrement  56.  Parmi  ses 
ouvrages,  l'orgue  de  St-Micbel  de  Gand  et  celai  qu'il  a  fait  à 
l'église  de  Ste-Waodra  de  Mons  occupent  la  première  place. 

w 

Wagner  (Jean-Joachim),  très-bon  facteur  d'orgnes,' vécut  à 
Berlin  au  commencement  du  xviii^  siècle.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont;  1**  l'orgue  de  l'église  Ste-Marie  à  Berlin,  ccHUposé 
de  quarante  jeux,  trois  claviers  et  six  soufflets,  172s;  plus  tard, 
il  y  appliqua  son  système  de  simplification  ;  a**  l'orgue  de 
l'église  de  la  garnison,  composé  de  cinquante-un  jeux,  terminé 
en  1735  ;  3**  l'orgue  de  trente  jeux,  à  deux  claviers  et  pédales, 
dans  l'église  paroissiale  de  Berlin,  construit  en  1780;  4*  celai 
du  temple  de  Jérusalem  dans  la  même  ville,  de  vingt-six  jeux, 
deux  claviers  et  pédales,  achevé  en  1732. 

Waghbr  ^Jean-Michel)  et  son  frère  (Jean)  vécurent  à  Smîedt* 
feld,  près  de  Henneberg,  vers  le  milieu  du  xviiie  siècle.  Ils 
construinrent  en  1770,  dans  la  grande  église  d'Aroheim,  en 
Hollande,  un.  orgue  composé  de  quarante-sept  jeux,  trois  cla- 
viers, pédales  et  huit  soufflets  de  dix  pieds  de  long  sur  six  de 
large.  Cet  instrument  leur  fut  payé  cent  mille  florins. 

Walkfr  (Eberhardt-Fréderic),  facteur  d'orgues  à  Raustadt, 

dans  le  Wurtemberg,  vers  le  milieu  du  xviii«  siècle,  apprit  sou 

art  chez  Pries,  à  Heilbronn.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 

''l'orgue  de  la  garnison  à  Louisbourg,  terminé  en  1790,  et 

-rorgue  de  l'église  de  Kaustadt, achevé  ejc^  i2^\,„,^,„  ,,  ,.„,, 

' ',.'WALKEa  (Eberbardt.Fré4^4«^&y ^b  lif  Ivéci^^ 
'  stadt,  est  un  des  meiUean  facteun  d'orgaes  de  l'AUeffiagRe.  £1^ 


DBS  FACTéuBS  D'ORaVfeli  4$^ 

3i8io,  il  êe  fila  à  Lonisbourg.  Le  premier  grand  insthiment 
^qu*il  fit  et  qui  rendit  sa  réputation  eiiiopéenne,est  le  bel 
I  orgue  de  St^Paul  à  Franâfort^snr-Ie-Mein.  On  en  trouvera  la 
.description  dans  la  ISotica  historique  qui  précède  cet  ouvrage 
(T.  1*',  page  cym).  Depuis  il  en  a  construit  trente  autres. 

WiBGLBB  (Jean^Christophe),  bon  facteur  d'orgues  de  la 
Franconie,  vers  le  milieu  du  xyiii*  siècle,  a  construit  en  i  ^SS 
l'orgue  de  l'église  collégiale  d'Ânspach,  eomposé  de  quarante- 
huit  jeux,  trois  claviers  et  pédales,  et  celui  de  la  viue  impi» 
riale  de  Windsheim,  de  trente  jeux. 

IViNKEi.  (Diederich-Nicolas)»  d'Amsterdam,  était  un  habile 
mécanicien  qui  s'occupait  de  la  construction  de  machines  à 
faire  des  tissus.  Ayant  trouvé  un  moyen  de  produire  des  dessins 
variés  à  l'infini  dans  leurs  détails,  sans  s'écarter  d'une  certaine 
régularité  dans  ren^emble»  il  eut  l'idée  d'appliquer  ce  procédé 
à  un  instrument  de  musique,  et  il  fit  en  1 8a  f  celui  auquel  A 
donna  le  nom  de  componium,  et  que  l'on  entendit  à  Paris,  aa 
pavillon  de  la  me  de  l'Echiquier.  Lorsqu'un  thème  était  noté 
SUT  un  cylindre  disposé  d'une  manière  particulière,  la  machine 
s'en  emparait,  et  en  faisait  des  variations  si  multipliées,  que, 
selon  un  rapport  de  MM.  Biot  et  Gatel,  il  était  impossible  d'en 
calculer  ni  même  d'en  prévoir  le  retour.  Quelque  merveilleux 
que  fut  cet  instrument,  il  n'excita  l'admiration  que  d'un  petit 
nombre  de  mécaniciens  qui  ne  purent  pas  en  découvrir  le 
mystère,  et  la  rétribution  qu'on  payait  pour  Tentendre  fut  loin 
de  couvrir  les  frais  que  sa  construction  avait  coûtés  ;  aussi  les 
personnes  qui  avaient  aidé  Winkel  de  leurs  deniers  dans  l'es- 
poir d'en  tirer  du  profit,  voulant  rentrer  dans  leurs  fonds, 
firent-elles  saisir  le  componium  pour  le  mettre  en  vente.  Les 
insensés  avaient  abattu  l'arbre  pour  en  cueillir  les  fruits.  On 
ne  trouva  point  d'acheteur  qui  voulût  satisfaire  les  avides 
créanciers  :  l'instrument  fut  démonté,  et  jeté  dans  un  pavillon 
près  de  la  barrière  du  Trône,  où  il  resta  pendant  plusieurs  an- 
nées exposé  à  la  poussière  et  à  l'humidité.  Les  cylindres  dis- 


bris, lorsqu'un  amateur  eut  le  courage  de  l'exhumer  pour  le 

'ra*d#te^i  Ja  vie.  M.  Mathieu  l'acheta  moyennant  2,000  fr.,  et 

y  fit  des  dépenses  considérables  pour  le  rétablir  et  l'augmenter. 

11  serait  à  déiker  qne  U^  Mathieu  »e  décidât  à  publier  uae  dea^ 


5oo  uoo&APSdi 

^nlpCioa  dètaûlée  4«  ^1  «oaliniiaiBiit  ai  rtm&rqiuble,: 
'doit  une  seconde  ezistenee ,  çt  qui  e$t  iini^e  dvis  $od, 

WimnGsnTBir  (Elle),  âidear  d'oii^e*  da  XTi««ècle,  a 
fruit  à  Halbcrstadt  na  instrament  àe  vingt-sept  regiscre 
om  tmnv  ht  deicriptiMi  dans  Ptstorios  (T.  Il,  pageiSi 


Zabii.,  boa  facteur  d'or^raes,  èlèTe  de  Hildd>ra]id,': 
«n  1 793  à  ïangermûDde  près  de  Stendal.  U  a  coïnsi: 
i8o3  l'orgue  de  l'église  paroissiale  de  cette  Tille  ^  comf-* 
dônze  registres  au  positîf  et  neuf  jeux  à  la  pédale. 

ZraoBR (Augustin),  ni  à  Hartmaiiswiller  (Haat-fibin'' 
août  iQoSy  a  commencé  à  s'occuper  de  facture  d'orp! 
]Lyon,  en  1 835,  et  a  placé  son  premier  orgue,  en  octobre  ' 
dans  la  ville  de  Lorgues  (Var).  Cet  instrument  est  an  p- 
huit  pieds  qui  est  composé  de  cinq  davier^  et  àe  qaan'J- 
jeux.  Depuis  il  a  fait  33  orgues,  doat  le  plus  coDsidéraikc' 
celui  de  St-Polycarpe  à  Lyon,  grand  seize  pieds  codf«^<' 
cinq  daviers  et  de  quarante-huit  jeux.  Il  y  a^àatsk^ 
ville  trois  autres  orgues  de  M.  Zeiger.  . 

A  Marseille,  il  en  a  placé  sept,  dont  le  plus  grand  esictW 
de  St-Victor.  L'orgue  qu'il  a  fait  en  i843  pour  l'è^^^'' 
Ste-Trinité  de  cette  ville  a  été  l'objet  d'une  cootesubon» 
rieuse,  qui  a  nécessité  Tappel  d'hommes  émiaents poot - 
vider.  L'on  a  fait  venir,  entre  autres,  M.  Tœffa>  <**  ^"^^[i 
qui,  après  un  mois  d'examen,  a  conclu  an  rejeta  \\s»rfi' 
ment,  et  l'orgue  a  été  retiré. 

M.  Zeiger  a  fait  un  grand  huit  pieds  pour  l'églu^P""^^ 
de  la  ville  de  St-£tienne.  ,  , . 

Enfin,  on  rencontre  de  ses  ouvrages  à  Narboun^  ^^^^^ 
à  Toiilon-sur-Mer,  à  Limoges  dans  l'église  de  Saipte-)!^' - 
et  à  la  cathédrale  de  Chambéry.  .  , 

M.  Zeiger  s'est  fait  breveter ,  i*  pour  les  jenx  de  wttt-' 
maine  qu'il  a  placés  dans  l'orgue  de  Sain t-Poly carpe  à  I^.^^ 
a®  pour  un  mécanisme  propre  à  faire  ouvrir  lcssoapap|»?^| 
le  moyen  d'ui)  levier  à  double  attaque  ,  ayant  pool  ^^ 
détruire  la  résistance  de  l'air  qui  les  presse,  sans p«^''^''| 
vitesse  dans  le  toucher;  3*  pour  va  système  d'eipressi«n'»*l 
tiué  en  mémt  temps  à  conserver  j'accord  deroKf  «A  t^  ^ 
cette  raison  il  somme  <^;>rv««enN]cco7v<.    ,.,,  ,  ., 


Les  Toix  hamaines,  pour  lesquelles  il  a  demandé  nn  brevet 
d'invention,  ne  diffèrent  des  autres  jeux  ainsi  nommés,  que 
par  la  disposition  de  la  partie  supérieure  du  tuyau  et  par  celle 
du  tremblant.  Le  tuyau  est  recouvert  d'une  ca/otte comme  oa 
en  met  aux  bourdons ,  et  qui  est  percée  sur  le  côté  d'une  ou- 
verture longitudinale  correspondant  à  une  ouverture  sembla- 
ble pratiquée  dans  la  paroi  du  tuyau  ;  ainsi,  en  tournant  pins 
ou  moins  la  calotte,  on  ferme  plus  ou  moins  l'ouverture  par 
laquelle  s'écbappe  le  son.  Quant  au  tremblant,  il  consiste  en 
une  soupape  dont  les  vibrations  ne  sont  déterminées  que  par 
le  courant  d'air  que  le  jeu  emploie  :  ainsi^  dans  nn  accord  nn 
peu  fourni  et  surtout  dans  les  basses  ,  les  vibrations  sont  très* 
rapides  et  très-fortes,  tandis  que  le  même  accord  dans  le  me- 
dium  ne  cause  que  des  oscillations  très-lentes,  qui  deviennent 
tout'à-feit  nulles  dans  l'emploi  d'une  seule  note  des  dessus,  Let 
tuyaux  d'anche  n'ayant  besoin  que  d'une  très-faible  quantité 
d'air,  surtout  lorsqu'ils  sont  petits ,  il  s'ensuit  que  la  soupape 
du  tremblant  s'ouvre  à  peine  et  ne  fournit  plus  assez  de  vent 
pour  alimenter  les  autres  jeux  qui  se  trouvent  par  cela  même 
entièrement  discordés. 

Le  levier  composé  dont  M.  Zeiger  Caît  usage  pour  ouvrir  let 
soupapes,  n'est  pas  une  invention  ni  même  une  application 
nouvelle  :  on  en  peut  voir  des  exemples  dans  les  figures  945  et 
948  de  la  planche  4>  >  mais  on  pent  croire  avoir  imaginé  dc^ 
choses  que  l'on  ne  connaissait  pas. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prétendue  invention  qui  con- 
siste à  clore  une  botte  par  le  moyen  de  parois  à  jour  qui  glis- 
sent verticalement  l'une  devant  l'antre  ;  ce  moyen  était  connn 
et  employé  depuis  longtemps,  mais  on  y  avait  renoncé,  étant 
sujet  a  bien  des  inconvénients  que  n'ont  point  les  lames  de 
jalousie  et  qu'il  est  inutile  de  détailler  id« 

M.  Zeiçer  est  nndes  facteurs  qui  ontconconm  pour  la  conf* 
truction  de  l'orgue  de  la  Madeleine,  en  184 a. 

Il  a  adopté  pour  la  composition  des  pleins  jeux  nn  arrange- 
ment qui  n'est  pas  celui  de  D.  Bédos  ni  de  Tcepfer.  Les  re- 
prises se  font  à  la  première  rangée  de  chaque  octave,  et  la  se- 
conde rangée  de  la  seconde  octave  devient  la  suite  de  la  pre- 
mière rangée  de  la  première  octave  ;  la  troisième  rangée  de 
la  troisième  octave  devient  la  suite  de  la  seconde  rangée  de 
l'octave  précédente,  et  ainsi  de  suite  |  comme  oa  peut  k  VOÛP 

par  lo  t|MB|ii  4«  iapa^o  i.i8it.  3^ 


Soi  Bioo&àPHis  Dss  ricnuBS  d'orguei. 

Geplein  jeafeicm  SsrC  WncOrt)  ila  dabrillaAt, 
mpiÎM»  D.#  M  font  point  seatir. 

ZUTznr«&  (Pierre),  fiKteur  d'orgues  renommé  ea  Sil 
naquit  à  Jaoer  en  17 3i,  et  moumt  à  Fraiikenstemlei3 
^797.  Il  a  £Onstratt  plus  de  qoarante  grands  orgoa. 

Zbbglba  (Gottlob)  terflaina  001761,  conjoiatenioi 
Bamamin  Oottlieb»  l'orgue  de  la  cathédrale  de  SaiBt^£li^i 
de  Breslan,  commencé  par  BAichei  Engler  (Voyezceii 

ZOBKEVlxa  a  conslmftconxomteraentaveclefactew^ 
en  i84o',  l'orgue  de  trente^pt  jeux  de  ï'^'?'** 
Bicolas  d  a  2SeÂ8t.  Cet  inatrumcnf,  dit-on,  mente  a  ec» 

arec^og^,  ] 


ion  DU  i^  »MM}»Ar9tt. 
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DEÉ  UATIÊRES  ET  DES  TEBSRBS 

COMTEinJS 

DANÔ  L'ART  DU  FACTEUR  D'oiaClUES. 


A 

Â,  letlt«{airlâqtielleDddé8igiieIa  note  U,  (jniestU  dixième 
de  la  gamme  moderne.  Lorsque  Saint-Grégoire ,  dant  le  vi* 
siècle,  réforma  les  échelles  tonales  devenues  inappUcab  les  aux 
chants  d'église ,  l'échelle  générale  des  sons  contenus  da  ns  les 
huit  tons  qu'il  établit, détendit  depuis  le  ia  grave  jasqn  'an  sol 
de  la  seconde o6ttiv« »  et,  pour  représenter  cessons,  :il  em- 
prunta à  l'ancienne  notation  latine  les  sept  première»  lettres 
de  l'alphabet,  qui  lai  servirent  à  désigner  les  notes  Ifrs  plos 
graves  ;  il  employa  les  mêmes  lettres ,  mais  en  caractèri  ts  mi- 
nuscules» pour  la  seoondeoctave,  et  la  notation  dftsonsx'^^"'^ 
fut  ainsi  disposée  : 

A»B,C,D,E,F,6,  «,A,<,rf,«,/,^. 

Pin»  tard  on  fit  descendre  Féchélle  d'un  degré,  et  la  ncCe  qns 
Ton  ajouta  fut  représentée  par  le  gamma  grec  (  T)f  ^'^^  ••* 
veun  le  nom  de  ^mmej  dctnné  à  toute  l'échelle. 

Dans  le  zi*  siècle,  Gui  d'Arezzo,  dan«  la  vue  d'aplanir  les 
difficultés  aux  élèves  qui  étudiaient  la  musique  ^  leur  {Mroposa 
de  comparer  les  intervalles  des  sons,  à  ceux  d'nn  morcean 
bien  conou  ;  et  comme  dans.le  chant  d«e  l'hymne  Saint-Jean»  ut 
^ufcantfcjfw,  etc.,  l'intonation  de  la  note  s'élève  d'un  degré 
sur  chacune  des  syllabes  ut,  ré ,  mi,  e'ic. ,  il  la  prit  pour  mo- 
dèle. Alors  la  ganxûe  commença  par  -ut,  et  depuis  elle  a  con- 
servé la  disposition  suivante: 

C,D,  E,F,G-,A, 
ut,  ré,  mi^fa,  sol  ,  la, 

Mais  comme  la  gamme  n'avait  qn^  six  lettres  on  six  syll»* 


Soi  VAfitt  ktpfiABirïQirc 

bet  pour  têpréseûier  les  sept  notes  dont  die  te  <!ompM 
réalité,  il  fallait  à  chaqae  instant  changer  les  noms  d 
notes  pour  nommer  la  septième,  ce  qui  causait  dans  la  i 
que  nne  extrême  difficulté  qu*on  ne  fit  disparaître  que 
tard  en  introduisant  le  si  correspondant  à  la  lettre  B.  T 
page  4o ,  8  72. 

Abrégé.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  mécanique  qui  tias 
anz  soupapes  des  sommiers  respectif  le  mouTement  da 
ches  des  daviers  soit  à  la  main^  soit  de  pédales.  T.  I^  s' 
à  347.  , 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'abrégés  :  les  simples,l6| 
posés  on  brisés ,  les  doubles,  celai  des  pédales,  dapos/ûj 
récit,  et  l'abrégé  foulant. 

Description  d'un  abrégé  simple;  T.  II ,  n®  693. 

Description  d'un  autre  qui  est  brisé  et  double,  id.  etSç\ 

Description  d'un  abrégé  de  pédale,  T.  !•%  n«  339  i  hl 
.  Abrégé  du  positif,  qui  est  presque  toujours  fbuUo^  T. 
«•  347,  etT.  II,n«  717. 

AbrîSgé  en  fer,  T.  I,  n"  337  ;  T.  H,  n»  7 1*6. 
Construction  des  abrégés,  T.  U^n^^ÔgS  à  718, 
Poser  lesab^gés,  T.  II,, n<^  loia  à  io43. 

Acco&DÉoic.  Petit  instrument  à  languettas  libres  phcMsifl 
médiatement  sur  un  soufflet  que  l'on  hit  agir  eotielesdfl 
mains  en  écartant  et  en  rapprochant  ses  deux  tabk»fpa^ 
que  les  doigts  pressent  les  touches  d'un  davier^' oiinv  ii 
soupapes  placées  sur  les  languettes  et  donne  lien  sncomtol 
d'air  qui  les  font  parler.  Notice  historique^  paM  usi. 

Acco&pxa.  C'est  mettre  tons  les  tuyaux  resoccdnnes^ 
leur  ton  juste,  T.  II  n<>  ii45  à  ii65^  et  pa«e  35i,«it^ 
k  XXI;  T.  III,  S  437  à  453.  (Fo^ez  Parxitiom.) 

AccoEDoiRS.  On  nomme  ainsi  les  instruments  dont  os  1 
•art  pour  accorder  les  tuyaux,  T.  I*^  n<»  99,  100,  lOt. 

Manière  de  s'en  servir,  T.  II,  n<^  1 1 18. 

Accouplement.  Mécanisme  au  moyen  duquel  on  fait  H 
snsemble  deux  ou  plusieurs  claviers ,  soit  à  lunissoa ,  soif 
l'octave,  T.  III, g  266  à  277. 

Acoustique.  Notions  de  cette  science  se  rattachant  print 
paiement  à  l'orgue,  T.  III,  §68  à  97. 

AcuTA.  Nom  que  les  Allemands  doiment  à  on  registre  ' 
nuxture.  ^ 


DV  TBhMSS  DO  MCTVVft  o'oKOVM,  $65 

^otlNC.  C'eit  nn  jcfii  d'^ncliM  libres  qai>  àniii  qUe  sôli 
ttotn  l'indiqua  ,  doit  imiter  U  nlimiura  de  la  liarpe  eolientia^ 
et  qui,  par  conséquent,  doit  avoir  ane  intonation  extrêmement 
tendre  et  aérienne.  Les  eorps  des  tuyaux  qui  sonnent  quel- 
quefois le  seize  pieds,  sont  très-petit6  et  d'un  diapason  très- 
étroit.  On  trouve  ce  jeu  disposé  avec  des  huit  pieds  dans  le 
pouvel  orgue  de  Sainte-Marie  à  Wismar. 

/EQtiAi;.B.  Cette  indication  qui  se  trouve  dans  quelques  or- 
■gnes  d'Allemagne  ,  signiHe  qu'on  jed  a  la  mesure  d'un  autre  de 
allait  pieds-;  ainsi,  le  principal  etquaU  n'est  autre  chose  que  le 
principal  de  huit  pieds.  Seldn  Mathesson ,  on  demie  ce  nom 
aux  jeux  de  hait  pieds  parce  qu'ils  sont  à  Tunisson  de  la  voix 
de  rhoaame. 

Afvaissbiibnt.  C'est  l'état  dans  lequel  tombent  certains 
tuyaux  d*étain  du  d'étofle  lonqu'ils  ne  sont  pas  assez  épais, 
soit  à  leur  pied  soit  à  leur  bouche  ;  leur  propre  poids  les  dé- 
foriiie.  Le^  (Uyaux  de  itfûntfé  y  Koilt  le  ptui  sujets  lorsqu'ils 
ne  Sont  pas  ii^ét' éiàîUi,  ou  qu'ils  Sotft  rïial  strspendfis  tX  mal 
arrêtés  à  leur  place. 

Moyen  de  les  raccommoder,  T.  It,  n*  ii^r.  Pi'ëcàtitîans  et 
expédietits  pourp^^venlr  raffe^iséilient  des  tùyaùjt  et  les  at- 
tacher comme  il  faut,  T.  il,  n*  tà'j'j. 

^ait«  leurs  p?eds  afistft  fsrls  T.  II  ,11'*  69 f. 

Ob^enratiotls  eti  construisant  leurs  boncUes,  T.  It,  11^906. 

Description  d'une  montre  t^è^-solidet  T.  H,  n*  918. 

Les  boftesetles  pieds  desgfaâds  tnyadt  d'anches  sont  sujets 
A  s'affaisser  si  l'on  ne  prend  pas  les  précautions  convenables 
en  les  consti^uisattt  et  surtout  en  les  posatif,  T.  II,  n*  iio3. 

Affleurer.  C'est  réduire  deux  corps  contigus  à  une  même 
égalité. 

AoABMSMTs*  Ce  sent  totis  les  çmements  affectés  aux  notes, 
selon  leur  poailion  et  les  rè^gles  prescrites  par  le  goût,  T.  III, 
S  41S  et  g  «2d« 

Aiolb.  Cest  un  registre  leeond^re  dont  le  but  est  de  fake 
planer  un  ai^le  en  présence  d'dn  soleil.  C'est  une  de  ces  inuti* 
lités  dout  il  a  été  fait  mention  dans  ta  Notice  historique,  p.. l 
et  Li  .  Ce  registre  se  trouve  dans  l'orgue,  du  reste  excellent, 
de  l'égUse  de  ]a:garoison  à  Berlin. 

Aigre.  Se  dit  de  l'^ain  etde  l'étoffe,  lorsIp'aymitéléfoDdDt 
bien  des  fois,  ces  métaux  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur 

Facteur  d Orgues  ^  tome  3.  43 


llexîbaît^etdeleiirdactitité;  ils  deviennent  diffiolttàpl 
il  s*y  fait  des  fentes,  des  crevasses  :  pour  remédieT  en  part» 
début,  on  mêle  à  letaia  de  Vétam  neuf,  et  à  rétoSedupI 
neuf. 

AiORB.  Se  dit  aussi  dafer  cassant.  Il  est  essentiel  (les 
mais  s'en  servir  dans  aucune  partie  de  Torgiie. 

AïOKit  (son)  est  un  son  désagréable  en  ce  qu'il  «' 
perçant,  maigre.  Il  est,  le  plus  souvent,  attribué  is* 
d'anches  trop  courts  ou  trop  peu  étoffés.  Les  dessus»* 
de  tierce,  les  comeU  ,  le  dessus  de  plnsieun  aiitres«3 
bouche ,  sont  quelquefois  aigres  lorsqu'on  ea  tire  o^ 
son  ,   ou  qu'ils  sont  trop  égueulés* 

Aiou  ou  pointu,  ou  qui  se  termine  en  pointe.  Ca^ 
signiâent  la  même  chose.  I 

Aigu.  Se  dit  ausn  des  sons  élevés»  par  oppositicn  »b 
graves. 

AiGuiLLB.  On  met  une  aiguille  de  carton  sur  Taxe  ^ 
vis  sans  fin,  lorsqu'on  veut  noter  un  cylindw  Sv^ 
cadran,  T.  m,  S  429.  li^ 

On  se  sert  d'aiguilles  à  coudre  pour  faire  <l'.r^^t 
«vec  lesquels  on  perce  les  bandes  de  cuivre  <jpù  «""r^ 
les  boursettes,  T.  UI,  §  2) 3.  I 

AiHES.  Les  aines  sont  des  pièces  de  peau  bliiK»<  ^^  ^ 
ton ,  qui  servent  à  boucher  les  ouvertures  ^"^f^i 
•ngies  rentrants  aux  deux  coins  de  chaque p^' '''''' 
cunéiforme  et  des  quatre  coins  d'un  souffleta  bn^t^ 

Choix  de  la  peau  pour  les  aines,  T.  II,  n"  7^**     .  „| 

Les  Uiiler,  les  coller  sur  leur  place,  T.  II,  f**??'  ^I^^^j 

Il  y  en  a  qui  ne  collent  point  deux  aines  l'un*  *f    . 
ils  se  contentent  d'encoller  les  aines  simples d'o^'^V,^ 


^ 


•ans  que  la  colle  casse  quand  les  aines  plient  ^^ ., 
n'est  d'usage  que  (x>ur  les  petiu  soufBets,  «^'''^l'^ii», 
serinettes  auxquels  on  ne  met  pas  de  plis  de  bois,  et  ou 
a  que  la  simple  peau  ainsi  collée.  ^ 

Aie.  Fluide  qui,  lorsqu'il  est  comprimé  parl«*?"^ti« 
parler  les  toyaux  de  l'orgue.  Quantités  d'air  à  WO^ 
tuyaux  dans  un  temps  donné»  1 .  lU,  §  111,  H^* 


AIR.  Ce  nom  se  donne  anssi  à  tout  les  chanti  menurét  de 
'\a  musique  vocale  ou  instrumentale. 

Allées.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  les  passages  qu'on  pra- 
tique d'un  sommier  à  l'autre.  Elles  sont  ordinairement  de 
33  centimètres  (i  pied)  de  largeur. 

Alliage,  dans  la  facture  d'orgues,  est  le  mélange  qui  se 
^t  d'une  partie  d'étain  avec  le  plomb,  [yoyet  Etoffe). 

Aloès.  Substance  résineuse.  C'est  le  suc  épaissi  d'une 
plante  du  même  nom.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces;  les  deux 
principales  sont  :  Taloès  succotrin  et  l'aloès  hépatique.  H  est 
dit  à  la  page  i4o,  T.  II ,  en  parlant  de  la  composition  du 
vernis  à  dorer  les  tuyaux  d'une  montre  d'orgue ,  qu'on  y 
emploiera  l'aloès  hépatique  ;  c'est  une  faute  :  c'est  l'aloès 
succotrin  qu'il  faut  préférablement  >  à  cause  que  sa  couleur 
est  plus  belle;  mais  on  conseille  de  le  retrancher  du  vernis. 

Aloi.  Cest  un  mélange  d'environ  i  kilogramme  de  cuivre 
ronge  avec  environ  a  kilogramme^  d'étain.  En  certains  cas , 
on  incorpore  une  quantité  déterminée  de  cet  aloi  par  chaque 
cent  pesant  d'étain,  T.  II,  n^*  835,  856,  891* 

Aloter.  C'est  faire  le  mélaUge  à  la  fonte,  d'nne  certaine 
quantité  d'aloi  par  chaque  cent  pesant  d'étain. 

Altération  dans  l'orgue.  C'est  un  affaiblissement  du  son 
causé  ou  par  un  défaut  dans  la  soufflerie,  ou  par  un  défaut 
de  proportion  convenable ,  soit  dans  les  grands  porte-vent, 
soit  dans  les  gravures  des  sommiers.  La  séparation  des  vents 
est  un  excellent  moyen  d'éviter  certaines  altérations ,  sans 
cela  inévitables  dans  les  orgues  considérables. 

Moyen  de  reconnaître  les  causes  des  altérations,  T.  II  ^ 
page  334,  60.  —  Moyen  d'y  remédier,  T.  lU ,  g  234  et  sui-> 
vants. 

Alun.  Sel  acide  minéral ,  blanc  et  transparent.  On  s'en 
sert  pour  blanchir  les  os  des  daviers,  T.  11^  n»  673. 

Ammoniac.  Sel  dont  on  se  sert  pour  étamer  les  fersà  sonder. 

{f^oyez  Étamer). 

Anche,  «./.  On  nomme  ainsi  l'appareil  vibratoire  composé 
d'un  canal  recouvert  d'une  languette  flexible ,  ou  simplement 
d'un  tube  de  reseau  aplati  par  un  bout  »  comme  dans  le 
hautbois  et  le  basson.  Dans  l'orgue,  le  canal  est  fait  ordinal* 
femeai  ea  lai|OD|  et  quelquefois  en  M»  dWi^  T.  I|  u^  >56| 


5o8  TABL«  AfcVlUBÉnQinE 

Fairel«aiiclie«,T.H,«»95«w 

Bonlm  et  wméKo  4e«  «»4i4ft  ppv  diacp^  )«>  ^ 

Saillie  te  auAw  hof^  dii»  wpyau  pour  chaque  jeu,  i. 

n«  965.  ,   _ 

Poser  les  anches  dans  leurs   uoyaux  respecUb,  1. 

ii«97i  et  972. 

Jeux  d'anches.  (Foycz  Jeu.) 

Anchke.  Cest  mettre  les  anches  à  un  jeu.  (f^or»  ^^^ 

Anémomètre.  Instrument  servant  A  mesurer  la  fore 
vent,  T.  l".  n»  97.  ^  »  oa 

Son  usage,  T.  Il,  n*  983  et  ^90  »  T.  ni,  §  66. 

Sa  meUleuçe  forme,  Foir  la  fiçurc  407,  planche  lU. 

AnciuQUE  (v«[  aogrika).  WaltMT,  dm  f^J^f^^t 
Ifniique,  dit  qae  c'est  le  fadeur  Sliuwe..  ^^^v!  Ji 
construit  ce  jeu.  C'est  une  espèce  4e  W^  ***^  "^ 
le  qoa^  piçdi^,  4oft$  <^  nç  faH  plus  usage  aupurdiiui^ 

Amou  Ita^U  T.  m.  §  30^.  Trsicer  un  angle  aroO,  >    ^ 

AirofWTA  (tibia .  fislula),  tayaa  étroH.  Oa  <^|JL 

nom  un  jeu  de  flÀle  d'un  petit  diapason,  [^  ^^\fi^' 

dÊMce  ;  •^  y  ^^9^f«  joiptf  quelquefois  ^^^^  k 

tibia  angusta  barhm,  m  «^SW^  m  ^  ^^  ^^    ^      ' 

ojceillç*.  ^  ^tîD 

AiQie4VX.  Cçst  «iasii  que  plusiean  no»»^ 
pitons,  T.  r.  uo.  ^81  et  3*^.  junàftW»^^ 

AHViTMOHn,  micanisma  qui  fait  agir  des  If^^^  ^  ^ 
pour  vem^bcer  les  cylindres ,  et  qui  peut  ^^^^^^  A^ 
instrument  à  cUvier.  Notice  historique,  '^*\^' 
niQt  DsB^M.  dmi  la  9iogi^9pbie>  T.  Ul,  page.  4^9* 

Apuita  (V09,  tibia),  signifie  jeu  à  tuyaux  ouvert»-      ^ 

Apolloniom.   Orgue  colossal.  Notice  Ws»"^*? '  ^ 
Voytz  aussi  la  Bi^rraphia  an  mot  FLiovT,pai»  V^ 

Appel  rsgal,  on  Knopffcgal,  régale  à  ponw"*  gi»csip 
(j^est  un  jeu  d'ancke  de  quatre  00  de  huit  (He<l<  »  ^**  ^^.^  ^4 
usité.  Le  plus  grand  corps,  qui  se  compose  do*     ^,5^ 
quatre  pou^ces ,  por^it  à  sa  partie  supéneff^.^  ^^  ^^ 
creuse  percée  de  plusieurs  trouç'pour  I4  ^^ 
{Voye%  planche  29,  fîgure  ^^.)  ^^  ^^^ 

AaasswMtwir,  On  nonuiia  «ina  lès  deux  «Xl^*'^ 
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'  pièce»  Gomme  une  traverse,  qui  porte  les  tenons  et  ra  joindra 
g  contre  un  montant  ou  un  battant ,  les  tenons  étant  dans  les 
'  mortaises;  c'est  ce  joint  qu'on  notnme  arrasement. 

3  A&RASBR.  C'est  couper  le  boat  des  montants  au  droit  des 
traverses,  en  sorte  qu'ils  ne  fassent  qu'une  même  ligne  avec 
elles. 

ARRETS  des  registres  {Foyet  repère  des  registres). 

Articulation.  Dans  la  musique ,  c'est  la  prononciation 
distincte  des  notes  et  de  leurs  parties  constitutives,  qu'il  faut 
considérer  comme  autant  de  syllabes. 

AssAT.  Se  trouve  dans  les  orgues  d'Allemagne  pour  le  mot 
1  Nassnt.  {Foyet  Nàsard.) 

Assemblage.  Manière  de  joindre  ensemble  plusieurs  pièces 
de  bois  pour  l'assemblage  des  porte- vent  soit  bout  à  bout,  soit 
obliquement.  {Foyez  T.  II,  no  1004.) 

Attacher.  Lorsqu'on  soude,  le  mot  attaeber  signifie  appli« 
qner  avec  le  fer  à  souder,  des  gouttes  de  soudure,  d'espace  en 
espace,  sur  la  jointure.  [Foyez  souder  les  tuyaux.) 

AuFscHLAGBND,  mot  allemand  qui  signifie  frapper  dessus. 
Cette  expression  n'indique  pas  un  véritable  jeu  d'orgue , 
idais  la  manière  dont  se  fait  le  mouvement  de  la  languette 
dans  les  jeux  d'ancbes.  Ce  monyement  peut  être  de  deux 
espèces  différentes  :  dans  la  majeure  partie  des  jeux  d'anches» 
la  languette  mise  en  vibration  frappe  sur  l'anche  ;  dans  ce 
cas ,  on  l'appelle  languette  boitante;  mais  lorsqu'elle  pénètre 
dans  l'anche,  on  l'appelle!  durchschlagend,  einschlagend ou 
freischwengend ,  ce  qui  peut  se  traduire  en  français  par 
anche  libre. 

Automates  pablamts.  Notice  historique,  p.  lvi. 

AvicmiuM  (  du  latin  avis  oiseau ,  et  eano  je  chante  :  chant 
d'oiseau).  C«st  un  registre  que  l'on  trouve  encore  dans  quel- 
ques orgues  anciens,  mais  que  le  bon  goût  fait  proscrire  des 
orgues  modernes.  Ce  jeu  consiste  en  une  cuvette  d'étain  que 
Von  remplit  d'eau  et  dans  laquelle  on  plonge  le  bout  de  trois, 
quatre  ou  cinq  petits  tuyaux  de  donblette  dont  le  pied  recourbé 
se  trouve  dans  un  petit  sommier  placé  tout  t^rè^'de'la''chliVl3^<). 

Lorsque  rbir  sb\iral  mm'cS'mtiiUiik,  r^&iH  $%iië  âr> 

surfiice,  et  U  en  résuite  un  S&'^ili'ilâXw  tàit'à^'li](mm' 


Avis  à  ceux  qni  leiOeBt  «fv  CQWtwN  »  We  »^^ 

2)3  à  439.  .     j . 

Avis  à  r organiste  $qr  renlrctic»  et  la  constractioa  dei 

goe,  T.  II|  n<^  ia56.  n    •  • 

Avis  au|t  organistes  sor  le  mélange  des  jeux,  T.  u,  »  » 

AxB  est  un  pivot  ou  un  boulon  sur  lequel  se  meut  une  p 

B 

B,  kttce  par  UqnéU  ou  4«H«at  1»  ^^ï^'  î?,!'i; 
gamme,  elle  signifie  la  même  chowi  que  ».  Che*  f*/^^ 
«Ile  représente  le  si  (, .  T.  Ill,  S  7  »•  Vo^ex  aussi  la  lettre 

BiSappKiFS,  BjEapiPB,  Baarpfbife,  tuyau  dwn.  Cei* 
Yie«i(  je^  d'apcbe  d'un^  intpnatîon  douce,  de  s««    . 
pieds,  qui  souvent  a  été  conf^pqd^  avec  le  r™*^/"'  [ji,;^ 
fung,  les  tuyaux  en  sont  de  menuç  tai^eet  <>2'*      jJi  p|  ^r 
leur  forme  extérieure  varie  beaucoup  La  figure  o^^V 
représente  un  de  ces  tuyaux  d'après  un  dessin sarjwf  ^ 
l'ouvrage  de  Prœtorîus.  Ou  trouvait  ce  jeu  à  Amwi^  s^. 
les  églises  de  St-Nicolas,  de  St- Jacques ,  Ste-CatD«^' 
Pierre,  St-Tbomas  et  àf  lacathédrale  ;  à  Lubeck,  1»^  '^ 


de  Ste-Marie,  de  St-Herro  et  4e  NotM^Bame;  *J^j^^l 
à  Se*  Jean  et  St- Lambert.  Werkmeisur  ^^^^^'^zLkuaei' 
les  Oi^ues ,  que  le#  tvynux  «tmurs  étaient  bodiow* f^  | 
«e,,  T.  III.  nP  158.  ^^\,  ^^' 

Bague.  On  noinrae  ainsi  une  virole  de  pw^  >  ^  ^. 
d'étoffe,  qu'on  soude  aux  tuyaux  d'ancbesco»»?"  '  | 
que  distance  au-dessus  du  noyau,  T.  I,  n*  1^  ■  * 

Les  faire  et  le*  poser,  f .  II,  n*  944.  .i,iv 

Bain-marie.  On  doit  toujours  faire  fondre  <»«  «g(jj9J« 
colle  au  baîn-marib,  soit  en  pfoogeant  le  pot  a  f^A^^ 
Vêt  reitfpli  d'ea«i,  soit  en  le  mettant  dans  un  ^^        ,; 

Balaivcibbs.  Ce  que  c'est  et  leur  îoBctioOy  T.U^ 

Manière  de  les  poser,  T.  H,  n*  io44. 

Bai,i.ottç^çi*ts.  Il  faut  les  éviter  av^c  grand  *?'",^jggt.. 
les  mouvements  qui  composent  le  mécauis»ï»«  <**  ^j^ 
.Sfl.ftfet,,jL^^.^r^jler  avec  justesse  ef  obs^rv^  s" 


AU  TBAMB8  DO  FACTIUB  b'oROUBS*  5|I 

Bandes  de  PEAu.<j!est  wie  ltinièr<»  qv'on  coupe  d*ane  peam 
)Our  les  soufflets  e^  pour  quantité  d'autres  usages  dans  l'orgue. 
Les  couper  avec  diligence»  T.  H,  n<^  75 1,  75a. 
I^es  coller,  T.  II,  n«  753,  754. 

Bander  un  ressort  de  soupape  :  c'est  lui  donner  pins  de  toar- 
lure  en  dehors,  l'ouvrir  davantage.  On  dit  aussi  débander  on 
-essort  trop  bandé,  c'est  le  resserrer. 

BALGOiiQCKs,  mot  allemand  qui  veut  dire  cloche  dn  soufflet. 
u*est  le  nom  d'un  registre  que  Ton  tire  ponr  prévenir  le  sonf- 
leur. 

Balgrbgistbr,  registre  du  soufflet.  Cest  un  tiroir  secondaire 
|ui  ouvre  et  ferme  les  soufflets  de  manière  que  Ton  ne  puisie 
plus  les  faire  agir  en  marchant  dessus. 

Babxata  (vox).  Expression  latine  qui  signifie  jeu  barbu , 
c'est-à-dire  à  oreilles.  C'^t  un  jeu  auquel  on  met  des  oreilles 
les  deux  côtés  de  la  bouche  et  même  en  dessous  pour  en  faci- 
liter la  mise  en  harmonie. 

Baadubn.  On  dit  que  c*est  un  jeu  de  flûte  de  huit  pieds, 
couvert,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bourdon.  Quel* 
qoes  personnes  préteuaent  que  c'est  un  jeu  maintenant  in- 
connu* 

Barbm.  Jeu  bouché  de  huit  pieds  et  même  de  seize  pieds,  d'une 
intonation  douce. 

Barres  d'un  sommier.  Ce  sont  des  planches  plus  on  moins 
épaisses  qui  forment  les  séparations  des  gravures  et  qui,  assem- 
blées dans  le  châssis,  font  la  grille  du  sommier,  T.  I,  n*  a66. 

Les  débiter,  les  corroyer,  les  assembler  et  les  coller,  T«  I, 
n»  478  à  484;  T.  Ill,  g  172 à  180. 

Barrbr  un  sommier  :  c'est  en  monter  la  grille.  On  dit  aussi 
barrer  les  tables  d'un  soufflet,  une  table  à  fondre,  etc.:  c'est  y 
attacher  et  quelquefois  y  coUer  des  pièoet  de  bois  ou  des 
planches  en  travers  pour  les  fortifier. 

Bascule.  Cest  en  général  une  tringle  qui,  appuyant  vers 
son  milieu  sur  un  point  fixe,  s'élève  d'un  bout,  tandis  qu'on 
la  baisse  de  l'autre.  Les  bascules  sout  d'un  grand  usage  dans 
le  mécanisme  de  l'orgue. 

Bascules  du  positif,  T.  I,  n^*  347*  4û3>  4o8,  4i4* 

I«es  foire  et  les  poser,  T.  II,  n<>*  io3>,  loâg. 

BasciUes  de  la  soufflerie,  T.  I,  no>  364,  366. 
t    jDéspMBlMi  de  ces  bascules,  T.  11,  a»  984. 
uii'ii  «dJÛ3  XU9^  juiti  iau«  w^  «Ju«»4uom  ci>u*..^  «...  -^ 
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Sascnles  brisées,  T.  I,  n*  4oi;  T.  H,  n«  loao: 

Soupapes  à  bascules,  Fcyez  Sodpape. 

Bassanelu.  Ce  sont  des  instromenU  à  vent  du  àà 
nier;  ils  rewemblent  beaucoap  au  cbalomeau.  Dans  ! 
ils  ont  été  imités  par  des  jeux  d'anches  patticnlien*: 
de  quatre  pieds. 

Basse  de  tiolb,  jeii  de  YwQae,  T.  I,  vf*  i53,a3j;- 
S  120, 121. 

Basses.  On  nomme  dans  l'orgue  les  hass»  d'un  jea,»! 
grands  tuyaux.  Les  basses  d'un  clavier  sont  les  V^^^^ 
ches  à  gauche,  sans  en  déterminer  le  nombre.  Oo  '' 
quelquefois  les  basses  d'un  cornet,  pour  designer  ses  pltJ^ 
tuyaux,  quoique  ce  jeu  ne  soit  qa*un  dessus  et,  par  *°^ 
n'ait  point  de  basses. 

Bassetto.  C'est  un  jeu  d'anche  de  quatre  pieds  dans  l^s 
dales.  C'est  peut-être  la  même  chose  que  le  clairoa. 

Basson.  Jeu  d'orgue  qui  a  quelque  analogie  f*  A] 
ment  d'orchestre  dont  il  porte  le  nom.  Ccstunjfl^^^^ 
qui  consiste  ordinairement  en  une  tige  sarmoDRe  - 
cônes  réunis  par  leur  base,  mais  on  en  f^'^,'"^^^ 
forme  et  la  loUgueur  d'une  trompette  de  trcf'*^  J 
Quelquefois  on  le  bouche  à  sa  partie  «"P^'**"'!  *L^^ 
laisse  qu'une  petite  ouvertu  re  circulaire  ^l^^'f^^^^^^v 
à  mesure  que  les  notes  s'élèvent.  Gomme  il  *^*^*!*J*g^noui 
monie  douce,  on  lui  donne  un  faible  c«>i>^^"^^*'^» \)jr(i 
quoi  on  en  fait  les  anches  du  même  numéro  ^^^  ^^(\ 
humaine,  on  on  leur  donne  une  forme  particoD'it  ;| 
celle  qui  est  représentée  figure  870,  planche  29f  **■  ^ 
a58;  T.  III,  g  157. 

Bâti.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  l'ensemble  de  toutes  _^ 
ces  et  assemblages  qui  composent  un  buffet  d'orga<^*  ^^ 
abstraction  de  tous  les  ornements  qui  le  décore^'^  ^^ 
s'applique  également  à  bien  d'autres  choses  oà  »  *  ,  ^ 
sens.  On  dit  :  le  bâti  d'un  sommier.  C'est  l'cnseinble  dac^^^ 
des  barres  et  de  la  table,  lorsque  tout  est  moDt*.  ^"^^'i 
le  bâti  d'un  clavier;  c'est  le  châssis  tout  assemblé  et  îdo^ 

Battant.  C'est  le  nom  qu'on  doune  aux  pi«^*  ,  ^r 
portent  les  mortaises  et  qui  sont  aux  extrégit^  "f,^ 
la  différence  des  montants,  qui  sont  toujoon.««fc**f1  j»., 

t>âti,  ]Les  dei»  grands  montants  quison(  tmdeHXCÔtf^^ 
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OTte  et  <pii  la  termûieat,  imitr4/M.  hfrUa^^ts.  On  nomme  aussi 
attaots,  Ipfi  den^  grandes  pi^èces  du  châssis  d'un  sommier. 
Iles  portent  les  mortaises. 

Batte.  G*est  uxie  pièce  de  bois  faite  pour  battre  les  lames 
'étain  ou  de  plomb»  lorsqu'on  veut  les  rétendire  on  lesredres- 
it  après  les'  avoir  forgées ,  ou  bien  lorsqu'il  s*agit  de  les 
loyer  sur  un  9)oule  pour  eu  £aire  des  tuyaux.  On  les  creusa 
ir  les  deux  côtés  avec  ui^  petit  rabot  roncU  pour  qu'on  puisse 
i$  tenir  aUém^nt  et  les  empêchée  de  giisser  de  la  maii^  T.  1^ 
"39et4o- 

Battements.  Ce  sont  les  espèces  de  coups  qna  Voi^  entencl 
ans  le  son  lorsque  les  tnyanx  ne  sont  pas  d'accord,  et  qui 
roviennent  de  la  rencontre  des  vibratioas  à  certains  intar- 
fclles,  T.  Il,  no  1 1 13  ;  T.  lU,  ^  &^« 

Battre*  On  se  sert  quelquefois  de  ee  terme  pour  dire  foreur 
a  écroniff  les  tables  d'éUÂa  ou  d'éto^Gs*  {y,oyef  Foepee.  ) 

Bauerplote,  Baubrpfeife  ,  Baoeesaie»  i|oms  aUem^ult 
'une  esp^  de  petit  jea  de  jBàte  coi|vec|r  àa  on  pied,  àtnx. 
•ieds  et  aussi  quatre  pieds,  que  l'on  met  aux  pédalef .  torsqu'^ 
st  mm^  d'nne  pctitfs  chemioéi^i  i|  freina  le  novfi  de  Bauer- 
lolir  flotenbass. 

Bavure  des  notes,  signifie  toi^tes  Ifs  anticipations  des  sons 
ecasionées  par  la  dçf^m^  4®  précision  d^is  Ie  levée  des 
onches  des  instruments  à  cylindre,  surtout  pv.  le  pl^  in- 
Une  du  bea  des  baKoUs.  T-  HI,  §  494. 

Batueeou  bavochune.  C'^t  nne  aspérité  on4écbimre  qui 
e  fonne  an  bord  des,  trons  dans  le  bois,  lorsqu'on  les  fait  avec 
e  vilebrequin.  On  recommande  en  plusieurs  endroits  d'ôter  ces 
lavnres,  surtout  aux  trous  des  sommiei;s.  T.  I,  n<*  âoo. 

Basuih.  G'eft  le  nom  que  les  Hollandais  donnent  à  la  bom- 
barde de  trent^()eu:(  pieds,  que  les  AOemaods  appellent  po- 
sauna* 

Bbg.  Cest  une  petite  pointe  plate,  eq  plan  incliné,  ordinai- 
rement de  fil-de-fer,  qu'on  fiche  au-dessous  du  bout  Entérieur 
les  touches  de  tout  instrument  à  c7lindre.  T.  m,  $  383, 405. 

Bec-d'ake.  Outil  de  menuisier  pour  percer  les  mortaises. 
Double  beo-d'âne  pour  percer  les  mortaises  des  claviers, 

r.  m,  gll. 

BiEBLEECAi.  (  régala  de  la  Bible).  Jeu  d'anche  imagina  par 
HqU  en  l'anuée  iSyS,  et  maintenant  tombé  dans  roobli. 
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BfFAiA  <m  BiFFARA,  Flûte  à  double  lèvre.  Jeu 


da 


a  diapason  du  principal,  de  hait  pieds  et  aussi  de  (j 
pieds,  est,  selon  Seidel.  nn  jeu  >6«*W« ?|»«  "'f;:' 
tnyau  a  deux  lèvres  (ainsi  que  la  flûte  double)  dontU» 
placée  un  peu  plus  haut  que  l'autre,  tfoù  il  résnlte  uwî. 
îation  semblable  à  celle  du  jeu  appelé  utuia  mns.  ^ 
donne  une  intonation  trèsdouceen  n'introdaisantpai^ 
«u'une  très-faible  quantité  d'aîr.  Quelquefois  on  «mp- 
feu  par  de  doubles  tuyaux,  dont  l'un  ««t  accorde  qbp« 
haut  que  Tautre.  Dans Torgue  de  St-PiemaPeto^*, 
construit  par  le  facteur  Walkçr,  on  voit  un  bito  «m 
à  deux  rangées,  dont  la  première  est  un  huit  pie«U^i 
la  seconde  un  quatre  pieds  ouvert.  Le  son  en  ert  <m«^^^ 
dow.  T.  m»  »  130,  »»  9.  J 

BiooRRl,  espèce  da  petite  endume  dont  U  taMe  »  w^j 
en  pointe,  {f^cyet  ënclukb.  )  . 

B1U.0T ,  grosse  pièce  de  bois  sur  laqoelU  on  uisr  ] 
enclume,  T.  I,  no  34.  .,^,ji 

BisBAU  est  une  pièce  do  plomb  pur,  ou  mmi  « 
£iit  une  partie  essentielle  des  tuyaux  à  boacbe. 

Leur  description,  T.  I,  no  1 10.  -^el^'' 

Manière  de  les  faire,  T.  II,  Ho  909.De  WP** 
ionder,  9ioet  9tt. 

Biseaux  des  tuyaux  de  bois,  T.  H,  n»  Sif,  '*^'  ^^^ 

Bismuth,  que  Ton  nomme  aussi  ëlain  d*!*^  0»»»* 
fort  cassant,  qui  entre  en  fusion  à  «»▼»«»**.  .^jjj  ts^ 
dans  la  facture  de  l'orgue  pour  la  coropo»'** 
de  soudure,  T.  II,  n^  902.  ^ 

Blawc  d'Espagne.  C'est  une  craie  ou  c*j^"*?j.  osi^ 
qu'on  lare  à  grande  eau  et  dont  on  ^o"°*.  ,  JJ-jiesbP 
sert  dans  la  facture  de  l'orgue  pour  blanchir  **  ^^  *  ^,t 
d'éuin  ou  d'étoffe  que  l'on  doit  souder  enseiiu»^' 

884, 885.  iiiûott»»^'* 

On  l'emploie  aussi  pour  lustrer  les  tuyaux  (Kiv^ 

On  s'en  sert  également  pour  reblanchir  une  ao» 
tre  qui  aurait  perdu  sa  blancheur,  T.  II,  n*  ^'7'' 

BLANCHia  les  tuyaux  pour  les  souder,  T.D/'' 
et  900. 
I^laocbir  lei  f»dMp|ancr«|  Ti  1I|B*<»7}« 


t>tt  tBRIlKS  DO  FiCTSim  D'ôKdinff*  5t$ 

iCKVtOTE,  Blockfeife,  Blochfeifb  (tibia  yuTgaris),  noms 
an  as  qui  désignent  un  jeu  de  flûte  tantôt  ouvert,  tantôt 
:ié,  et  quelquefois  à  tuyaux  coniques.  On  prétend  qu'on 
t  aussi  d'un  diapason  fort  étroit  ptmr  le  rendre  octaviant. 
encontre  ce  jeu  de  seize  pieds,  de  huit  pieds,  de  quatre 
et  dé  deux  pieds.  Il  imite  le  son  d'une  flûte  dans  laquelle 
troduirait  le  vent  par  en  haut. 

CK»  nom  allemand  qu'on  donne  an  registre  du  tremblant 
?«  Trbmolo.) 

is.  Quel  est  le  meilleur  pour  les  sommiers,  T.  I,  n"  476, 
faire  sécher  assez  promptement,  T.  I,  n^  477. 

ur  les  soupapes,  T.  I,  n*  557;  T.  III,  g  203. 

,ur  les  claviers,  T.  H,  n«  66a;  T.  III,  g  251. 

1  trouve  quelle  est  l'espèce  de  bois  qui  convient  le  mieux 
chaque  pièce,  .aux  articles  où  l'on  en  fait  la  description. 

iiTS.  Portion  de  tube  conique  soudée  sur  le  noyau  des 

ds  tuyaux  de  trompette  et  de  pédales,  et  dans  laquelle  on 

ace  le  petit  bout  du  corps  du  tuyau.  T.  I,  n<>'  161,  349^  aSo. 

»iTE  d'expression,  OU  buffet  à  parob  mobiles  dans  lequel 
snferme  les  jeux,  T.  III,  chap.  xi,  section  a,  g  353  k  360. 

>MBAKDE.  C'est  le  plus  grand  de  tous  les  jeux  d'anches, 
n*»  160,  169. 

3n  diapason,  T.  I,  n«*  a43,  a 48  ;  T.  HI,  g  143. 
1.  con&truction,  T.  II,  n<*'  939  à  948. 
onstruction  d'une  bombarde  en  bois,  T.  II,  n»  949. 
es  bombardes  de  trente-deux  pieds  prennent  le  nom  de 
tre-bombardes. 

OR AX ,  ou  sous-borate  de  soude.  C'est  un  sel  métalUque 
}n  trouve  à  l'état  naturel  dans  on  grand  nombre  de  lieux, 
[ui  est  très-abondant  dans  plusieurs  lacs  de  l'Inde,  d'où 
18  vient  celui  que  nous  consopimons  dans  les  arts .  On  s'en 
:  principalement  pour  faciliter  la  6ision  des  soudures  fortes 
.  métaux.  Foye%  les  mots  Soudure  et  Souder^  où  l'on  indique 
manière  de  l'employer. 

SoRSOTER.  Examiner  une  pièce  à  l'oeil  ponï  voir  si  elle  est 
)ite,  unie,  plane,  dégauchie. 

Bossus.  On  dit  qu'un  tuyau  est  bossue  lorsqu'il  a  des  en-" 
^céments  causés  par  quelque  accident. 
Redresser  les  tuyaux  bossues,  T.  II,  n*  1 171. 

BoDCBB  des  tuyaux^  T.  I,  n^*  109  et  suivants. 


5i(S  tABLË  ALPBABÉTIQtl 

Hauteur  •tUif  e«r  des  boiidMS,  sdoo  les  «a«»Ae  ^ 
tore  alleBMmde,  T,  111,  §  ia5, 1 W,  lOS,  106. 
Jeux  à  bottcbe,  T.  I,  »-  laS  à  iS4-,T.  m.8 /« 
Oo  nomme  boochas  d«t»  les  jenu  ctpteswft  i  tay»^ 
petit  cône  recouvert  d'une  kémisplière  percée  duo  it^ 
lequel  ie  son  de  Tanche  se  modifie  comme  U  von  ^ 
Bouche  de  l'homme.  T.IIÏ,  §  316.  (f^o^«lart.  Achille^ 
à  la  Biographie.] 

BoocHÉ.  tuyaux  ou  jeux  bouchés,  1. 1,  n«  n;  «' 
Leur  constructwn,  T.  1,  vf^  i  ^i* 
Tuyaux  de  bois  bouchés.  F'oyex  Booboon. 

BooCBOMs  de  soie.  Leur  taage^  T.  1t  n^  'o^ 


SOm  T.  I,.B,«»  «•*,  ÎOQ.  «,    1   „•  110 

Bourdon  de  seize  pieds.  Son  diapasQU^T.  »\^   ,^/»; 
Bourdon  de  huit  pieds  ou  quatre  pîc<fc  boucW,  /•* 

i^gi,  200,  aoi,  2o8,  air..  .    -it«i«V'^' 

Quantité  d'air  employ é*i)af  hî  boardôo.  T.!",  8  ï*^  ^. 

BoirasKTTB,  Ce  <iue  c'est,  T.  I,  n*>«  aSi, s^<^.  '^/'*"' 

^  ^79*  Wr  <  *I^  ' 

Comment  on  les  remplace  maintenant,  ^*    '  *  '  ^  | 

Bouvet.  Outil  de  menuisier  propre  à  ^    -udi^aj 
des  languettes.  Le  facteu^  d'orgues  en  ^^**Sb(»5,l*' 
pour  assembler  les  Ubles  des  sou  ffiets,  les  ta^»^^ 
graver  les  chapes,  etc.  ^  ^  ^  J 

Bras  dbs  tournants.  lU  se  font  toujours  fin|j'" ,'  ^ 
Les  faire  et  les  poser  sur  les  tournants,  T.  Il»  ^  '      i 

BtAs  BSs  &OOL&AUX  o'ABRKoé.  On  les  n®"*?  ?{*-*  J 
némeftt  fit»  d'abtcgé.  Les  faire  et  les  posera  T.  u.     < 

BtlMlm.  C'est  sMder  du  £er  contre  du  fer  p«r  ^  ^ 
enivre. 

BubEs  Ass  soutriATS»  T.  11,  n"*  760,  76/.  ^  ,.| 

Briqub.  On  se  sert  d'une  brique  pour  ii«tt<ïyw 
les  fers  à  souder.  (^oy«x  Soudea.)  T.  1,  n«  ^^' 

Briser  les  jeux*  Ce  ^ue^eost,  T.  I,  tP  65^* 


Broghbs  des  anches,  t.  I,  u®  76.  Leur  osaf^ 


T.fl.^^ 


lRKvmfL»C*tsl  âbtinelr  èù.  BtilTaitit  atùc  ttiyàùt  cTnne  montre, 
r.  II,  no  895. 

Bronissô»  ,  T.  f,  là*  4a-  ^é  ffàit^  îi*  49. 

BucciMA.  C'est  le  nom  tatih  àe  là  trotaipétffe.  Oh  appelle 
îgalemeiit  Imcém  nvfe  etpèpe  ée  posama  employé  daas  la 
DWi^e  aiiltibire,  bt  ^«e  diHingtie  ^  an  paviUoA  en  forme 
te  tête  dé  ilragoB. 

^uFrÉrt*  ii*ok&ff1ih,  €'ërt  U^ff^S^  &S^  dfe  liienyserie  qui 
tarait'^  riéxlërieùr  Ht  qtn  cMtitiefift  tolitëH  lé»  machines  et let 
nyatix  àà^xt'it  éotntiose  llotttirttlntfht.  T.  I,  b»  !&Bb. 

Sa  cbiïilttiiiVîdn,  T/1,  Vi«  4i3,  437,  439. 

DiTëVs^  fôtâ«l  de  buffets  d*bk^ufei,  T.  m,  g  ^76  '&  9B2. 

BuF^us  (cuir  de).  11  y  en  a  qui  s^eh  isérvént  pour  dégraisser 
it  po^ir  te  brunissoir;  ils  colterit  ce  cuir  dans  un  canal  de 
>ois,  ils  mettent  d^  la  potée  d'étaih  toute  sèche  sur  le  buÉe 
:t  ils  y  flottent  de  temps  en  temps  le  brunissoir  tout  à  sec. 

t 

ù,  retM  pàt  l^tiëfllB  0«i  H^tâtaèlà'^i^éfnihv  ttot«  de  la 
pLÙùùe,  t{tté  T&h  HôbKâé  «rota  Ufo.  T.  III,  g  72. 

Cabinet  d*orgue.  C'est  ainsi  aneTon  nomme  qn  petit  biiffet 
ITbrgtlfe^  fcomnie  sèfaît  eéîuî  d'tth  sàloû  bU  d'une  chambre, 
HbrlodtVll  n'avait  pas  de  itadtttj^. 

Cadencé,  ^o^ez  Tremblement. 

CadraM»  Cercle  de  carton  sur  lequel  on  marque  plusieurs 
divisions  égales  que  l'on  combine  diversement  par  le  moyen  de 
quelques  <iiffres.  On  se  sert  de  ce  cadran, pour  noter  les  cy- 
ihidres  d'orgues,  T.  Ulf  fi  422  et  suivants. 

Galcan.  Nom  qni  m  troui^  datas  l'oi^e  de  Fribourg  sont 
le  registre  d'an  jeu  qui  est  une  espèce  de  erqiBome.  li  est  à 
eroire  i|ne4»'eat  usefaussb  indication  et  qu'il  doit  correspondre 
à  la  sonnette  du  souffleur,  ainsi  que  le  mot  suivant  dont  il 
|>aralt  être  utie  abréviation. 

Calcantenglock.  Mot  allemand  qui  signifie  clochette  du 
souffleur.  C'est  un  registre  secondaire  qui  correspond  à  une 
•onnette  pour  prévenir  le  souffleur  de  faire  agir  les  souffleU 
ou  de  cesser  de  souffler. 

GALiUB.  des  bonshia  dto  timiuid«  montra.  C'est  le  nom 
dWoutil,  T.I,n*67. 

F<uiteur  dOrgu€i\  tome  3.  44 


.-« 
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Calîiire  ponr  mesurer  la  grosseur  des  yîs  et  iû  fil4 
de  cuivre,  T.  III,  g  22. 

Calotte  (boucher  les  tayaaz  en).  Ce  que  c'est,  T.V 
Faire  ces  calottes,  T.  II,  n^  934. 

CAMMEa,  Gammerbegister.  Mots  allemands  cpi  sifu 
registre  de  chambre.  Les  Alleoiands  accordent  les  ÏDStr. 
sur  deux  diapasons  différents.  Tan  que  Ton  appelle li 
chœur,  l'autre  le  ton  de  chambre.  Le  premier,  quiappi^ 
l'église,  est  d'un  ton  entier  plus  haut  que  celui  Je d 
qui  est  réservé  aux  salons  de  concert^  au  théâtre  oa  i- 
>elie  ou  chambre  des  grands  seigneurs.  On  a  peuUétn> 
e  ton  le  plus  élevé  pour  l'orgue,  dans  la  vue  de  méof- 
matériaux  des  tuyaux  ;  mais  cependant  on  ttonn  f 
orgues  accordés  au  ton  de  chambre,  ce  qui  est  rare  i' 
l'orgue  est  au  ton  de  chœur,  l'organiste  est  obligé  àt  P'i 
ser  d'un  ton  pour  se  mettre  d'accord  avec  lesaatre;'^ 
ments  qui  sont  au  ton  de  chambre;  ainsi,  lorsque  k^^ 
indiqué  est  en  ré,  l'organiste  joue  en  uU  II  y  a  aussi  i^ 


l 


dont  l'accord  ne  diffère  que  d'un  demi-ton  des  o^ 
d'orchestre,  et  même  il  y,,en  a  qui  sont  à  trois  ^,f  . 
de  ce  dernier.  Dans  ce  cas,  on  ne  pent  pas  se  servir  ^^^^^ 
pour  accompagner. 

Pour  se  dispenser  de  transposer,  on  eut  Tidèe  dj»^ 
dans  les  orgues  quelques  registres  au  ton  de  <i'"^'^^ 
les  nomma  en  allemand  cammerregiister,  oasi^r^  . 
mer,  pour  les  distinguer  des  autres  et  poor  *"^.  *^5 
ployer  avec  ceux-ci.  Ainsi,  on  litaar  ï«*«'**l''**T!Xi 
cammer-flote  (flûte  de  chambre),  cammer^eJ^i^\  ;. 
chambre).  Dans  quelques  orgues,  comme  P*"*''"^;,j 
celui  de  l'église  d'Halberstadt,  on  trouve  un  à^ws^'' 
dont  les  registres  sont  au  ton  de  chambre. 

Maintenant  on  met  en  Allemagne,  comme  «î'^.j 
orgues  neufs  au  ton  du  diapason  du  Conservatoire"  ' 

Canepin.  Pellicule  fine  qu'on  détache  des  peaux  de  œ^, 
blanches.  Il  est  des  cas  où  il  est  nécessaire  que  ce  canep- 
entier  sur  la  peau,  qu'il  ne  soit  point  déchiré  en  auco»  «"^ 
c'est  en  général  à  toutes  les  pièces  Je  peau  que  l'o»^'; 
côté  lisse  en  dessus,  c'est-à-dire,  auxquelles  on  app^ 
colle  au  côté  du  duvet.  Au  contraire,  on  le  déchire,  m"' 
pendant  l'enlever  tout-à-fai(y  en  le  raclant  avec  le  cosU> 
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cîsean,  lorsqu'on  doit  y  appliquer  la  colle  comme  on  le  fait 
toutes  les  soupapes. 

Capacité  ^'un  soufflet  ;  la  mesurer,  T.  111,  note  du  §  1 1 1. 

Caractères  tonoteghniques.  Ce  sont  des  signes  qui  servent 
indiquer  Tarticulation  qui  convient  à  chaque  note ,  et  le 
stail  de  toutes  les  parties  constitutives  des  agréments  et  des 
fets,  pour  le  piquage  des  cylindres.  T.  IIl.,  g  419. 

Carré.  Tracer  un  carré  dont  la  surface  soit  égale  à  celle 

un  cercle,  T.  III,  g  49. 

Convertir  un  carré  en  un  rectangle  éqniva1ent,T.  III,  g  50,51 . 

Transformer  un  rectangle  en  un  carré  par  un  tracé  géomé- 

Ique.  T.  III,  g  52. 

Trouver  le  côté  d'un  carré  équivalent  à  un  cercle,  T.  III,  g  53. 

Carrbr  les  trous  d'un  ^mmier.  Voyei.  Troo^des  sommiers. 
Carillon.  C'est  un  jeu  de  timbres  qu'on  ne  trouve  guère 
ne  dans  les  orgues  d'Allemligne.  Voyez  la  Notice  historique, 
.  cxix.  Ces  timbres  ne  suivant  pas  les  variations  des  colonnes 
air  dans  les  tuyaux,  ne  peuvent  point  rester  d'accord  avec 
»rgue.  Il  faudrait,  pour  éviter  cet  inconvénient,  les  remplacer 
ir  des  barres  d'acier  ou  des  ressorts  que  Ton  pourrait  accor- 
sr  au  moyen  d'un  poids  que  l'on  ferait  glisser  plus  ou  moins 
lin  de  leur  extrémité  libre. 

Cartons,  Ce  sont  des  disques  de  cartons  dont  les  diamètres 
mt  semblables  à  ceux  des  tuyaux  d'une  montre.  On  s'en  sert 
Dor  prendre  ses  mesures  pour  la  disposition  d'une  montre 
'orgues.  T.  H,  n«»  869  à  873. 

Il  est  utile  d'avoir  également  les  cartons  de  tous  les  jenx  de 
intérieur  ponr  faire  le  plan  d'un  sommier,  car,  selon  l'empU' 
ement  que  l'on  a,  on  se  trouve  obligé  d'écarter  ou  de  resser* 
er  les  tuyaux,  soit  sur  la  longueur,  soit  snr  la  laideur  du 
ommier,  et  si  l'on  ne  présente  pas  en  place  les  cartons  des 
ityaux,  et  principalement  ceux  des  plus  gros,  on  s'expose  à 
ùen  des  embarras  et  à  de  grands  inconvénients.  T.  111,  %  167, 
68,  185. 

Cavaliers.  Cequec'est,T.  I,  n^  90.  Leur  usage,T.  II,  nO  ySS. 

Centre  oe  mouvement.  C'est  un  point  sur  lequel  se  meut 
me  pièce.  Il  y  a  ordinairement  snr  ce  point  une  goupille,  ou 
Ine  pioche,  on  un  boulon,  ou  un  pivot,  etc. 

CfiRCLs,  Sa  définitioD,  T.  UI,  g  27,  54. 
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Connaissant  son  diamètre,  détermioer  a  ditooieR 
T.  m,  $  45. 

Trouver  le  contena  superficiel  d'un  cercla,  T.ffiji' 

Convertir  un  cercle  ^a  un  recyngle  é(|iiivakiit,  T<  ^ 
50. 

CHÀLUMftAir.  Rcgistro  q/oA  Vqn  trcav*  ii)4ipB  dus 
orgues  de  rAllemqg^  par  Ua  mol^i  schalmfii,  sckalmti,>- 
monii.  Cesi  un  i«a  d'aocheatcèa'dpi»^^  Uès*s^flabk<r' 
destiné  à  imiter  un  instrument  à  veut  employé  par  \»\^^ 
de  la  Suisse.  On  le  trouve  au  clavier  à  main  età  lapéiiî  ' 
le  fait  de.qaeti^  pieds  et  de  huit  pieds,  et  raremeoU^^ 
pieds.  Dans  la  pédale,  les  Allemands  Tappelleat  schak-  • 
Les  corps  sont  de  différentes  formes.  Ils  sont  ordinai^^ 
en  enton«oir&,  mais  plus  courts  et  d'un  plus  hrçt  «i»^ 
que  celui  de  la  trompette.  Seidel  /iait  observer  qoe  I''  ' 
tion  de  ce  jea  doit  être  tcès-variaMe«  pmsqiisls  €9BS»f^ 
en  est  si  variée  qu*on  IjS  tcoQice  qq^^uefois  bW^^'f  °^^ 
sentant  qna  quelques  petiu  trw»  pour  lajssiV  ^'^  f  J 
%nres  867  at  8«a»  pbocka  Sd,  n^aémmkkiif»^^^ 
tuyaux  dififièreats  de  œ  ftn» 

Chamaos,  du  mot  italien  cMamaCo,  appel,  est  Biei>|"f 
desounerla  trompette,  par  luquelfe  des  «ssi^^  ■J'^ 
qu ils  ont  quelque  proposition  à  hâte^  oo  mi*'Af«^^\ 
tuler.  '  .  L 

Dans  l'orgue»  om  ap^^  twiaipgtX  «<*Tlii5!l^ 
trompettoqni  na  ââ&ktm  an  9^99  ^e  V^^C^Z^g^ 
tuyaux  en  sont  pfauïés  koriiQQtalai&eQft  «t  V»!*'**',^  « 
du  côté  de  la  montre.  A  l'église  de  ÇtJiiarCiD)  ^  v*^.  jg 
en  voit  une  au*4a«oua  do  la  grand«  ifmeik  ^J^iv 
tuyaux  partant  ooiQBa  d'oa  centra  COmm«*»***rljea 
dehors  et  ont  leurs  paviUons  appuyés  su8  W  ^'tJ^ 
bois,  de  sorte  qu'ils  repiséseutem  assev  ki  Ibiais  à'0^^  1 
roue  qui  serait  attachée  à  fe^tèjàeur  duholtet'  | 

Chambre  (orgue de),  de  concert,  ou  à'tcxfii^f'^ 
T.  m,  g  360  à  374. 

Ton  de  chambre,  {f^oyet  Cammsr.)  .    y 

^  CsANvasiN.  C'est  en  général  un  angbafaattoA  ^ 
d'une  pièce,  pla^  «uc  une  sujrÇace  que.  sur  t'attiw. 

CBANfKBiiiBBi.  C'est  feire  des  duwMoA.  Ce tsrVM*'^ 
dans  la  facture  d'orgues  à  l'opâtalioa  pw  l^^*^,*'"'^ 
les  hords  de  la  peau  lorsqua  «el«  fstnéceMlli^'^'  *'  * 
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Chapsllb  (ton  de  chapelle).  Notice  historique,  p.  l. 

CHAPmoii.  On  nomme  ainsi  un  petit  morceau  d'osier  qo*on 
colle  sur  le  sommet  de  chaque  boursette.  T.  I,  d9*  a 87,  a 88, 
afip»  577. 

Crapss.  Ce  qne  c^est,  T.  I,  n«*  373,  a 95. 

Chapei  gravées,  T.  I,  n<"  a85,  a86,  53o;  T.  III,  §  171. 

Chariot.  C'est  une  partie  des  orgues  à  cylindres^  qui  porte 
le  cylindre.  T.  III,  g  394. 

Gharniârbs  des  soufflets.  Comment  on  les  fait,  T.  U, 
»«•  745  à  747. 

Châssis  des  claviers,  T.  I,  n<>'  3i3  &  3aa;  T.  II,  n»  665. 
'    Châssis  des  sommiers,  T.  1,  n^*^  a66,  a83,  480,  48 1. 

Chadoiârb  pour  fondre  le  plomb  et  l'étain,  T.  II,  n»  854* 

Chaux  ou  oxyde  de  calcium.  On  s'en  sert  pour  blanchir  les 
os  des  claviers.  T.  II,  n<»  673; 

Chbminbe.  On  appelle  tuyaux  à  cheminée,  ceux  dont  la 
partie  supérieure  est  terminée  par  un  tube  plus  étroit  que  leur 
corps,  auquel  il  est  superposé  au  moyen  d'une  plaque  soudée 
ou  d'une  calotte  mobile.  Quoique  ces  tuyaux  soient  comptés 
au  nombre  des  bourdons,  leur  son  tient  le  milieu  entre  celui 
des  tnyanx  bouchés  et  celui  des  tuyaux  ouverts.  La  grosseur 
et  la  longueur  de  ces  cheminées  varient  selon  que  Ton  veut  se 
rapprocher  plus  ou  moins  de  la  qualité  de  son  des  uns  ou  des 
autres. 

On  fait  aossi  des  cheminées  aux  petits  tuyaux  en  bois  en 
perçant  leurs  tampons  et  la  peau  qui  les  garnit  en  dessous. 
T.  I,n«*  ia4,  laS^ 

Cbên  B  (boj 
construcûon 
faire 

n'employer  que  celle  q«ii^i}tv^|()t;je  i^|^ç^à..cïi4que'pièce. 
On  trouvera  dans  la  description  de  chaque  p^l^pjç  quelle  doit 

,4WMb-ftWfejP^Wnî».mSif)h!f  I  iiutU  1 .  ;-L'»"u  »i,   i  un  •    •'  .    .    M 
'>  i  <  âttltUiaRi^Onl Aonmaâ  ain«<|U  ^Ml^t,  âf,  î^m  CM  dpsr^'^ne 
sur  laquelle  portent  les  bascules  d'u4|iiD#it<t,,jr„i  n^r'^Miu.  v 

posent  I^jchW iif^?,8o*W^^^^^      >,.  '"  .i.n-Ji. ......  . 

Oa  appelle  également  cbeyalet  la  grosse  tnogle  de  dois  daps 


laqadle  on  fcît  des  entailles  à  la  sde  pour  contenir  les  ressorti 
dM  soupapes  des  sommiers.  T.  I,  n*  i^i,  SoS-. 

CvcTAUOiEa.  On  doit  é^tcr  d^pprodier  si  foH  dhus  m 
bnffet  d'orgues,  les  tourelles  les  unes  des  antMS,  «pMY^rfon^ 
de  l'entablcmeot  de  Tune  anticipe  sur  fenublement  d^  la», 
tre,  ce  i^ui  aurait  mainnisr  gf^^  :  c^l  ce  <!%'«».  V^lMt  «**■ 

vaudwr, 

CwTi(i.ii- C*«st  U  nom  4|n'on  douM  4  (k  ift«IS^^  plicfi  dt 
bois  et  bien  souvent  de  1er ,  qui  sen«lt  à  «c$rqphlVf ^  fH?  Iflf 
•afonrcbsaenls.  Us  f tgiiues  d'n»  scmmier  ayec  c^Oi».  de  Fu- 
tre.  T.  I,  n»  agS;  T.  II.  n»  99$. 

Cboha  (COQ  d?).  Kolkf  bistoq^^e»  T.  U  Pftfe  z^  et  1^ 

CHaoMAMnttn.  Insiinment  poqr  dinisr  U  gn^uot  «||?ar<io 
égales,  Y.  W.  1 44^  C^<V**  |»90Hoiiàrw.) 

Olic4««^^|WGB«  So^  rspjiArt  S<^  diamètre,  T.  ni,  ^  45. 

Clairon.  C'est  un  jeu  de  l'orgne  k  Voctfvç  aordea^ns  de  U 
troB^MStU^  'Ç.  l^u**  l6o  4t  17a. 

GLAinTen  en  €U.AiWo«.  On  appelle  aînsi  Ul  pjimi^ny  d« 
msnniseris  décwipés»  om  les  omemenu  4ioi|r  qu«  l'on  met  aoi 
tourelles  ec  aux  pbtorfaccs  dos  Qi;gues  pour  «onlenir  les  tpyaTii 
de  la  montse.  T.  t,  n^  %i%  43i,  43%,  433. 

Clakabclla.  Jeu  de  Éûte  en  bob  dont  bs  tnynf»  sont  plu 
larges  du  bant  que  dn  bas.  Cest  un  de  ces  jeoz  <fai  niodifiè- 
rent  de  beaucoup  d*»ntses  ipgie  par  le  nom. 

Clasiivo*  Cest  la  même  cbose  que  le  clairon.  CependaDt, 
dans  quelques  orgues,  on  désigne  ainsi  un  jcto  do  pédales  qui 
n'a  que  deux  pieds  et  qui  sonné  ToctaTS  au-dessns  du  elaifOA. 

CLARiMKrrs.  Jeu  d'ancbe  de  buit  pieds  dans  le  clavier  à  la 

^^am^'  (M  doit  imiter  l'instruBvent  à  vent  de  mémo  nom.  Cette 

'imitation  éit'  ^'^énéral  très-imparfeiit^.  Les  uns  font  ce  jen 

'â  anches  IJb^'V  fe*  ''«titrés  lui  donnent  le  diapason  d'aoe 

tro'nipette  îtl'è^ién^ol«é.  Il  d'^'a  «ncore  aucune  règle  adoptée 

pour  le  co^Wfiiféè.  ":  "       '  '   ■         -  "  ' 

'     (ÎLAvêouNE'ïfn  a'cfônrté  'dé  nc^  en  1 83oil^1iik  fen  *  ancb 

libre  sonnant  buit  pieds  et  dont  Tintoniiâoir'ëtàftik^-dottce, 

^9fà<tfgîiir  <H^  ^i»lfô«^èÉih^b|riipi»feâuitenBa'ie«^  de 

NaumWrurg  «br 4a 'ftÉS*». '-"-"'•  "•<'  •-■(  JirjJv.M;  ■.  .., 

^'  KWiÊRàitialfe^l*.  I*«^tt»'*8i5,'fl(ti  ëî^tfHltols  ft«»Si.qLcur 

iCpiistructii>n.T.  II,  n»  eSq^m'^VÀëi  it^^U'itefT*.'  ^"^'^"i 
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i      CUvîer  de  pédale,  T.  I ,  no  33i;  «T.  H ,  no  688  ;  T,  Ui  g 

M4'.    '     '  '   '        • 

Cla^iertranspositeur,  T.  m,  §  î^?!^ 

I  CuQUET.  Pièce  de  fer  <m  de  bois  qui,  poussé*  par  ua  res- 
!M>rt  ou  par  son  j^ppi»  poitjs ,  v*to]iâ>e  dans  les  q^aos  o«  les 
idents  couchées  d*une  roue  qu'oie  noname  xocbet  et  pe  lui  per- 
^01 4§  t^orneic  q*3^  c^i^na  «en^.  Cet  ensemble  du  cliquet,  du 
rocbef  f t  dn  peUt  xws)i:t  se  pomme  eucliquet^ge.  C  est  u^s 
îp^tie  oéc^sairc  4*^  çi^écauisme  des  souffleries  qu'on  fiait  aller 
au  moyen  de  poids  ou  de  ressorts.  C*est  aussi  le  moyçn  qu  oi^ 
emplqûe  pouy  empêcher  les  cylindres  de  rétrograder. 

Clous  a  chape.  Les  foire  recnirejcomme  il  faut  iorçqu'oo  V^ 
pçut  pfts  s'ftn  procurer  de  hrîassez  doux,  T.  1",  no  5]  7. 

Lesgarnîr  de  cuir,  T.  I,>o  27a. 

Oa  les  remplace  maintenant  par  des  vis  ^u*oi|  a  la  fiicilité 
de  tourner  pour  serrer  plus  on  hioins  les  chapes.  Dans  le  bots 
de  ^pin,  les  vis  n*ont  pas  le  même  inconvénient  que  dans  le 
chêne  lorsqu'elle»  viennent  à  se  rouiller.  Mais  comme  il  est 
bien  difficile  de  les  préserver  de  la  rouille,  et  que  dans  l'an- 
cienne focture  on  ne  feisait  pas  usage  de  bois  de  sapin,  on 
employait  les  clous  de  préférence  aux  vis* 

GLors  d'ipiNGx.B,  ou  simplement  pointes  à  tête  on  sans 
tête.  (  Voye%  Pointes.  ) 

Coins  (les)  sont  de  pétits^ morceaux  de  bois  avec  lesquels  on 
affermit  les  languettes  des  jeux  d'anches  dans  leurs  noyaax. 

T.  ï,  n»i57. 

On  nomme  encore  coins ,  les  petites  pièces  de  peau  que  ton 
colle  sur  les  angles  des  plis  des  soufflets.  T.  Il,  n»  775. 

Cloixf,  Çon  choix,  manière  de  la  fondre,  T.  I,  p?  iB6, 
Potàcolle,T.I,no89. 

€Qi.LBR  le  parchemin»  T.J,jiP  SSi. 
-.    de  la  peau  «ta  registres  pour  i»  ««  4oi»l>l|$r,  T.  I , 

H^&ii. 
^    de  la  peau  aux  soupapes,  T*  h  i?o  $^o  à  564»  T.  IIl, 
->  ,-1    „.,      S  207. 

-tu  idéia|te«l  ,%Wf^éà\m9  «kit^KlSl^  ,T.  U»  u**  7^^ 

t^pe^dK  cât|^oppMéi»i%adijiyiif^.7 JD  «t^UiA^^  û  <ynioti  uo 
«ii»aiMu^uJL9  eiou  btmi  uu  eb  odiiiù  ni  ph  i9  epaiq,  «tfaif 


'(<l4  «ABUI  A&PHABBnQQlf 

Coller  une  soupape  dans  sa  place  loisqa*elle  a  itèâé 
ou  éreintée,  T.  II,  DP  1189. 
Coller  les  porte-vent  en  plomb,  T.  II ,  n<>  io88. 

Compas  à  couper,  T.  1",  n9  93  ;  T.  ffl,  %  3. 
—     àyerge,  T.  III»  fi.  4. 

Compas  de  rédaction ,  au  quart ,  an  tiers ,  etc.  Oia  i 
«sage  pour  régler  la  hauteur  des  bouches  des  tayfff^' 
réduire  des  dessins,  pour  régler  l'épaisseur  des  i»**| 
cylindres.  ^ 

CoMPONiuM,  Notice  histori<jue,  T.  I,'  page  lxt,  e*  ki^ 
WiNKEL  dans  la  Biographie. 

Conduits.  Ce  sont  les  passages  ou  canaux  par  ^j^^^^ 
amené  d'un  endroit  à  un  autre.  Ainsi,  tons  les  grands  et  r^ 
porte-vent,  les  pièces  gravées,  les  gravures  des  sodubjc 
celles  des  chapes,  sont  des  conduits. 

CoRE.  Sa  définiaon,  T.  m,  S  38;  T.  I",  n* s55i»i 

Diapason  des  cônes  du  cromome,  T.  II,  ne  gSa* 
Id.  de  la  voix  humaine,  T.  II,  B»^^ 

Manière  de  tailler  un  cône^  T.  II,  no  943* 

CoHiQCB,  adj.  Piècs  ronde  en  forme  de  cAne.  l^ 
bardes,  les  trompettes,  les  clairons,  les  hautbois  son/'  '^ 
jeux  coniques.  Les  pieds  des  tuyaux  à  bouche,  tn^  ' 
coniques.  .    wi 

CopuLA.  Nom  que  Ton  donne  aux  tiroirs  qt"  ^  1 
accoupler  les  claviers,  [f^cyez  Accouplembmts).    ^    .j^^ 

On  donne  aussi  ce  nom  en  Allemagne,  à  °P^j^-/// 
gistre  qui  peut. toujours  être  réuni  aux  antres/^  .^^\ 
Coppel'Flauto  ou  CÔppel-Fbte.  Cette  flûte  est  ^""^j^ 
bouchée,  de  quatre,  huit  ou  seize  pieds.  On  ^^^'^^j^c»] 
mais  rarement,  ouverte,  comme  le  hohlflote.  EU^'^f   -^ 
doux  et  se  place  au  clavier  à  main.  Lorsqa'elle  *  ^^^ 
on  l'appelle  gross-coppel  ;  lorsqu'elle  en  a  huit»  on      . 
souvent  désignée  par  le  nom  de  copula  ma/61/  ^  ^^f 
en  a  quatre ,  par  celui  de  copula  mikor.  U  Ji* 


WK  pieds  et  d^  h  tierce  de  m  jML  Uw  ciDjoi^* 
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Daps  l'orçae  de  Saint-Pîerre  à  Pëtenbour^,  on  appelle 
^pula  cum  omnUi  le  copala  principal. 

Cor  anglais  {Como  in^lese).  Jeu  d'orgue  nouTellement 
atroduit  dans  l'orgue.  T.  III,  g  160. 

Cor  de  nuit,  en  allemand  Nachthom,  C'est  un  jen  de  flàte 
touché»  quelquefois  aussi  ouvert,  qui  se  trouve  au  clavier  à 
nain  et  à  la  pédale.  Son  intonation  est  agréable  et  a  quel-* 
[ue  rapport  au  son  du  cor.  On  lui  donne  un  diapason  pins 
arge  que  celui  dn  qnintaton.  Le  jeu  ouvert  de  ee  nom  res- 
emble à  la  flûte  creuse  (hohlflote);  mais  il  a  des  boiichea  plu* 
>as8es  et  un  diapason  plus  étroit.  Dans  ta  pédale ,  ce  jea 
»cead»ea  aUamand^  le  nom  de  Machthombass,  et  lorsqu'il  n'a 
|ue  deux  piedi»  on  le  raocootre  quelquefois  sont  le  noind^ 
^iachthomch  (petit cor  de  mût).  T*  Ufs  6  13^  pag«  lai. 

Cordes  des  bascules  des  soufflets,  T.  !**»  n^  364* 

—  Ponr  lure  joipae  les  ^ufflel»  avec  des  ponlie^  T.  II , 

—  Pour  les  çlb^raîèrqs  des,  sQi\f9ets.  {Voy^  GiiA^Rii^RS.) 

CoRNBMENT.  Se  dit  d^ttu  tuyan  qui  parle  lorsque  quelque 
registre  est  ouvert ,  sana  qu'on  baissa  ancmie  toncbe  dn  cla- 
vier; il  vient  toujours  de  ce  qu'U  y  a  qnelqua  ^uohe  antr'on- 
verte.  T  remédier.  T.  I,  nft  4«a* 

Cornet.  Jeu  composé,  T.  I,  n^*  i5i,  iSa. 

Son  diapason  pour  le  grand  orgue,  TwI,D^aa3,  aa7. 

Id.  pour  le  récit,  T.  I^  Tfi  aa4»  3a5. 

Corps.  Lorsqu'un  orgue  est  composé  de  plus  d*nn  clavier* 
on  distingue  ses  deux  parties  principales  par  les  expressions  : 
grand  corps  ou  corps  d'en  haut  et  corps  d'en  bas  on  positif. 
Le  grand  corps  comprend  le  grand  sommier  et  tous  ses 
tuyaux,  qui  sont  posés  au-dessus  du  clavier;  le  corps  d'en  baa 
se  trouve  ordinairement  auodessooa  dn  davier  e|  derrière 
^organiste. 

Corroyer  le  bois.  C'est  le  dégauchir,  \e  dresser,  le  mettre 
à  l'équerre,  à  l'épaisseur  et  à  ta  largeur  convenables.  On  dit 
aussi  corroyer  le  fer.  Cest  le  souder  par  des  chaudet  suaniet 
et  le  mettre  approchant  de  l'épaisseur  et  de  la  largeur  qu'il 
faut. 

Couder  les  tuyaux.  On  doit  éviter,  autant  qu'on  le  pourra, 
de  ooRdar  lêa  tuy«in  à  bonclid  oiMWts.  T.  Il»  n^  IMO.  Maii 
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on  paot  conder  les  jevz  bonchès  et  surtout  les  jenxd'asc 
MUBs  nuire  à  leur  harmonie.  T.  III,  %  372,  373. 

Couois  dans  les  porte-yents.  U  £aiat  les  éviter  tant  if 
peut,  surtout  ceux  qui  sont  à  i'éqnerre.  T.  Il»  n<*  793,  u*^ 

Coups  de  langue.  C'est  une  articulation  marquée  sori: 
rentes  notes,  à  U  suite  d'an  silence ,  ordinairement  de  i 
leur  d'une  croche. 

Coups,  dans  an  dessin,  c'est  la  manière  de  reprétf'^ 
objet  qu'on  suppose  scié  oa  coupé,  soit  horizontâleoB^'' 
yerticaiement,  pour  en  faire  voir  l'intérieur. 

GonPEE  en  ton.  C'est  retrancher  de  la  longneor  ^J^ 
la  quantité  nécessaire  pour  les  foire  venir  an  too  q«'>^  -; 
▼ent  donner  pour  être  d'accord.  Cette  opération  àfo^^' 
précautions.  T.  H,  n»  1 1 94- 

CouPBR  la  tête  à  an  tuyau.  Ce  que  c  est;  T.  H,  n*  i^^' 
Dans  quel  cas  il  but  faire  cette  opération,  T.  II,b*^'/^ 

CouTBAU  à  faire  parler  les  tnyaux,  T.  l^,  Uo  ^« 
-*      à  tailler  à  la  main,  T.  I,  n9  49. 

—  à  tailler  à  bras,  T.  I,  n»  48. 

— '     de  bois,  T.  I,  n»  90.  .  ^ 

—  A  chanfreiner.  Il  faut  que  la  Jame  ^^  . 
mince  par  le  bout  et  qu'elle  soit  taillée  en  biseaai/|o"t'^ 
c6té  tranchant,  de  manière  à  ce  que  la  lame  f>i^' 
angle  droit  avec  la  bande  de  peau  sur  laquelle  on  •? 
pour  être  chanfreinée,  présente  son  taillant  obliquefoo 

Coutil,  espèce  de  toile  sur  laquelle  on  coule  1»^^^ 
d'étain  et  d'étoffe.  On  le  remplace  maintenant  par  deUj 
cale,  ce  qui  est  plus  économique.  Manière  de  Je  tenoK^ 
table  à  fondre.  T.  U,  n»  85o. 

Craib.  u  y  en  a  de  la  blanche,  de  la  noire  et  de  b  ^^ 
On  emploie  ces  différentes  craies  pour  marquer  sur  aae 
table  des  points  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  T.  !«>  ^97- 

CaAR.  C'est  une  coche,  ou  hoche  ou  entaille,  qui  f^^* 
nairement  à  arrêter  une  machine  au  moyen  d'un  cli^^  • 
Tient  s'y  loger. 

Cbiblb.  Quelques-uns  nomment  ainsi  les  fonx  «00'^ 
{Fqyex  Faux  sommieb.) 
CaoACBR.  Se  dit  des  basses  d'une  bombarde  oud'ttoe  tro 
*U9  lonqu'elles  qui  uu  iiu«?«i9  soa  MO*  }^MOf^  ^ 


ftemblent  imiter  le  cri  da  corbeau.  Ce  sont  ordinairement  des 
tuyaux  un  peu  trop  courts  qui  ont  an  son  criard ,  sec  et  mai- 
gre ,  ou  bien  dont  les  languettes  ont  une  mauvaise  toumare. 

Crochets  pour  attacher  les  tuyaux  de  bois,  T.  II,  n*^  1095. 

Crochets  pour  les  tuyaux  de  montre  ou  >  pour  d'autres 
tuyaux  d'étain  ou  d'étoffe^  T.  II,  n^  1077. 

Croissants.  Comment  on  les  iait  et  leor  usage,  T.  Il, 
li'>  1073. 

Cromo&we.  Jeu  de  l'orgue,  dont  le  nom  Tient  de  deux  mots 
allemands  qui  Tculent  dire  corne  courbe.  Il  imite  un  ancien 
instrument  du  même  nom  qui  était  muni  de  six  trous  et  dont 
la  partie  inférieure  était  recourbée  en  demi-ceicle.  T.  K^, 
n^  1 54»  164»  17a,  aSa  et  suivants;  T.  II,  n^  95a. 

Cruchbr.  Est  un  terme  par  lequel  on  prétend  exprimer  le 
son  que  doit  avoir  un  cromome.  Ainsi  Ton  dit  qu'un  cromome 
doit  cracher,  qu'un  cromorne  cruche,  bien. 

Cuir  on  peau  blanche  de  mouton.  C'est  celui  dont  on  sa 
sert  dans  l'orgue  pour  les  soufflets,  lés  sommiers,  les  soupapes. 
On  emploie  aussi  du  cuir  à  faire  des  semelles  pour  les  écrous 
des  vei^ettes,  etc.  Les  peaux  blanches  doivent  être  choisies  les 
plus  épaisses,  les  plus  grandes,  les  plus  souples,  les  plus  égales 
et  sa^ns  tâches  de  graisse. 

Cuivre  JAUNE  ou  laiton.  On  s'en  sert  dans  l'orgue  pour  les 
anches  et  les  languettes.  On  se  sert  aussi  de  fil-de-laiton  re- 
cuit ou  non  recuit  pour  garnir  les  vergettes,  pour  faire  des 
guides»  des  ressorts  et  même  des  vis.  Mais  on  n'emploie  pas 
de  cuivre  rouge. 

GuspiDi^  (tibia).  Signifie  flûte  en  pointe.  C'est  le  même  jeu 
que  celui  qu'on  nomme  cornu  acutum. 

Ctlindeb.  Définition,  T.  IIT,  g  36.  On  se  sert  de  moules  qni 
sont  des  morceaux  de  bois  cylindriques  de  diverses  grosseurs, 
pour  rouler  les  feuilles  d'étain  ou  d'étoffe  dont  on  fait  les 
tuyaux  cylindriques,  tels  que  les  flûtes,  les  montres,  le  cro- 
morne ,  etc. 

Ctlindri  d'orgue.  Le  construire,  T.  m,  g  384,  389  et 
suivants. 

Moyen  de  faire  jouer  par  un  cylindre  un  orgue  déjà  con»* 
truit,T.  III,§4I0â417. 

Noter  an  cylindre,  T.  IJI,  g  417  à  436, 


Cymiau.  a  la  manière  dont  on  écrit  ce  mot ,  Il  aurait  li 
séiM  ncioe  (K.v/hi^  creux)  que  rinstrameiit  de  percassioji 
avec  kqacl  il  n'a  pourtant  aucun  rapport,  ni  dans  sa  forme, 
ni  dans  ses  effets.  Nous  pensons  que  cette  orthographe  est  vi* 
ciense,  et  qu'on  devrait  écrire  ï^^bale,  dont  rërymotogfte  cv* 
avec,  et  ^àûlu  mettre,  fudiquerait  que  ce  jeu  de  l'ôrgere  ne  pea 
jamais  être  cnployé  «eal>  nais  qu'il  doit  toa}Onfs  éav  mê  auec 
d'autres  jeux. 

8a  dcinitioB»  T,  I,  n*  i47-  Son  diaptsom  n*  328. 

Ctmbbab«al.  Ceit  vn  jea  dancfaetde  deux  pieds  on^ 
'«uatia  piedi,  qui  a'ett  plus  d'nMgjB,  et  qui,  an  rapiKMrt  deSii« 
tfil,  était  fért  agréable. 

CTMBBL-sftait)  Cfoile  de  eyiHibatt.  €'ést  iitie  de  ceis  paériUlb 
^a  Tan  troave  encore  daas  qaelqnetatgaei  d*Alle»^ae.  Ce 
YCjpitia  net  en  monTeaient  une  étoile  artUideUe  à^iaqaeiie 
sont  attachés  des  grelôtt  M  des  dedieltes  ^m  paaMsent  m 
brait  conins. 

D 

t).  Lettre  par  laque&e  on  désigne  là  hôte  nf.  ^.  M,  g  ta. 
Voyet  la  lettre  A. 

l)ÈCBA]ioaoiR.  C'est  la  soupape  que  Ion  met  ovdinalrement 
à  la  table  de  dessus  des  soufflets  doubles,  pour  en  faire  échap* 
per  le  vent  lorsque  le  soufflet  est  trop  plein  ;  on  i^e  l'on  pose 
inr  la  table  de  dessous  pour  Faire  édhappér  le  t^ent  dans  celle 
des  pompes  qoi  s'emplît.  1*.  III,  5  ^3*^* 

Dbcima  (dixième).  C*est  un  jeu  de  tierce  au-dessus  dei'octave 
de  la  note  fondamentale.  Ainsi,  sur  la  note  C  de  huit  pieds,  U 
décima  serait  le  mi  au-dessus  de  Fut  de  quatre  |>Ms,  etc. 

DiciMA  NoifA  (dix-neuvième).  C'est  une  quinte  élevée' de 
trois  octaves. 

Décima  quinta  (quinzième).  C'est  une  douhk  octave; ainsi, 
en  partant  du  huit  pied%  ce  serait  un  ut  de  deux  pieds. 

Décupla  signifie  la  même  chose  que  décima  ou  tierce  dos* 
ble«  On  emploie  aussi  ce  mot  pour  désigner  une  mixture  de 
dix  rangées,  selon  Seidel. 

Les  quatre  dénominations  précédentes  se  trouvent  em- 
ployées en  Allemagne  pour  désigner  les  jeux  de  i'orgue  que 
nous  appelons  grosse  tierce^  nasard,  doublette  et  tierce. 

DicoEATiON.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  l'ensemble  des  embel* 
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ents  dont  on  orne  une  façade  d'orgue.  Notice  historique, 
c^.  On  trouvera  des  exemples  de  diverses  sortes  de  déco- 
ts,  aux  planches  13,  32,  33,  34,  35,  37,  38,  39  et  40. 
lAoïsBixEs.  C'est  le  nom  des  fils  de  laiton  qui  tiennent 
90ut  à  Tanneau  de  chaque  touche  et  de  l'autre  à  la  gar* 
f    de  la  vergette.  T.  I,  n*"  3  a 4,  3  29,  33 o.  , 

^■ncuLEs.  Ce  sont  des  entailles  que  l'on  fait  dans  les 
s  des  sommiers  pour  y  assembler  les  bouts  des  baves. 
fcO»  266,  480. 

NTUKE.  Se  dit  des  entailles  faites  à  la  circonférence  d'une 
destinée  à  faire  agir  certaines  souffleries  au  moyen  d'un 
ou  d'un  ressort. 

pomi.LB.  Lorsqu'on  donne  un  modèle  à  un  fondeur  pour 
oir  une  pièce  semblable  en  cuivre,  ou  en  quelqu'antre 
,  il  faut  qu'on  puisse  en  faire  l'empreinte  dans  le  sable, 
retirer  sans  déchirer  ni  écorner  le  sable  ;  c'est  pourquoi 
dèle  doit  avoir  un  peu  plus  de  grandeur  dans  toutes  ses 
isions,  dessus  que  dessous.  C'est  ce  qu'on  appelle  donner 
dépouille  à  un  modèle. 

COCHER.  C'est  mettre  bouillir  dans  l'eau  seconde  une 
qu'on  a  soudée  en  soudure  forte.  CToyez  souder  en  ar- 
.)  On  peut  aussi  dérocher  le  laiton  aes  anches  et  le  fil  de 
a  après  qu'on  les  a  recuits.  On  peut  aussi  pratiquer  la 
.ère  indiquée  T.  II,  n<»  960;  mais  il  faut  toujours  finir  par 
»nner. 

sTACHKR  LIS  NOTES.  C'cst  Ics  séparer  par  des  silences  qui 
ient  rendre  leur  articulation  sensible.  T.  III,  §  430,  434. 
2TAIL  DES  EFFETS.  C'cst  Sentir  et  exprimer  leurs  parties 
titutives  chacune  séparément.  Cette  connaissance  ne  peut 
guérir  que  par  la  tonotechnie. 

BVBRS  est  pris  pour  le  hors  d'aplomb  d'un  corps  qui  a  une 
line  hauteur  et  est  posé  verticalement,  ou  même  pour  sa 
auce  à  perdre  cet  aplomb.  Les  clairvoirs  des  tourelles  et 
plates-faces,  ainsi  que  les  croissants,  soutiennent  le  devers 
tuyaux  de  montre. 

EVia  en  fait  d'orgues,  T.  I,  n®«  4i8  à  4aa. 

lusieurs  devis  d'orgue^  T.  H,  n®  laSi. 

evis  en  forme  juridique  pour  an  seize  pieds  ordinaire, 

ï,  n^iaSa. 

lusieors  antres  àevh,  T.  n,  qo  i  a  36. 

facUur  dOiytsetp  tome  3»  4^ 


Dupa»»-  Ce  mot  a  diT«rses  «gnifications.  ïl  Tieat  des  moj 
«reei  »îtfl^  C<ila)  et  irourôv  (pasôn),  génitif  plarîel  de  sa 
(pas),  toat  ;  c  est-à-dire  qui  passe  par  tous  Us  tons  ;  et  if  se  <ij 
deTètendoe  des  sons  qa  une  voix  on  nn  instrument  peat  pari 
cearir  depuis  le  Km  le  pins  k«  jnsqu'an  pins  lirat.  T.  ^  n^ 

*  Wapason  de»  fert  4  bovcbe,  T.  I,  »••  i83  et  sBÎTaot* 

lÉB^MWfttncéa  d*a^  l'endcn  système»  T.  1,  b^  t^  d 

saîvants. 

IV^^i^ra  de  caienler  vv,  diapasoit  iciatiTOinei>,t  à  Ugrossoir 

dtttuyw^  T.  ll]^S  100»  101. 

Détermination  de  la  longueur  des  tnyanx,  T.  M,  ^  \Qfi. 

Tableau  àfit  diapasons  ^^  ^  rapport  de  a  :  3,  T.  ffl. 
1 113,  page  68  à  94. 

.  Tabbia» te  diapesMU  dans  le  rapport  de  t  :  y  8,1.10, 

*  MsiMèredetiMer les di^>eaon% T. IH.  %  USu 
])iepilMmd(W  jew  d'aMlkes^  T,  l  n<  ai^  et  «nvante  à  sSS. 
Diapason  des  languettes,  T.  III,:  f   41  el  les  taUeaoz  pagi 

Tracé  du  diapason  des  languettes,  T.  m,  (  14i,   143 
1,«ngneurs  des  tuyanx  à  anches  libres,  T.  lU»  page  1 48  i 

Longaenrs  des  tuyaux  à  anches  battantes,  T.  111,  $  145. 
Diapason  des  jeux  expressifs,  T.  III ,  §  159. 

pour. les  bouches  des  jeux  expressifs,  T.  III ,  g  317. 

DiAFAflOV»  On  entend  aussi  par  ce  root  retendue  d'une  oc- 
tave de  huit  pieds  à  quatre  pieds.  Dis-diapason  est  Toctave 
supérieure  ou  super» octave  de  deux  pieds;  dis-dis-diapason, 
Toctave  élevée  deux  fois  ou  saper-super-octave  appelée  aussi 
sedtcima  de  nn  pied. 

Diapason  est  encore  le  nom  d'un  instmment  d  acier  dont 
les  deux  branches  mises  en  vibration  donnent  un  ton  déter- 
miné, quiest celui  du  In  adopté  par  le  Conservatoire  de  Mnsi- 
qne,  et  qui  fait  88o  vibrations  par  seconde. 

DiscANT.  On  nomme  ainsi  le  principal  qui  ne  s'étend  que 
dans  les  deux  octaves  supérieures,  à  commencer  par  le  c\  et 
s'appelle  alors,  dans  les  orgnes^d'Àllémagne,  dîscant principal 
Off  principal  discant. 

Discorder.  Faire  perdre  Taçcord  à  ua  j.eOy  k-vm.  orgue.  On 
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iscorde  un  orgue  lorsqu'on  y  cause  des  secOasses ,  qa'on  ea 
>uche  les  tuyaux,  etc.  La  poussière,  le  duvet  de  la  pean 
îs  registres ,  le  chaud  excessif ,  le  grand  froid ,  etc. ,  discor« 
îut  Torgue. 

DiTO.  N'est  pas  un  jeu  de  l'orgue,  mais  on  indique  par  eé 
ot  placé  sous  un  tiroir  de  registre,  qu'un  certain  jeu  se  re« 
ouve  dans  l'orgue ,  mais  sur  un  autre  ton. 

DiTaMus.  Est  le  nom  que  quelques-uns  doiBBentà  Ifei  tÎMce»* 

DiviNARs  (du  latin  dwtnus)*  Cest  un  jeu  de  flût»dé  qttàtM 
eds  bouché,  doatSeidel  fait  mention^  et  qui,  d'après  sou  nom, 
)it  avoir,  un  son  extrémem^tbe^iu.. ,  i,    ,     ,  .^r 

Doanr.-  Mot  'doftt  im  Allemands  font  qndqiitfois  ttM|kpow 
bigner/lA  fkHddpal.    >• 

DOIFLÔTB  ou  DUIPLÔTB.  (  F^B^  Tèlt^VSk-nÀffèi  )  '      > 

DoLCAR.  CttX  un  jeu  oMrert  dftqUatpe'fttodi  «t  4»  Joiit 
ieds,  d'une  belle  qualité  de  son,  ft  <|ui^  cependbnt,  se  %«•«• 
mtre  rarement.  f.«es  tuyau|:  de  ce  Jw  sont  évsiés  par  le^iit* 
>n  le  trouf  e  quelquefois  désigné  par  les  mots  dulciana  et 
lock-fl6te  chexles  Allemands.  , ..    ,  .     . .  .    ^  .  ;   'i 

DOLCB  ,  .DOLCB-SUONO,  DOLCAj  PlJLC|A9  j  D0LW1j6tR,  Do&S- 

tÔTlË.  ^ont  des  riôms  qîlé  les  ittémâiiàs  do'niien^  IndistincU^ 
lent  à  un  jeu  de  flûte  aune  intonatioû  douce  et  agr^a^le.  Ok 
\  trouve  de  huit  pieds ,  en  métal  an  Second  clavier  dé  l'orgue 
e  Saint-Pierre  à  ^élersbourg^  et  de  quatre  pieds  au  troisième 
lavier.  ... 

Don.  Jeu  invente  et  introduit  dans  l'orgae  de  Mérena  f^ 
es  frères  Frédérici  en  1753.  [Voyez  à  la  Biog.  FAÉDSfUCi,) 

DoppSL-FLOTE.  Nom  allemand  qui  signifie  âàte  double.  C'est 
in  jeu  de  ^ûte  bouché  biefi  connu  que  l'on  met  aii  clavier  À 
aain.  Il  est  ordinairement  en  bois  et  de  quatre  on  huit  ^ieds. 
i  la  pédale  on  lui  donne  huit  pieds  et  on  le  nomme  doppel 
lôtenbass  (basse  de  flûte  double).  Les  tuyaux  ont  des  lèvres 
loubles  opposées,  et  par  conséquent  le  biseau  a  une  double 
lumière.  Ce  jeu  a  nu  son  bien  plâS'èlait  qu'un  bourdon  ordi- 
naire, et  le  timbre  en  est  fort  agréable. 

DopFstT.  Est  une  expi^ession  allemai^de  f\xA  «é  irouVe  sou- 
rent  dans  les  anciens  instruments.  Qneli|bttfoU  elle  signifie  qntf 
le  jeu  qu'elle  désigne  se  trouve  deux  fois  dans  l'orgue  ;  d'autres 
fois ,  que  le  jca  a  pour  obaqoe  ton  deux  tnyanx  d«  laéme 
structure  et  de  même  accord. 
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Doubler.  Il  n*y  a  que  les  jeux  d'anches  qui  soient  s 
doubler.  C'est  la  transition  que  fait  le  sou  d'un  ta^ai 
qu'on  le  fait  moiiter  plus  haut  que  son  ton  naturel,  en 
sant  la  rasette.  Les  tuyaux  trop  longs  ou  trop  prompt 
fort  sujeU  à  doubler.  Il  y  en  a  qui  appellent  cet  m, 
der. 

DooBLETTE.  Jeu  à  bouche  dont  le  plus  long  tuyai 
pieds  de  long  environ,  et  qui  est  du  même  àvk^f 
principal  ou  prestant.  T.  I,  n*»  1 1  2, 1 1  3,  11 5,  i4i»  i-^ 
tableaux  des  pages  "4  &  84  et  96  à  10 1. 

DoDVE  ou  DouELLE.  Ce  sont  les  planches  joiotcsfB«3 
l'autre  qui  forment  la  circonférence  d'un  tonnao.  CS. 
qu'il  faut  construire  les  grands  et  gros  ^^^°^^ 
jouer  les  orgues  auxquels  on  les  adapte.  T.  III|  J*»- 

DoiPLÔTB.  (  Ft^e%  DoPPKL  Flôte.  ) 

DuLciAHjL.  Ceft  un  jeu  d'un  diapason  **']"^Ç^ 
mordant  et  beaocoap  de  suante.  On  le  ^^J^S^q 
pointe  et  on  lui  donne  quatre  pieds  on  huit  pi»*!  ^ 
ciAN.) 

DuLZFLÔTE.  Même  jeu  que  le  dulciana. 

DuLziNo ,  DuLZiAN,  DoLCiANO.  Chcz  les  Allcin*»^J^^j 
jeu  d'anches  de  seize  et  de  huit  pieds  ordinûr^\^^^ 
mais  quelquefois  bouché  par  en  haut  et  ^'*^^J^  L^i 
tite  ouverture  sur  le  côté  ;  il  ne  faut  pas  le  ^^r^^L 
Dolcan  cité  plus  haut.  Le  Dulzino  est  une  ^P^^^i 
qui  provient  des  améliorations  faites  à  un  instroB»»  I 
très-ancien,  appelé  Dulcian. 

IXuoDECiMA.  Quinte  élevée  d'une  octave. 

DURGHSCHLAGEND.  (  Voyei  AUFSCHLAGEMD.)  : 

Duvet.  C'est  le  côté  velu  d'une  pean  bUiM**'^^ 

E 

E.  Lettre  par  laquelle  on  désigne  la  note  quoB»pP 
T.  m,  §  72. 

Eau  seconde.  Cest  un  mélange  d'une  certaine  9|^^,,| 
commune  avec  un  peu  d'eau>forte  ou  acide  nitii^  -v 
$ouo£R  et  Soudure.  )  . 

^6M£t  Espèce  de  bois  fort  dur  qui  nous  vieo^  ^^^ 
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[\e  Màtkrice  en  Afrique.  Il  y  eua  i)e  iioith ,  de  tàH'^e  et  de 
>.  On  se  iert  de  la  noire  pour  fkire  les  dièzës  des  clavieri 
rue.  On  nomme  ébène  tnâle  l'espèce  ^ni  est  la  {)liis  dure, 
oins  poreuse  et  qui  reçoit  le  plus  beau  poli. 

: ARlâsoiRs ,  T.  m ,  S  6. 

^HAt.olTB.  {Voyez  Anche.)  T.  Î,  n**  i  5é. 

:happbment  de  veut.  On  le  dit  d'nne  communication  d« 
d'un  trou  à  l'antre  trou  voisin ,  entre  la  table  du  som« 
'  et  le  registre,  ou  plus  ordinairement  ent^e  le  registireaf 
lappe  lorsque  tes  pièces  ne  sont  pas  bien  appliquées  l'une 
re  Tautre.  C'est  ce  q^^on  appelle  aussi  soufflure, 
anièrede  reconnaître  les  échappements  de  vent,  T. Il, 
s48,  page  33Î  5».  tléparer  te  défaut,  T.  Il,  ii<^  i  1 8a. 

3HAUFFÉ.  On  dit  du  bois  éckauffé  lorsqu'il  a  pisrdu  sa  qna» 
>ar  une  humidité  qui  a  séjourné  longtemps  daus  son  in- 
ur  ;  il  tourne  alors  à  la  pourriture.  Tout  bois  échaafié 
être  rejeté  dans  la  construction  des  orgues. 

[:hkllb.  Bande  de  papier  divisée  exactement  et  égalfmfnti 
:  on  enveloppe  un  cylindre  pour  le  noter.  T.  III ,  g  421. 

cHEixBs.  C'est  ainsi  qu'on  nonune  certaines  machines  ad 
re  dans  l'orgue.  T.  I ,  n<>  34a  ;  T.  H,  H***  i  oa4i  >  oi6,  i  os^, 

:cHO.  C'est  une  partie  de  l'orgue.  T.  I,  'n*  ^oi, 
0 m mier  d'écho,  T.  II,  n<>*iooi,  ioo6. 

CLISSES»  C'est  le  nom  des  planches  minces  qui  composéiil 
)lis  d'nd  soufflet»  T.  I,  367.  Les  faire  et  les  garnir,  T.  n  i 
à  760.  En  déterminer  la  largeur,  T.  m,  g  339. 

couANB.  Ce  que  c'est,  T.  I,  n°  38. 

.cnoo  en  cuir.  Outil  pour  les  faire,  T.  III,  g  9. 

IcRouiR.  C'est  durcir  quelque  métal  par  tout  autre  meycfi 
par  la  trempe.  On  peut  écrouir  le  fer,  l'acier,  le  cuivre 
DUS  les  autres  métaux  ductiles ,  par  le  marteau ,  par  la 
ire ,  etc.  On  dit  qu'un  fil  d'or,  d'argent ,  de  cuivre,  est 
oui  lorsqu'on  l'a  fait  passer  par  plusieurs  trous  dé  la 
ïre ,  sans  l'avoir  fait  recuire.  On  en  vend  d'écroui  et  de 
uit.  Celui  qu'on  emploie  pour  les  ressorts  des  soupapes 
t  être  encore  plus  écroui  que  celui  que  les  marchands 
ident  comme  écroui.  On  l'achète  un  peu  plus  gros  qu'il  ne 
t  et  on  le  fait  passer,  sans  le  recuire,  par  quelques  troos 
la  filière.  Celui  dont  on  se  sert  |>Qar  les  goupilles  des  cla- 
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▼ien,  leurs  guidai,  ceux  des  soupapes»  les  denoiadles ,  k 
pivots  des  abrégés,  les  pointes  des  râteanz,  etc.,  doit  eu 
bien  écroui  ;  mais  celui  qu  on  en^ploie  pour  garnir  les  ver 
gettes  doit  être  recuit.  {Foxez  Recuiek.) 

Efpilbr  ou  Effilocher.  C'est  détordre  on  défaire  le  tortii* 
lemcnt  dune  corde;  la  remettre  en  filasse.  T.  I,  n**  74?  • 

EcAusaa  les  daviers  de  hauteur  et  de  force  ,  T.  II , 
n*»  1017,  H06. 

Egaliser  les  jeux  à  bouche  de  force  et  d'harmonie,  T.  U, 
n*  1133. 

Egaliser  les  jeux  d'anches  de  force  et  d'haimonie ,  T.  n, 
n«ii34. 

Egobdlir  un  tuyau.  C'est  retrancher  quelque  partie  de  n 
lèvre  supérieure,  en  sorte  que  sa  bouche  se  trouve  plus  hante. 
T.  II,  no  iro5  3*-70;  1110  2». 

Raccommoder  un  tuyau  trop  égnenlé,/T.  II,  n?  1 10  5.-3*. 

Elévation.  Cest,  en  fait  de  dessin,  la  représentation  d'une 
machine  ou  d*une  pièce,  ou  bâtiment  qui  a  une  hautear 
quelconque.  On  la  dessine  selon  cette  hauteur. 

Emboucheb  un  tuyau.  Opération  par  laquelle  on  dispose 
les  lèvres  et  le  biseau  de  manière  à  ce  que  le  tuyau  rende  le 
son  qu'on  veut  lui  faire  produire,  T.  H,  n^*  iio5. 

Emboochdrb.  c'est  le  trou  par  lequel  l'air  entre  dans  le 
pied  du  tuyau.  On  règle ,  en  ouvrant  ou  ea  rapetissant  cette 
ouverture ,  la  quantité  d'air  nécessaire  (lour  faire  parler  le 
tuyau.  Dans  les  tuyaux  de  montre ,  ce  sont  les  cleb  qui  dé- 
terminent la  grandeur  des  ouvertures  pour  les  tuyaux  de 
bois  ;  les  ouvriers  soigneux  de  ieur  ouvrage  placent  dans  le 
pied  une  espèce  de  robinet  que  l'on  tourne  à  volonté  jusqu'à 
ce  que  les  tuyaux  soii  ot  *bîeu  égalisés  de  force  entre  eux. 
Dimension  des  embouchures.  T.  III,  §  110. 

Embrever.  On  dit  qu'un  cadre  est  embrevé  lorsqu'il  est 
assemblé  dans  le  bâti  eu  languette  et  rainure.  T.  I,  n^  424- 

ËMPORTE-pièce ,  pour  faire  des  écrous  de  cuir  percés  aa 
centre,  T.  III,  §  9. 

Emporte-pièce  à  coulisse,  T.  III,  g  10. 

Kmprunt.  C'est  une  communication  du  vent  d'nno  gravure  | 
du  sommier  dan&  une  autre  gravure  voisine.  T.  II,  n9  i2^S, 
page  333  S**. 

Réparer  les  emprunu,  T.  II,  n»*  1 1 8 1,  11 82.  i 
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£mpniiiU  dam  la  soaffleria  ;  les   reconnaîtra ,  T.   U , 
ioia48io.' 
£nclumb.  Sa  descriptiou,  T.  I,  no  34. 
£ncoller  les  gravures  d*un  sommier,  T.  I  n^*  269, 493* 

Enpodecbembmts  (les).  Ce  que  c'est,  T.  I,  no*  293,  38 1, 
183,  393. 

On  nomme  aussi  enfourchement,  l'entaille  que  Ton  &it  au 
)Out  des  mouvements.  {Koyez  Mouvement.) 

Assemblage  à  enfoufcliement ,  T.  I ,  page  1 3 ,  section  û , 
èO,  'iS4'>,  50. 

Faire  et  poser  les  enfourchements  des  registres ,  T.  Il , 
09  99^. 

ENTAILLE,  T.  I,  OP  44. 

ElNvoiLEA  (s').  Se  déjeter,  se  tourmenter;  on  le  dit  du  boit 
lorsqu'il  perd  quelque  chose  de  la  justesse  qu'on  lui  avait 
donnée  lorsqu'on  l'a  travaillé,  soit  qu'il  se  courbe  ou  qu'il  se 
gauchisse,  etc. 

EPAISSEUR  de  Tëtain  pour  les  tuyaux,  T.  ni,  S  133. 
Mesurer  les  épaisseurs,  T.  III,  $  1 5. 

Equerre  à  rebord,  T.  I,  n°  5o. 

£reinter  un  tuyau.  Cest  l'afCaisser  ou  le  faire  pencher  ou 
ployer  en  l'accordant  ou  en  le  forçant.  Ordinairement,  c'est  à 
sa  bouche  qu'il  se  gâte  lorsqu'on  applique  l'accordoir  mala- 
droitement, soit  en  le  penchant  de  côté,  soit  en  le  forçant  trop. 
On  dit  encore  éreinter  une  soupape  ou  autre  chose,  lorsqu'on 
la  force  ou  qu'on  la  décolle  en  partie,  etc. 

£ssAi,  pierre  d'essai,  T.  I,  n^  70.  On  la  nomme  aussi  moule 
à   essayer  l'étain.  Faire  l'essai  de  l'étain ,  T.  U ,  n^  836, 

837,  838. 

Esses,  T.  I,  v9  386.  Les  hàre  et  les  poser,  T.  i,  v9  58 1. 

Estrade.  Plancher  un  peu  élevé ,  posé  sur  un  autre.  Le 
siège  de  l'organiste  est  ordinairement  posé  sur  une  estrade 
sons  laquelle  passe  le  mécanisme  du  clavier  correspondant  au 
positif. 

Etain.  Le  connaître,  en  foire  l'essai,  son  choix,  T.  II, 

ii««  835  à  839. 

Etamer  les  fers  à  souder,  T.  n,  n^  887. 
Etamer  les  biseaux  avant  de  les  souder  en  leur  place  | 
T.  U,  u*>  910. 


CUfl«r]«  dotai  des  iioyauXi  T«  II|  n»  945. 
Etampi  pour  les  anches,  T.  I,  vf»  74. 
Etampee  les  anches,  T.  II,  a<>  957. 
Etampoie,  t.  I,  n«  7$. 

'  Etamchb,  adj.  Signifie  qui  ne  laissé  point  passer  on  perdre 
de  vent.  Ainsi ,  Ton  dit  d'nn  sommier,  qu'il  est  bien  étaocbe 
lorsque  les  registres  et  les  chapes  joignent  exactémeiit  ;  ea 
aorte  que  lorsque  les  registres  sont  fermés,  on  n*entend  abso- 
lument rien  quoique  Ton  baisse  les  touches.  Il  fiiut,  de  pku, 
pour  qu'un  sommier  soit  bien  étanche,  qu'il  n'y-  ait  poiul 
d'emprunts.  Si,  en  même  temps,  les  sonJBieû,  les  grands  porte- 
Tant,  les  layes  des  sommiers  ne  perdent  point  du  tout  de 
Tant,  on  dit  alors  que  l'orgue  est  Ûen  ëtanche. 

KTAKCHta.  C'est  féparer  toutes  les  pertes  de  Tent. 

ËTAU  à  main,  T.  I,  n*  106. 

Etan  parallèle  pour  dresser  les  platines,  T.  m,  S  l'^* 

EriQunTSs  (les).  Ce  sont  de  petites  morceaux  de  papier  sur 
lesquels  sont  écrits  les  noms  des  jeut,  et  que  l'on  co//e  avec 
la  colle-forte  an-dessus  de  chaque  tiroir  respectif.  T.  II, 
n» 1046. 

Haut  les  orgnès  oà  il  y  a  un  gM&d  nombre  ëe  }ettx ,  on 
distingiie  les  étiquetées  qnl  appartiennent  à  chaque  claTÎer 
par  nne  conleur  différente.  Bfaintenant,  on  fait  usage  de 
«laques  rondes  de  porcelaine  qui  portent  le  nom  de  cha<^e 
Jèti  i  et  on  les  incruste  dans  le  bouton  même  dn  tiroir.  Les 
jeux  des  divers  claviers  sont  également  distingués  par  une 
«anlenr  partîcaliàre ,  non  pas  du  fond,  comme  pour  les  éti- 
qnettes  en  papier,  mais  des  lettres  mêmes.  T.  Il,  u<"  io46, 
1047. 

EriMâ  In  peafl.  On  ne  doit  pat  TétiRr  lonqu  on  en  double 
les  soupapes,  T.  1,  no  56o. 

.  Il  ne  faut  étirer  la  peau  que  dans  la  largeur  des  bandes 
lorsqu'on  les  colle  sur  le  dos  des  éclisses  dei  soufflets  y  T.  H, 
n«  753. 

Etopfx.  Ce  que  c'est  ;  sa  composition,  T.  II,  n<^  SSg. 
En  fondre  les  tables,  T.  II,  u»  858. 

Etoffer,  vent  diremettresuffisamment.de  matière.  Ainsi, 
l'on  dit  qu'il  faut  bien  étoffer  les  tuyaux,  pour  indiquer  qu'il 
&ut  les  faire  suffisamment  pesants ,  assez  épais.  Ù  faat  à 
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gard  se  conformer  à  ce  qai  est  prescrit  T.  H,  n^  938,  ou 
»t  T,  m,  page  124  à  132. 

•oiLE.  C'est,  dans  les  orgaes  d'Allemagne^  on  registre  se* 
aire  destiné  à  faire  tourner  des  étoiles  brillantes  attachées 
axe,  pendant  que  des  marteaux  mis  en  mouvement  par 
^lindre  font  jouer  un  carillon. 

-pHONE.  Nouveau  jeu  de  l'orgue,  T.  III,  g  159. 

RTVTAiL.  C'est  l'ensemble  des  bascules  relatives  an  clavier 
.  sommier  du  positif,  T.  I,  n<»  347* 
1'  construction,  T.  n,  n***  io33,  io38. 

'SNTB.  On  dit  qu'un  tuyau  bouché  est  éventé  lorsqu'il 
pas  exactement  bouché. 

:prbs8if  (oi|[ue).  Différents  systèmes  pour  rendre  l'orgue 

essif,  T.  m,  S  277  à  292. 

•scriptîon  de  l'orgue  expressif  de  Grénië,  T.  III^  g  S99 

-^e  expressif  sans  tuyaux,  T.  m,  §  323  à  33^ 
'1.     à  un  seul  clavier,  T.  m,  $  341 . 
..jl.     à  deux  claviers,  T.  m,  ^  330  à  341. 
,;dales  de  l'orgue  expressif  du  Conservatoire  de  Musique^ 
;.I^  %  334  à  346. 
Vgue  expressif  à  cylindre,  T.  m,  §  346. 

^XFRRSSIOM .  C*est  la  qualité  par  laquelle  le  musicien  sent 
ment  et  rend  avec  énergie  toutes  les  idées  qu'il  doit  ren- 
et  tous  les  sentiments  qu'il  doit  exprimer.  Comme  les  dif- 
xits  degrés  de  force  dans  l'émission  du  son  procurent  un 
;  moyens  les  plus  efficaces  pour  y  parvenir,  ou  a  imaginé 
tf  ermer  les  jeux  de  l'oigue  dans  dêi  buffets  ou  caisses  dont 
parois  peuvent  s'ouvrir  ou  se  fermer  k  la  volonté  de  l'oi^- 
e  pour  nuancer  son  jeu ,  et  l'on  a  nommé  cet  appareil  : 
TE  d'expression.  Leur  description,  T.  m,  §  353  à  360. 


Façade  d'orgue.  C'est  l'ensemble  de  tont  l'extérieur  du 
rant  d'un  buffet  d'orgue. 

f  ACH.  C'est  un  adjectif  allemand  qui  signifie  plusieurs  fois, 
3  l'on  applique  à  tous  les*  jeux  de  mélange  pour  les  distin- 
sr  des  autres  jeux  dont  la  grandeur  est  indiquée  en  pieds, 
i  y  ajoute  chor'ou  chosrig^  qui  veut  dire  ran^e. 
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FagtotIi  »'oRGuaf.  CTest  ainsi  i|nNMi  nomme  edni  qtd  êscra 
Fart  de  la  constniction  des  oiigaes.  Connaissaiiccs  qu'il  doit 
«voir,  T.l,  paye  %  et  sur.; T.  m,paf€  a. 

Factuek  d'oegubs.  CTest  rart  de  constniire  les  orgues. 

Fagotto,  Fagott,  du  mot  italien/o^otto  qui  signifie  pofutt, 
parce  oae  rinstroment  d'orcLestre  auquel  on  a  donné  ce  nasi, 
se  démonte  en  plusieurs  parties  qu'on  lie  ensemble  pour  Je 
transpo^fer  plos  aisément 

Dans  l'orgne,  c'est  nn  jeu  qm  éonne  le  huit  pieds  et  le  sâse 
nl^y  mais  jamais  le  quatre  pieds.  On  le  nit  en  bots,  en  etsis 
dn  aa  émfie*  Ott  rcscoBlie  ee  jea  eoastmit  de  bien  des  au* 
Bières  diffiéientes»  par  exemple  :  avec  des  carpe  cylindfiqaes 
BUoés*aiir  wi  pied»  et  d'un  diapason  trèsHètroit,  comme  an  cro« 
morne,  ou  ausù  avec  des  corps  évasés  par  le  baat ,  comme  la 
Utimpetta*  «■■•  d'un  diapamn  plus  étroit  que  celle-ci,  et  boo- 
diés  dune  plaque  dans  laquelle  on  a  Ètit  un  troa  circulaire, 

Cdt  dans  l«  basses»  et  aUani  toiyoars  en  s'agrandissant  dans 
i  tuyaux  supérieurs,  Jusqu'à  ce  que  cette  plaque  disparaisse 
tout-à-fiût.  Quelquefois  ce  ieu  «  existé  pas  dans  Its  dessus 
qu'on  npipUt  par  on jeu  de  Kau^ibois.  {FoQrei  Bassocc .) 

Faux  (fer  en  façon  de)  ou  de  fiancille.  Sen  wwyfij  T.  I,  n*" 
370  a  373. 

>  Fa«xpMManfe»oatati«vi|nM>uu]n».GeqMC*est,T.It 
bm  269»  270.  Lm  Caire  et  les  poser»  T.  I,  n**  $o6«  Soy^  S08. 

Fawx  msww».  Ce  «ont  des  ressorts  de  fil-cfe-fcr  tjti'tHi  met 
aux  soupapes  des  somraien  ponr  les  contenir  lorsqu'on  les 
construit,  en  attendant  na'on  puisse  s'assurer  par  Te^péneoce 
de  la  force  convenable  des  véritables  ressorts.  T.  I,  n*  584. 
On  les  fait  tieauconp  plus  forts  que  les  ressorts  véritables  ne 
doivent  Tétre,  afin  que  les  soupapes  prennent  bien  l'empreinte 
de  lenr  place. 

Faux  sommibk.  Ce  que  c'est,  T.  I,  n*  299. 

Le  faire  et  le  poser,  T.  U,  n»  1096  à  i  io3  ;  T.  m,  §  183 
à  192. 

FsiNTBS.  Ce  que  c'est,  T.  I,  n»  3ia. 

Faire  et  poser  Us  feintes,  T.  II,  n<>'  684,  685. 

FxLDFboray  FxiDPFXiFE,  FiLDPiPK  (flauto  militarisa  Foyet 

F&UTB. 

FxMBTBS  nv  «bAViUi  T.  h  n**  ^H,  4*3- 


t>BS  TBRMBS  DÛ  PACTlim   D*ORGUtt.  S3q 

FC«  ▲  RETENDRE  US  LANGUETTES,  T.  I,  D*  86. 

Fermeture  DES  lates  des  sommiers,  T.  I»  n^'  379  j^  a8a; 

-T        da  tremblant  doux,  T.  ^  n**  373, 

Fers  a  rruler,  T.  I,  nO  96. 

Fer»  o'ARRÉoé.  Foyex  Bras  des  roultsux  d'alNrég^; 

FsRS  A  SOUDER,  T.  I,  n*  60.  {yoya  Etrhbr.) 

FcuiLtURB.  Cest  une  etttaHle  orcKoairemeot  carrép  ftute  sur 
e  bord  d'ane  pièce,  pour  qu*ane  aatre  s'y  enchâsse. 

Fi  PRE.  BfRnl^e  de  riotiter  sar  l'orgue,  T.  Xl^page  366,  a  a*. 

Filasse.  Ons*en  sert  pour  calfeutrer  les  porte^Tent  de  ploiiii 
pii  transmettent  le  vent  aoz  tuyaux  de  U>  montra»  4ef  cor* 
«ts  et  da  tonales  tuyaux  postés. 

Fi&iiRE  A  noo»  femt  tirer  l«  fil  da  laitMi.  te  «  aoBv«Dt 
«aota  •dea'au  servir  ^qr  'éonMir  Im  6i  éfk  hâUm  xnt  pmv  a» 

liminuev  la 


FiuiRB  pmr  tint  le»  langnetiea,  T.  m,  g  U. 
"H      pouff  dnaser  la  £\  de  laitoi»,  T.  IH,  9. 1 3, 

On  sa  sact  attssi  d'une  6Uère  poinr  faire  de»  pâota»  eyKi^ 
Iriques  et  autres  cylindres^  peavent  ezctf dar  3o.iailliiDètfai 
f  ponça  t. ligB^sX  da  diamètre.  £Ua.oonaiateea  un  nandrin 
le  bois  creux  que  Ton  monte  sur. un  as^ede  tour,  agafanBeat 
:renx.  Le  txan  du  mandrin  est  éva&i&  à  son  entrée  et  il  est 
a  uni  de  deux  tranchants,  l'un  eu  fbnna  de  congé  etj'autra 
'.n  forme  da.  ciseau,  qui  se  placent  avec  au  coin  comme  un 
ér  de  rabot,  et  dont  la  partie  coupante  vient  excéder  repais* 
ear  du  bois  dans  le  trou  du  mandrin.  Lorsqu'on  enfonce  un 
Dorceau  de  bois  ébauché  au  rabot  de  manière  à  pouvoir  en- 
rer  dans  l'orifice  du  mandrin  pendant  qu'on  fait  aller  le  tour, 
a  gouge  l'entame  et  le  fer  plat  l'unit  ;  on  n'a  donc  qu'à  la 
»ousser  pour  qu'il  sorte  parfaitement  droit  et  rond. 

On  a  de  ces  mandrins  de  différents  diamètres  intérieurs 
»our  les  différentes  grosseurs  de  cylindres  dont  on  a  besoin. 
>n  peut  aussi,  par  un  procédé  analogue,  faire  des  pièce»  coni- 
[ues,  telles  que  des  queues  de  billard. 

Pour  les  pilotins,on  les  passe  siaaplementà  la  filière  ordi- 
laire,  on  les  ébauche  d  abord  à  la  mouchette  en  les  approchant 
e  la  grosseur  qu'iU  dpivent  avoir,  puis  on  les  passe  dans  plo- 
lenrs  trous. da  la  (ilière.  Mais  il  faut  introduire  le  pilotin  par 
a  face  de  la  filière  où  le&  trous  sont  à  vive  aiéta,  «(  nan^.4v. 
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côté  où  ils  sont  évasés.  C'est  cette  vive  arête  qai  «wçel 

saperfla  de  la  petite  tringle.  Par  ce  moyen  on  fait  te  pi 

bien  unis,  bien  ronds  et  bien  éganx  de  grosseur,  ce  ç 

nécessaire  pour  qu'ils  puissent  bien  couler  dans  lesti^ 

sommier. 

FiLièRE  à  coussinets.  Ces  filières  sont  indispensaW? 
faire  des  vis  à  divers-points  intermédiaires  d'une  tij' 
de  laiton  destinée   à   faire  agir   des  bascules  àvr- 
ment. 

Flachplotb.  Nom  allemand  d'un  jeu  à  boache  » 
tuyaux  se  terminent  en  pointe  comme  ceux  de  la  <*"' 
chamois.  Ces  tuyaux  ont  la  bouche  étroite  ethaotM 
munis  d'oreilles;  le  son  en  est  mou  et  peu  ^ff^^' ^ 
rencontre  de  huit  pieds,  quatre  pieds,  deux  V^*\^^ 
de  forme  conique  et  cylindrique  en  même  temps,  c» 
qu'ils  sont  cylindriques  dans  les  deux  tiers  de  leur  »> 
partir  de  la  bouche,  et  coniques  dans  le  surplus- 

Flageolet.  C'est  un  jeu  de  l'orgue  à  l'uni*» *^^ 
blette.  Quelquefois  on  le  fait  en   bois  comitt  »    H 
flageolets,  à  l'exception  qu'on  n  y  fait  que  les** 
res  pour  le  ton  qu'ils  doivent  rendre.  ,^ 

Manière  de  l'imiter  dans  les  orgaes  où  œ  jc»»^ 
réellement,  T.  n,  p.  367,  zxiii. 

Flatté.  Agrément  ou  cadence  ;  c'est  une  «P**^l 
laquelle  on  désignait ,  dans  la  musique  ancieiui^  ^ 
d'agrément  qui  consistait  dans  une  petite  note  pis*^ 
sous  de  la  tenue  finale. 

Flaut  hbmiol.  Ancien  jeu  de  flûte  de  huit  P^^T-y 
plus  en  usage  aujourd'hui.  Le  timbre  de  son  qui  '"^ 
changeait  plusieurs  fois  dans  ses  différentes  octaves  • 
octaves  supérieures,  il  ressemblait  à  la  flûte;  losis,  ^ 
octaves   inférieures ,   il   était   tantôt  mordant  com 
gambe,  ou  une  fugara  et  tantôt  semblable  au  salicet. 
.  Flautimo.  Ce  jeu  de  deux  pieds  en  étain  se  troa^ 
claviers  du  nouvel  orgue  de  Saint-Pierre  à  Pètcrsboo  o- 

Flipots  (les).  Ce  sont  des  morceaux  de  boisqno"^ 
dans  les  barres  do  sommier,  T.  I,  n***  375,  54^>  ^^^' 

Flûte.  Jeu  de  l'orgue.  T.  I,  Uos  1 34, 1 35.  , 

On  appelle  aussi  flûtes,  les  jeux  à  bouche  de  qnatj^'   . 
de  seize  «t  de  trente-deux  pieds,  lorsqu'ils  sont  à  »  i'^ 
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orsqn'oii  dit  jouer  les  flûtes  »  c'est  jooar  tout  1»  jma  à 
iOD  du  huit  pifid%  soit  ouMirt«,  »«it  ^4>oi»cbéB. 

eoiuprend  sous  J9  liéuomioation  de  fi^e  1»  grand 
re  de  jeux  qui ,  tous  »  ont  pour  bat  d'imiter  ia  fldte 
lestre,  auûs  (|tft  souvent  ae  diffèrent  entre  eu^c  qae  par 
o.  On  €DO|)t«  au  moiQs  visgt  ««péc«s  de  flûÉ««i  qui  sost 
vantes  : 

te  d€  huit,  qui  est  iouvcnt  en  montre  e(  a  toute  l'éfea- 
1  cUvier;  ce  n'est  autre  chos^  ^iif  hprimipaide  huitv 
le  de  récit.  C'est  la. même  que  la  préçédeute;  mais  elle 
sceud  ordinairement  qu'en  sol  ou  en  /a,  et  ne  tire  aoa 
[ue  du  clavier  auquel  elle  correspond. 

4e  iraim-sièrt  t  M^  allevumdfi^  querfiote^   çuerpfisife, 
K  C'?st  un.  jeu  a  bouche  d'uue  intonapon  evirémem^nt 
ble  et  qui  doit  [miter  le  son  de  la  véritable  flûfe,  Les 
rs  d'orgues,  dans  |e  bm  d'y  parvenir  de  manière  à  faii% 
s  d'illusion,  ont  donné  aux  tuyaux  4?  ce  jeu  des  formes 
namept  différentes.  Ordinaireipent ,  ces  tuyaux  sont  en 
,  en  poiiHlet  «u  en  étAïe,  et  quelquefois  aussi  en  étain 
étotfe.Ib  sont  on  éy^ndriqties  ou  coniques^  ouverts  ott 
s.  Quelques  lecteurs  donnent  aux  tuyaux  une  longueur 
e  de  ce  qu'ils  devraient  avoir,  afin  de  les  ftnre  octavter. 
effet,  ils  leur  donnent  un  diapason  étroit,  des  bouches 
s ,  et  un  très-petit  espace  pour  réeonlement  de  l'air, 
res  percent  les  tayaux  et  adaptent  sur  fe  côté  une  onver- 
ovafe  allongée,  telle  que  celle  de  hi  flûte;  les  tuyaux 
!  genre  ne  reçoivent  pas  le  vent  par  le  pied,  mais  par  de 
I  tuyaux  placés  sur  la  chape,  et  qui  le  conduisent  direct3bk> 
dans  l'onvertuiie.  M.  MuUer  (senior),  fa^ renr  d'orgues  à 
an,  a  imaginé  des  tuyaux  de  cette  sorte  et  les  a  employés 
l'orgue  de  oette  viile ,  au  clavier  supérieur.  £6  vent 
bien  park  pied  ,  mais  il  monte  dans  Je  tuyau  par  nn 
«au  de  bois  évMé,  adapté  sur  la  paroi.  Celui-ci  porte 
rieurementiine  bonche  par  laquelle  lèvent  s'édiappepour 
iudre  immédiatement  dans  ronvertare  elllfHique  qui  se 
i^e  sur  le  côté.  Maalzel  avait  .employé  le  même-  meyea 
les  flûtes  d«  son  panfaannonioon,  lesquelles  étaient  e« 
s  de  véritables  flûtes  «n  bois. 

■  rencontre  oe  jeu  de  huât  pieds  et  même  de  deux  pieds; 
,  dans  «e  demieff  eas^  il  prend  le  nom  de  fifret  de  Aun* 
,  etc.  A  cette  espèce  de  flâte  se  rapporte  celle  qu'on 
me  PoHwwl»  Cfi  jeu  ne  s'empUie  ^'aux  clavier»  à  la 

facteur  i Orgues,  tome  3.  4^ 
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maiii.  Il  ést  onrert ,  de  hait  pieds  et  de  quatre  ^ 
toyauz  »  ordinairement  en  bois ,  sont  on  pen  p\«  ^- 
haat  qn*en  bas;  le  son  en  est  presque  semblable  àoic  - 
clarinette  et  d'une  espèce  particnlière ,  maii  toot-à-(u: 
▼enable  pour  donner  aux  autres  jeux  du  clavier  <b '-' 
de  la  plênitade.  Lorsqu'il  a  quatre  pieds,  on  le  troer*^ 
Tent  désigné  dans  les  orgues  d'Allemagne  pv  Iç  -'^ 
Hot  travers  ou  flauto  tra verso,  et  pourrait  élreconit^- 
ce  jeu.  T.  I1I>  $  130,  n<»  i. 

Fiâtes  à  bouches  rondes.  Ce  jen,  imaginé  ptr^"\  ! 
-ville,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  préoédait,  • 
S  230-1  a«. 

FUtuto  nu^or.  N'est  antre  cbose  qu'un  bourdon  «  -  ' 
grosse  taille  (gross-gedact).  T.  DI,  S  130. b*^;»^ 
page  lai.  ^ 

Flauto  minor  (on  kleingedact),  est  un  benidoB'''^ 
pieds.  T.  m,  g  130,  4''- 

Flauto  cuspido  (Spita  flote).  C'est  un  rtfp^^^* 
vert,  d'an  son  agréable,  dont  les  tayanx  *ontf0^^\^ 
probablement  a  fait  conserver  4  cette  esp^^^"^ 
le  nom  de  Spitz  flote  chez  les  Allemands.  Les  t»!^^  , 
on  en  métal  et  quelquefois  en  bois ,  dans  les  otf*^?^^ 
ont  leurs  bouches  plus  larges  que  celles  dn  Gems^,  ' 
plus  pointus.  Au  clavier  à  main,  ce  jeu  ^^'^^.  'i 
quatre  pieds,  deux  pieds  et  un  pied.  Cemémep  ;| 
pieds  à  la  pédale  s'appelle  en  allemand  Spitz  BoteD  b*^- 
$  130^».  .^ 

Flûte  crwse  (hohl  flote).  Jen  ouvert  d'un  \m^*, 
ordinairement  en  bois,  de  seize,  huit,  quatre,  <f^' 
pied  ;  les  deux  dernières  espèces  se  nomment  ivs» 
Le  son  en  est  plein  et  pourtant  agréable.  Dt^s  U  P 
seize  et  quelquefois  de  huit ,  ce  jeu  prend ,  daa|  '^ 
d'Allemagne.,  le  nom  de  Hohlfhtenbass:  maisi  ^^' 
de  deux  pieds,  il  s'appelle  Kldnhohifiotenbass.  Ao  ^'^' 
maiuyOn  le  nomme  quelquefois  fo;^(^olr,  )ors({0" 
pieds  et  quatre  pieds,  T.  m,  %  130,  n»  3,  %  I3i>  P^^ 

Flûte  agréable  {flauto  amabile).  Ce  jen  a  on  diip>^| 
étroit  que  celui  de  la  flûte  bouchée  ordinaire,  Buis'" 
est  un  peu  phis  clair.  On  le  fait  de  hait  et  de  q»*^^ 
T.  111,  $  130-a«. 

fiûie  tCamour^  es|  le  nom  français  dp  jea  pn^^"^ 
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rouve  sons  cette  désigoation  dans  Forgae  de  Firancfort-sar'- 
s-MeÎD. 

Flaui  devoire,  est  un  jeu  ouvert  de  hnit  pieds,  d'un  large 
iapasoii,  d'an  timbre  sombre.  Il  se  trouvait  dans  l'ancien 
rgue  de  Sainte-Elisabeth,  de  Breslau,  aa  clavier  principal,  et 
on  en  a  fait  un  bourdon  de  seize  en  le  bouchant.  On  ne  peut 
3nnaitre  l'étymologie  du  nom  <{u'il  porte  ni  deviner  corn- 
lent  il  a  pu  être  appliqué  à  un  jeu  d'orgue. 

Flûte  douce  on  flûte  Dons,  flûte  à  bec,flautodolce,flautonef 
ulz  flote  (en  allemand),  est  un  jeu  doux  et  agréable,  de  huit 
ieds  et  de  quatre  pieds,  dont  les  tuyaux  sont  un  peu  plus 
troits  k  la  partie  supérieure  qu'à  la  partie  inférieure,  ei  ont 
»  bouches  grandes.  Ce  registre  se  rencontre  aussi  bouché. 
'.  m,  ^  130,  u«  a. 

Flûte  en  fuseau.  C'est  le  même  jeu  que  \eflauto  cuspido  ou 
lûte  en  pointe.  T.  m,  pa^e  i  aa,  g  130,  6«  7^ 

Flûte  acheminée.  Ce  jeu,  quia  un  grand  rapport  avec  le  pré- 
^dent,  et  qui  n'en  diffère  que  parla  forme,  se  fait  ainsi  pour  la 
lûte  de  quatre  pieds  que  l'on  met  dans  les  positifs.  T.  ni, 
\  130,  5*». 

Flûte  à  bec.  Voyez  flûte  douce  ci-dessns. 

Flûte  allemande.  Foye%  fl&te  traversîère. 

Flûte  anglaisct  ou  suabile,  flûte  de  huit  pieds  d'une  qualité 
le  son  agréable ,  qui  convient  particulièrement  aux  morceaux 
ioux  et  lents.  On  trouve  encore  ce  même  jeu  sons  les  déno- 
minations de  suauis ,  lieblichflôte  (en  allemand),  lieblich  ge-^ 
iact ,  etc. 

Flûte  italienne,  qui  est  indiquée  comme  flûte  de  huit  pieds 
dans  des  descriptions  d'orgues,  est,  selon  Schlimbadi,  une  flûte 
ordinaire. 

Flûte  suisse, T.  m,  g  126. 

Flûte  harmonique ,  T.  III,  g  130,  lO». 

Flûte  octaviante,  T.  III,  g  130,  1 1<*. 

Flûte  à  trous  ronds  ou  à  bouches  rondes,  T.  III ,  g  130}  i  a^. 

Flûte  des  bois.  Flûte  champêtre,  tibia  sylvestris.  En  alle- 
mand Waldflôte,  Waldpfeife.  Est  un  jeu  de  flûte  ouvert,  d'un 
large  diapason,  en  étain ,  en  métal ,  quelquefois  aussi  en  bois, 
de  huit  pieds,  quatre  pieds,  deux  pieds  et  un  pied.  La  qua- 
lité de  son  de  ce  jeu  n'a  rien  de  remarquable.  On  le  rencontre 
rarement  dans  les  orgues  modernes. 

Flûte  double.  Voyez  Doppél  fl6tb,  T.  UI,  g  130,»°. 


aai  M  voit  dans  l'orgue  de  Lnnd  ea  Suède. 

Ftûte  de  paysan,  (Vdyttt  6«oagt.  ) 

Fiamto  sloccato.  €*est  au  jeu  que  fou  nette«veq«  «i» 
dcicriptioiis  d'orgues  où  il  eu  indiqué  cofl«tte  devast» 
quatfe  piedt.  On  prétend  cependant  qu'ikewlediKt^ 
de  lu  catliédrale  d'Ërlungfaeu,  qui  a  été  ooMlraitari 
mais  on  ne  sait  ce  que  peut  signifier  l'épithète  de^' 
doABéeàcejen.. 

FLuts  (son).  C^est  ua  son  dont,   hamonieus, ferf«'^ 
bie ,  et  qui  imite  bien  la  ilûttt  aUemaade*  1 

Fond  d'oRCus.  On  nomme  ainsi   le&  réuoioùSa^l^, 
jeoz  à  bouche  de  treote-denx  pieds,  dé  Seité.ikii'u'^ 

âuatre  pieds,  tant  ouverts  que  bouchés.  On  ditjouf''! 
n  exclue  de  ce  mél«n||e  les  doublettes ,  les  jeux  eo0fo^| 
les  jen^  de  mutation.  i 

FoNoaa  LBTAJNet  letoppe.  C'est  mettre  l'un^  ria»H 
tal  «n  fusion,  en  faire  des  tablés  ^ur  U  ^"T^^Il 
tuyaux  de  l'orgue.  Manière  de  fondre  sur  la  ow'r' 
T.  II,  n*  854  à  860.      ^  ,  ■       Uvl 

lianière  de  ooulec  sur  une  table  de  nlvaait^  T.Hi' 
86i. 

Tabte  k  fonclre.  [P'oyèt  Tablé.  ) 

FoAoni.  C'est  battra  avec  un  marteau,  sur  ans  cDcn^ 
sur  un  tas  •  les  tables  d'étain  et  d'étoffe  pour  lesèet^l 
Forger  à  la  main ,  T.  II ,  n<>  879. 
Foi^^or  à  l'aide  d'une  machine,  T.  H^  no  880.  | 

Fmjmjit  (abcégé).  C'est  ordinairemant  celai  da  f 
{Foyez  Abrégé.) 

Fourneau  pour  fondre  Tétain,  T.  Q,  a«f  84i- 

Fourniture  (jeu  de  l'orgue ),  T.  ï ,  ii°  1 45. 
Son  diapason ,  T.  I,  m»  ^«8  â  13  i. 
£n  faire  les  tuyaux,  T.  ît,  110937. 

Fraise  ou  Fraisoir,T.  I ,  n"  83,  5*7. 
Fraiser.  C'est  ébiseler  avec  la  fraise  les  trous  Jsosie^ 
se  posent  les  tuyaux,  comme  ceux  des  chapes ,  etc.  T.  h  ^  i 

Fbanoi  de  soie.  On  en  iisit  usage  pour  laiiel«bo*^ 
dont  on  se  sert  lorsqu'on  accorde  les  jeux  ooaipoié$»0>< 
Bs  cornets,  les  ioarftitiirei,  etc.  T.  I,  q«  los. 


mm  Tum  mj  factbue  d'oroui^  S4S 

Fronti spiciuM.  Mot  latin  dont  ou  m  aert  dans  qnd<faei  on* 
Iroits  pour  désig^ner  le  jeu  dont  les  tnyauz  lont  en  montre. 

FucHscHWMANz.  Mot  alleuiaud  qui  signifie  ^«etie  de  renard, 
S'est  un  nom  qui  se  trouve  sons  un  certain  registre  qui  fait 
•asser  une  queue  de  reuard  sur  la  figure  des  curieux  qni  le 
Irent.  Notice  historique,  T.  I,  pageiA, 

FuGARA.  Jeu  de  l'orgue,  T.   m,  g  125 ,  132. 

Fuudambiitaus.  Signifie jen  de  fond,  comme  U  principal, 

FussAU  (Toyanài  on  en),  T.  I,  n^  ia6. 

Leur  disgpason.  T.- 1,  no  3 1 4. 

Manière  dont  les  vibrations  s'établissent  dans  les  tnyanx 
oniques  en  fuseau,  T.  m,  §  79. 

Jeux  en  fuseau,  T.  III,  §  129,  g  130, 6^  'j**,  g  123. 

Les  jeox  en  fuseau  outà  la  bouche4e  diamètre  dn  diapason 
es  jeux  auxquels  ils  se  rapportent ,  mais  à  leur  extrémité  sn« 
térieure  ils  n'ont  que  la- moitié  de  ce  diamètre,  on  un  pea 
'lus  ou  un  peu  moins.  La  longueur  du  tuyau  est  la  mémequfl 
elle  du  tuyau  cylindrique  ouvert. 

Fut  d'ORGUEs.  C'est  une  expression  dont  quelqnes-nns  se 
ervent  pour  dire  un  orgue  ou  un  buffet  d'orgues. 


G.  Lettre  par  laquelle  on  désigne  la  cinquième  note  de  la 
ramme  ou  sol,  T.  m,  g  73.  (  Voyez  la  lettre  A.) 

Galèrb.  Espèce  de  rabot  pourl'étain  et  l'étoffe.  T.  I,  n®  45* 
r.  n,  nP  892. 

Gamms.  (  Vcyet  la  lettre  A.  > 

Gamme  chromatique,  T.  I,  vf*\H\  T.  111,8.  72  i  77* 

Gamme  diatonique,  T.  I,  n»  i84. 

Gbdact.  Mot  allemand  qui  signifie  bouché.  C'est  une  épi* 
thète  qui  se  trouve  unie  à  plusieurs  jeux  de  l'orgue  et  que 
l'on  emploie  souvent  seule.  Dans  l'acception  la  plus  étendue^ 
elle  signifie  toute  espèce  de  jeu  à  bouche  fermé  par  en  haut , 
maïs  dans  le  sens  le  plus  restreint,  c'est  le  jeu  de  ce  nom,  qui 
se  trouve  dans  tous  les  orgues ,  qui  est  ordinairement  en  bois 
clans  les  basses  et  quelquefois  dans  toute  son  étendue  ;  dont  le 
son  est  doux,  et  qui  contribue  le  plus  à  donner  de  la  gravité 
et  du  moelleux  à  l'instrument.  C'est  ce  que  nous  nommons 
bourdon.  On  le  rencontre  depuis  un  pied  jnqu'à  trente-deux 


^g^-  Lé  tihi—iinnl  lit  «randsor  tlitrtiDe«Mltti  duaan; 
SmL  par  ««5rî««!«i»  «'•  ^ *«»  |»ads et  plus partt- 

t^nZnUUÏà.  aeu*  pieds  •^•PP^^^^^rf/.lrt"^' 
•Sala  minima .  «t  celui  de  un  pied  bauerj^té  (  fl4t«  «fe  pay- 
C) .  De  huit  pied» ,  il  rappelle  miUet  gednct  ou  /laulo  major. 
«Cdeseiie  piedi,  il  prend  le  bom  de  ,wita«,  et  de  6arAim«6. 
Il»  loi^/ei^u  dUîpa«A  é«t  étroit.  ft«i«  ^  M^«^>  to»- 

3  s'appelle  ma*tm«  H^t.,  ilUil  phi.:Ofdiiiâif«llif«t  -M»^ 
aiw  «nlerwl».  arxMubbass,  od  ma>i»r6«*.  Q«»ot  aup  «- 

mots  anr  lettre»  conretpondalrtfcsrf  • 

Gerfacf  tomUMrr.  CasI  ttli  jetde  «oHre  pieds  ^m  '•^^ 
M  daviar  priecipal  daiift  rei^iia  ^  Sai»l-Piertre  de  Gosrliti. 
Oopfétaad  que  c'est  une  espèeada^eiutttMi. 

ûailMta,  jUt»  dôme».  Sa  dit  poer  la  dwUngiUir  de  U  flûli 
aenqua.  (Fs^a  Flots  Deii«B«) 

fi«dact  tfuintjhu.  C'est  un  nasard  bouché. 
.  G4d«et  fioU  est  mu  bourdon  de  seize,  de  huit  ou  de  ^oAtre , 
d'une  qualité  de  i^  douce  e^  agréable. 

G»D«9tPFT  (qui  signifie  amorti),  est  une  épithète  qulsajp- 
plique  à  un  jeu  lorsqu'il  est  eWbouché  de  manière  a  rendre 
un  son  plus  faible  qu'à  l'ordinaire. 

Gbigenprincipal.  Mot  allemand  qui  signifie  prflicîpal  de 
violon.  (Test  un  principal  d'un  dîapasfttt  très-ëtfoil,  debmi 
pieds  et  de  quatre  pied»,  d'un  sou  agréable  et  merdant,  toa- 
iogue  à  celui  du  violon. 

Gbigenréoal.  Nom  d'un  jeu  tfalielie  altomaitd  q«i  «« 
probablement  té  mêmeqhë  le/uh^f/prrtrs^,  et  iful,  dlMm, 
combiné  avec  le  quinUton  de  huit  pied»,  fl  lé  ton  din 
violom 

CÈLtt  fbeîlO.  ce«t*à*dlré  qui  a  plusieurs  petit*»  ftrites  cau- 
sées par  là  gelée. 

GÉLivoREs  où  gelissures.  Ce  sont  les  pelileà  feules  qui  se 
trouvent  dans  \p  bois  gèlif. 

G■l•a^eal•  (cerne  de  chamois),  est  le  nom  aUemaod-d'un  jca 
de  flûte  généralement  coauuytràft-uiiUî. et  iWt agréable,  dooi 
IcstayeuateUrmiNeat  eu  poiute. Quelquefois,  lestuyauxoni 
du  oreiiies  d«s  deùi  cétésde  la  bouicha.  Ou  le  reocoaUe  de 
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\edé ,  ^nàttv  |Ji«dt ,  dotil  |Heéb,  et  Un  fied  «li  tla^rtef  ft 
Lorsqu'il  est  de  deux  pied<  et  d'an  pied ,  dA  lé  déftgtié 
aefoié  pur  <!•  mot  Stifretjvthshaht^  et  k»rtqB*il  Ctt  de  êéke 
à  la  |>éd«le  4  «ta  ie  odoiale  Qemshom  basa-Oa  l'emploie 
sonHUB  qilinteKle  dix  pieds  dettk  tiers»  cia^  pieds  «n  tierl»' 
pieds  dctts  tiers^  et  nfi.pied  «o  tiers  ^  «astî  bien  «vi  pé« 
c|a*â  la  main.  On  l'appelle  alors  Gemshom  quinte,  liSe 
VIL  4e -ee  jen^sont  ordinair^mesf  en  étaîn  on  en  éto|fe. 
ie  eeiae  ^ied^j  on  pourrait  éinployer  dn  boit.  Quelques 
fooes  i'e|>peiUn|<ÀtocÂyZd(e ,  CQppelJîâie,  eu  S/nelJlôte,  et 
U'il  est  jei|  de  ^niuie ,  on  j  appelle  quelquefois  Jf^axat  ou 
rd.  T.  ni.  S  ^^^  et  g  192,  page  4  xi . 
KMttsile  l'aiitenr»  Cett  poâr  deux  qtli  netent  Ici  cylindres^ 
r-  et  ekprimer  là  véritable  exéculîen  de  rantenr.  T.  IB  « 
9,  pa^e  349«  6«  alinéa. 

BitçoftB.  Sfg^i^lei  fentM  qne  le  iédjei'eisè  eecutenii»  «a 
lorsqu'il  est  resté  longtettips  en  g^rumë  avant  que  d'être 
.té. 
is^èmitiA.  G'eit  1«  llléms  Jen  c^tie  le  sdialtnei.  (^o^ee  Céa- 

BAU.) 

rLoCKÉNSPiEL.  Carîtlon,  C'est  chez  les  AUeifiiandtf  nfi  jed 
iposé  de  clochettes  au  lieu  de  l'être  dé  tuyaux.  Ordinaire^ 
il,  on  le  place  dans  l'intérieur  derrière  le  principal  et! 
ntré;  quelqnefdis  il  est  à  l'extérieur  où  l'on  \oit  des  angei 
ces  dadi  ttbe  gloire  tenant  d'une  main  une  clochette  sur 
aelle  ils  fliippedt  avec  an  marteau  qu'ils  portent  dani 
itre  tliaitt.  llf  a  des  darlllouft  qui  sêiit  munis  d'un  étoaffdi» 
cuit"  dû  en  drdp  pour  énipéch«r  les  sons  de  se  prolonger  et 

se  mêler  eiiéemble.  Lès  tàrilloiis  né  é'étendent  ordinaire* 
:Dt  que  dans  leà  deux  octaves  supérieures  du  clavier;  cépeiH 
nt ,  il  parait  qu'il  s'en  trouve  de  quatre  octiÉves,  et  que 
lui  dé  l'égUtë  Salift-Micbél  il  Ohrdmff  a  éétie  étendue. 

en  existe  aussi  à  ta  pédale.  Au  lieu  de  timbres  en  fermé 
cloche ,  on  etnploie  quelquefois  des  tiges  ittélalllques 
urtiéés  en  s^ifi raies  et  assu jettes  sur  une  caisse-  sonore  qtA 
igmente  l'intensité  de  leurs  sons.  Un  des  inconvénients  dés 
iriUons,  est  dé  n'être  presque  jamais  d'àceord  avec  l'orgue 
mt  U  tétnpérsturé  fait' varier  éontinuéllement  les  jeux  de 
ind  dans  des  proportions  qui  ne  sont  point  dans  le  même 
ipport  que  celles  des  variations  des  tnéUux.  Les  marteaux 
ni  frappent  les  timbres  ou  les  tiges  métalliques éont  repousiés 
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par  an  iwort  «près  les  avoir  mis  ea  vibtatioD,  ift»  ie  ^ 
pas  arrêter  le  son. 

GoDBR,  faire  de  ftiuxplif.  Lorsqaime  soupape  Élite  i 
double  peau  se  relève  par  les  bords,  quelle  ne  pU^^ 
bien  partout,  on  dit  quelle  gode.  Il  en  est  de  mùM - 
parchemin,  d'un  papier  ooUé  mai  étendu  et  ou  UpiD^ 
rides. 

GoMMv  adragante.  Cette  gomme  coule,  par  indàoB,-! 
racine  d'un  petit  arbrisseau  épineux  que  ïon  w>"^. 
galus  tmgacantha,  qui  crott  au  bord  de  la  mer,pf««^ 
seille,  mais  pins  communément  en  Candie,  en  Sf»* 
rOrient.  Elle  est,  comme  toutes  les  gommes ,  soljiwe 
l'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  On  s'en  s«rt  d*»*^ 
d'orgues  pour  enduire  les  peaur  qui  doivent  ^f^ 
flexibilité  et  ne  point  laisser  perdre  d'air  par WCP 
Ainsi,  on  enduit  de  gomme  dissoute  dans  l'eau,  l«  *JJ^ 
les  petits  soufflets  dont  les  plis  ne  sont  point  com*^ 
et  les  aines  des  grands  soufflets. 

Gomme  copale.  C'est  improprement  qi^'on  l*a«*^ 
C'est  une  résine  qui  provient  du  rhits  copaàru^x 
l'Amérique  septentrionale.  On  l'emploie  dsM  "^^^ 
ration  du  vernis;  elle  ne  se  dissout  dans  Talcool ^J,  k^, 
sence  de  thérébentinequ  à  l'aide  de  précautions p^^  ] 
ce  qui  la  distingue  des  autres  résines.  [Voye%  Vbssi»  , 

Gomme-laque.  C'est  un  corps  fragile,  transpsreajt^ 
rouge  jaunâtre ,  sans  odeur,  d'un  saveur  iaii»i«"»en    J 
gente  etamère,  déposé  par  l'inseete  coccus  lacca  ?*^^S 
espèces  d'arbres  des  Indes  OrienUles.  On  lemplo'fi  ^ 
préparation  de  la  cire  à  cacheter  et  du  verniS'  l^  ^ 
laque  ou  plutôt  la  résine-laque  est  connue  dans  le  co 
sous  cinqdénominations différentes  :  ,  A 

1®  La  laque  en  bâton.  C'est  celle  qui  est  dans  soaw  | 

a»  La  laque  en  grains,  qui  est  la  précédente  sepa 
tiges  auxquelles  elle  adhère  naturellement,  et  réàuite&if^ 
dre  grossière  ; 

3^  La  laque  en  écailles,  obtenue  par  la  fusion;^ 

4*  Le  lâolake,  qui  est  une  préparation  que  VoB  i^ 
Indes,  et  qui  est  une  laque  faite  avec  la  résiue-laqu^ > 

50  Le  lac-d^e  ou  laque  à  teindre. 

^mme'Quite.Solublè  dans  l'ean» 


•^tt^i^.  Solublé  dans  l'ean.  Cette  gomme  q"^ 


}i^ 
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I 

i-r  incision  du  cambo^ia- yutta  et  nons  vient  des  Indes 
lies,  sert  dans  k  composition  du  vernis  pour  le  colo- 

o>^«z>Vsaii»s;) 

BRS  (les)  de  la  soufflerie,  T.  I,  tfi  36i  à  364- 
r  construction,  T.  Il,  n"  7^7,  788. 
-s  proportions,  T.  II,  n»*  807,  808. 

}E.  Ontil  de  n^enuiseri»  fuit  en  ca^al  ;  il  en  faut  d« 
La»  ^rasdeurs  pour  la  factura  d'osgues. 

PiULB,  T.l,ti«»3t4,»i>5t.il,n»67i. 

ssBTS.  Ou  nomme  quelquefois  âin3î  les  aines  deé  souf- 

• .   '       V .  .         \ 

vi»<  !>»■  BiMeiui- «bW  resseni  viian*  ob'ok  im  'mhI 
mer  1 4  «ut  dopmt.  de  1  ml^i^t  ««^  moMOriA  cbqeal.  ; 

ni».  «MT*  {fetkAm  wMmb^  d'ao  «ertAîa  iMmbre  db  jéèx 
|rue.  T.  lI^pft9»as>^IL 

«votttyT.  VB»««lb,  B5«  .       « ,    . 

vB  (tofi);  erpptfié  ft  argtt.  UM  ioitt  le»  i»l««  'î^nn^et  sofie 
tti  %l«t  f'diittic»  péi-  le  f Im  fMlit  4lottlNrt  dv  Tlbniioas 
rm  «tQipt  doMé*  T/  m^  (  77  «t  MitBliti<  i    ■  ' . 

Lvm  UNE  CHAPB.  Y  dire  des  gravures,  T.  I^  n^  M,  ii^6, 
539. 

kVUBES  DES  SOMMiÉÉS,  T.  !,■  H^  2^6, 

m  proportions,  1. 1,  n«*  444  ^  4^^  ;  f*  Ht»  I  l^ï  ^  16^ 

LF^B  ou  To^ll^E-.A-6▲l7CHE,  T.  t,  ifi  io4« 

lUJi  Bv  toMiiiâR»  T.  I»  nV  tStp  478  à  4^3» 

fptfR.  It  arrive  iquek}(iefotai,  quand  un  tbyso  d'andle 
fort  juste  daiii  sou  pted,  que  I0  aôyrt*  adhère  ea  quet-* 
orteaut  parois,  et  t)U^oii  *  ne^  ^dt  pitti  le  retirer  sâiii 
et,  ioti^eift  méflbej  saàs  «asserle  fttyai».  Pour  empéehef 
itière  de  gripper  ainsi,  on  passe  légèrement  un  peu  de 
latourduboyais.  ,.  ,        .  t        .  . 

nos.  Cèit  une  pointé  ssios  tèté.  Onide  èti  lotipapes  des 
QÎers,  1. 1,  n«  i^gf,  566,  667,  56S. 
lides  des  touches  des  da^iërk,  T.  I,  a*  3l2  ;  T.  It,  0*679. 
iides  des  pilOM,  T.  I,  n*'  32  J. 
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H 

H.  Lettre  par  Uqfielle  les  Allemands  désignent  U  sq  •■ 
note  de  la  gamme.  T.  m,  g  72. 

Halb  on  Halrirt,  Mots  allemands  qui  signifient  <  ' 
coupé  en  deux.  Il  y  a  des  jenx  qui,  dans  les  octaves  io)f 
n*ont  pas  nn  son  naturel,  et  d'aatres  an  contraire  qui '1 
viennent  pas  dans  les  octaves  supérieores.  Cest  pres^j 
le  cas  des  jenx  destinés  à  imiter  les  instrameots  à  «•- 
que  le  hautbois,  le  basson, la  clarinette,  etc.  Qoelf»^'^ 
fiuite  de  place,  ou  par  un  motif  d'économie,  <m  se  si 
dans  les  dessus  des  jeux  qui  pourraient  s'étendit  ài»*' 
ses.  Cest  à  ces  demijenz  qne  les  Allemands  ipfl>f^ 
épithèteshalb^tthalbirt,  pour  les  distinQ^dtfjc^*' 

Halbbllio.  Mot  allemand  qui  aigniâe  iM**^'*^' 
lequel  on  désigne  quelquefois  nn  jea  d'un  pisi 

Halb  PRiNâPAL,  dans  les  orgues  d'Allema^^''^ 
tave  qui  est  toujours  moitié  du  jeu  correspond 

^  HARFiftPAUCipAL.  G'cst  chcz  Ics  Allemands  * j^|.|^ 
cîpal  agréable  qui  doit  avoir  un  fon  ronflatUf  9SV^  n 
de  la  harpe. 

Qarfeii-rboal.  Cest,  dans  la  fiictnre  aUen^^/^'^ 
jeu  d'anches  de  huit  pieds  et  même  de  seize  pi^»  ^  ' 
ralt  que  la  qualité  de  son  était  agréable* 

Harmonica.  Cest  un  jeu  extrêmement  doox  fp*'^, 
ordinairement  au  troisième  clavier  dans  les  ^f^^ 
magne,  et  qui  est  principalement  destiné  k  f^'^r^i 
d'écho.' Dans  l'oigue^  de  la  cathédrale  de  Lindes,^ 
trouve  un  harmonica  en  bois  de  chêne  et  en  bois  a^^^" 
en  existe  également  un  dans  l'orgue  de  St-Pierre  k  P^'l 
et  de  SuPaul  à  Francfort-snr.le-Mein.  Son  diapa<oi>'' 


8127. 

Harmonie.  On  entend  parce  mot  la  qualité  i^'^J'^ 
caractériser  les  différents  jeux.  Elle  dépend  non-«eule» 
diapason  des  jeux,  c'est-à-dire  de  leur  longueur  et  ^ 
grosseur  respectives,  mais  encore  de  la  disposition ''^^j 
che  et  de  la  force  du  courant  d'air.  Un  jeu  est  doac  1B^^ 
en  harmonie  quand  il  n'a  point  le  timbre  qui  loi  ^^^^.  ' 
«erait,  par  exemple,  le  principal,  s'il  avait  tt»  *«^  """^ 
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lard,  on  la  gambe  si  elle  avait  un  son  mon  et  sonrd.  Il  est 
lal  réglé  d'harmonie,  si  tons  les  tuyanx  qui  l«  composent 
ont  point  la  même  qualité  de  son  ;  si,  par  exemple,  il  est  mou 
ans  les  dessus  et  mordant  dans  les  basses,  etc.,  etc.  T.  III, 
436. 

Hautbois.  Jeuderorgue.T.I,n«i  66, 174,  a56;T.III,gi56. 

Hauteur  de  la  bouche  des  tuyaux.  Est  de  la  plus  grande 
nportance  pour  la  qnalité  de  l'harmonie.  T.  II,  u?»  906,  oaS, 
io5,  3o;T.ra,  8  103  à  107. 

Hebrpauxe.  royez  Paukb. 

HB1.1.PFBIPB.  Nom  allemand  d'un  jen  de  flûte  ouTert  de  huit 
tieds  d'un  son  extrêmement  clair. 

Hemiol.  Voyez  Flaut  bemiol. 

HiïïTBRSATZ.  Voyez  Vordebsatz. 

HoHLFLOTE,  HoHLPPEiFE.  Voyez  Flute  creuse. 

Hohlschbllb.  C'est  en  allemand  un  vieux  nom  du  quiqtalon. 

HoLZPLOTB  (flûte  en  bois).  C'est  le  plus  souvent  nn  jen  de 
iûte  de  huit  pieds  en  bois.  Par  cette  dénomination  indétermi- 
aée,  on  pourrait  désigner  une  foule  de  jeux  à  bouche  con»- 
tmits  en  bois. 

HoBH.  Mot  allemand  qui  signifie  cor.  On  y  joint  le  plus 
souvent  une  épithète.  (^o^et  Waldflote.] 

HoBBBASSLEiN.  Mot  allemand,  par  lequel  on  désignait  un 
vieux  jeu  de  flûte  de  deux  pieds  employé  à  la  pédale. 

HovpPBMENTS.  Secousses  qui  résultent  de  rinégalité  du  vent 
ou  des  altérations  qu'il  éprouve  par  le  défaut  de  proportion  ' 
des  conduits  par  lesquels  il  passe,  et  qui  se  font  sentir  dans 
la  jeu  de  l'orgue.  Moyen  de  les  éviter,  T.  ID,  §  234  et  suiv> 

Houppe  de  soie.  {Voyez  Bouchon  de  soie.) 

HoussoiR.  Espèce  de  balai  de  plume  dont  oh  se  sert  pour 
6ter  la  poussière  d'une  montre  d'orgue,  afin  de  la  nettoyer 
sans  courir  le  risque  de  gâter  les  tuyaux.  Il  faut  ôter  la  pous- 
siÀr^  assez  souvent  pour  qu'elle  ne  puisse  pas  s'y  incraster. 

HuMAit.  Mot  allemand  qui  signifie  la  même  chose  qu'a- 
gràable;  par  exemple,  humangedact  veut  dire  :  jeu  bouché  d'un 
SUD  agréable. 

HoM»ELCBEN  (petit  bourdonnement).  C'est  dans  les  orgutii 
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«lleniands  un  r^istre  destiné  à  prodaire  un  bdodoini 
eootinael. 

Huit  pibds  ouvert  G'ett  un  jeu  dfi  U  natvRiftp 
flét«  et  qui  «st  i  ruaîstoii  4ic  U  toîk  j)iirUaiiwe.&(n: 
soD,  T.  I,  n*«  ao7,  a35.  Voy«  «ussi  les  diapasom  (Ja 
T.  in,  pajpc*  74  «t  96. 

I 

Iii£g ALITÉ.  Elle  a  liea  dant  Vex^mioa^Artoot^ 
croches,  dooC  les  premières  sont  p\ui  lodgoes  qw  iesc* 
Quelquefois  les  noires  sont  suscèptiMes  li^  o***  ^ 
4iMime  UadMUet4yMhM.  B«hmM«*1«W 
premiert^  et  secondes.  T.  K,  (i4tfi.': 

L'inégalité  est  un  défantà^ini/mf^nit^^f^ 
réglés  de  force  et  d'harmonie. 

InsTRUMiNT  pour  ôter  «t  remettre  \e$  nKSlfif*^ 
dans  la  loge  des  sommiers.  T.  î,  n*  Sbs.  1 

«MoMïitok  (trièDglè)/T.  Itf/^'Sr.  J 

lOfta.  On'  «wttMe  •qwilqùelois'  awsi  la  jjpio^^*'  ^ 


IxTLA  QmHTK.  Cest  une  quiote  de  cinq  pieds  «>^' 
deux  pieds  -on  tiers. 

ll7I<GFEl^VaBGAL   OU  JuNGFE&NSTlKMV.  CeStOpl*" 

actuellemeot  inusité,  qui,  selon  son  nom,  devaita^^ 
deu«  et  agréable.  On  le  fiitsait  de  quatre  pieds  ^<^^^. 
Employé  à  la  pédale,  on  loi  donnait  le  noM  de  W'^ 
4mhs.  Le  BQt  mngf«mrÊgml  «sntdice  ivêg^k  dt  ét»»^- 

'   Iv«ias.  U  y  a  beaucoup  de  choix  dans  ie*  ^^'^;^, 
tés  d'ivoire  dont  on  «e  sert  ^pomr  plaquer  les  eUiî"^ 

a  qnif  lovseat^ea  défenses  d'éléphant,  M  à*^^^ 
d'hippopotame^.  On  Je  travaille cpmme  l^oti'^^  I 
dur  et  plus  sujet'  à  jaunir. 

I 

lâLODsiBs^  Beket  i^armes  de  Urnes  de  jsloa»*  ^ 
d'ajçprjpssion.  T.  IJI,  |  3{^3  à  360. 

Jeo  o'oBcua*  Ce  que  c'iîst,  X.  ¥.  n""  loB  et  so»«"'|'  ^ 
Poids  des  priocipaux  jeux,  T.  JI,  pages  i4o> '^'' 
i83,  i84,i85;T.HI,  ^  135. 
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3mx  d'anches,  T.  H,  n©  g3^  et  suiv.;  T.  HI,  g  136  et  «ni- 
ants. 

Leurs  laDgnettes,  $  141,  142. 

Leurs  corp^,  f ,  ÏII,  fi  143. 

JettX  <faD«hef  Mbfe^  t.  m,  g  144. 

Jeux  à  bouches,  T.  lit,  $146  à  Ï52. 

JuBAL.  Jubal  flôte.  éVsi  tin  }eu  «fe  flûte  ouvert  de  hait 
ieds  et  de  quatre  pieds.  »  se  trouve  amr  pédales  dans  l'or- 
CM  d*  (kH>)fta,  0à  U  setuète  tenir  fta  p)aee  d*an  jeu  d'octave. 
;e  jeu  paraît  avoir  étë  ainsi  nommé  en  l'honnear  de  Jubai 
Is  de  Lamech,  qui,44iivéil^  premier tvr^  de  ftfoïje,  Ch.  4 
iatnèê  ^9i*  /itail  la  pèr»  êéê  ^MwAê^e»  et  dis  joueurs  de' 
lu  te,  et  pi(P  «Mp4^pM»«lJ'WMI$«Éfl4e.laL^|«ai(|iM. . 

Le  Jubal  flôte  de  huit  u^  avecdoiii^Ui  Ikinr^,  $e  troare 
lU  davier  supérieur  dans  rof^ii^  dit  rriwiefcçM,ii>,li,Mei|i. 

K 

Kar&bé  ,  on  snccîn  ou  anilire  jau»e.  On  ddnne  ces  diffé- 
fants  noms  à  uae  matièjRe  dont  ks  prapriét^s  sont  analogues 
t  celles- des  résines  et  particuiièrefBeBt  de  la  résine  oopai*} 
sUe  paraît  foraine  d'une  matière  grasse  particulière  unie  à 
IDC  petite  quantité  d'acide  succinique.  Ou  le  trouve  parti- 
:ulièrement  dans  les  dunes  sablonneuses  qui  bordent  le  ri- 
rage  «felainér  RaMque,  entre  Rœnigsberg  et  Memel  :il  entre 
lans  la  éomposition  des  vernis  çras,  [ro^ez  Vernjs,) 

KnWfbigal.  C'est  la  même  chose  que  le  Knopflein- 
régal,  ou  khopflittregal.  C'pst  un  jeu  d'anche  maintenfint 
neitli,  ^otanant  4  pl^^^  «t  dont  le  corps  a  la  forme  d'un 
mtonnoir  muni  à  la  parti'e  supérieure  d^un  bouton  sem* 
Uablei|>cefcBl'4'aii  casqué  fermé.  r     > 

Krummhorn,  (royez  Crom<Vrne.) 

KuTziALFLÔTE.  C'cst  uu  petit  jeu  de  flûte  ouvert^  de 
qn&hre,  deux  et  un  piedi  que  Top  trouve  dans  quelques  ojpues 
d'Allemagne,  et  qui,  dil-on;  s'emptoie  aussi  comme  jeu  de 
qtritote  de  UB  p«ed  un  tiers.  .   . 

KuRZCFi.ÔTÉ(ffnte  courte).  Nom  allemand  d*un  registre  de 
quatre  pieds  eu  itoffe,  qoi  ae  4rotti»e  au  clavier  d*écfao  de 
l'orgue  de  la  cathédrale  de  Immd,  m  Suèda.  Ce  jeu  doit  être 
houché^  attend«  qu^  49ili  miAê^kr^ik  «'y  a  ^u'nne  oouve 
de  quatre  pieds. 

Facteur  d^Oryues,  tome  3*  4; 
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Laminoir.  Machine  au  moyen  de  laquelle  onaplititi 
de-fer  et  de  laiton  pour  en  faire  le«  pointe»  dont»? 
le  cylindre  d'orgue  quand  on  le  note. 

Langue.  [Foyez  Coups  de  langue.) 

Languettes,  T.  1,  n*' 1 54  à  1 58. 

Les  faire,  les  choisir  et  les  poser,  T.  lï,  a* 97^ 

T.  III,  §  lil.  I 

Tracé  de  leur  diapason,  T.  in,  §  142.  ,  | 

Id.  pour  les  jeux  expressif,  T.  lH,  §  3I9, 3& 

Langueyer  un  jeu,  c'est  le  garnir  de  langaell»- 

Larigot.  Jeu  de  l'orgue,  T.  I,  n**  144» 
Son  diapason,  T.  I,  page  85. 

Latu  d'un  sommier,  T.  I,  chap.  VI,  page  95»"*'''  ^ 

Exécuter  toutes  les  pièces  qui  composent  li^' 
no«  55o  à  598;  T.  in,  g  166,  215. 

Leptomètrb.  Espèce  de  compas  pour  mefiS^'r*^ 
des  languettes  et  autres  corps  très-minces.  T.  W^' 

Levier,  T.  I,  page  3  et  suivantes,  n**  i  à  18. 

Levier  pneumatique,  T.  m,  g  248,  249. 

LiEBLiGH,  adj.  allemand  qui  signifie  agréable  et  v 
emploie  pour  désigner  qu'un  jeu  doit  avoir  obÇ  ^ 
son  fine  et  douce.  Ainsi,  lieblichaedact,  Ueblischp^^ 
bourdon  agréable,  flûte  agréable.  T.  ni,  S  l^^* 

Liées  (notes).  C'est-à-dire  qui  ont  entre  dlo"»'* 
très-court.  {Voyei  Silence.) 

Ligne  droite.  La  diviser  en  autant  de  partie  r 
vent  sans  tâtonnements,  T.  m,  §  39. 

La  couper  à  angles  droits,  T.  m,  g  41  à  45.       j 

Lime.  Il  en  faut  de  plusieurs  façons  et  surtoat  nt^^  3 
lime  à  dresser  leè  anches.  T.  ï,  n*»  77. 

Linge  chaud.  On  s'en  sert  pour  coller  la  ^^  ^ 
chemin.  T.  I,  n^»  554,  599;  T.  n,  754,  763, 780, 78' 

Lingotièrs,  pour  couler  la  soudure.  T.  I,  n"  6^- 

Lisière  de  drap.  On  en  garnit  les  traverses  sur  H 

les  touches  des  claviers  Tiennent  frapper  poor  eo  «^? 

Je  bruit.  T,  II,  n«  690. 


DES  TBBMBS  DU   FACTEUR   d'oRGUES.  555 

XissiR  les  tables  d'étain  et  d'étoffe,  T.  II,  n»  88a. 

XiT  du  chariot.  C'est  aae  estrade  ou  charpente  sar  la- 
uelle  marche  le  chariot  d'un  grand  cylindre.  T.  III,  §  394. 

1.ITJCH.  Mot  allemand  qui  veut  dire  la  même  chose  que 
Drnet,  non  point  celui  qui  est  composé  de  cinq  rangées  de 
Lyaux,  mais  un  cornet  à  bouquin. 

L.ITUUS,  est  un  mot  par  lequel  les  Allemands  désignent  quel- 
aefois  le  cromorne  ou  une  espèce  de  cornet  à  bouquin, 
t^oye»  Link). 

XiOSANGB,  T.  III,  S  33.  Manière  de  le  mesurer^  T.  III,  g  57. 

IjUMières  des  tuyaux.  Ouverture  entre  ta  lèvre  inférieure 
t  le  biseaUy  par  laquelle  passe  l'air  qui  sort  du  pied  du  tuyau 
our  mettre  en  vibration  la  colonne  d'air  contenue  dans  le 
orps  du  tuyau.  T.  UI^  g  107.  Manière  de  la  mesurer,  T.  III , 
^  108. 

M 

Machins  à  couper  les  languettes,  T.  111,  g  16. 

—  à  percer  droite  T.  11I>  g  8. 
Ma/or,  ou  major  bass.  {Voyes.  UNtBRBASs). 

Manche  du  Brunissoir,  T.  I,  n^  ^i. 

—  des  fers  à  souder,  T.  I,  n<>  6 1 . 

Mandrin  excentrique  pour  percer  les  noyaux  des  anches 
Ubres.  T.  lU,  g  18. 

Manipulation.  C'est  un  terme  usité  en  chimie  et  en  plu* 
sieurs  autres  arts;  il  signifie  manière  d*opérer. 

Manivelle.  C'est  un  levier  appliqué  à  l'axe  de  la  vis  sans 
fin  d*un  orgue  à  cylindre.  Ou  fait  tourner  cette  manivelle 
avec  la  main  et  par  ce  moyen  le  cylindre. 

Manual,  mot  allemand  par  lequel  on  désigne  les  jeux  ou  un 
mécanisme  qui  a  rapport  aux  claviers  à  main.  Ainsi  manual 
untersatt  veut  dire  le  plus  grave  des  jeux  du  clavier  à  la  main, 
et  manual  coppel,  le  registre  par  lequel  on  réunit  deux  ou  plu* 
sieurs  claviers. 

Marbre  à  chanfreiner,  T.  I,  n^'  9^. 

Marche.  Signifie  un  certain  nombre  de  tuyaux  qu'on  fait  par- 
ler ensemble  sur  uneméme  touche  de  clavier  ;  ainsi  on  dit  :  une 
fourniture  à  trois,  à  quatre,  à  cinq  rangées  sur  marche,  c'est- 
^^ire  une  fourniture  composée  de  trois,  ^e  quatre  ou  de  cinq 
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toyaaz  qui  parlent  easemble  sor  éhaqoff  touche  iA  é 
Dieoe  ce  wm,  on  peut  dire  aaeii  quectac^ue  teanbidic 
est  ane  marche;  l'eipreaMon  serait  la  mène  es  dHHi 
fourniture  de  troîioa  quatre  ou  gîihi  tayaux  par  teodk 
à  trois,  à  quatre  ou  à  cinq  rangées  de  tu^ani. 

BdUacHE  du  clavier  de  pédale.  Od  noiiiBe|^as  ooai  \ 
méat  marches  les  touches  du  clavier  de  pèdslc.  i 

Makciii  est  aussi  uo  mot  par  ieqmel  oo  dislfaenii^' 
se  joue  par  des  iustruiueuts  de  guerreet  marque  feee^j 
la  oadence  des  tambour».  Par  anak)gieeBa4sDe^c<'i 
tout  morceau  du  même  rythme.  T.  XII,  J^  425,  £a(se3^< 

MsAQOSa  sur  !■  oylindre.  Gm  aoaC  dm  paiBii(|i'*^ 
sur  le  cyliailra.  AmaanraMuV»»  firnl  pmnmmttf''^'^ 
velle ,  les  diftfir«isleaéivi«oo#  «la  mitftn,  k  ftir»»''^ 
ton,  ou  appuie  un  peu  sur  la  touche  du  clancr.  Cei^ 
marques  qu'eu  place  les  pointfi  convenables  ftr^'^ 

.deaa**^' 


Martellimint,  agrément.  Espèce  de  cad 
trois  modules  que  loft  faiseit  uatrèMi  ■■ 
d'une  note. 

Masse  a  voaoïR^Ti  I,  II*  S5. 

MÂCHES  anglaises,  T.  Itl,  f  1*. 

Mèches  coniques,  T.  ttt,  (  7. 

MsLANGt  DES  ÉEtiX  6'oft6ù«.  t.  Il,  h*  ilSj^l  M^' 

MÉLOPHoifs.  Instrument  à  anches  libres*  àê  k  ^ 
Taccordëon,  imagina  par  M.  Lécferk  tèrt  i83ô.11>»'^ 
d'une  grande  guitare;  le  ctavie^  se  trouvé  sur  k  miBc^. 
une  pompe  semblable  à  ntiè  eodilsé  de  îtoiaboÉe  htf»^  ' 
aux  languettes,  en  la  tirant  et  en  la  repoussant. 

MexNschbnstimme.  Nom  allemand  qui  signifie  1<  "^"^ 
que  voix  humaine, 

Mbnoisiris.  t.  I,  page  i3« 

MsRDLA.  c'est  la  même  chose  que  ehaal  d'eiiflti^'  i 

AVICINIUM.) 

Mesures  des  porte-vent  (règles  pour  les)*  T.  U>  b"  i^ 
79iJiT.  in,gl66. 
Mesures  four  lbs  sommier»,  T.  L  u**44e  k6i$  'J'  ^'''' 

à  ns. 

METmoiwf,  T.  III,  9  447. 
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MontRiei.  C«8t  un  jea  de  quinte  de  deux  pieds  a;3  qui , 
^t-on,  M  trouvait  jadis  dans  l'orgue  de  la  cathédrale  de  Mer- 
sebnrg,  et  qui  a  été  remplacé  par  une  quinte  de  cinq  pieds  i;3. 

MiscBLLA.  {Fi^ez  Mixture.) 

MiTTELFLOTE.  Le  mot  allemand  mitïel  (moyen)  est  un  adjec- 
tif par  lequel  on  désigne  un  jeu  lorsqu'il-  s'en  trouve  deur 
aatres  de  même  nom,  mais  dont  l'on  est  plus  grand  et  l'autre 
pins  petit  que  lui.  Ainsi,  quand  il  y  a  dans  un  orgue  une  flûte 
de  hftft  et  une  de  deux  pieds,  on  appelle  mitteljlote  celle  de 
quatre  pieds. 

Miuet^gedoct  est  la  même  chose  pour  les  bourdons. 

Mixture.  {f^oyezVLBiv-tKa,) 

Mixture  DE  compensation.  C'est  une  mixture  nouvellement 
inventée  par  M.  Wilke,  directeur  de  musique  à  Neuruppin,  et 
employée  pour  la  première  fois  en  i838  dans  l'oi^ue  de  Saltz- 
wedel.  Son  but  est  non-seulement  de  faire  parler  les  notes  les 
plus  graves  de  la  pédale,  de  la  manière  la  plus  prompte  et  la 
plus  déterminée  possible,  mais  encore  de  donner  à  la  pédale 
en  général  une  force  tellement  régulière ,  que  les  passages 
rapides  exécutés  dans  les  octaves  inférieures  ressortent  avec 
autant  de  rondeur  et  de  netteté  que  dans  les  octaves  supé- 
rieures. Tous  les  connaisseurs  qui  l'ont  essayée  s'accordent  à 
dire  qu'elle  satisfait  complètement  à  cette  condition.  Elle  se 
compose  :  premièrement  de  la.tierce  trois  pieds  i/S.  Cette  rangée 
commence  au  Ci  et  finit  au  d  ;  par  conséquent  elle  ne  se  com- 
pose que  de  huit  tuyaux  dont  la  force  va  toujours  en  dimi- 
suant  à  commencer  du  Di,  et  au  6.  le  son  devient  si  faible 
qu'il  semble  s'évanouir.  Secondement,  d'une  quinte  de  deux 
pieds  2/3  du  Ci  jusqu'au  A|,  dix  tuyaux  dont  la  force  com- 
mence à  diminuera  partir  du  Ei.  Troisièmement,  d'un  prin- 
cipal de  deux  pieds,  du  C  au  G^i,  neuf  tuyaux  dont  la  force 
commence  à  diminuer  au  Di.  Quatrièmement,  d'une  quinte 
d'un  pied  1/3  du  C  jusqu'au  Fjifi,  sept  tuyaux  dont  la  force 
diminue  à  partir  du  C^i,  et  dont  le  diapason  est  large  afin 
que  le  son  en  soit  le  plus  mou  possible.  Cinquièmement  enfin, 
<i'un  sifflote  d'un  pied  du  Ci  au  Fj,  six  tuyaux  dont  le  diapa- 
son et  la  force  sont  comme  celle  de  la  quinte  un  pied  173. 

Mine  de  plomb,  plombagine,  percarbure  de  fer.  On  l'extrait 
de  la  terre  en  France,  dans  le  département  de  l'Arriège,  sous 
forme  de  grosses  masses  compactes,  dans  celui  âta  Hautes- 
Alpes,  etc.;  eu  Piémont,  en  Espagi^  et  en  Angleterre.  La 
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pi— h<giiw  pw«  panlt  éite  fom*»  4a  96  piMMii  4* 
boM  et  d«  4  de  for.  Réduit  m  t»Mnère,  ob  iteplm  itf 
U  fiMrtan  d'orgae  pmirfaiin gliàcr  facikâa—t  kt pe|iilnii 
les  «iitret  moavciiieoU  à  frottements. 
Uanière  de  l'employer,  T.  UI,  fi  191. 

lloDOLO  »u  cAoncis  on  autres  agrémenls.  S'ealeai  di 
petites  artiottlatioos  dont  la  réanioa  conslitoe  reuanUe  du 
cadeocct.  Ils  sont  à  peu  près  comme  de  pedlet  nMfvmm 
quelles  tontes  les  entres  se  npportenu  Ckique  nodak  vniil 
pen  près nne  triple  croclie.  T.  lit,  S ^3^-  .c>'  I 

MoRTAiitti  €•  «Mit  dte  pièM*  àê  hèU  "mnlkJkméiÊi  » 
assemblage  de  menniserie,  entrée  •— eal^i  ipà  miaislli 
oaTcage.  Celles-ei^  s'appellent  onfinairement.  battaïKi*  Cti 
pièces  portent  tenjours  les  mortaises..  U  y  a  des  monuntidt 
Urp  de  cuivre^  eie.,  dans  différente*  ro>rpiney< 

Heman  «se  tUTAOU*  C'est  en  sondef  U  piedefes Jl  «Btfpi 

lionteK  les  %mmà»  tuyaux  de  »ootre«T«  11«  •**  91%  f>^' 

lie«ter  ks-antre»  tiiya«s«  T.  U«  »•  #lf . 

M  •««««  «'vu  oaami*  Ge  sont  les  tuf  an*  qnl  •■  réafli^ 
la  fs^de.  Leur  eottstractlon,  T^  II,  n»  Mf. 

*  Desclipiioii  des  tnyàncde  la  aieiitra  da  l'argaedelitfl^^ 
drAle  da  Bêtiers,  T.  11«  n«  91S. 

•  Précantion  à  prendre  pour  le>  grands  tÊpaaàtmoOii 
T«  II,  B*  909. 

Manière  de  Ternir  en  blane  on  an  totilaiir  d'or  tsk  tfiyxi' 
d'nne  montré,  T.  II,  n*  91t.  (#>/»  aussi  le  mot  YmR)*-] 
Pdw  de  la  montte,  T»  U,  n**  1071  à  iot4.  ^ 

Manière  d'amener  le  vent  ans  tuyaux  dé  iiioiltf«^T.n,D 
to84  A  1099. 

MoRAiLtoN  pour  plier  d'nne  manière  uniforme  )«f  H^  ' 
eoudées,  T.  m,  8  21.  I 

MonTAisx.  Cest  une  ouverture  ou  entaille  qu'on  fait  ^] 
nne  pièce  de  bois  ou  de  métal  pour  recevoir  un  tenoa*  Ces(ol 
qu'un  nonjtne  assemblage. 

Al0RT4i»B«  D^  «LATiExs.  Outils  pouT  les  fàÏTt,  T.  HlJ^^ 
MouprtKYTEs  C'e«t  ainsi  que  plusieurs  ouvriers  noioDed 
les  01  anches  des  tersà  sonder. {f^ay.  Manchxs  dbfsr  asodoe^'I 
MouLKs  or^  BMF.AUX4  T.  I,  a«  6S. 
Moules  des  bagues  pour  les  )enx  d'anehes,  T.  H,  n*  9^^ 
Moule  des  noyau»,  X.  I,  n««  71  et  suivants. 
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«MEiMVHr  rélkifl,  t.  I^ti^^tti 
otitei  fe  bottier  IcstâyâUx,  i*.  1^  n»  55. 

AJ^Aotsi  d«t  trdmp^ttet,  T.  I,  a»  67  4  T*  U»  n*  94i  • 

lÉf  ovhnaïamr»  Ea  t«m«  de  masifae»  c'est  lé  de§r4  im  viteJW 
B  tdm  Itiiteiv  d^oÉ  sÉoreeeat  ild»ite'esitaier  |>av4*  daréédil 
tmiÈpmi-9%  Ben  |i*r  le  <|baiitité  des  mesures.  T.  Itl,  S  4ii  et 

WÊthUriaiÈtm.  On  ttmtBt  àiiisi  en  géûéral  des  tirto|^k  d« 
Mm  âlMtVlrMitaà  pouce  ckrfé,  (fui  Ifertent  à  portèt  lé  nioQVé* 
i^tlt  det  tirolH  Jttsqu'aut  registre»  de»  fommier».  Cëi  triitglék 
nt  presqoe  toujours  up  enfourchèmetit  à  chaque  bOttt  pour 
H  Àcerocoel^  aux  bras  des  tournants  et  des  balanciers ,  ou  à 
i'Aiitreè  tonfttttntl. 

MusEtTf.  Un  de  Torgue^  T.  1,  n*^  1 54,  1 7  5. 

MirsiKBASS.  C*est  Le  nom  d'en  registre  de  seiie  pieds  qui  se 
:rou  vc  an  clavier  {iriucipal  dans  le  grand  oriçue  de  1  église  de 
Ste*Elisabeth  de  Breslau.  Il  va  du  G  huit  pieds  au  e',  mais  ii 
ae  dérive  que  du  quintaton  de  seize  pieds,  et  par  conséquent  il 
n'aurait  point,  selon  Seidel»  de  tûyaio;  q^i  loi  fuisent  propi^, 

MiifliK  ou  MusiciBGEDACT*  C  est  un  jeu  de  flâte  bonebé, 
bleii  connu  en  Allemagne,  qui,  à  cause  de  sa  faiblesse»  est  eiu«« 
ployé  pour  raccompagnement  de  la  musique  d'église.^ Dans 
qudlqaes  orgues  ce  Jeu  est  au  ton  de  chambre,  et  il  s'appelle 
alors  cammer gedact.  {f^oyet  Cammeh) 

Mutation  (jeux  de  mutation).  Ce  que  c'est,  T.  I,  n°  i  aa, 

N 

NACtfTHOKii.  Mot  allemand  qui  signifie  cor  i/e  nuit.  C'est 
wa  jism.da  flàta  bouebéi  <|ttelquefbis  aussi  ouvert*  On  le  lait  de 
huit,  de  quatre,  de  deux  et  de  un  pied,  et  on  le  met  aucUnriev 
à  main  et  à  la  pédale  ;  le  son  en  est  agréable  et  a  quelque  rap- 
port avec  celui  du  cor.  îl  a  un  diapason  plus  large  que  celui 
du  quintaton.  Le  jeu  ouvert  de  ce  nom  ressemble  à  ta  ilûte 
et«iise  (hôhljhte)^  mais  il  a  les  bduchekplus  basses  et  le  diapa- 
son plus  étroit.  A  la  pédale,  il  preud  le  nom  de  heuMhùrfwiiss, 
et  lorsqu'il  n'a  que  deuc  pieds  00  le  nomme  quelquefois  w»cht- 
homch  (petit  eor  de  nuit)*  <> 

NaoïTiàAU  (rôssigaol)i  C'est  nn  regts|i«  sacoadaite  ^oi 
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pantt  différer  de  cdai  da  chant  d»  oîseaBXiiOBi^fl» 
(yoyet.  ce  mot),  car  ou  Uouve  les  deox  repste»  dasl 
de  St-Picrre  de  GœrUti.Lc  rossignol  e$tcompo8é  do  Mte 

Nasard.  C'est  un  jeu  des  plus  doux,  des  pins  ft^ 
pins  agréàbWs  de  Torgue,  et  l'on  ne  conceYrait  pas  f 
edt  donné  le  nom  qu'il  porte,  si  l'on  ne  considetat  p» 
qu'il  joue  dans  la  composition  du  cornet,  dontil»t»s 
parties  les  plus  caractéristiques.  On  sait  qnc  la  voix,  pot 
pnre  et  d'une  belle  quaUté,  doit  s'échapper  en  par. 
les  fosses  nasales;  et  au  contraire,  quelle  a  unûœùrt 
giéable  lorsqu'elle  n'y  passe  point.  Cest  donc  très-un? 
ment  que  pour  la  caractériser  dans  ce  dernier  cas,  ^t* 
de  l'expression  chanter  du  net,  ,  ^ 

Ce  qui  se  passe  à  l'égard  de  la  voix  a  Heu  qointaie"-^ 
duit  par  le  jeu  du  cornet.  Si  on  le  joue  sans  J«  "^'^ 
on  son  analogue  à  celui  d'une  personne  qui  ^**^^^j 
pinçant  le  nez.  mais  lorsqu'on  l'ajoute,  le  ^^f^y^i 
caractère  et  iTéclaircit  comme  la  voix  ^^^T^'^^crji^ 
libre  passage  par  les  fosses  nazales.  Il  y  a  ^**" ,  j^^fri 
que  c'est  par  analogie  avec  ce  phénomène,  *ï"*.  ^^-., 
nom  de  nasard  au  ^u  de  quinte  dans  la  compoat» 
net,  et  non  parce  qu'il  aurait  un  timbre  ntailt^ 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  nasard.  Le  nasarisu^  ■. 
signation,  est  accordé  à  la  quinte  au-dessus  dupws"»^ 
n«  i4o,  2i4,  2»5,  ai6,  ai7,  ai8.  . 

Le  gros  nasard  est  accordé  à  la  quinte  «u-dessos  « 
dehuit  pieds.  T.  1,  n»»  iS;,  218.  .,, 

On  emploie  aussi  à  la  pédale  un  nasard  dedooïej'^', 
cordé  à  la  quinte  au-dessus  du  seize  pieds,  et  qui  ^^^^ 
fet  d'un  trente-deux  pieds  par  la  coïncidence  de  ses  «  ' 
avec  celles  du  seize  pieds. 

Le  nasard  accordé  à  la  quinte  au-dessus  de  u 
nomme  larigot. 

NiNPAu.  Orgues  que  Ton  jouait  d'une  main  et  gu 
fiait  de  l'autre.  Notice  historique,  page  xlii. 

NoTAGE.  L'art  ou  la  manière  de  noter  les  cyliodres 
T.  m.  §  422  et  suivants.  ,  1 

NoTsa  UN  CYLINDRE.  C*est  le  marquer  an  moycA  °'^  j 
ou  de  l'échelle,  et  y  appliquer  les  pointes  convenables  f*"^'^ 
*uter  les  airs  avec  précision  et  agrément.  T.  0,8^2^  ^ 
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».  Oii  hdtoliM  ainsi,  sôuveât,  les  pointes  dont  leeyTin- 
rgue  est  garni. 

:s  EMPRUNTÉES.  Ce  sont  celles  qui,  dans  les  agréments» 
nC  soit  en-de)»us,  soit  en-dessous,  de  la  tenue  finale. 

■.s  ^EAiES.  Sont  celles  qui,  dans  ces  agréments,  sont  snr 
e  ligne  que  leur  tenue  finale. 

ttJX  »Bs»uxo'AMCHSs«T.I,n^'7i,  160^  i6f,  16s,  i63. 

,er  l«s  noyaux  aux  tuyaux,  T.  II,  n®  945. 

»us  daa  ieux  cxpressiis»  T.  lU,  %  Bit. 

»*iT«  BAti.  C'est  proprement  In  carcasse  on  lerHioBtnntt, 

ieoU#  Httterse»  et  panneenx  d'on  bolfai  dniigae  •«  de 

a  tre  chose,  sans  en  considérer  l'architectnrey  Ut  cadres, 

ilisres  olles  ojrnemcntf. 

iBK^  maê  êM^tuêt  T.  U,  a»  96e. 

léroa  des  broches  des  ancb€l,  T*  I,  ne  76  ;  T.  n,  &•  ^5$. 

téroa  des  noyaux,  T.  I,  n^  73. 

i^rôs  |M>nr  le  cor  anglais,  T.  Ht,  (  160. 

léroi  des  Irons  des  sommiers,  T.  I,  n*  5ao» 

o 

D»A  VOS.  Mets  latins  par  lesquels  en  disigne  dant  qu#U 
Ti^nes  les  jeux  don  t  le  «on  est  sombre  et  comme  émoussét 
B  celui  d^  la  flirte  creuse  et  antres  de  cette  nature, 

•AV^  (octave).  C'est  un  jeu  A  bouche  ouvert,  qui  se  trouve 
Kception  dans  tous  ies  oruues,  soi|  qu'on  le  désigne  par 
:,  soit  qu'on  lui  donne  d  autres  dénominations.  Il  a  le 

diapason  que  le  principal  auquel  il  correspond,  et  sa 
eut  est  relative  à  celle  de  ce  dernier.  Lorsqu  il  y  a  dans 
pae  un  principal  i»  seize  pieds,  les  Allemands  donnent 
1  de  octave  au  principal  de  huit  pieds.  Le  jeu  à  la  double 
r  dn  seiie  pieds  s'appelle  super^ouava  on.  dit<4iapasony 
B  principal  de  quatre  pieds;  la  triple  octaTe  est  l'ectaM 
IX  pieds,  etc.  Si  le  principal  le  plus  grand  n'était  que  de 
»ieds,  XocUive  anrait  quatre  pieds,  le  super-octaue  deux 

etc.  On  voit  donc  que  cette  expression  octave  n'a  qu'une 
ication  relative  et  variable.  Le  mot  octave  ne  s'emploie 
eirement  qu*à  l'égard  do  principal  ouvert,  cependant  on 
»uve  quelquefois  appliqué  à  dtê  jèul  ouverts  qui  sonnent 
tve  an-dessus  d'un  autre  jeu  bouché,  mais  Jamais  aux  jeux 
bas.  Au  snrplus,  cette  désignation  n'est  pas  en  usage  dans 
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les  orgues  de  France,  et  Ton  dit  :  flûte  de  seixs ,  (litE  de  , 
flûte  de  quatre.  Cette  dernière  prend  le  nom  dcfcesu  | 
son  octave  supérieure  prend  celai  de  doablette. 

Octave,  se  dit  aussi  de  tous  les  intervalles  qui  U  c:  i 
sent;  dans  ce  sens,  elle  contient  cinq  tons  eotienc^i 
demi-tons,  et  c'est  l'octave  diatonique;  Voctave  chr(&! 
contient  onze  intervalles  de  demi-ton  chacun. 

On  se  sert  encore  du  mot  octave  ponr  indiquer  i:::! 
d*an  clavier  ou  les  différentes  parties  d'on  jeo.  Ont\ 
ce  sens:  un  clavier  de  cinq  octaves,  la  première,  la  Q^»^ 
la  troisième  on  la  quatrième  octave,  etc.  T.  Œt  S  '''  ' 

OcTATtART,  TE,  adjectif.  Flûte  octeviante.  {Foy*^  ^^' 

OcTAYiBR,  parler  une  octave  plus  haat.  Les  tiiyac<^ 
che  sont  sojeU  à  ocuvier,  c'est-à-dire  k  p"**^*^ 
plus  haut  que  leur  ton  natarel.  Moyen  ds  rbôv- 
défaut,  T.  Il,  no  i  io&  3o  et  5». 

Omn,  mot  allemand  qui  sigoifie  décoraj?*?^ 
poar  faire  remarquer  que  les  jeux  ^^^V^^^^ 
ne  sont  pas  bouchés  ;  ainsi ,  ofreuflot,  offeo^iB'^^ 
fient  flûte  ouverte. 

Offdsqube.  Ou  dit  que  des  tuyaux  à  bouche  si^^i^ 
lorsqu'ils  sont  trop  près  les  uns  des  autres;  les  ^J"^" 
qués  ne  peuvent  jamais  parler  dans  leur  bonne  btf''''''^ 

Ordures.  Petit  corps  étrangers  qui  s'arrêtent  ani^' 
et  causent  des  comements  en  les  tenant  entr'of^^''^' 
en  les  retirant,  prendre  garde  d'éreinter  les  sonpip^^ 

OasiLLBS.  Ce  sont  deux  petites  lames  de  pl^i^  ';' 

3u*on  soude  toujours  aux  deux  côtés  de  la  haâche  (i^" 
e  bourdon,  et  quelquefois  des  tuyaux  ouverts.  T-^i** 
T.  Il,  936. 

Oroanisatioh.  C'est  l'art  d'ajuster  un  oo  P'*^. 
d'orgues  à  on  piano,  etc.  Organiser,  c'est  exécuter  ce>>' 
iiisation.  j 

OBoaNUTB.  Cest  l'artiste  qui  touche  l'orgne-         ' 

Obgub.  C'est  le  plus  grand,  le  plus  étends,  le  pl"^^ 
tueux,  le  plus  ingénieux  et.  le  principal  de  toafj^^\ 
ments  de  musique.  On  nomme  aussi  orgue  rendroi'""' 
placé;  ainsi,  l'on  dit  :  il  est  à  l'orgue,  pour  dire  = '^  "^ 
tfihuno  où  est  placé  l'orgue. 
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ORGtffe  de   chambre  ,  de   concert ,   d^accompagnement. 
'oye%  Chambre.) 

Orgue  en  table  à  un  clavier,  T.  III,  %  323  et  saiv. 

—  en  table  à  deux  claviers,  T.  UI,  g  328. 

—  expressif,  T.  UI,  %  277  à  323  et  330  à  347. 

—  à  cylindre,  T.  UI,  %  346,  %  388  et  toiv. 

—  hydraulique ,  Not.  hist.,  T.  1,  page  xxvi  à  xxxvi. 

—  pneumatique,  Not.  hift.,  T.  I,  page  xxxv  et  sniv. 

Ours  (jeu  d').  Barnfeife  en  allemand. 

Outils  en  usage  dans  la  fectare  d'orgues,   T.  I»  n<*  33 
i07;T.UI,  Slà26. 

Outrer.  Se  dit  d'un  tuyau  qui  parle  plus  fort  que  sa  portée 
3  demande  et  qui  sort  de  son  harmonie. 


Paillon  de  soudure.  C*est  une  petite  parcelle  de  soudure 
'argent.  (I^o^ez  Soudure.) 

Palettes.  On  nomme  ainsi  les  touches  d'un  clavier  autres 
ne  les  feintes.  Un  clavier  est  composé  de  palettes  et  de 
îintes,  et  on  nomme  touches  les  unes  et  les  antres. 

On  donne  aassi  le  nom  de  palette  à  toute  pièce  élai^fie  et 
platie  à  l'une  de  ses  extrémités  ;  ainsi,  on  dit  quelquefois  :  les 
alettesde  l'abvégé,  pour  dire:  les  fers  ou  les  bras  de  l'abrégé. 

Paivharmonicon.  Instrument  à  cylindre  destiné  à  imiter  un 
irchestre.  Notice  historique,  page  lvi. 

Pakflotb.  Mot  allemand.  [Voyez  Flûte  de  pan.) 

Pantouffle.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  le  levier  saillant  sur 
eqael  on  met  le  pied  lorsqu'on  souffle  soi-même  en  tonchant 
m  petit  orgue. 

Parallâls,  t.  m,  8  32. 

PARALLÊLIPIPiUE,  T.  UI,  §  35. 

Parallélisme.  Appareil  pour  ms^intenir  la  table  d'un  souf- 
3et  à  lanterne  dans  une  position  horizontale  et  l'empêcher 
ie  verser.  T.  III,  g  246. 

Parallélogramme,  T.  UI,  §  33.  Le  mesurer,  T.  III » 
%  57,  59. 

Parchemin.  Peau  de  mouton  préparée  de  façon  &  la  res- 
(Ire  propre  à  recevoir  l'écriture.  On  en  fait  un  ipraud  usa||;e 


dios  l'oiiglte  p  lartoat  ponr  tont  rintériear  au  wSk 
porte-vent  et  de  lalaye  des  sommiers.  Manier»  àiki 
T.  I,  u»  553  à  555. 

Parlants  { tuyaux),  aatoaiaie»fMiUoU.Oacitpn 
faire  artic«ler  qndqaat  noU  è  des  stfoMln.  F«ir  b 
historique,  T.  l,  pkga^ret  «ùrantet. 

Pykwuoi  (dm)  laa  tayaUK  à  bo«ehe.T.ll,^iio> 

Faire  parler  les  jei^  d*aiiciie4,  T.  II,  «*  iitSànM 

Pakti*.  C'est  la  bo«  de  ckaq«#  veit*  decbifH^ 
•ëparëe,  dont  la  réunion  forme  le  concvH.  Jl  fllBliot>< 
cylindre  chaque  partie  l'une  apr^  l'aBU»- 

Partition.  Faire  la  paHiiiMi  pp*  iMféi*^'' 
T.  11,11"  1107  a  II 17.  , 

Faire  la  partition  par  tempérament  égil.T.  lD;i 
à  448. 

'  {^MToarrA  (tibb),  flAte  de  berger.  Cesf  vmf^ 
personùet  nomment  le  cor  de  nait  (nacfathoii)- 

Patron  des  anches,  T.  H,  n»  q5Ç.  i 


des  pieds  des  jeux  d'anches,  T.  n,  0* 
des  différentes  pièces  de  pean  pour  la  <*'''' 
T.  n,n(»  763,  771,774,  775. 

Pavks,  Paaken,  Heerpauke,  HaertromiMli^^ 
Trimpani ,  noms  allemands  et  italien  d'an  ^^^J, 
daire  destiné  à  faire  jouer  des  tambours  et  àes  t*"'^^' 
sont  de  véritables  tambours  qui  ordinairenent  sont 
par  des  anges  tenant  des  baguettes  à  la  main,  ai»^'  '/ 
se  voit  dans  I'oi^m  da  ftaiai»«Usabe«h  et  d«  9ihit^ 
Madeleine,  de  BMsIan.  Gea  baguHtos,  oa  f^^^^^ 
anges,  sont  mis  en  mouvement  au  moyen  de  f^\\ 
disposées  au-dessus  du  clavier  de  pédales.  Û4  P^^  4 
les  timbales  de  manière  à  les  pouvoir  employer  ^ 
sorte  de  morceauf  ;  dans  quelques  orgues,  les  timbsj^ 
remplacées  par  deux  tuyaux  particuliers  àotin^a^J' 
le  C.  Dans  ce  cas,  on  ne  peut  pas  en  changer  i'accor<>' 
PAORLirr.  {royex  Baubr  pl6tb.) 
Peau  blanche  de  mouton,  {f^oyez  Cuir.) 
Pedalcoppbi.,  mot  allemand.  Accoupleoept  des  P'^ 
{P"oye%  ie  mot  Coppel.) 


Pbdaccs.  On  nomme  ainsi  tons  les  jenx  qui  correspondent 
1  clavier  de  pédale  ou  qa*on  joue  avec  les  pieds.  [Foyez 
.AViER  DE  PÉDALES.)  Tous  Ics  jeuz  qu'oD  met  à  la  pédale 
nt  de  plus  grosse  taille  que  les  autres  jeuz  semblables,  et  on 
ir  donne  ordinairement  plus  d'étendue  dans  les  basses. 
>Yez  quels  sont  les  jeuz  à  bouche  qu'on  peut  mettre  à  la 
dale,  T.  1,  n<»  i3o  à  i34,  a33  à  a36. 
Quels  sont  les  jeux  d'anches  qu'on  peut  mettre  à  la  pédale. 
I,  n^  169  à  173.  Voyez  aussi  les  descriptions  d'orgues 
ins  la  Notice  historique,  page  zd  à  czzvi,  et  dans  la  Biogra- 
lie  au  mot  Tobpfer. 
Epoque  de  l'invention  des  pédales,  Not.  hist.,  page  xl. 

PÉDALES  séparées.  Ce  sont  les  pédales  ordinaires  qui  ont 
nrs  tnyaux  ezprès  et  particuliers.  On  se  sert  de  ce  terme 
mr  les  distinguer  de  celles  qui  tirent  les  touches  des  basses 
un  clavier  à  la  main.  Cette  seconde  espèce  se  nomme 
rasse. 

Peigne  (ajouter  les  registres,  les  vergettes  en).  Ce  que  c'est 
:  comment  se  fait  cette  opération,  T.  H,  n<>*  1018,  1 183. 
Peigne  (tuyaux  en  peigne),  T.  III,  g  387. 

Peinture  d'un  buffet  d'orgues.  Lorsqu'un  buffet  est  en 
eau  bois,  on  se  borne  à  le  vernir  ;  mais  s'il  n'est  pas  d'une 
uance  qui  fasse  ressortir  la  blancheur  des  tuyaux  de  montre, 
n  lui  donne  deux  on  trois  couches  d'une  peinture  à  l'huile, 
[aintenant  que  Ton  imite  dans  la  perfection  le  hois  de  chêne 
ar  maille,  on  fait  bien  d'adopter  cette  peinture,  qui  est  d'un 
>n  noble  et  sévère  et  peut  s'harmoniser  très-bien  avec  les 
atres  ornements  de  l'église. 

Pendulbs.  On  nomme  ainsi  quelquefois  les  demoiselles. 
^oyet  Demoiselles.) 

Percarburb  de  fer.  {Foyez  Mine  de  plomb.) 

PBRCBg.  Machine  pour  percer  droit.  T.  111,  g  S. 
Pointe  i  percer  le  cylindre  qu'on  note,  T.  lil,  g  431. 
Pointe  ordinaire  à  percer,  T.  II,  n^*  671. 

PERouNi.  Les  Allemands  désignent  quelquefois  le  bour« 
ion  par  cette  expression. 

Perspective.  Terme  de  dessin.  C'est  la  représentation  d'un 
objet  tel  qu'il  parait  à  nos  yeux,  selon  la  différence  que 
l'éloignement  et  la  position  peuvent  apporter  aux  diverses 
parties  dont  il  se  compose.  Quoique  cette  manière  de  dessiner 
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le.  objett  contienne  beauceop  d'a.antages  lyow of^ 
iir  ressemble,  elle  n'est  pas  propi e  a  donner  les ^^^^ 
res  de  chaque  partie  de  U  chose  teçtesentee  c«t  ço. 
l»on  y  joint  ordinairement  un  plan,  une  elevam^^ 
coupe,  (y oyez  ces  mots.) 

Perpkmdigdlmhs*   Elever  un«    perpendiculww ,  i 
g  42,  43,  44. 

Pfutb»  de  vé«t.  Il  UvA  être  trè^^igneax  de  lest 
tant  À  la  sourfleria quaax  porte-vent  et  auisoopip?^ 

PFEiPMîRndtE.  C'est  nn  nom  que  les  AllemaDdi 
souvent  au  petit  nasard. 

Pièces  gravées  pour  amener  le  vent  aux  tayaojdec 
et  aux  autres  tuyaux  postés.  T.  ï,  n»  ioo;  T.  \h 

Pièces  gravées  des  cornets,  T.  I,  n»  388;  T. H,»"' 
PiKDS  des  tuyaux  à  bouche,  T.  I,  n®  iio.      , 
Pieds  des  jeux  danches,  T.  I,  n«»  »55,  i^»»^  .  ; 
Coiîstractiôri  des  pieds  des   tuyaux  de  v^' 
n«»  890,  891,906.  ^^V 

Construction  des  pieds  des  autres  luyanx  «"«^ 

»**•  9»«»  9a2-  ,      .      T  û 

Construction  des  pieds  des  tuyaux  d'ancbe»/ 

9  949*  Utf' 

Pieds  de  buis  pour  les.  tuyaux  de  bombarde  en  d» 

Pieds  des  tuyaux  de  bois  des  jeux  k  bouche,  i-  " 
V  Ouverture  des  pieds  des  tuyaux,  T.  111,  g  HO-^    , , 
Pieds  des  tuyaux  des  jeux  expressifs,  T.  UI»  ^^ 

.  PiEos  des  faux  sommiers,  T.  l,..Bft  299. 
Les  faire  et  les  poser,  T.  U,  n»  1 1 00;  T.  fll,  »  l»"'* 
Phocinx.  C'est  la  même  chose  que  Cromoroe. 
PhonomètrIs.  Instrument  imaginé  par  ScheibU'  P^ 
nir  le  tettipérament  égal  d'une  manière  précise  da"'^' 
de  l'orgue.  Voyez  les  mots  ChroMamètrb  et  Mir»^'" 
aussi,  dans  la  Biographie,  le  mot  Schoeibleh. 

Phtlharmonica.  Jeu  d'anches  libres  récemœent  "'^ 
il  s«  trouve  de  seixe  pieds  dans  l'orgue  de  ^>*''';  ' 
fiismaret  dans  le  nouvel  orgue  de  Saint-Pierre •  ^ 
bourg.  Ce  registre  doit  imiter  rinslrumetit  de  d)<^"' | 
•■naginé  à  Vienne,  en  Taunéa  iSai,  par  Antoine  HaQ^' 
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port  de  Seidel,  et  il  paraît  que  ce  serait  la  même  chose  que 
eu  d'ancbe  appelé  harmonica ,  qui  fat  inventé  bien  anté- 
rement. 

1AUL£R.  Se  dit  des  tuyaux  à  bouche  qui  ne  prennent  pas 
ement  leur  son  et  qui  commencent  par  faire  entendre 
ertain  sifflement  semblable  au  cri  d'un  petit  poulet. 

PFjkRA.Estsouveut  employé  pour  Bifara.  (^o^^ezBiPABA.) 

.FFARO.  Jeu  de  l'orgue.  Selon  Sponsel ,  «  C'est  le  jeu  le 
doux  et  le  plus  agréable  qu'on  puisse  jamais  imaginer, 
nyaux  ont  le  diapason  du  principal  ;  il  sont  bouchés  au 
et  l'on  n'y  fait  qu'un  très-petit  trou;  sur  la  même  touche, 
m  place  deux  qui  sont  accordés  de  manière  à  produire 
alternent;  il  n*existeque  dans  les  deux  octaves  supérieures: 
>  les  deux  octaves  iiiFérietires,  on  le  continue  par  une  flûte 
:e  pour  compléter  le  jeu  quand  il  n*y  a  qu'un  clavier  dans 
;ue.  1)  demande  à  être  joué  lentement  et  sert  au  lieu  de 
ib^ant,  dans  les  morceaux  d'un  genre  triste,  I.e  charme  de 
eu  peut  bien  être  senti,  mais  on  ne  saurait  le  décrire.  » 

iGNON.  C'est  une  petite  roue ,  ordinairement  d'acier,  qui 
rêne  dans  une  plus  grande,  et  dout  on  fait  usage  dans  le 
:anisme  au  moyen  duquel  on  fait  agir  une  soufflerie  par 
poids  ou  des  ressorts. 

'iLEATA.  On  uomrae  ainsi  le$  bourdons  qui  ont  des  calot^ 
[f^oyez  Calotte  ) 

^ILOTES.  Cq  «ont  de  petites  tringles  qui  transmetteol  le 

uvement  de$  touches  du  clavier  du  positif  aux  branches 

i  forment  réveutaiii  et  de  là  aux  soupapes  de  çon  90m- 

3r.T.I,  no323. 

Les  faire. et  les  poser,  T.  II,  n°"  1089  à  io43. 

Ou  nomme  quelquefois  les  tournants ,  pilotes  tonrnants. 

PiLOTiNs.  Ce  sont  de  très-courtes  et  très- petites  baguettes 
bois  et  quelquefois  de  cuivre,  qui  servent  à  lever  les  sou- 
pes d'un  socimier  de  positif  et  bien  souvent  de  l'écho. 
I,  no  309. 
Les  faire  et  les  poser,  T,  II,  a<^  609  à  6t  1.  [Fayei Fiuère.) 

Pincé.  Agrément  dans  la  mastqne  ancienne.  Il  se  faisait 
0  battant  alternativement  le  sen  de  la  note  vraie  ou  écrite, 
'  la  note  empruntée  inférieure  ou  au-dessous,  en  çommen- 
anc  el  «n  fimssaiit  p«r  la  ^«te  vraie» 
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Pinces,  T.  I,  n»  78  et  79  ;  T.  111 ,  S  24. 

Pincettes  graduées  pour  faire  les  ponts,  T.  in,5*' 

Pioches.  Ce  sont  des  clavettes  ou  goupilles  d'assex  ' 
de-fer,  dont  le  bout  est  replié  ea  équerre.  Elles  serre 
réter  l'accrochement  des  mouvements  à  leurs  bras  ra 
Ces  goupilles  sont  appelées  pioches  à  cause  de  leur  p- 
fait  ressembler  en  quelque  manière,  et  bicu  en  pcti'« 
pioche  à  travailler  la  terre.  T.  I,  n^*  35o  et  35i. 

Piquer  un  cylindre.  Cette  opération  se  fait  aprèj(p 
lindre  est  marqué;  c'est  en  préparant  les  petits tn»? 
une  aiguille  aplatie  pour  y  mettre  les  pointes.  T.  lU,^ 

PiSTOMiuM,  par  corruption  du  mot  Epistonw»»' ' 
des  mots  grecs  IttI  (sur)  et  <7tA/i«  (bouche,  o«'-'- 
signifie  soupape,  et  plus  particulièrement  lasoopij'^' 

Pivot.  C'est  en  général  un  bout  arrondi,  de  ^'î.'J 
ou  de  bois,  qui  est  cylindrique.  Il  est  joint i**^^^ 
conque,  pour  que,  par  son  moyen,  elle  toiu»*  ,^^ 
Ainsi,  l'oiï  dit:  les  pivots  des  roaleaux  d'M^  ^{^ 
nants,  etc.  Lorsque  ces  pivots  sont  un  peir  r*  Vj^ 
nomme  souvent  des  boulons,  des  axes ,  des  tanff^ 
ceux  des  bascules  des  soufflets. 

Plan.  C'est  un  dessin  qui  représente  an*  "^'^^ 
tontes  ses  dimensions,  selon  la  figure  <!"**''* .5    ,;-;) 
sol  ou  sur  un  papier,  abstraction  âite  de  son  éUn 
alors  un  plan  géométral.  ' 

Plan,  adj.  Signifie  une  surface  unie  et  droits  ei  j 

Plan  incliné.  C'est  l'inclinaison  ou  la  V^°^^i 
touches  d'un  clavier  de  cylindre  en  formé  de  ch*iw» 
qu'il  puisse  glisser  sur  les  pointes.  ' 

Planche  d'étain  ou  d'étoffe.  {Foyet  Fondre.) 

Plaquer  les  claviers,  T.  H,  n«  67a  à  6^S'J'^>^ 
et  258.  I 

Plateaux  pour  faire  les  sommiers^  T.  m,  S  ^  'n 

vants.  ' 

Platé-facb.  Partie  du  buffet  d'orgues,  T.I,n"^5H 

Gomment  on  fait  quelquefois  les  tuyaux  deOiostr<ff 

platefaces,  T.  II,  n"  916  à  918.  1 

Arranger  la  plinthe  pour  poser  ces  tuyaox,  T.  ft  ^1 

Platxnss.  Plaques  de  coiyre  pensées  d'us  oflT«<"H 
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«i:&dina1e  dans  laquelle  vibre  U  laoguette  de^  jeax  éypre^sifis. 
T.  m,  §  318.  387. 

Plein- JEU.  C'est  le  mélange  de  tous  les  jeaz  de  fond  et  des 
doublettes  avec  les  fournitures  et  les  cymbales.  On  nomme 
aussi  plein-jeu  le  registre  sur  lequel  la  fourniture  et  la  çym- 
bsile  sont  réunis. 

Pi.iEfi  ou  Ployer  les  tuyaux  pour  les  souder,  {f^o^.  Rouler.) 

Pf^iNTHES  (les).  Ce  que  c'est,  T.  Il,  ii<"  1075, 1080  à  io83. 

Plis  des  soufflets,  T.  I,  n^  35j, 

laconvénients  d'un  trop  grand  nombre  de  plis, T.  Il,  n°'  728, 
731. 

Faire  les  plis,  les  doubler,  les  assembler,  les  recaler,  les 
brider,  les  poser  dans  le  soufflet,  T.  II,  n"*  730  à  769.  Leurs 
inconvénients,  T.  Ill,  §  220,  221. 

Plis  des  soufflets  en  lanterne,  T.  III,  g  225,  239  à  243. 

Plis  renversés,  T.  III,  §  225,  240. 

Il  est  des  cas  où  l'on  fait  les  plis  en  cartoQ  doublé  de  par- 
eil emin  en  dedans  et  de  peau  en  dehors  pour  les  rendre  plus 
légers,  mais  on  ne  les  fait  ainsi  que  pour  de  petits  soufflets  k 
lanterne  et  plus  encore  pour  les  porte*vent  élastiques  qui  con«> 
duisent  le  vent  d'un  réservoir  à  un  autre.  T.  111,  g  22B. 

pjLOCKFLOTE.  {f^oyez  Blockflote.) 

Pi<oMB.  Celui  d'Angleterre  est  préféré  pour  l'orgue.  On  fait 
ordinairement  les  biseaux  en  plomb  pur,  mais  il  vaut  mieux 
les  faire  en  étoffe.  On  se  sert  du  plomb  pour  composer  l'étoHé 
et  la  soudure,  {royet  ces  mots.) 

P1.0MBAOINB.  {Voyez  Mine  os  plomb.) 

Pneumatique  (principes  de),  T.  Ill,  g  65,  66. 
Levier  pneumatique,  g  248. 

Poids  des  tuyaux.  Des  principaux  tuyaux  de  la  montre, 
T.  H,  n^piQ-,  T.  III,  gl34. 

Poids  de  plusieurs  autres  jeux  à  bouche,  T,  II,  n<>938  ;  T.  III, 
§  135. 

poids  du  cromorne,  T.  II,  no  pSa. 

Poids  de  la  voix  humaine,  T.  II,  n*^  953,  980. 

Poids  de  chaque  tuyau  des  jeui  d'anches  coniques,  T.  II, 
no  980»" 

Poids  qu'il  convient  de  mettre  sur  les  soufflets,  T.  Il,  n»  990  \ 
T.  m,  §66,  231. 
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rtwTi  A  gratter,  T.  1.  n»  6a  ;  T.  n,  n*  goS. 

—  à  faire  parler  les  tayaux,T.  1,  n»  io3  iT.li,» 

—  à  percer,  la  faire,  T.  II,  n«  671. 

—  à  faire  des  trous  au  cylindre,  T.  Hl,  §  431- 
-^     à  têtes,  clous  d'épingle  dont  on  se  sert  pourai 

la  table  du  soufflet  sur  la  grille ,  selon  l'ancienne  matti: 
faire  les  sommiers,  et  que  l'on  emploie  à  quantite  daatr 
Trages  dans  la  facture  d'orgues.  T.  I.  n««  267, 485, 4»-; 

Pointes  sans  têtes.  O9  s'en  sert  pour  assnjcUr  la  tt 
sommier  sur  le  plateau,  T.  III,  §  178. 

On  en  garnit  les  râteaux,  les  soupapes  pour  les  an? 
de  dévier.  Lorsqu'elles  servent  de  guide,  il  faut  les  taire  t. 
ton  bien  écroui.  j^ 

Pointes  ducylindre.  Elles  passent  successiTein«Bi«' 
des  becs  des  touches,  les  font  lever  et  par  là  foaiw 
soupapes.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à  poser  ces  poui»r^ï 
air  soit  joué  avec  précision  et  régularité. 

Polir  le  bois.  Lorsque  le  bois  est  bien  <"^^{i,ji;( 
le  frotte  sur  la  longueur  avec  une  pierre  po»    ^^ 
de  lin,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  »"^!"'* 'f^^i: 
on  dégraisse  ensuite  avec  du  tri  poli  lavé  ^^^^^^p. 
jnsqu'è  ce  qu'on  ne  voie  plus  sur  le  linge  ancane     -^ 
graisse,  et  on  vernit  ensuite  au  tampon  :  pout  ceu  ^^^ 
une  pelote  de  laine  grosse,  plus  ou  moins,  ^®"""^^,,- 
(du  vieux  tricot  est  très-bon  pour  cela),  on  y  ^^^  ^ 
d'ébéniste,  on  couvre  le  tampon  d'un  Uoge  "*^.'     ... 
tme  goutte  d'huile  avec  le  bout  du  doigt,  à  ^^^^^^ 
sur  le  bois,  et  Ton  forme  avec  ce  tampon  de  ^j^^ 
centriques,  jusqu'à  ce  que  la  pièce  ait  pris  "^^^^  /^i 

Polir  le  placage  des  claviers,  T.  II,  no  683.  U  ^ 
préfèrent  au  tripoli,  le  charbon  de  bois  tendre  en  p 
fine,  avec  de  l'huile.  f>       , 

Polir  les  tuyaux  de  montre,  T.  II,  n~  891  a  89|>.  ^^  1 
Repolir  les  anciens  tuyaux  de  montre,  T.  H,  »     / 
Polygone,  T.  III,  §  34.  j- 

Pommettes,  T.  I,  n»  35 1.  On  se  sert  actuellenienlï^^^ 
les  registres,  de  pommettes  qui  portent  leur  ^'**I'}  z^a(oî. 
nne  plaque  ronde  de  porcelaine  incrustée  dans  W 

Ponce  (pierre).  C'est  une  pierre  spongieuse,  q^  J^, 
assez  légère  pour  rester  à  la  surface  de  l'eau,  ruoea  "^ 
susceptible  de  se  briser  facilement^»  de  rayer  1'^^^ 


t  au  cbaltuneaa  en  im  émail  blanc.  Sa  coolenr  varie 
>up>  elle  est  tantôt  blanc-grisâtre,  gris-perlé,  bleuâtre, 
-ouge,  verdâtre.  Cette  pierre  parait  d'origine  volcanique; 
trouve  en  grande  quantité  dans  les  lies  de  Lipari,  de 
lo,  et  dans  les  autres  îles  de  cet  arcbipel.  Presque  toute 
[ui  est  répandue  dans  le  commerce  vient  de  Campo- 
ly  à  trois  milles  du  port  de  Lipari.  On  en  trouve  encore 
aconp  d'autres  lieux  :  à  Andernach  sur  les  bords  du 
en  Auvergne,  en  Islande,  etc.  On  s'en  sert  pour  racler 
a  dçnt  on  double  les  registres  et  les  soupapes,  on  en  ôte 
3  moyen  la  partie  la  plus  mobile  du  duvet,  et  on  en 
l'épaisseur.  On  l'emploie  aussi  pour  polir  le  bois. 

«PB.  On  appelle  ainsi  la  partie  d'un  soufflet  par  laquelle 
pire  l'air,  pour  l'introduire  dans  un  réservoir,  où  il  est 
rimé  par  un  poids  qui  en  détermine  la  densité.  Souvent 
ice  deux  pompes  immédiatement  sous  le  réservoir.  Quel- 
[s  on  les  en  éloigne  quand  l'emplacement  l'exige,  et  l'on 
lit  l'air  au  moyen  de  porte- vent  qui  aboutissent  au  ré- 
r.  Il  faut  les  faire  le  plus  grands  possible,  pourvu  que  leur 
mce  n'excède  pas  la  force  qu'on  veut  employer  pour  les 
Q  en  jeu.  T.  III,  g  243  et  244. 

MTS.  Ce  que  c'est,  T.  Il,  n*"  1075,  ]Lo83,  iioi. 
.^ —     pour  les  cylindres  d'orgue.  Ce  sont  des  pointes  pro- 
es  en  forme  de  pont,  ou  de  petits  crampons  pour  les 
:s  considérables. 

RES  du  bois,  de  la  peau  blanche.  Ce  sont  des  trous  ou  des 
rtures  souvent  imperceptibles,  dont  sont  parsemés  le  bois, 
au,  le  parchemin,  et  au  travers  desquels  le  vent  filtre  et 
rd.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  boucher,  au  moins 
irtie,  ces  pores,  en  doublant  en  parchemin  collé  avec  de 
Ile-forte,  tout  ce  qui  contient  le  vent  dans  l'orgue,  comme 
Dufflets,  les  porte-vent  en  bois,  la  laye  des  sommiers,  etc. 
ncoHe  les  gravures  des  sommiers  pour  la  même  fin.  T.  II, 
So,  1 168,  1 169.  On  bouche  les  pores  de  la  peau  en  l'en* 
int  de  gomme  adragante. 

)RT-DE  voix.  Agrément  dont  le  commencement  est  une 
e  considérable  sur  la  note  empruntée.  Il  se  termine  par 
petite  tenue  sur  la  note  vraie. 

ORTE-FORET,  T.  III,  g  2. 

0RTX*vinT,  Il  y  en  a  de  deux  espèce»  ;  ceux  qa*on  nonun^ 
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uruidt  pcfte-vcnt  de  bois,  qui  amènMt  tevtat  amxMH 
et  las  petits  porte-rent  qui  coaduiscnt  le  ^ent  du  som» 
tuyaaz  d«  montre  et  à  tous  ceux  qui  sont  postes. 
Règles  pour  déterminer  la  grosseur  des  grands  pou. 

T.  U,  «!••  79«  à  799;  T  Ui»  8  166. 

iijaster  et  poser  les  grands  porte-vent,!. ii.n^»»;'^ 

Principes  au  sujet  de  ces  porto-vent,  T.  U,  n    7^? 

Faire  les  porte- vent  d'étoffe  et  déterminer  Uurs  gw 
respectives.  T.  II,  n«  io84  à  1087. 

Les  couper,  les  souder  et  les  poser,  T.  U,  n«  1087  > 

PoRTE-VBNT  élastique,  T.  III,  g  295  à  398. 

PoRTUNAi,  jeu  de  l'orgue.  C'est  un  jeu  de  flûte  oaverl 
agréable,  de  buit  et  de  quatre  pieds,  que  Voamem 
à  la  main,  et  dont  les  tuyaux,  ordinairement  «"  ww.>^^ 
peu  plus  larges  en  baut  qu'en  bas.  Le  son  en  est  ^j-    '  ^ 
semble  un  peu  à  celui  de  la  clarinette.  C^estacffj 
a  donné  le  nom  de  Clarabella  dans  quelques  fl?»*  ,^^  ., 
pour  faire  croire  que  l'on  avait  imaginé  qw^ 
nouveau. 

PosAUWB.  C'est  le  nom  que  les  Allemands  ^J»^^  j 
que  nous  appelons  bombarde  de  seize  pieds  et  de     ^, 
pieds.  Quelquefois  ils  le  donnent  aussi  à  h  ^'"^  .. 
claie.  Le  Posaune  de  trente-deux  pieds  P'«°^  ***^ ^j,ç 
de  contra-posaune  ou  gross  posaune,  g  robe  r  P°***^. 
posaun  untersatz.  Lorsque  le  mot  P^'^^'^^/^^^Jj. 
trompette,  c'est  pour  en  désigner  une  dont  le  ""P*g^^,  ^ 
large  que  celui  de  la  trompette  ordinaire.  (Voiei 

Poser  toutes  les  macbines  de  l'orgue,  T.  H»  Fj 
a45.  Voyez  le  nom  de  cbaque  machine  en  parucu»       ^ 

Positif.  On  nomme  ainsi  un  buffet  d'orgue  pi*^^r^ 
le  grand  buffet  et  séparé  de  celui-ci  :  il  est  pose  s^^^^^^ 
Le  nombre  et  le  diapason  de  ses  jeux  sont  ^^'  ■.  >. 
moindres  que  ceux  du  grand  orgue.  Quelquefois  '*^j,o 
point  posé  séparément  dans  un  buffet  particnuer, 
vant  du  grand  argue  ;  mais  on  le  met  ou  dans     ^  ^  | 
ment  du  grand  buffet,  ou  on  en  place  le  somt^^f'    'j,! 
du  grand  sommier.  On  voit  même  des  orgues  ou     J  . 
positif  sont  placés  sur  le  même  sommier  que  ceut      ,^ 
orgue  et  sur  des  gravures  particulières  disposée*  a«   ^^^ 
'e  que  les  ut  de  l'un  soient  du  côté  des  utJH  dei'»^^' 
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e  suite.  Mais,  quelle  que  soit  la  disposition  du  positif,  il  a 
9njoors  son  clavier  particulier,  ainsi  que  son  abr^é,  etc. 

Règle  pour  un  sommier  double  destiné  à  recevoir  les  jeux 
u  grand  orgue  el  du  positif.  T.  I,  n9  653. 

Bègle  de  plusieurs  sommiers  de  positif.  T.  I»  n*'*  654  ^  ^^T» 

Nota,  Il  ne  faut  point  exécuter  des  sommiers  sur  ces  des- 
riptions  sans  avoir  égard  aux  observations  que  Ton  a  faites 
'.  111,  S  161  et  suivants. 

Devis  des  jeux  convenables  dans  plusieurs  espèces  de  posi- 
fsplus  ou  moins  considérables.  T.  Il,  n<w  ia36  à  ia4S. 

Poster  les  tuyaux.  C'est  les  faire  jouer  ailleurs  qu'à  leur 
lace  naturelle  sur  le  sommier.  Tous  les  tuyaux  de  montre 
ont  postés  y  ceux  des  cornets  le  sont  aussi ,  de  même  que 
tresque  tous  les  tuyaux  de  bois  et  bien  d'autres  qu'on  ne 
«ut  poser  sur  leur  vent,  c'est-à-dire  sur  leur  troa  respectif 
lu  sommier.  T.  I,  nos  3oo,  389« 

Pot  à  colle,  T.  I,  no  89. 

Pot  au  blanc,  T.  I,  n9  Sg. 

PoTÉB.  C'est  le  deutoxyde  d'étain  mêlé  ou  combiné  avec 
['oxyde  de  plomb.  On  s'en  sert  pour  repolir  le  brunissoir.  U 
f  a  des  facteurs  qui  en  font  usage  pour  donner  le  dernier 
astre  à  la  moiktre  d'un  orgue. 

Poulies  poor  faire  jouer  une  soufflerie.  Voyez  les  princi- 
pes théoriques  de  cette  machine,  T.  I,  n<^*  a8  à  33. 
Leur  usage  dans  une  soufflerie,  T.  II,  n*»  989. 

PaÊLB.  C'est  une  plante,  autrement  nommée  queue  de  cbe» 
val  {equisetum),  dont  les  tiges  sont  rondes,  creuses,  cannelées 
et  rudes  en  dehors.  On  se  sert  de  la  grosse  prèle  {etfuisetum 
sylvaticum)  pour  adoucir  le  bois,  les  os,  l'ivoire,  l'ébène,  etc., 
pour  le  placage  des  claviers  et  pour  les  préparer  à  recevoir 
le  lustre  convenable.  On  ne  fait  aucun  usage  de  la  petite 
prèle  pour  polir. 

Prbssior  (t/ojc),  c'est-à-dire.  Voix  encore  plus  comprimée. 
C'est  un  registre  dont  le  son  est  encore  plus  sourd  que  celui 
de  Vobtusa  ;  les  anciens  écrivaient  souvent  vox  pressior  an 
lieu  de  bourdon  de  huit,  même  lorsqu'il  existait  un  bourdon 
de  seize. 

Prestant,  du  latin  prœstare^  qui  signifie  être  devant ,  parce 
<{ue  ce  jeu  est  ordinairement  placé  sur  le  devant  ;  d'autres , 
traduisant  cq  mpt  par  ï emporter  9ur,  prétefident  qu'on  ^ 
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àamnè  an  pr^stant  le  nom  qu'il  porte,  parce  ^^ 
sur  les  antres  jeux  par  la  place  qu'il  tient  daBslecW'i 
Bérale  des  sons ,  ce  qui  fait  que  ne  s  élevant  au-des»^ 
descendant  au-dessous  des  sons  appréciables,  on  \e  à 
préférence  pour  faire  la  partition.  Dans  le&  orgues 
niaçne,  c'est  la  même  chose  que  le  principal  de  qnatn 
T.  I,  no»  lia,  II 3,  II 4,  i38.  Son  diapason ,  T.  1,  » 
T.  III,  pages  74  à  84  et  96  à  loi. 

Principal,  Praestant,  Régula  primaria,  Dorff,  W 
sont  les  noms  que  Ton  donne,  surtout  en  Allemagne 
le  plus  important  de  l'orgue.  On  en  fait  les  tnyaui ^' 
le  plus  pur  et  on  en  place  les  plus  6'*°*** .^  °fî'^^ 
nne  flûte  ouverte  dont  le  timbre  varie  consîdén»'''-  ' 
Ion  la  place  qu'elle  tient  dans  Torgue.  Chaiiu*  ««^'^ 
principal  auquel  on  donne,  ainsi  qu'aux  ']^^''^.. 
annexés,  une  qualité  de  son  différente  d»*'^*/." 
même  espèce.  Ainsi,  par  exemple,  dan8nnoip»^°J^'^ 
viers,  le  principal  du  clavier  du  grand  orpÉi""^    ■ . , 


large  et  un  son  majestueux  et  fort.  Celui  du. 

Îtason  moyen  et  une  harmonie  brillante  etinori»^  j^ 
e  principal  du  troisième  clavier  a  un  diapason efr^^^  j 
harmonie  tendre  et  agréable.  Dans  la  P^up^'^^f^^^' 
lemagne,  la  progression  des  claviers  n'est  point  disp*^^ 
en  France  :  le  clavier  du  grand  orgae  est  placé  »  ^  ^ 
clavier  supérieur  contient  des  jeux  moins  F*"*"*^^  f^^i . 
breux  et  moins  forte,  et  le  clavier  supérieuf  ^J\^ 
les  jeux  les  plus  doux  et  pour  ceux  de  deuil.  C«»  • 
peut  voir  d'après  la  composition  de  l'orgue  de  ^-^ 
celui  de  Francfort  (Notice  historique  ,  p»g««  *""^*.., 
Quelquefois,  on  {4ace  en  montre  d'autres  tuyaux  9°^  | 
principal  ;  mats  alors,  ils  prennent  le  nom  du  jeu  ^| 
appartiennent.  On  rencontre  le  principal  de  <**"*'J 
huit,  seize  et  trente-deux  pieds  ,  mais  c'est  a»    '* 
qu'est  réservé  plus  spécialement  le  nom  de  P""'^'^^, 
seize  pieds  qui  se  trouve  au  même  clavier,  prc»w  J^' 
Contra  principal,  A  la  pédale ,  on  remarque  ef,3|==- 
principal  de  seize  pieds  qui  prend  ordinairement  ^^ 
Principal  bass ,  et  alors  le  trente-deux  pieds  «'app*"^ 
principal,  gross  principal  et  aussi  Sub  principe''    "' 
donne  au  principal  encore  d'autres  épithètes  rei3  '  ^ 
grandeur,  à  son  diapason,  à  son  harmonie  on  à  <^^^^^^ 
priétéa.  Par  exemple  ;  Doppet  principal,  ovLpriw^F" 
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ftîgpaifie  qii««  poar  obtenir  plus  de  force,  on  emploie 
ly  SLUX  de  même  forme  et  de  même  grandeur  pour  cha* 
tte  ;  Eng  principal f  ce  qui  signi&e  qu'on  lui  a  dooné  un 
iapason  pour  en  rendre  l'harmonie  agréable  et  aoalo* 

celle  de  la  flûte.  Geigen  principal  {Voyet  ce  mot)  ; 
y-incipal  (demi-principal)  pour  indiquer  un  jeu  d'octave, 

•  dire  qui  sonne  Toctave  an-dessus  d'un  autre;  Harfeti 
*al  {f^oyez  ce  vaot);  Holzen  principal^  principal  en  bois  ^ 
orîricipal  pour  désigner  un  principal  de  quatre  pieds 
il  en  existe  un  autre  de  huit  pieds,  ou  pour  en  désigner 

huit  pieds ,  s'il  en  existe  en  même  temps  un  de  seize 

L>es  expressions  on'ncipaZ  major,  principal  minor,  ont  la 

signifipation  relative;  Schœn  principal  (beau)  pour  in-* 

•  c|ue  ce  jeu  doit  réunir  la  beauté  extérieure  à  la  bonté 
;    Stilt  principal,  qui  a  une  harmonie  douce  et  tendre  ; 

principal ,  qui  a  un  large  diapason  et  par  conséquent 
.rtnonie  pleine  et  majestueuse;  Prœstant  choral  ou  cho- 
cs tant,  qui  signifie  un  prestant  de  huit  ou  de  quatre 
propre  à  accompagner  le  choral  ;  la  montre,  qui  est  la 
du  principal  posée  à  l'extérieur. 

grandeur  de  l'orgue  se  détermine  ordinairement  d'après 
lu  principal;  ainsi,  par  exemple,  on  dit  un  orgue  de 
-deux  pieds  de  celui  qui  a  un  principal  de  trente-deux 
]L.es  anciens  appelaient  orgue  entier  celui  de  seize  pieds, 
orgue  celui  de  huit  pieds,  et  quart  d'orgue  celui  de  qua- 
eds;  mais  de  nos  jours  ces  dénominations  n'ont  plus 
le  signification»  Lorsqu'on  désigne  un  principal  comme 
vingt-qnatre  pieds,  cela  signifie  ou  que  le  jeu  oe  descend 
isqu'au^a,  ou  que  les  tuyaux  a«-dcMOUS  de  oe^is  eant 
;  daDs  l'intérieur. 

E^  ciPAUX  TUYAUX  d'unb  montks.  Ce  que  c'est,T.II,  n«»674. 

sME,  T.  ITI,  g  35;  le  mesurer,  g  60. 

Lcer  un  prisme  à  huit  faces,  T.  II,  page  a5. 

[X  des  différentes  pièces  de  l'orgue,  T.  II,  n®*  1 3 1  o  à  i  a  3o  ; 
^  g  453  et  suivants. 

o BLÊMES  (solution  de  quelques)  qui  se  rencontrent  fré* 
ment  dans  la  construction  des  orgues,  T*  III,  g  39  et  6^5. 

oFiL,  terme  de  dessinateur.  C'est  la  représentation  d'une 

vue  de  cûtc,  pour  en  faire  sentir  les  enfouoemeuts  et  la 
>s.  Profil  signifie  aussi  la  simple  déliuéation  des  moulures, 
:>rDiches,  des  cadres,  etc.  On  dit  dans  ce  sens:  un  beau 
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parfaitement 

TCflsaatfl,  etc.  . 

Progressio  HAKMOincA.  C'est  un  \ea  de  mc1«»^^ 
par  M.  le  directeur  Vinkel,  qui  le  recommande  pmap 
pour  les  petits  orgues.  Ce  jeu  commence  a^cc      _ 
îur  le  C  du  cUvier ,  par  un  tuyau  de  un  p  «l  3^ 
«od  un  pied  (octave),  et  sur  le  c  d  s  y  ajontt  1«  je^^^ 
pieds.  Le  diapason  de  ce  jeu  est  compris  entte^J 
cipal  et  celui  du  cornet.  L'harmonie  en  «t  toitt,    ^^ 
et  plein,  et  le  son  de  l'orgue  en  reçoit  de  upw»- 

Prompt  (tuyau).  Pour  les  jeux  à  bouche.  cei^._^ 
qualité  très-nécessaire.  Mais  les  jeux  d  *^cheç«^^ 
prompts  à  parler  ;  alors  c'est  un  grand  dea» 
T.  U,  no  1126.  «-M«aW 

PuPiTRS.  C'est  une  planche  de  bois  pour  s*»* 
devant  l'organiste,  T.  1,  n®  a64. 

Ptramide,  t.  m,  S  37  ;  la  mesurer,  T.  lBi* 

Q 

QuiRTA-DÉŒMA.  C'cst  uoe  cxprestton  ineoi^  ^ 
quinta-dedma.  (Foyc»  ce  mot.)  -   i\^ 

QoARTB.  Jeu  de  l'orgue.  Quoique  ce  jeu  soit 
ladoublette,  on  lui  a  donné  le  nom  de  <Pr"^^i 
suivant  la  progression  ascendante  des  jeat  a  ^ 
est  une  des  parties  constituantes,  il  se  *f^"^*  '  .^^ 
dessus  du  nasard.  Aussi  l'appelleton  r««"f""'T^V 
tard,  et  ce  n'est  que  par  abréviation  q,aoa  » 

quarte.  u  ^î>' 

Les  Allemands  ont  un  jeu  de  mélange  app»^  ^^  ^, 

{P^oyût  ce  mot),  qui  se  compose  de  deux  '^"f.^  fottf 
d'octave,  de  manière  que.  les  doux  sons  '®?  Jj,^ 
quarte.  On  le  trouve  indiqué  dans  les  anciens  uis 
le  nom  de  quarte.  T.  I,  n*^  i4»,  19^-       ^         ^_\ 

QusRPLûTE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de 
Flots  TRAViasisaB.) 

QpEUE  DES  SOUFFLETS.  T.  I,  U®  SSy, 

Queue  des  soupapes,  (l^oyet  Soupape.) 
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rNTA*oicaMA.  C'est  la  double  ortave  d'an  j'en  quelconque 
otir  base.  Aussi  le  quatre  pieds  sera  le  quinta-dectma 
ze  pieds  ;  le  deux  pieds  sera  le  qniiit<i-deciina  du  huit 
etc.  On  trouve  queiquefois  l'expression  de  scdecima  ou 
flecima  appliquée  à  tort  à  ce  jeu  ;  car  ce  n'est  pas  la  sei" 
,    mais  la  quinzième  qui  donne  la  double  octave  supé- 

3. 

iNTAOÈNE.  Kn  A.llemand  quintaton,  quintadeua,  quint- 

.   C'est  un  jeu  boucbé  que  l'on  f-'ait  en  métal  ou  en  boû, 

ize  pieds,  huit  pieds,  quatre  pieds  et  deni  pieds,  ^t  qa'on 

lu  clavier  à  main  et  à  la  pédale.  Dans  ce  dernier  cas,  il  a 

19  ^ouvetit  seize  pieds  et  quelquefois  huit.  Son  diapason 

U5  étroit  que  celui  qu'on  nomme  y?au<*imi/orde  huit  pieds. 

>uche  est  pins  basse  et  elle  est  inooie  d'oreilles  latérales 

BST«rsales.  Son  harmonie  est  d'une  espèce  particulière, 

du  mordant  et  fait  entendre,  outre  le  son  foadaausntal, 

uinte  très-douce,  d'où  lui  vient  son  nom  de  quintaton  on 

tenens,  c'est-à-dire  contenant  en  elle  une  quinta.  T.  III, 

,,  132,  pa^e  lao. 

rnvTADineii.  Sc  dit  d'un  tnyau  de  bonrdon  qui  fait  enten- 
A  quinte  avant  de  rendre  son  ton  fondamental.  €e  défant 
' ,  ou  de  ce  qu'il  a  trop  de  vént,  oa  qae  le»  lèvres  «'en  sont 
>ien  disposées. 

JIHTATOK.  (Fojes  QUIVTABèVB.) 

1 

jlNTEOU^ASAHD.  (^OJ'ez  NaSARO.) 

0ISITB  DU  LOVP.  T.  H»  n«  I  t<tg. 

uiNFLOTE.  CTest  le  bohiflote  employé  comme  registre  de 
ite.  {yqxez  Hohlflote.) 

uiNTSPiTZ.  (f^oyex  Spitsfmtb.) 

niNTUPLA.  C'est  un  nom  qo'on  donne  à  la  tierce  majenre 
:e  qu^elle  est  la  cinquième  note  an-dessus  dn  ton  fonda- 
tal  dans  l'ordre  chromatique. 

tutNTViOLE  de  huit  pieds.  On  trouve  un  jeu  ainsi  nommé 

s  Torçtte  de  l'église  de  Wittenberg,  construit  en  i8i4  par 

acteur  Zœllner,  de  Hubeitusbnrg.  On  croit  que  c'est,  ainsi 

son  nom  semble  l'indiquer,  une  viole  accordée  à  la  qninta. 

Facteur  (f Orgues,  tome  3.  49 
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Babat.  On  nomme  ain&i  des  pièces  de  peaa  qu'on  d 
petit  bout  des  plis  des  côtés  d'an  soafflet.  T.  Il,  n"  7S1, 

Rablb.  C'est  une  espèce  de  caisse  sans  fond,  donto^i 
pour  jeter  en  tables  l'étain  et  Tétoffe.  Il  y  en  a  de  p» 
façons.  T.  II,  n»853,  86ï,863,  où  Ton  décrit  celu 
troisième  espèce.  Son  usage,  T.  II,  n*  867. 

Rabot  pour  Té  tain ,  T.  I,  n**  ^6. 
-»     pour  le  plomb,  T.  I,  n**  47* 

On  appelle  aussi  rabot  un  outil  qui  rempltnlil 
ponce  pour  unir  et  dresser  la  peau  des  registres  ^  ^ 
papes  ;  c'est  une  petite  planche  de  bois  de  3  àioi 
environ  (11  pouces)  de  long,  sur  laquelle  on  i/^¥ 
couche  de  colle^forte  avec  une  brosse  ;  et  toatie^^^ 
mise  dessus  du  verre  pilé.  On  reaverse  la  planée  ^/^ 
verre  superflu  tombe.  On  fait  ordinairement  ^l^*' 
cette  espèce,  l'un  sur  lequel  on  répand  du  vemp" 
fin  que  celui  de  l'autre.  On  ébauche  avec  lepR»*'^' 
finit  avec  le  second. 

BABOTSa  l'étain,  T.  II ,  n<>  892. 

—    l'étoffe  on  le  plomb,  T.  H,  n**  922,  gt^' 

Racket  ou  Rahkbt.  C'est  un  vieux  jeu  d'anches  a' 
moDÎe  douce  et  agréable,  de  huit  pieds  et  de  seize  pif^ 
était  employé  au  clavier  et  à  la  pédale.  Les  corps  étai« 
chés  et  n'avaient  que  quelques  petites  ouvertures.  ^ 
seize  pieds  s'appelait  gross  rankeU  On  prétend  (pf  ^ 
différait  du  canket. 

Hacinss  carrées.  Manière  de  les  extraire ,  T.  n,  0' 
Manière  de  calculer  facilement  les  tables  des  n(xM 

»és  et  des  racines  carrées,  T.  m,  $  48. 

.  Tableau  des  racines  carrées  de  tous  les  nombre»  1 
jusqu'à  1000,  T.  m,  g  48. 

Racloir,  t.  I,  n'  68.  Son  usage,  T.  H,  894* 

Balbment  d'un  tuyau  d'anche.  On  dit  qu'un  tof^o 

slle  lorsqu'il  ne  parle  pas  net,  qu'il  a  un  son  enroué 

gréable,  T.  n°  iiSa. 

Ralloii OER  ou  ajouter  un  tuyau  de  trompette^  T.  fft  1 
*—     nu  registre ,  une  vergette  (  f^c^et  ces  mots). 
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Rangées  des  tayaux.  C'est  ordinairement  un  jeu  simple.  On 
parle  plus  particulièrement  de  rangée  lorsqu'il  s'agit  des 
Fournitures  et  des  cymbales.  T.  I,  n«»  laa,  i^S  à  i49;  T.  Il, 
a«  937. 

Bapes  à  bois,  T.  I,  no  81. 

Rasettb.  Ce  que  c'est,  T.  I,  n®  i58;'  les  faire,  T.  Il , 
a9  978.  Il  est  une  meilleure  manière  de  construire  les  rasettes 
en  ce  qu'elles  forment  ressort  et  pressent  toujours  bien  les 
languettes.  Voyez  les  figures  985,  986,  987,  planche  43.  qui 
en  représentent  une  en  perspective ,  de  profil  et  de  face.  Pour 
les  faire  d'une  manière  régulière  ,  on  a  un  instrument  fort 
simple  {Pi,  43,  yi^.  976);  il  consiste  en  un  morceau  déboisa, 
garni  d'une  plaque  de  cuivre  b ,  dans  lequel  on  a  fait  un  trou 
c  et  enfoncé  une  broche  de  fer  d.  La  grandeur  du  trou  et  Té- 
loignement  de  la  broche  dépendent  de  la  force  de  la  rasette. 
Ou  peut  faire  six  rasettes  de  même  dimension,  ainsi  il  suffira 
d'avoir  sur  le  même  morceau  de  bois  six  trous  et  six  broches , 
pour  une  cinquantaine  de  rasettes.  Pour  les  premières  rasettes 
d'une  trompette,  on  prendra  du  fil*de-fer  n**  17,  et  pour  les  plus 
petites  du  fil-de-fer  n®  la. 

On  dresse  bien  ce  fil  et  on  le  coupe  par  bouts  de  longueurs 
convenables.  A  l'extrémité  de  chacun  d'eux ,  on  feiit  à  la  pince 
un  crochet  {Jig.  981  )  que  l'on  ferme  au  marteau  sur  une  en- 
clume jusqu'à  ce  que  les  deux  tiges  soient  rapprochées  l'une 
contre  l'autre  et  bien  parallèles  (/5r.  982).  Alors,  saisissant  le 
bout  du  crochet  dans  un  étau ,  on  plie  la  longue  tige  à  l'é- 
querre  de  la  petite,  de  manière  à  ce  que  cette  première  se 
trouve  au  milieu  de  la  dernière  {Jig,  983  ). 

Ensuite  on  enfonce  le  bout  e  dans  le  trou  c  de  la  figure  976, 
et  appuyant  la  tige  contre  la  pointe  de  fer  </,  on  la  replie  sur 
elle-même ,  et  l'on  rapproche  au  marteau  les  deux  branches 
comme  on  les  voit  dans  la  figure  984.  Dans  cet  état,  on  met 
la  longue  tige  horizontalement  dans  un  étau,  laissant  excéder 
en-dessus  la  petite  tige  de  toute  son  épaisseur,  et  l'on  intro- 
duit entre  les  deux  tiges  un  outil  en  fer  ou  en  acier,  que  la 
figure  977  représente  vu  par  le  bout.  Par  ce  moyen  on  écarte 
les  deux  branches,  et. Â'on  donne  à  la  plus  courte  la  courbure 
qu'elle  doit  avoir,  en  la  frappant  de  quelques  coups  de  mar- 
teau sur  la  partie  la  plus  épaisse  de  l'outil,  jusqu'à  ce  qu'elle 
^t  la  forme  que  l'on  voit  dans  la  figure  986. 
Pour  les  plos  fortes  rasettes ,  la  petite  branche  a  35  niiUI^ 
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mètres  (  i  ponce  4  Ug.  )  de/ en  g  (Jiy.  984),  et  Y^th] 
petites,  20  miliim.  (9  tigoes);  c'est  d'aprës  ces  mesures n 
réglera  la  distance  de  la  broche  dan  trou  c. 

Il  oe  reste  plus  qu'à  donner  de  la  force  et  du  tfsa^- 
rasette,  et  cest  ce  qu'on  fait  eu  apUtissant  sut  u  t^^  i 
l'extrémité  recourbée  h  [fig,  985,  986).  à  coups  de  m- 

Pour  la  première  octave  de  la  bombarde  de  seize,  oa; 
dra  du  fil-de-fer  n*  18  du  calibre,  et  pour  roctave de R*- 
deux  pieds  du  fil-de-fer  n*  19. 

HàSBTTSs  pour  les  jeux  expressifs,  T.  III  »  1 321,  ^• 

Ratbao.  C'est  ordinairement  nne  tringle  de  bois,  le  It^ 
laquelle  on  fiche  un  nombre  de  pointes  pour  servir  dép 
à  des  bascules.  On  met  on  râteau  au  positif,!.  U'' 
T.n,  io35à  10^8. 

BATi8soir,T.  I,  n»  io5. 

Rauschppeife,  Rauschquinte,IIadscbflote,Bisi»"'*^'^ 
dans  la  facture  allemande  un  jea  de   mélaflee'!''''!^.'^' 
deux  rangées  de  tuyaux  d'étain  ou  d'étoffe,  fa»^*'^^;' 
la  quinte  et  l'octave  d'un  autre  son  foudamentel  A^*^ 
entre  eux  nne  quinte.  L'ut  de  la  première  raDgèeai«^''; 
deux  tiers  et  celui  de  la  seconde  deux  pieds.  Cej»*'. 
un  grand  bruit,  ainsi  que  l'indique  son  nom.  Us  ^^'\ 
saient  quelquefois  ce  jeu  à  trois  rangées  de  tnya«x  J*  ^ 
cas,  on  aurait  pu  l'appeler  mixture  ou  scharf,  lorsç"''^' 
tait  une  rangée  de  tierce.  Ils  renversaient  aussi qa«'<l'>* 
rapport  des  rangées  en  plaçant  d'abord  l'octave  de  dwi" 
et  ensuite  la  quinte  un  pied  un  tiers.  C'est  cctarran^"^ 
qu'ils  appelaient  ranschfiôte. 


Ravalement.  On  désigne  par  ce  teime  les  toucbe- 
clavier  qui  sont  ajoutées  en>dessovs  de  son  étendB^o^'^'^ 
et  par  analogie  on  l'a  appliqué  aussi  aux  notes  qui  ^^^ 
les  quatre  octaves  dans  les  dessus  deà  claviers  a\^^^ 
qui  ne  complètent  pas  une  cinquième  ocuve.  Aux  K''^'^ 
ravalement  s'entend  toujours  des  notes  au-dessoos  «i"  \ 
l'on  dit  :  un  ravalement  en  A  ,  en  G ,  en  F  (ce  <juieit*i 
grave),  selon  que  le  clavier  descend  en  la,  oaenif''^ 
fa.  Il  est  rare  que  l'on  fasse  descendre  les  tuyaux  à  p* 
dans  ce  ravalement,  parce  que  leur  grosseur,  leur  baû'fi 
et  leur  prix,  sont  souvent  des  obstacles;  mais  il  v»»'*^ 
donner  iBoins  d'étendue  au  clavier  et  le  compléter-  À»^! 
viers  à  main,  U  est  très-rare  de  trouver  un  ravalement- 
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les  basses,  maïs  dans  les  dessns  on  le  fait  monter  jasques  et 
compris  le/a,  ce  qui  donne  quatre  octaves  et  demie  a  étendue. 

Rbgalir.  C'est  donner  le  dernier  ajustage  à  une  mortaise , 
à  un  tenon,  à  un  angle,  etc. ,  pour  qn* un  assemblage  soit  juste 
qu'il  joigne  bien,  et  qu'il  soit  propre, 

RÈCAPiTULATiOM  des  diapasous  des  tuyaux  à  bouche,  T.  l, 
a»  a38. 

Rectangle.  Convertir  un  cercle  ou  un  carré  en  no  rectan* 
gle  équivalent,  T.  m ,  §  50 ,  51, 52. 

Recuirb  les  lames  de  laiton  pour  les  ancbet.  Cest  les  faire 
rougir  un  peu  et  les  laisser  refroidir.  T.  11,  n<>  957.  On  recuit 
de  même  le  fil  de  laiton.  Si  on  le  trouve  trop  gros,  ou  peut 
le  rendre  plus  menu  en  le  tirant  à  force  sans  filière,  étant 
recuit.  Dans  ce  cas,  si  on  le  veut  bien  doux,  il  faut  le  recuire 
encore,  parce  qu'en  le  tirant  il  s'allonge  et  s'écrouit.  Au  lieu 
de  laisser  refroidir  le  laiton,  on  peut  le  tremper  dans  l'eau 
froide,  mais  lorsqu'il  est  rouge  il  faut  prendre  garde  de  le 
briser,  car  alors  il  est  très-friable. 

Recuire  signifie  encore  faire  devenir  bien  on  jaune  un  outil 
après  l'avoir  trempé.  T.  II,  n^  67 1 . 

Regabbllum  ou  RiGABBLLOM.  Nom  ancien  qn*on  donnait  aux 
orgues  qui  n'avaient  qu'un  jeu.  Notice  historique,  T.  I,  p.  xlii, 

RÉGALE.  Ancien  jeu  de  l'orgue  qui  n'est  plus  guère  d'usage 
que  pour  les  orgues  en  table.  T.  1,  n©  168  ;  T.  III,  $  323  à  330. 

C'est  aussi  le  nom  générique  d'un  assez  grand  nombre  de 
jeux  d'anches  dont  on  ne  trouve  plus  que  la  description  dans 
les  auteurs  anciens.  Il  paraît  que  l'origine  du  mot  régale  vient 
d'un  instrument  autrefois  très-estimé,  et  qui,  à  raison  de  son 
prix  élevé,  ne  pouvait  être  acheté  que  par  les  grands  person- 
nages, ce  qui  lui  valut  l'épithète  de  royal  {regalis),  d'où  l'on  a 
fait  régale. 

Registres  (les).  Sont  des  règles  de  bois  qui  font  partie  d'un 
sommier  et  dont  la  fonction  est  d'ouvrir  ou  de  fermer  le  vent 
aux  jeux  de  l'orgue.  T.  I,  page  96;  T.  I,  n*»  371,272,290,  292, 
Soi  à  5i  1  ;  T«  III,  8  170, 183  à  192. 

RÈGLE  à  tracer  les  bouches,  T.  I,  n**  54» 
—    des  claviers  à  la  main.  Comment  on  en  fait  les  di« 
^ions,  T.  n,  no  664. 
Règle  d'un  clavier  de  pédale,  T.  II,  n<>  688  ;  T,  Wf  ft  364 
--}    d'im  sonunierj  T*  I|  n?  46^  à  47^« 
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Bègle  d*iïii  grand  tommiarpoiiriiB  petit  trtiitt'i*»^* 

T.  I,  H»  645. 

RiocK  d'un  grand  sommier  ponr  un  «eiic  |>ieds,  T.  I,  » 
-.    poar  un  seize  pieds  sans  bombarde,  T .  l,  a^  64;  ^  - 

—  pour  un  grand  huit  pieds,  T.  I,  n*  65o. 
'-     pour  un  petit  huit  pieds,  T.  I,  n«  65 1. 

—  pour  un  huit  pieds  avec  le  positit  sur  lemeoefl 
mier,  gb  qui  fait  un  sommier  double,  T.  I,  n®  653. 

Règle  cTun  sommier  pour  un  positif  ordinaire  4e  W?^ 
T.  I,  nO«654.  655. 

Règte  pour  un  positif  de  quatre  pieds  avec  uq  wr-t 
petit,  T.  I,  n"  656,  65;.  - 

Bègle  d'un  sommier  pour  un  quatre  pieds  en  aoam,  j^ 

n*  65i.  ^  ^  .'. 

Voyez,  pour  les  dimensions  des  sommiers  a  g^     " 

T.  III,  S  161  à  172. 

Règle  à  dresser  les  tuyaux  pour  les  bien  souaer,!''^  '>^ 

RÉGULATKUR  dcs  réscrvoirs  de  la  soufflerie, l'»*»''  * 
RBtB%BH  les  éensBons  des  tuyaux  de  montre, î**^'   • 
906,  908. 
Relever  un  orgue,  T.  II,  n*"  1-1 65  à  1198. 

RsMOMTEa  les  soufflets  en  cuir  neuf,  T.  n,n«  nv 
RENTRANT(angle),  On  dit  angle  rentrant,  pHs  fcoti'f'^' 
soufflet;  ce  sont  ceux  qui  forment  dps    angles  «font  ^t 
saillante  regarde  l'intérieur  du  soufflet 

Rbnvol.  Les  pièces  de  musique  doivent  être  notetf 
voi  sur  le  papier  avant  que  de  les  noter  sur  le  cy»ooK-    - 
On  nomme  rouleau  de  renvoi,  celui  que  l'on**"?  ^  j 
communiquer  indirectement  un  mouvement  90e  '^    ^j 
principal  ne  peut  pas  communiquer  direcieiuent 
d'un  registre. 

RapÈaKS  DES  registres,  T.  I,  n"  291,  543,  544»  ^^  '    \ 
Rbpmnib.  C'est  donner  le  dernier  6ni  à  un  01/"^^ 
menuiserie  avec  le  rabot  et  le  ciseau.  On  acbève  ain 
bien  affleurer,  bien  dresser,  bien  unir ,  le  mcftt**^ 
dans  toute  la  pruproté  doul  il  est  susceptible. 

Repoussoir,  T.  I,  n"*269,  4i)o.  I^d 

Repoussoir  pOgr  égaliser  les  pointes  d'où  cyMrei 
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Reprise.  Toute  partie  qui  le  répèle  dans  an  air,  doit  étr« 
écrite  tout  an  long  poar  le  notage  des  cylindres. 

Reprise  des  fournitures  et  des  cymbales,  T.  I,  n*^  i45,  i^6, 

147;  T.  m,  siai. 

RÉSERVOIR  DU  Veut.  (Voyez  Late.) 

RÉSINE.  Produit  que  l'on  extrait  en  France  du  pin  mari- 
time qui  croît  dans  les  landes  de  Bordeaux.  On  s'en  sert  ponr 
nettoyer  et  étamer  les  fers  â  sonder. 

RÉsoNNANCB.  On  dit  d*nn  bonrdon  de  quatre  pieds  qn'il 
résonne  ou  sonne  huit  pieds.  Une  trompette  n'a  quelquefois 
que  sept  pieds,  si  elle  est  de  meone  taille;  on  dit  cependant 
qu'elle  est  de  huit  pieds  en  résonnance,  ou  qu'elle  sonne  huit 
pieds.  On  pent  dire  de  même  de  la  voix  humaine,  de  la  ré- 
gale, du  basson,  quoique  ce  soient  de  fort  petits  jeux,  qu'ils 
sonnent  huit  pieds  ou  qu'ils  sont  de  huit  pieds  en  résonnance. 

Ressorts  des  soupapes,  T.  I,  ii*"  281,  986. 
Les  faire,  T.  I,  n«*  582  à  Spo;  T.  III,  g  12,  219. 
Lies  poser,  T.  I,  n®»  690  à  594. 
Ressort  du  tremblant  doux,  T.  i,  n^*  871  à  374. 
Ressort  du  tremblant  fort,  T.  I,  n°*  374  à  877. 

RÉTEMDOiR,  T.  I,  no  4i< 
Son  usage,  T.  Il,  n°  882. 

KÉTS^fDRB  les  tables  d'étain  et  d'étoffe,  T.  Il,  n<*  881. 

Rhomboïde,  T.  III,  g  33  ;  le  mesurer,  §  57. 

Rideaux.  On  en  mettait  autrefois  pour  couvrir  la  montre  et 
les  claviers,  mais  comme  ils  ne  garantissent  pas  l'instrument 
<ie  la  poussière  et  qu'ils  offrent  (juelqnes  inconvénients,  on  y 
a  renoncé.  Il  en  est  de  même  des- volets  qui  nuisent  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  sont  utiles. 

RoHRPLOTE.  Mot  allemand  qui  signifie  flûte  à  cheminée. 
C*est  un  jeu  très-agréuble  et  très-utile  qu'on  fait  en  étain,  en 
métal  ou  en  bois.  Il  est  bouché ,  mais  il  porte  à  son  chapeau 
une  cheminée,  ce  qui  rend  le  son  plus  clair  que  celui  des  bour- 
dons ordinaires.  Les  tuyaux  sont  munis  d'oreilles  latérales  et 
transversales  et  ont  uti  diapason  plus  large  que  la  quintadène. 
On  trouve  ce  jeu  de  seize  |)ieds,  de  huit  pieds,  de  quatre 

Ï>ieds,  de  deux  pieds  et  d'un  pied.  Dans  ce  dernier  cas,  il  prend 
e  nom  de  Rohrschelle.  A  la  pédale,  le  rohrflote  prend  le  nom 
de  rohrflotenbass.  Comme  jeu  de  quinte  on  le  fait  de  dix  pieds 
deux  tiers,  cinq  pieds  un  tiers,  deux  piedi  et  demi  et  on  pied 
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«n  titff»  6t  t'appelle  alors  rohrfloUfuinte  oa  n>àn}«^Ce». 
se  rencontre  ^[oelqnefois  avec  des  lèTtes  doubles,  et  pu  œj 
qnent  le  son  en  est  encore  plus  clair  qae  celai  des  flûtes  î  :: 
minée  ordinaire.  Dans  ce  cas,  il  s'appelle  (ioppe(rokr)bt?- 
les  noms  :  gross,  klein  et  superrohr/îote,  les  AUemsndsuulk^ 
plus  particulièrement  la  grandeur  du  jeu. 

Rouleau  d'abrégé,  T.  I,  no  335  ;  T.  II,  n^CgS. 

RouLBales  tuyaux  de  montre  pour  les  soader,T.n,s°--! 

Rouler  les  autres  tuyaux,  T.  II,  no  926.  ' 

Roulettes.  Ce  sont  de  fortes  plaques  drcolaires  qv  • 
Adapte  en  plusieurs  endroits  au-dessous  du  charriot  êiansii 
cylindre,  ppur  eu  faciliter  le  mouvement.  T.  UltSSSi 

On  en  met  aussi  quelquefois  sur  la  table  sa^tkatài^^* 
flets  à  lanterne  pour  la  guider  contre  des  couUisasxetl»] 
pécher  de  verser.  ' 

RuaBSTRis  (  libia  ou  fistule  ) .  Flûte  champêtre.  Ctikoèai 
jeu  que  celai  que  les  Allemands  nomment  bansf*'  f^ 
ce  mot.) 

S 

Sackppbipe.  Nom  allemand  qui  signifie  musetW,coi«i>'' 
Cest  nn  jeu  d'anche  en  étain,  se  terminant  eapou^^^i 
quatre  pieds  et  quelquefois  de  huit  pieds.  T.  I,  n**  iH*'  | 

Saillie  des  anches  hors  du  noyau,  T.  II,  n^  tfi^  ^^ 

Salicional,  Salicet,  Salcional,  Sicilienne,  etcCesca^^l 
noms  qui  viennent  du  latin  saiix  (saule),  d'où  roai'> 
Mlicis  fistula  (  flûte  de  saule).  C'est  un  des  plus  beaux  ref-^ 
de  l'oiigue,  mais  qui  bien  rarement  réunit  ies  qaaliti^- 
doit  avoir.  T.  ffl,  %  123,  132,  page  120.  On  faitqueli-' 
ce  jeu  i  doubles  lèvres. 

Sanft.  Mot  allemand  qui  signifie  doux  et  qae  ronfln>' 
pour  indiquer  le  caractère  d'un  jeu,  par  exemple  «n»/': 
dact,  etc. 

Sardinienbass.  F'oytt  Sordur. 

Sautillement  des  touches  des  claviers  à  la  mvB*  ^'^ 
d'éviter  ce  défaut,  T.  II,  n®  io33. 

Savon.  On  s'en  sert  pour  adoucir  des  frottements  T' 
n*  994.  On  en  emploie  pour  brunir  les  tuvaaxde  taoB" 
T.  Il,  n»  SgS.  ' 

ScALÈwa  (triangle;^  T.  III,  fi  31,  Le  tracer,  (  63. 
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S^SAfiTA.  Mot  itafîett  qm  signifie  sottlier.  C'est  le  nom  qa*oa 
>Kft-Kiait  sans  dottte  par  corrnption  à  irii  vieux  jeu  d'anche  de 
j^sk'tere  pieds,  et  qui  se  trouvait  aussi  de  huit  pieds.  On  pense 
jk^  ce  jeu  devait  imiter  la  harpe,  et  que  du  mot  harpaon  aura 
lit:   scarpa. 

ScHALMEi.  Voyez  Chalumeau. 

S<2BABP.  Est  un  âdj.  allemasd  q«i  indique  la  qualité  de  son 
\b.ei  jea»  te!  que  sckarf  cymbel,  sçharffiâie  (  ce  dernier  est  un 
MA  dont  les  tuyaux  sont  coniques  et  ont  deux  pieds  ou  sa 
ft«dl  ) .  Ce  même  mot  scbarf  ou  scharp  est  le  nom  d'un  jeu  de 
\^  lange  qui  se  distingue  de  ta  mixture»  ]^a|;ce  qu'il  contient 
,icB«  rangée  de  tierce.  On  le  rencontre  à  trois  et  à  quatre 
aïKigéc».  Lorsquil  n'en  a  que  trois»  il  se  compose  de  l'oc« 
SL^ve  deax pieds,  de  la  tierce  un  pied  trois  cinquièn^eg,  et 
l^  la  quinte  un  pied  un  tiers;  ou  il  commence  par  la  tierce  un 
>ied  trois  cinquièmes,  la  quinte  un  pied  un  tiers,  et  l'octave 
tn.  pied.  A  quatre  rangées,  il  se  compose  de  l'octave  deux 
>îeds  ^  de  la  tierce  un  pted  trois  cinquièmes,  de  Itt  quinte  un 
>ied  vn  tiers,  et  de  i'octave  un  pied.  Le  diapason  de  ce  jea 
ïst  ordinairement,  comme  celui  de  la  cymèale,  plus  étroit 
«ue  celui  du  premier  principal,' mais  l'harmonie  en  est  la 
xfeéme  et  l'effet  donne  du  movdant  et  de  la  j^leaitude  au< 
eux  de  fond. 

ScHLAiTGENftoHR,  mot  allemand.  Voyez  Serpent, 

ScHÂN  (beau).  Est  un  adjectif  allemand  qui  s'applique  et  è 
\sà.  qualité  du  son  et  à  l'apparence  du  tuyan.  Ainsi*  I  expression 
pchôa  principal  sert  à  désigner  »n  registre  dont  les  tuyaux  ^ 
3utre  une  qualité  de  son  très-agréable ,  ont  aussi  des  écussons» 
des  pieds  longs  et  gracieux  et  un  poli  brillant. 

ScBREiER ,  ScHRBiEhPFEiFE ,  ScHRTARi  ,  noms  allemand» 
c3'une  vieille  mixture  à  trois  rangs,  qui  se  composent  de  trois 
octaves  :  i  pied,  6  pouces  et  3  pouces.  Le  son  de  ce  jeu ,  d'a- 
près son  nom  ,  doit  être  extrêmement  criard. 

ScHRBiPFBiPB»  mot  allemand  qni  indique  une  espèce  da 
cymbale. 

ScRWAOEL,  8cirwiBORi< ,  STAifjarrmFFBiVB.  C'est  nnjeu  de 
flûte  ouvert  d'un  petit  diapason  ,  avec  des  bouches  basses.  Les 
tuyaux  en  étain  un  en  étoffe  sont  cylindriques  au  milieu  et 
coniques  à  la  partie  supérieure,  à  peu  près  comme  ceux  du 
jtachflùu  ou  spUiflôêe.  L«  ton  de  ce  jeu  fl»t  i^réabk  et  Mm- 
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blable  à  celnî  de  la  flûte  travcmère ,  mail  il  dAteo 
un  peu  plus  doux  qoe  cdoi  du  spid  flôtc.  Ses  diBwa» 
huit  pieds,  quatre  pieds,  deux  pieds  et  un  pied.  Qj^^r 
ce  registre  ne  s'étend  qu'aux  ocUvcs  suçcneawset  >• 
alors  discant  schwiegel  ou  schwiegel  discani,  \^^' 
deux  pieds   ou  un  pied;  on  le  désigne  que^uefou- 
noms    du  flageolet,  fisiula  minima  et  hvnqQt-^^:- 
schwiegel  dérive  deschweigen   (se  taire)  etsappi'r;^ 
à  canse  de  l'extrême  douceur  du  son  qûd  ^^^'^'^ 
parait  avoir  été  destiné  à  imiter  un  ^^^^^^^?.^ 
dont  le  timbre  était  analogue  à  celui  du  scbnabeiDO' 
à  bec).  Le  schnabel  flôte  ou  csakan  est  ua  instrwje»^ 
connu  en  Autricbe  ;  on  l'appelle  quelquefois  stock  «t^ 
à-dire  Mie  à  bâton  parce  qtfon  peut  s'cnserweB. 
canne.  . 

SCHWEBUICG,  EnGUSCHE  SCHWEBUirG,  noBH»*''"^^ 

gnifie  tremblant  ;  tremblant  anglais.  ,    ^^ 

SCHWBIZEBPFEIFE  OU  SCH¥rKlZSR    FLÔTB  [^^  ^^i 

le  nom  allemand  d'un  jeu  de  flûte  ouvert,  *  ^^ 
étoffe,  de  huit ,  quatre,  deux  pieds  et  m^^V^uU^ 
le  son  tranchant  et  agréable  ressemble  à  ^^.1  : 
cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  le  f^*^^?; 
munit  d'oreilles  latérales  et  transversales,  et  d»» 
supérieures ,  on  lui  donne  un  diapason  .""*  P^!' 
afin  de  faciliter  un  peu  sa  mise  en  harmonie.  Co"^.^ 
peu  lent  à  articuler,  il  ne  convient  pas  aux  »°^j. 
mouvement  vif;  mais  il  réussit  très-bien  P^^'^^Jt 
lié.  On  le  met  aux  claviers  à  la  main  et  à  la  pédale. 
le  nom  de  schweizerpfeifbass,  ou  schvoeàerbass. 

ScHWELLER.  Nom  quel'on  donneenAllema^«*^^  :j 
destiné  à  produire  le  crescendo  ou  le  ^^^^^^^^f^ 
compte  de  trois  sortes.  Dans  Vun,  les  tuyaux  son 
dans  une  botte  doublée  de  drap,  dont  le  ^^,^JJ 
peut  s'élever  ou  s'abaisser  au  moyen  d'une  P***  '  ^ 
second,  nommé  schweller  à  jalousie,  les  tuyaux  »  ^| 
dans  un  buffet  dont  tous  les  côtés  sont  cofflpo***^ 
de  jalousie  mobiles  que  l'organiste  peut  ouvrir  J*  ^.^ 
volonté  par  un  mécanisme  que  le  pied  faitag»r.  J^  j 
espèce  s'appelle  Windschweller  (schweller  à  ventjt  .^  ;^ 
en  une  soupape  en  taffetas  ou  autre  étoffe  P'^^^' 
dans  le  port-vent  et  qui  peut  être  plus  oa  tof^  '^ 


toyen  d'ane  disposition  particatière.  Ce  dernier  moyen  rap-> 
orté  par  Seidel  ne  nous  semble  pas  compréhensible. 

ScHwiGEL.  Voyet  Sghwagel. 

Scie  à  chantourner,  T.  III,  %  20. 
Scie  mécanique  verticale,  T.  III ,  g 23. 
Scie  à  scier  des  tuyaux,  T.  I ,  n®  37.  On  se  sert  de  cette  scie 
aand  on  fait  des  coupes  pour  couder  les  tuyaux  d'étain  on 
étoffe  et  les  petits  porte-vent. 

Scier  les  touches  des  claviers.  Voyet.  Clavier. 

Secret  du  yent.  Vcyn  Late. 

Seize  pieds  ouvert ,  jeu  de  l'orgue.  Son  diapason^  T.  I, 

1"  205. 

Seize  pieds  bouché,  T.  I,  n^  i33,  ao8,  209,  a  10;  T.  III, 
I  132,  pages  1 20  et  13a. 

SÉPARATION  DBS  TENTS.  On  entend  par  cette  expression  nne 
>n  plusieurs  divisions  distinctes  et  séparées  dans  la  soufflerie 
l'un  grand  orgue,  en  sorte  qu'une  partie  des  soufflets  fournit 
e  vent  à  certains  sommiers,  et  l'autre  partie  le  fouriiit  à  d'an- 
:res  sommiers,  sans  que  ces  deux  parties  de  la  soufflerie  aient 
lucune  communication  ensemble.  Cette  séparation  des  vents 
i  été  ingénieusement  imaginée  pour  éviter  les  altérations. 
Elle  se  fait  ordinairement  en  deux  parties,  quelquefois  en  trois, 
it  même  en  quatre  si  l'orgue  est  très-grand.  T.  II ,  n<>*  800, 
loto,  101 1. 

Serpent,  du  latin  serpens,  en  italien  serpente,  en  alle- 
mand  ichlangenrohr  (tuyau  à  serpent),  ophycléide.  C'est  un 
jeu  d'anche  dans  la  pédale  de  seize  pieds.  Le  son  en  est  plus 
Faible  que  celui  de  la  posanne,  mais  plus  fort  que  celui  du 
fagott  ou  basson.  Ce  jeu  imite  l'instrument  du  même  nom  dans 
h  musique  militaire. 

Sertin.  C'est  un  jeu  d'anche  de  huit  pieds  qui  se  trouve  au 
davier  inférieur  dans  l'orgue"  de  l'église  des  moines  de  St-Paul 
h  Leipsig.  C'est  probablement  la  même  chose  que  le  sordun. 

Sesquialtbr,  Sesquialtera>  Zynk.  C'est  un  jeu  composé  de 
deux  rangées  de  tuyaux  en  étain  ou  en  étoffe,  du  diapason  du 
principal  ;  il  se  compose  d'une  quinte  et  d'une  tierce  sup4- 
'ieure,  de  manière  que  les  deux  rangées  donnent  une  grande 
*iite.  Ainsi,  sur  la  touche  c*,  on  entend  g^,  e*.  Le  premier  y 
€st  de  deux  pieds  deux- tiers,  et  la  tierce  «?,  de  un  pied  trois- 
cicc^uiiuaes.  Dans  ce  cas,  ce  jeu  a  quelque  ressemblance  avec 
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lé  sckarf.  L'expression  «ynlc  ou  sicnk,  qu'on  troa^ed-: 
orgaes  andeus,  a  sonirenl  ta  niéniK  significattoo  qut  .e 
sesquialter.  ^ 

SesqoioctavÂ.  C'est  une  dénomÎTiaHon  inexacte  de  V 
qu*OD  appelle  aussi  quelquefois  sesqœqvatta.  Cette  4? 
expression  convient  mieux,  car  elle  iaïKqiie nae  t|  * 
demie  en  comptant  de  haut  en  hs\%»  On  arciTe  alors  au 
me  note  qui  est  la  tierce  infertoure  de  U  Mie  j'oi  \ 
parti. 

Sexta  ,  qui  se  trouve  dans  d«  vieux  oi^ vcs»  c((ifle&' 
le  registre  qui  porte  ce  nom  n*est  «n  réaiitëqaeUitff' 
périeure  à  l'octave  de  trois  pieds.  Mais  il  forme  U  U'- 
dessus  de  la  quinte,  et,  se  trouvant  avec  elle  suri' «^ 
cliape,  il  produit  le  sesquiaUera  dont  II  est  qaestii»ci^<^^ 

Sicilienne.  Voye%  Salicional. 

SiFFLOT ,  SiEFFLOT,  SiFFUT  (venant  probaUta»^^'' 
çais  5ij[/ler),  Sdpflot,  Soiflot,  Si b flot.  Toute ob*^'! 
indiquent  des  registras  de  flûte  d*un  large  diaf)»*^^ 
ou  en  étoffe,  d'un  pied  et  de  deux  pieds.  C'aliafi^'t^ 
da  valeur. 

SiNGBNp  (chantant).  C'est  un  «df^ctif  par  \t^f>^  ''' 
fiait  d'anciens  jeux  qui  convenaient  à  la  m^le^MWf'^ 
talent  assez  exactenient  la  chant  de  la  voix  ban**^ 
«xeiBple,  In  singend  rsgah 

SiRÈNB  ACOUSTIQUE,  T.  III,  g  91. 
SoLACtNAL.  r'o^'ez  SALfClONAL. 

Sommier.  Description  générale  des  sommiers  <le  p'^' 
espaces,  T.  I,  n*'  266  à  3 1 1. 
Construction  d*un  très-grand  sommier, T.  I, n** ^\^'!^ 
—  d'un  sommier  pour  un  grand  poàU' 

!!»•  3o3,  6oià6i4. 

Constraction  d'un  grand  sommier  de  pédale,  T.I?  < 
à6aa. 
Construction  d'un  sommier  de  récit,  T.  I,a**  <»3î*  ' 
--  d  an  sommier  d'écho,  T.  I,  n*  6a5  a  ^.i 

RéflexioaB  sur  tous  ces  sommiers,  T.  I,  n"  <»24> 
Caiciil  des  dimensioas  des  soinmiers  et  leur  coi 
T.  III,  g  161  à  193. 

Sommier  pour  un  orgue  expressif,  T.  III,  g  ^> 
Son,  Sa  définition,  T.  lïï,  g  68. 
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latioa  du  son  dans  lei  tayaux  à  bouche,  T.  m*  g  77. 

—  —      dans  les  jeux  d'anches»  T.  111,  §  89. 
isité  du  son,  T.  111,  g  87. 

israission  du  son,  T.  IH,  8  S^- 

)roduit  parla  coïncidence  des  vibrations  de  deux  corps, 

S  84. 

)re  des  sons,  T.  Ilï,  S  97. 

harmoniques,  T.  III,  S  79,  80, 81. 

lE.  Mot  allemand  qui  signifie  soleil.  C'est  un  registre 
lire  qui  donne  un  mouveuient  de  rotation  à  un  soleil 
lu-dessus  de  l'orgue.  Le  soleil  tournant  de  l'orgue  de 
St-Pierre  à  Gœrlitz,  fait  jouer  quatre  clochettes  c^^egc"^. 
ces  dispositions,  ainsi  que  les  cymbelstem  dont  on  a 
rlé,  ne  sont  que  des  puérilités  indignes  de  la  gravité  de 
.  Voyez  la  Notice  historique,  T.  I,  p.  l. 

1ER,  Résonner.  [Voyez  Résonneb.} 
fETTE.  On  met  ordinairement  une  sonnette  à  la  souffle- 
r  avertir  le  sonneur,  et  mie  autre  qu'on  sonne  du  choeur 
révenir  l'organiste.  Il  vaut  m':eux  remplacer  cette  der- 
lar  un  balancier  qui  peut,  sans  bruit,  avertir  l'organiste 
,t  temps  de  terminer  son  morceau. 

)UN  ,  de  ritalien£on//mf,  ou  Sdbdun,  du  XaiivL  surduê. 
D  jeu  d*anche  bouché  de  huit  ou  de  seize  pieds«  d'un  son 
mais  agréable,  qui  se  trouve  au  clavier  et  à  la  pédale, 
'ps  sont  cachés  dans  des  boîtes  particulières  en  bois 
:  dans  des  étuis,  ce  qui  amortit  considérablement  le  son. 
»orduo-regal  et  le  grobsorduo-regaJ  sont  des  régales 
•es  à  la  manière  du  sordun. 

IAS8BMENT.  C'est  le  massif  ou  corps  d'en  bas  d'un  buffet 

OBA  (manière  de),  T.  II,  o^'  884  à  B89, 903, 926^  917. 
ier  les  grands  biseaux,  T.  il,  n**  910,  91 1. 

-  les  petits  biseaux;  T.  Il,  n^*  939,  930. 

.     et  monter  le  corps  d'un  tuyau  avec  son  pied,  T.  II, 

1,913. 

der  les  bagues  aux  jeux  d'anches ,  T.  11^  n*944* 

les  noyaux,  T,  11,  n*  945. 

les  ècussons  aux  tuyaux  de  montre,  T.  II,  n*  905 

■ 

DURi,  il  y  en  a  de  quatre  esp^es.  S^  composition ,  T. 
cteur  d  Orgues  ^  tome  3«  5o 
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II,  n<»  got,  90ï.  tA  soudure  forte  ou  sottdme tTc? 
poor  le  cuivre  ;  on  l'emploie  prindpalemeat  poffite 
anches  qu'on  ne  veut  pas  estamper,  et  aaboutd»!^ 
rapporte  un  morceau,  T.  UI,  §  i55. 

Soufflerie.  C'est  le  local  où  sont  posé$\«  sonflet- 
tend  aussi  par  ce  terme  l'ensemble  d»/»»™*!!^? 
place.  T.  I,  page  96  ;  T.  I,  n«  356  à  369-,  T.ffl.S- 

Poser  la  soufflerie,  T.  H ,  u»  981  à  990.  . 

Soufflerie  à  intensité  varUble ,  T.  m,  §  230,»»'- 

Dimension  de  la  soufflerie,  T.  III,  §  23-. 

Evaluation  de  la  force  motrice  pour  faire  apr 
flerie,T.IIl.§233.  a^^^' 

Altération  et  houppements  dans  la  souWenc  ^  , 
Élire  disparaître ,  T.  III ,  §  234 ,  235 ,  236.  i 

Soufflets  cunéiformes.  Leur  dcscriptioB,^^;^^^^ 
Construction  des  soufflets  cunéiformes,  T.  tt.  ■ 

Leurs  défauU,  T.  III,  §  219  à  224. 


Soufflets  DOUBLES.  Ce  sont  ceux  des  or^'^, 

avent  ^  ^^'  i 

que  l'o 
peut  s'ouvrir  aussi  carrément,  comme 


OÙ  Von  souffle  avec  le  pied.  Ils  peuvent 


OU  en  lanterne  ;  la  partie  inférieure  q"e}°^^^> 
peut  s'ouvrir  aussi  carrément,  comme  le  réstff 
On  obtient  ainsi  le  double  de  vent. 

Soufflets  en  lanterne,  T.  in,  §  2î4. 

-.  à  plis  renversés ,  T.  III,  ê  225,  -3';, .,i 

—  à  différentes  pressioils,  T  lïï»8  "' 

Cbarge  des  soufflets, T.  III,  §  231.         ^^^^ 

Manière  de  calculer  exactement  h.  capaciw 
Note  du  g  111,  T.  III.  ,J 

Soufflures.  Communication  du  vent  à  un  ^  ^ 
tre  par  dessous  les  registres  on  par  ^®''°"*_.jlet! 
distingue  ce  défaut  d'avec  les  emprunts,  qo^i^-^^j 
en  soit  le  même  ;  ceux-ci  viennent  toujours d  0^*  ^^ 
tables  des  sommiers  avec  les.  barres,  oubieû 
dernières. 

Soupapes  des  sommiers,  T.  I ,  n*«  227,  ^^^'  ' 

394,  §  203  à  208.  .rfs.T.l^'» 

Les  faire  et  les  garnir ,  T.  I,  n?  557  a  ^  lyjjL 
Les  placer  dans  la  laye ,  T.  I,  n"  566,  ^oSi  ■  ^ 
Bemettre  une  soupape  qui  serait  éreiD^^ 

T.  11/  n<»»ii83,  1189. 
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Déterminer  la  graudear  des  soapapes,  T.  III,  §  193. 

—  leur  forme  la  plus  avaatagease,  T.  III,  g  200 

ÎIO. 

Déterminer  leur  position,  T.  III,  g  201  à  202. 
Moyens  de  diminuer  la  résistance  que  Tair  oppose  à  leur 
verture ,  T.  III ,  g  209.  ^ 
Soupapes  de  Torgue  de  Birmingham  ;  T.  III,  %  210. 

—        isopnenmes,  T.  III,  §  211. 
Tirage  des  soupapes,  T.  III,  g  213. 

Soupapes  brisées,  T.  lU,  g  288,  289,  291.  Voyez  EràRD 
iographie,  page  43 2). 

Soupapes  a  bascule.  On  fait  ainsi  quelquefois  les  soupapes 
nr  éviter  d'employer  des  bascules  brisées  pour  les  faire 
vrir.  Il  vaut  mieux  les  mettre  k  pivot  que  de  les  coller.  On 
it  une  de  ces  soupapes  eu  g^fig*  604,  PI.  22. 

Soupapes  dbs  soufflsts,  leur  description,  T.  1,  no  358, 

36 1. 

Les  faire,  les  garnir,  T.  H,  788  à  786;  T.  IH,  g  237 ,  pag« 

3. 

Soupapes  des  gosiers ,  T.  I ,  n**  36 1»  36a ,  363;  T.  Il,  788, 
)7 ,  808  ;  T.  m ,  g  223. 

Soupape  du  tremblant  doux,  T.  I,  n»  369  à  374* 
—        du  tremblant  à  vent  perdu,  T.  I,  no  374  à  377. 

SpERRTBNTiL,  uom  quB  les  Allemands  donnent  à  un  re- 
stre  qui  ferme  une  soupape  pour  empêcher  le  vent  d'arriver 
lus  la  laye. 

SpiEGELREGin-ER,  uom  allemand  d*un  registre  secondaire 
ni  ferme  les  volete  d'un  miroir  placé  de  manière  à  laisser 
}ir  à  l'organiste  ce  qui  se  passe  dans  le  chœur. 

SpiELPLOTE,  Spillflote,  Spillpipe  OU  SpindelflUte  (flûfe 
a  fuseau).  C'est  uo  jeu  de  flûte  ouvert  de  huit,  de  quatre  et 
s  deux  pieds,  qui  doit  probablement  son  nom  à  la  petitesse 
B  ses  tuyaux.  Ceux-ci  sont  en  étain ,  munis  d'oreilles,  cylin- 
riquesau  milieu  et  en  pointe  à  la  partie  supérieure,  mais 
es  pointes  sont  plus  aiguës  que  celles  dn Jîachflôte. 

Spitzflote.  Voyez  flûte  en  fuseau. 

Stablspiel  (jeu  d'acier).  C'est  une  espèce  de  carillon,  avec 
i  différence  que  le  son  n'est  pas  produit  par  des  cloches , 
Bais  par  des  verges  d  acier  placées  horizontalement  dans  l'in- 
èrieur  de  l'orgue  au-dessus  du  clavier.  Ces  vergiss  sont  mises 
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en  vibration  par  de  petits  marteanx  auxquels  coinmimîqiMi 
les  louches  du  clavier.  Ce  rostre  oes'éteodque  dans  lesociavK 
supérieures,  ou  à  commencer  do  la.  Dans  le  grand  orgue  dt 
la  catiiédrale  de  Mersboarg,  il  est  à  l'uuifsoa  da  quatre  pieds. 

STAMEXTIHfFElPE.  FoycZ  ScHWAGEL. 

STARK(fort).  C'est  un  adjectif  allemand  que  l'on  joiat  as 
nom  d'un  jeu  pour  indiquer  qu'il  est  d'un  son  plus  fort  qui 
l'ordinaire  ;  par  exemple  :  Slarkgedaci,  Slarkposaune. 

Statiqob.  C'est  la  science  de  l'éqoilibre  dans  la  composi- 
tion des  machines.  T.  I,  n*  i  à  33. 

'    Stkrn  ,  mot  allemand  qui  signifie  étoile.  Vajt%  Etoua 

Still.  C'est  un  adjectif  allemand  qui  se  place  devant  le 
nom  d'un  jea  pour  indiquer  que  le  son  en  est  très>-doax  zStiU^ 
gedacL  T.  III ,  page  i  3o. 

Stkatabmoiiico,  nam  italien  tifé  da  grec  et  qoi  s%oifie 
harmonie  militaire,  f^oyezk  la  Biographie,  Cayioli. 

SuABiLB.  C'est  un  jeu  de  flûte  de  huit  pieds  d'un  son  agréa- 
ble et  qui  convient  bien  anx  morceaux  doux  et  leots.  Ce  jeo 
s'appelle  aussi  flûte  anglaise. 

SuBBASS.  C'est  le  nom  par  lequel  les  Allemands  daignent 
un  jeu  bouché  de  seize  pieds,  d'un  large  diapason ,  qu'ils  em- 
ploient i  la  pédale.  Lorsqu'il  sonne  le  trente-deux  pieds,  il 
prend  le  nom  d*untorsafsou  major  bau,  maxima  pHeata,  major 
Bordun. 

Sdfpoqoé.  Se  dit  des  tuyaux  qu'une  trop  grande  quantité 
d*afr  empêche  de  parler. 

SuBPAiNciPAL.  Est  le  nom  qu'on  donne  souvent  en  Allema- 
gne au  principal  de  trente-deux  pieds. 

Subtil*  Adjectif  allemand  qu'on  emploie  pour  indiqaet 
u  un  jeu  n'est  ni  trop  fort,  ni  trop  faible.  Pajr  exemple,  on 
it  :  subtil  régal, 

SopzFLëTB.  f^oye%  Dolcb. 

Sdfllote  et  SuirLOT.  Foyet  SirpLUT. 

SopBR.  Lorsqu'il  existe  dans,  un  orgue  plusieurs  jeux  de 
même  espèce ,  mais  accordé»  à  l'octave  l'un  de  l'antre ,  ou 
ajoute  au  plus  petit  le  mot  latin  super  qui  signifie  tur.  Ainsi, 
super  octave  signifie  on  jeu  à  l'octave  supérieure  d'un  autrs 
jeu.  Ce  mot  est  l'opposé  de  «u6. 
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PORTS  des  faax  sommiers,  T.  III,  §  192. 

3 UN.    yoyet  SORDUN. 

61..  C*e8t  la  méme|choseî  que  Schwagel. 
rssTRis.  Voyet  Waldflotb  (flûte  des  bois). 


LB  d'étain  oa  d'étoffe,  dont  on  fait  les  tuyaux  de  l'or- 
.es  couler  {Voyez  fondre). 

LE  A  FONDRE.  Différentes  manières  de  les  construire,  T. 
843,  846. 

LE  d'un  sommier,  T.  I,  n»»  167,  268;  T.  m,  %  175  à  192. 
aire  et  la  coller,  T.  I ,  n**  4^5  ^492. 
ue  «n  table  (  Voyez  Orgue  ). 

:.EAU  de  tous  les  jeux  de  l'orgue,  T.  I,  n«  i3o  à  178.. 
:  la  planche  6.) 

LE    DES  SOUFFLETS,  T.   I,  Do  357  ^  ^■'^9* 

brentes  manières  de  les  construire,  T.  II,  n»  784  à  745  ; 
g  237. 

TÉE.  C'est  une  note  dont  on  n'entend  que  le  commen- 
t  et  dont  le  reste  est  en  silence,  pour  n*en  faire  sentir 
tact.  £ile  vaut  ordinairement  le  quart  d'une  croche  ou 
Lième  d'une  noire.  T.  III^  g  418. 

[.LE  DES  JEUX.  Il  y  en  a  de  trois  espèces  principales  :  la 
taille,  la  moyenne  et  la  menue.  T.  I,  n°*  1 24*  1^7.  Mais  il 
ive  bien  des  jeux  d'une  dimension  intermédiaire,  et  l'on 
n  juger  d'après  les  tableaux  des  diapasons  qui  se  tron- 
.\  111,  pages  68  à  93,  et  96  à  10 1. 
a  aussi  différentes  tailles  pour  les  jeux  d'anche^  T.  I, 
5. 

lier  les  tuyaux  de  montre,  T.  II,  n^  889. 
lier  leurs  pieds,  T.  II,  n°  890» 

les  autres  jeux  à  bouche,  T.  H,  n**'  920, 922. 
les  tuyaux  coniques^  comme  les  bombardes^  les  trom- 
,  les  clairons.  T.  II,  n®  943. 
lier  leurs  pieds,  T.  II,  no  946. 

—  un  cromorne,  T.  II,  no  952. 

—  la  voix  humaine,  T.  H,  no953. 

—  le  hautbois ,  T.  II ,  no  954. 

—  le  toson ,  T.  lU,  %  157. 
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Talons  des  touches  des  claviers  à  h  main,  T.  l,  »^- 
Les  faire  et  les  poser,  T.  n,  n<»«  675,676. 

Tambour.  Voye%  Padkb. 

Tamis.  Voyez  Faox  sommiers.  T.  HI  ,  |  183,  iWi  1«^': 
187, 188,  189. 

Tampons.  Voyez  fermetare  des  sommiers. 

—  des  tuyaaz.  Voyez,  bouchés,  aux  tayattb»- 

T.  m,  8  148. 

Tarauder.  C'est  tailler  en  vis  un  cylindre,  oa  bien  rt" 
un  trou  en  vis  pour  recevoir  une  vis.  Les  outimb ''''*'  J 
vis  mâle  et  une  vis  femelle  pour  exprimer  l'aW''^ 
mais  oa  st  sert  ordinairement  da  mot  écr»  poir^^ 
pièce  dans  laquelle  entre  la  vis. 

Tardif.  On  le  dit  d'un  tu7aa,quel  iju^il  wi^^^^ 
à  parier. 

Tarrières  pointues,  T.  1,  n»*  949  9^. 

Tempérament.  Voyez  PARirrioir.  J 

Tenaille  à  couper.  Ce  sont  des  tenailles  ^'^^u  , 
ou  fait  un  fréquent  usage  pour  couper  le  fil  «de-fer  e^^ 

Tenailles  à  tirer,  T.  III,  g  24. 

Tenon.  C'est  le  bout  d'une  pièce  de  boiso«<i^^' 
métal ,  taillé  de  façon  à  entrer  juste  dans  une  w^^* 

Tenue.  En  général, c'est  la  partie  parlante  desQOte^ 
longueur  varie  suivant  le  genre  d'expression  qu'il  coc' 
donnera  un  morceau  de  musique.  Elle  est  déternuD^- 
lougueur  des  silences  nécessaires  à  I  articulation  de  la  ^^ 

La  tenue  proprement  dite,  s'enteud  de  la  parti* i* 
d'une  note  dont  la  longueur  excède  la  valeur  dW^^-  ^ 

La  tenue  simple  est  celle  qui  n'exprime  qu'un  soo.  ' 
sont  toutes  les  tactées  et  les  notes  sans  agréments. 

La  tenue  composée  est  celle  qui  exprime  plusieurs-" 
tel  Hâtivement  modulés,  dont  l'ensemble  concourt  à  ij'- 
mer  qu'uue  seule  note,  tels  que  sont  tous  les  agréine''^'^ 

La  tenue  finale  est  la  partie  parlante  qui  termiD«  ' 
agréments. 

Terra  mérita,  Curcuma  (on^a,  soQchet des  Indc^; ^ 
de  cette  plante  sert  dans  la  composition  du  TerD»/**' 
colorer  en  jaune.  Voyez  VeENIS. 

XçâTiiJv,  Les  Allemands  donnent  ca  nom  à  an  ](< '.' 
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tiitgii«iit  du  jeu  de  tierce.  Il  consiste  en  deux  rangéeê  de 
f auK  qai  formeut  le  rapport  inverse  du  sesquialtera  et  ont . 
e  harmonie  plus  tranchante.  Il  se  compose  de  la  tierce 
>is  pieds  un  cinquième  et  de  la  quinte  deux  pieds  deux  tiers  ; 
de  la  tierce  Un  pied  trois  cinquièmes  et  de  la  quinte  un 
:d  un  tiers.  Dans  quelques  orgues  on  trouve  ce  registre  aussi 
rois  rangées  composées  de  l'octave  quatre  pieds,  de  la  tierce 
)is  pieds  un  cinquième,  tt  de  la  quinte  deux  pieds  deux 
îrs- 
TEfLTZ.  Mot  allemand  qtd  signifie  tierce,  Vùjet  Tibrcb. 

Théorbb.  C'est  un  ancien  jeu  d'anche  de  quatre  pieds  et 
mt-être  aussi  de  huit  pieds ,  qui  était  placé  au  clavier  à  la 
ain,  et  qui,  d'après  les  auteurs ,  aurait  dû  imiter  le  son  de 
incien  instrument  appelé  théorbe  on  basslaute^  qui  avait  qoa- 
>rze  on  quinze  cordes. 

Théobèmes  les  plus  nécessaires  de  l'arithmétique,  de  la  géo- 
lètrie,  de  la  mécanique  et  de  la  pneumatique,  T.  III,  g  26  à 

Thubàl  ,  nom  que  les  Allemands  donnaient  à  un  jeu  d*or- 
rue  que  Ton  présume  être  la  même  chose  que  le  jubal. 

Thurschwbllbb.  yoyet  Schwbllbb. 

Tibia  ,  signifie  une  flûte. 

Tibia  angusta.  Expression  latine  qui  signifie  flûte  étroite. 
On  l'emploie  quelquefois  pour  désigner  le  doixfibte  d*un  pe- 
tit diapason. 

Tibia  major.  Voyez  Bordun. 

Tibia  sylvestris.  Voyez  WaldflotB. 

Tibia  transversa  ou  traversa,  Foyez.  FI.0TE  IRAVBRSIEBB. 

Tibia  vulc/aris.  Voyez  Blockplote. 

Tierce,  jeu  de  l'orgue.  Il  y  eu  a  dé  deux  espèces,  sans  y 
comprendre  la  grosse  et  la  menue  taille. 

La  grosse  tierce  est  accordée  à  la  tierce  majeure  au-dessus 
du  prestant.  T.  I,  no  189,  219,  aao. 

La  tierve  est  aecordée  à  la  tierce  majeure  au-dessus  de  la 
doublette.  T.  !,  nP*  i43,  »«9,  m. 

Tierce  de  grosse  taille,  n*»  119,  lai. 

Tierce  de  menue  taille,  n*^  722. 

Tilleul.  C'est  un  bois  blanc  très-bon  pour  Faire  des  cla- 
viers et  quelques  aujares  objets  de  mécanique j  il  se  coup^ 


f^  TAILB  Atf HABBnQUS 

CtifidtOMSt  dans  tons  les  sens ,  mais  il  Êint  le  choisir  de  ^ 
en  droit  et  n'en  pas  prendre  ce  qpi  approche  la  racine. 
TiMBas.  Ce  sont  des  hémisphères  en  métal  de  clocbe  doci 
jpn  hit  les  jeux  de  carillon  dans  qaeltjues  oiigaes. 

TlMAU  DBS  SONS,  T.  III ,  g   97. 

Tirâgks.  Ce  sont  tontes  les  pièces,  comme  les  vergettes, 
teû  servent  à  Caire  ouvrir  les  soupapes  en  tirant. 

lini^e  des  soupapes ,  T.  m,  n»  2 13. 

TiaAHTS  DBS  KBGisniBS.  LcuT  description  générale,  T.  1, 
H*  349  à  3S6. 

TiaASSB.  On  nomme  ain»  un  clavier  de  pédale  qnî  tire  ob 
fait  baisser  seulement  les  basses  des  touches  du  clavier  i  k 
main.  On  fait  ordioairement  une  tirasse  dans  un  petit  oi^^e 
pu  il  n'y  a  point  de  pédales  séparées. 

l^B-aotraaa  (ressort  en).  C^est  ordinairement  celui  du 
tremblant  fort.  T.  I,  nf^  374*  On  en  Saiit  de  plusieurs  aalres 
nanières. 

Ton  de  chapelle,  T.  n,  n«  m  a. 

->  de  rOpéra,  ou  du  Conservatoire,   ou  d'otehestit, 
T.  n,  n*  1 1 12  ;  T.  ni,  §  437. 

—  de  chambre.  Foyei  Cammer  et  la  Notice  histaiiqae, 
ï.  I,  pa^  XLiz. 

ToNOTBCHNiB.  Mot  formé  du  grec  qui  signifie  Yart  du  (on, 
d'où  l'on  fait  l'art  de  noter.  T.  HI ,  §  417  à  436. 

ToiDaB.  Les  rouleaux  de  l'abrégé  ne  doivent  pas  être  sojets 
I  se  tordre.  T.  II,  n»  698  à  703. 

ToRSBLLUX,  nom  que  Ton  donnait  anciennement  aux  or- 
gues composés  de  deux,  trois  ou  quatre  jeux  accordés  à  la 
quinte  on  à  l'octave. 

ToucHB.  r^cQ^es  Clavier  à  la  main. 
TouBELLEsd'nnbufFet  d'orgues,  T.  I,  Dq  359.  Foyethm- 

TouniLLOir.  C'est  nn  gros  pivot.  On  nomme  encore  tooril- 
Ion  dans  l'abrégé ,  les  petites  pièces  fixes  et  percées,  dans  les- 
quelles les  pivots  des  rouleaux  tournent.  On  en  fait  eu  bois  et 
jsn  laiton.  T.  I,  n«  335  à  338. 

Faire  les  tourillons  de  bois,  T.  n ,  n**  70$  ,  706. 

II  vaut  mieux  foire  rouler  l'axe  du  rouleau  dans  le  coir 
jpie  daqs  le  bois,  ^  cet  efifet,  ou  percç  Iç  tourillon  dans  toute 
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isseur,  avec  uue  mèche  anglaise  ;  on  collé  cEaqs  le  trou 
ndelle  de  cair  à  semelle  faite  avec  Toutil  décrit  T  III, 
n  l'affleure  avec  l'intérieur  da  tourilloD,  et  l'on  en 
it  le  point  de  centre  pour  que  le  pivot  y  tourne  bien 
nt,  mais  sans  ballotter, 
e  les  tourillons  en  laiton,  T.  II,  n^  708,  709. 

EiNANTS  DE  BOIS,  T.  l,n<i*  349»  35 1  ;  T.  II ,  0*720  à 

ruants  de  fer,  T.  II,  n»  733  à  728. 
RNE-A->OAi7CflE.  Foyet  Gbipfb. 

RME-TIS,  T.  m,  g  6. 

cB-BoncHES,  T.  I,  n^  5 3. 

GE-PIEDSy  T.  I,  Vf*  53. 

NsposiTBDR  (clavier),  T.  ni,  g  265.  Voyez  aussi  l'article 
I  à  la  Biographie. 

.pszBy  T.  III,  $  33.  Le  mesurer,  g  58. 

iVKBSB.  C'est  une  pièce  de  bois  ou  de  quelque  métal,  qui, 
un  assemblage,  est  ordinairement  horizontale»  et  porte 
nons. 

&MBLANT  DOOX,  T.  I,  U»  369  k  374* 

—  FORT ,  T.  I ,  no  374  à  077. 

SMBLEMENT,  OU  cadencc,  en  italien  trilb,  C*est  un  orne'> 
de  musique  dont  ou  distinguait  anciennement  plusieurs 
es  qu'il  est  utile  de  connaître  pour  noter  sur  les  cylindres 
isiqne  de  différentes  époques. 
.  cadence  brisée,  est  celle  qui  commence  sans  tenue.  Foyez 

cadence  double,  est  celle  qui  emploie  la  totalité  de  la 
• 

cadence  pleine,  est  celle  qui  commence  pamne  tenue  sur 
•te  supérieure.  f^o^ez.TBNve. 

I  cadence  préparée ,  est  celle  dont  les  battements  sont  lents 
le  commencement  et  qui  augmentent  de  vitesse  insensi- 
lent  jusqu'à  la  fin. 

RÈMOLO.  C'est  un  tremblante  vent  perdu,  mais  dont  les 
latioiis  faibles  et  rapides  imitent  assez  bien  la  vibration 
le  voix  expressive.  On  le  nomme  aussi  tremblant  anglais. 

BBJ!iTB«D«u«  FiBos,  jeu  de  l'oigoe,  T.  I,  n!**  iiz,  ii3«. 
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,i6,  117.  "9.  »»o,  .14.1^8.  i3o,  ^3-SoûfP^: 
no  ao4.  233.  Toy»  aussi  T.  UI,  page  68  à  loi.  m» 

TBBTEAn  DES   BÂ8C0LES  DES    SOUFFLETS, T.  1.  ^    -' 

Bière  de  les  twser ,  T.  H,  n«  984  à  9B7. 
Triangle,  T.  ffl ,  §  31.  Le  mesurer,  §  55,  56;  le  - 

§62,63.  ,  ,  ^ 

Trichtebbegal,  mot  aUcmand  que  signifie  ^«^  • 
tonnoir.  C'est  un  jeu  d  anche  sonnant  huit  pi«is,<r"- 
nom  à  la  forme  conique  de  ses  corps.  ^ 

Trille  ou  cadence  ou  tremblement.  FoyetW^ 

Trihcle.  C'est  une  pièce  de  bois  /marrie,  loj^:: 
et  étroite.  C'est  aussi  une  verge  de  fer  0^^^ 
métal ,  qui  est  ronde  ou  plate ,  étroite  et  mmcc 

TaiNOLER  un  sommier.  C'est  garnir  de  trifl^ 
l^ravures  par  dessons.  T.  I,  no  598.  ^ 

Teinoha.  C'est  le  nom  d'un  registre  de  ^  ^^t 
agréable,  d'uQ  petit  diapason  et  dont  ^^  ^J^^ 
celui  de  la  gambe.  On  le  fait  en  boi»  et  on  m^^ 
pieds  on  huit  pieds. 

Teomba.  Foycs  Trompette. 

Teombome.  Voyet  Posaune. 

Trommel.  royez  Pauke.  ^ 

Trompette,  jeu  de  l'orgue.  Description  de  ^^J,,. 
T.  1.  n«  160  à  i64,  170.  Son  diapason,  T.  1,     ^^^ 
Quantité  d'air  qu'elle  emploie,  T.  IH,  §  i^ï,  pe 

Tbous  des  sommiers  ,  t.  l,  no  5oo. 
—     des  registres  et  des  chapes ,  T.  I ,  a"  » »9* 

Leur  grandeur,  T.  ï ,  n»  620  à  5a6.  ^^ 

Trouvée  les  mesures  conrenables  pour  P^JJ^^j» 
Eur  un  sommier  sans  qu'on  soit  obligé  den  P"*» 
ï.  I,  no 659. 

ToBA.  Foyet  Trompette. 

Tubal  flote.  Foyez  Thubal  ou  Jobal. 

Turlittaime.  Foyet  Serinette. 

TuTAD  de  ton,  t.  I ,  no  98. 

Tuyaux  d'orgue.  Ce  sont  les  tuyaux  soit  à       ^^. 
knche,  qui  produisent  les  sons  de  l'orgue.  On  faitl^  ^^, . 
Ies  autns  en  étoffe ,  d'autres  en  bois,  ^eion  la  f"^^ 


3  pi  oie  bien  rarement  d'autres  matières.  Le  zinc  sert 

int  quelquefois  pour  les  grands  tuyaux  de  bombarde. 

eux  de  l'orgue. 

épaisseur^  T.  IH,  g  133. 

poids.  Voyet  Poids. 

ux  de  bois ,  T.  lU,  %  146  à  153. 

TONB.  Notice  historique,  T.  I,  page  lxiu, 

u 

LUFENDB,  mot  allemand.  Voye%  Sonnb. 

K  MARIS,  onde  marine.  Jeu  d'orguede  la  nature  des  flûtes. 
Fait  de  huit  pieds,  en  étain,  en  étoffe  ou  en  bois,  et  on 
le  un  peu  plus  haut  que  les  autres  registres,  d'où  résulte 
L  qui  rappelle  les  ondulations  douces  des  vagues  de  la 
»n  produit  aussi  le  même  effet  au  moyen  de  tuyaux  à 
s  lèvres. 

ERSATZ  major,  ou  major  bass,  maxima  pileata,  noms 
i  Allemands  donnent  au  bourdon  de  trente-deux  pieds, 
t  untersatz,  qui  signifie  iplacè  au-dessous,  indique  que  ce 
:  le  plus  grave  de  l'orgue.  On  fait  ce  jeu  en  bois  pour 
aie,  et  quoique  seul  il  ne  produise  qu'un  murmure  plu- 
'un  son  appréciable,  lorsqu'il  est  combiné  avec  des  seize 
et  des  huit  pieds ,  il  donne  à  l'orgue  une  plénitude  et 
lajesté  extraordinaires. 


LEUR  dIss  notes.  La  durée  du  temps  qui  détermine  leur 
leur  totale. 

leur  totale  des  notes.    Elle  comprend  la  tenue  et  le  si'< 
delà  note. 
ALOPs  A  ONGLET  pouT  TabotcT  Ic  parchemin,  T.  I,n<'555. 

:mt  (le),  est  un  air  comprimé  et  poussé  avec  un  certaine 
par  la  pression  des  soufflets,  T.  II,  n°  780. 

INTAUX.  Foyez  Soupapes  des  soufflets. 

SNTiL,  mot  que  les  Allemands  placent  sons  le  registre  qui 

le  la  soupape  d'arrêt  pour  empêcher  le  vent  d'entrer  dans 

)mm\er. 

BRGE1TE8*  Petites  tringles  de  bois  de  chêne,  et  mieux  de. 
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tapm»  qui  fomMBt  les  tirages  ponr  oaTiir  les  sonpapes 
tommim.  T.  I ,  no  335  ;  T.  III ,  §  347, 348, 349. 

tes  garnir  de  61  de  laiton,  T.  H  ,  n»  loiS;  T.IQ,}^^ 

Les  garnir  en  filasse,  T.  ni,  §  351. 

Les  rallonger,  T.  II, no  ioi8;  T.  m, §349. 

VÉBiFiCATioïc   d'an  oigue.   Manière  de  la£ûre,T.  S. 

n* 1*48. 

Modèle da  procès-verbal  de  vérification,  T.  n,  n»  i353. 

VBama  les  tayanx  de  montre ,  T.  II ,  n°  g  1 8. 

VsRicis  pour  les  tuyaux  de  montre.  Il  est  dit,  T.  H,  n"  91  ^ 
i  la  page  I39,iigne  6,  que  le  niatras  doit  être  aamoiosdm 
fois  plus  grand  qu'il  ne  &at,  lisez  trois  fois  an  moins  plasgm. 
qa*U  ne  faut  ;  en  sorte  que  lorsque  respril-de-vin  y  sen  avals 
Antres  drogwes,  il  s'y  trouve  an  moins  denx  tiers  de  vide;» 
quand  même  il  y  aurait  plus  d'espace  «  ce  ne  serait  qae  mini 

On  a  dit  aussi  au  deuxième  afinéa  qu'il  faut  hinchatis 
k  tuyau.  Comme  cette  opération  est  très-enbarrassantet: 
qu  il  faut  bien  des  soins  ponr  faire  chauffer  ainsi  de  gnoi' 
tuyaux,  on  peut  s'en  dispenser  en  passant  ô* abord  à  hoii^ 
une  couche  de  vernis  à  l'esprii-de-vin ,  tel  qu'il  est  d«f"^' ^ 
lorMpie  cette  couche  est  sèche,  en  en  donnant  une  autre  avec 
un  vernis  gras  qui  rendra  la  transpar«ice  à  ïaatn  i«^ 
Voici  la  composition  de  ce  vernis  : 

On  commesceta  par  préparer  5  bectograranies  (1 11^^) 
d*hnUe  de  lin.  A  cet  effet,  on  la  mettra  d^nsuBpotàem 
avec  3o  grammes  (1  once)  de  litbarge,  1 5  grammes  (ip  on» 
de  céruse  calcinée  et  1 5  grammes  (i/a  once)  de  talc  oa  de  pien? 
à  Jésus  ;  en  tout  60  grammes  (  2  onces}  de  matière.  Oaa- 1 
bouillir  le  tout  à  on  feu  doux  et  %al,  pendant  environ  <iroV 
heures,  en  remuant  souvent  de  peur  que  ]*huile  ne  noirct'^ 
Quand  elle  moussera ,  il  faudra  Técumer.  Lorsque  l'é<^ 
commencera  à  devenir  rousse,  Thuile  sera  suffisammentcaJ 
et  dégraissée.  On  l'ôtera  du  feu,  et  on  la  laissera  reposer {«b* 
daût  plusieurs  jours.  , 

Lonqu'an  voudra  fiaiire  le  vernis,   on  prendra  on  F' 
terre  plombé,  qui  supporte  bien  le  feu  et  qui  soit  sept* 
huit  fois  plus  grand  qu'il  ne  fiiut;  on  y  mettra  zSogniaBi^^ 
{iji  livre)  de  la  plus  belle  gomme  copale^  la  plus  bUotnee 
la  plus  transparente.  On  la  concassera  en  petits  morcea 
comme  des  fèves,  sans  la  réduire  en  poudre.  Oa  mtt^^'^^ 
pot  sur  un  fourneau  très-ardent  et  sans  flamme»  ^^ 
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ainsi  cette  gomme  en  la  remuant  très-souvent  avec 
tule  de  fer  on  de  cuivre.  Lorsque  la  gomme  monte  en, 
t  et  qu'elle  risque  de  se  répandre  au-dehors,  on  ôte 
ement  le  pot  du  feu  et  on  l'emporte  à  quelque  dis^ 
du  côté   convenable  pour  que  la  fumée  n'aille  point 

fourneau ,  et  on  le  posera  sur  une  planche  de  bois« 
remuera  la  matière  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  descendue* 
eportera  sur  le  feu.  Lorsqu'elle  remontera  encore,  ou 
era  le  pot  sur  la  planche  cojnme  la  première  fois.  Or- 
menty  lorsque  la  gomme  est  montée  ainsi  jusqu'à  trois 
le  se  trouve  assez  fondue.  Il  vaudrait  mieux  qu'elle  ne 
pas  tout-à-fait,,  que  de  risquer  de  la  laisser  trop  long«< 
sur  le  feu  ,  ce  qui  noircirait  le  vernis, 
îant  le  temps  que  la  gomme  copale  fondra,  on  fera 
3r  sur  un  réchaud  i85  grammes  (6  onces)  d'huile  de 
parée  comme  il  a  été  dit  ci-dessus],  et  qu'on  aura  mise 
n  autre  vase.  I^e  plus  commode  pour  cela  est  un  biberon 
lade ,  fait  d'une  terre  qui  aille  au  feu. 
sque  la  gomme  copale  sera  fondue^  ou  presque  fondue 
-chaude ,  le  pot  étant  sur  le  feu,  on  y  versera  tort  lexH 
t  et  comme  en  petit  fil,  l'huile  de  lin  très-chaude,  en. 
int  continuellement  avec  l'autre  main.  On  laissera  en- 
e  pot  sur  le  feu  pendant  une  demi-minute,  en  remuant 
irs ,  pour  que  la  gomme  copale  se  mêle  bien  avec  l'huila 
t.  Il  faut  observer  que  tout  le  succès  de  la  manipulation 
vernis  dépend  beaucoup  de  ce  mélange.  Pour  peu  qu'on 
!  mal ,  le  mélange  ne  se  fait  pais.  Pour  qu'il  réussisse^ 
t  que  la  gomme  copale  soit  bien  chaude  et  l'huile  de  lia 
,  et  la  verser  en  petit  filet,  en  la  remuant  toujours. 

mélange  étant  bien  fait,  on  rapportera  le  pot  sur  la 
2he  et  en  remuant  toujours  ;  on  attendra  que  la  plus 
de  chaleur  soit  passée  ;  alors  on  y  mettra  y  25  grammes 
ivre  4  onces  )  d'essence  de  térébenthine  froide ,  mais  on 

versera  que  très-peu  au  commencement.  Il  s'excitera 
assez  grande  fermentation  qui  fera  beaucoup  monter  la  ma« 
:.  On  remettra  encore  un  peu  d'essence;  enfin,  lorsqu'il  na 
itra  plus  de  fermentation,  on  versera  continuellement,  en 
uant  toujours,  jusqu'à  ce  que  toute  la  quantité  de  72$ 
mmes  (  1  livre  4  onces)  y  soit.  Alors  le  vernis  sera  fini, 
squ'il  sera  un  peu  plus  refroidi,  on  le  passera  au  travers 
1  VvDge.  C'est  alors  qu  ou  verra  si  toute  la  gomme  copale  aura 
fondue.  Si  cela  est,  ce  sera  une  marque  qu'on  aura  laissé 

Fadeur  dOrgueSy  tome  3.  ^l 


? 


.r. 


< 
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lu-  gOBiiM  trop  Ibiig«emp6  snr  le  fea.  &*il  eniede 
^Asi9  €fA  n*{ti^t  pas  été  fondus,  on  aaca  biai^^ 
diettifa  0to  TéFois  dans  d^  bonteiilesqiioiitieiukaU 
t^é^  potn;  qu'il  ue  9*épaiflsse  pas. 

Géminé  leâ  matières  ^i  entrent  dansoeTenissoiit^ 
iidtidiableft,  it-  f«i/dra  ^hroir  tont  aoprèsdu  fooneau  as - 
«ne  «erv^tfe  ptiée  en  qua^tre  dçns  Fean.  Si  km  ' 
dknl  l'«  fui,  (Sn'fe  coùvrir^t  prdDptcmeDtavœcette '■ 
indu^lée  et'  takft  soit  pea  toithie,  afin  qu'il  neteisl:'"^ 
èKti%  ië  fertiis>  On  ne  raiVera  cette  ser^iett^ «p*^ ^' 
1«  pot,  éll^'éf^'drà  le  fta  sor-l«-chanip.  H  coo^ict^ 
^fo^t£(€  tëxéimi  ^û  ptiân  tffr  on  sons  line  w»tt 

On  ne  doit  paV  se  sef^i^  dèâx  fois  du  méiae  pot  r- 
te'^ePâis< 

QtirbîqneLce  vefiiî^  gifàs  soît  bîenconv€naU«F«^' 
ffH^étï  relit  laisser  eft  blanc,  cependant,  si  r«i»ft-^ 
âiÔll  etfcdiie  pins  Haifc^  on  peut  lé  bianchir  Ah»î^ 
Tante. 

bn  cothdiéhcei^  par  ftire  distiller  ressens  •\;^" 
"^tié  sfvéc^  autant  d*eaa  qu'on  mettra  dans  «■*^' 
yéiVfr  da  de  cuivre.  Il  ▼îéndfa  autant  cTeatt  ffntàt^ 
îé'féÊipietit.  On  séparera  aisément  lune  de  l'aotre  »»'' 
ff^il  ëiitontioit-  de  verre.  On  mettra  Je  doigt  an  p'-i  * 
iVtrtbnnoir  potir  le  boucber,  on  y  versera  ce  qui-*'-  ' 
réatf  ira  tûu<  de  suite  au  fond;  I  essence  samaffe»  ^'f 
là  déinrrorifice  de  Tentonnoir,  Teau  s'cçonlaa,  «  '\ 
verra  que  l*essencè  arrivera  à  cet  orifice,  on  le  ^' 
attnt  ainsi  l'e^iseDcé  tûû té  pure  sans  eau. 

On  prendra  plusieurs  assiettes  de  faïence,  Iw  ^'^\ 
rondes,  on  y  mettra  du  vernis  jusqu'à  moitié,  «to»^  : 
dtr les  remplir  avec  f  essence  distiHée;  on  mêlent»*'' 
et  on  Tèxpôsera  au  grand  soleil  dt^é.  Cette  esseocf  ""j 
rerâ  dam  dcuk  oii  trois  jours,  selon  Tardeur  du  $o)«'  , 
le  vernis  sera  revenu  à  sa  première  consistaii«i '"  \ 
dé  l'essence  comme  la  première  fois.  On  réitérera  cf"'v 


tîon  trois  ou  quatre  fois.  On  verra  que  cbaqne  opersi'  ^ 

tbira  un  peu  le  vernis.  Enfin,  la  dernière  fois  on  '*'•'' , 

porerjnsqu'à  ce  que  le  vernis  soit  revenu  à  la  i»^"'^ , 

tance  qu'il  avait  lorsqu'on  l'a  mis  dans  les  assiettes  ?» 

faisait  pas  distiller  l'essence,  elle  laisserait  dans  /e'^"^" 

espèce  de  ga/ipot  qui  dinftinnerait  sa  qualité.  I^  ^^'^ 

*nlèvo  à  i'essenoe  la  pins  ^^r^de  partie  de  cette  «•^'^ 


imployait  l'essence  ditt^léa  fp^M  P^  f^M  yfim 
en  serait  meiHeor.  -^  . 

l'on  voudra  passer  *ur  les  tuyanz  da  vijnm'à  ^orec^ 
ra  se  servir  d'abord  de  celui  qui  est  décr\t  T.  %l, 
:i  (dernier  alinéa),  et  i4o;  ou  mieux  de  cç^isi  doi^ 
ons  donner  la  recette  ci-apr^.  On  en  donnera  fn^ 
le  tnyau  étant  froid),  le  pieu  uninaççt  4j|tt*il  i^rs 
.  lorsqu'il  sera  sec,  on  passera  par-deM||S cet^  c<mcb# 
re  couche    du  vcmis  gras  qu'on  fer*  .4e  h  «W^èrf 

z   ^"^o  gra4»mes  (  171  livre)  de  jaxaH  ^aj^n^,  ypn#J^ 

idre' comme  il  a  été  dit  plus  haut  dç  If  g<Wioe  ço- 

ous  Y  mé\erez  i83  gpammes  (  6  onces)  d'huile  de  ka 

et  nSo  grammes  (1  livre  ip)  4'ess^nc«  4e  Jéçé^epr 

a  manipulation  sera  exactement  ^  même  <fue  cç^eg^^ 
Qdiquée,  mais  U  faut  qu  auparairairt  cette  c8*e|M«  .^it 

de  \a  manière  suivante, 
i  en  prendrez  i  kilograaifi[ie  (a  ]livw}  qu«  vç^  ««^J 
ns  un  autre  pot  ;  vous  y  jetçrc*  3o  gran  0^}  (  i  q»ç« 
ame-ftatle  «n  poudre,  i5  gi-ammes  (i/i  om»)  <M  W>« 
zonTn  poudre,  3o  grammes  (1  once)  4«  wfran  «J 
?  3o  grammes  (  i  once)  4e  rouçou  en  j>0tt4r?,  a3 
\L.  (6  aros\  d'aîoès  succofrin  concassé  j  vous  |erf^  c|M|ifr 
.^Vnce  avec  toutes  ces  poudres,  bien  doucemeo^ef  à|>^ 
lendaat  une  demi-hcure,  en  jrempajt  souvent  ave^W 
e  lUaui  ainsi  préparer  l'essence  d'avaAc^^^ûa  «PJfiif 
temos  de  se  clarifier  avant  de  faire  le  ver^fi  oji  t)içn, 
Sressé,  on  la  filtrera  au  paî»er  gris.  C>t  çet|e  ^^ 
ain/prèparie  et  colorée  qu'on  mêlera  a«  verçts  fTW^ 
ter  la  couîeur  d'or.  .  ^  ; 

tic  façon  de  colorer  en  or,  ç'est-à-dire  ces  deux  ^erm 
es  Yun  à  VesprU-de-vin  et  l'autre  qui  êêt  un  Vernis  graf 
ment  eo|oré.  est  propre  non-seulement  pour  les  t»fm 
i  veut  faire  paraître  dorés ,  majS  encore  ^  être  apt^i« 

»a^  \es  scniptures ,  figures  et  orncmenU  en  l>oli  ^ifiçi^ 
it  auparavant  argentés  avec  des  feuilles  d  argent,  jwit  « 
îtreinpe.  soit  à  l'huile.  Oo  y  passera  d'abord  une  coucha 
erms  doté  à  l'esprit- de- vin  ;  on  donnera  ensuite  une  au- 
:ouche  de  vernis  gras  coli^é  en  or  ;  cela  ^mitera  fort  bien 
orure  et  durera  fort  longtemps  daDs  toute  sa  l>eauté.  Ai» 
e,  il  ne  faudra  pas  se^onnv  si  ce^  espèce  de  dorurp  « 
)ord  trop  de  e(Maeuir,elie  pâlUa  suffisammen*  da^  ^4Bit^ 


à 
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et  elle  viendra  d'elle-même  an  ton  qail  conneot.  ^ 
terons  ici  une  autre  recette  da  yeniis  à  doier,  bà  r^'- 
l'esprit-de-viii  pour  eu  appliquer  une  çrcmiere  ce: 
froid.  On  la  pourra  substituer  à  cdle  qu'où  a  ifu^aii 
liage  139. 

Prenez  un  kilogramme  d*csprit-de-vin,  i«3  g^f^ 
onces)  dé  gomme-laque  plate,  autrement  dit  en  feuili? 
très-fin,  et  passée  an  tamb  de  soie  fin;  ^6  gnnnoes  ((  y-'- 
de  terra-merita  rouge  en  poudre  ;  x5  granunes  (ip  - 
sang  de  dragon  concassé  (il  faut  le  choisir  le  plosi*ai' 
leur,  et  préfërablemeut  celui  qu'on  trouve  en  gn»*  ' 
il  faut  rejeter  celui  qu'on  Tend  en  petits  paifls  F'|^ 
fprammes  (6  gros)  de  gomme-gatte  concassée,  i  y  •- 
(6  gros)  de  safranen  pondre,  ai  grammes(5  gro3i;i>'  ' 
concassé,  33  grammes  (6  gros)  d'aloès  succotriO' 

Faites  dissoudre  la  gomme-laque  toute  seuUj*'^ 
de^vin,  en  la  faisant  chaaffer  au  bain-marie  p*'*^^^ 
quatre  heures,  delà  même  manière  et  avec  te  *^ 
cautions  quon  a  expliquées  page  i^à.  L'infosioB^'' 
décoiffez  le  matras  et  jetez-y  toutes  les  autres ^<^f^ 
coifferez  de  rechef  le  matras  tout  comme  la  premiei^^'^ 
y  ferez  un  trou  avec  une  épingle,  etc.Vous  ferez enco^^' 
le  tout  de  même  et  autant  de  temps  ;  vous  le  t&0^' 
Quand  le  vernis  sera  fini,  vous  le  filtrerez  aatravei^  ;^ 
pier  gris  et  vous  le  mettrez  dans  des  bouteidesquivo^' 
drez  bien  bouchées. 

Il  est  mieux  de  filtrer  ainsi  le  vernis  à  l'esprit-»'' 
d'attendre  qu'il  se  clarifie  de  lui-même  ;  il  t^^^!^l 
fond  de  la  bouteille  un  dépôt  qui  trouble  le  veit»»Pj^ 
qu'on  le  remue.  Si  on  le  tire  au  clair,  on  en  perd  a«  - 
considérable  qui  demeure  dans  le  matras  avec  (ii  P^^ 
drogues  qui  ne  fond  point;  au  lieu  qu'en  le6Ur>i^'  j 
fond  du  matras  reste  à  sec  sur  le  papier  gris.  ^'*,^!^| 
trouvait  le  vernis  trop  épais,  et  qu'il  ne  pû<  P<*"'''^1| 
travers  du  papier  gris,  on  mettrait  60,  90  oa  no  f^';  ^ 
3  ou  4  onces)  d'esprit-de-vin  qu'on  mêlerait  bieûd»"^ 
tras  avec  le  vernis  sans  qu'il  fût  nécessaire  àek<^'^\ 
vantage.  , 

On  ne  donnera  aucune  antre  préparation  à  !<  6^'"''^ 
en  branches,  que  de  Ja  mettre  en  poudre  très'&^''' 
blanchir  comme  il  est  marqué  page  i4o.  U  co^^' 
qu'elle  contient  y  est  nécessaire  pour  le  vernisà  '  "" 


1>SS   TERMES  DU  rAGTBUR  ^'OROUSS.  ($07 

[RGiNE^.  JuQgfernstimme,  en  Allemand.  Foyez\oix 

et  3t39GFERNREGAL. 

RIS  (tibia).  Voyez  Blockflotb. 

w 

flOte  9  'Wàldpfeife,  Tibia  stlvestris.  C'est  dans  les 
['Allemagne  un  jeu  de  flûte  ouvert,  d'an  large  diapn- 
tain,  en  étoffe,  quelquefois  aussi  en  bois,  de  huit  pieds, 
lieds,  deux  pied^  et  un  pied.  La  qualité  de  son  de  ce 
riea  de  bien  remarquable.  Ou  trouve  ce  registre  aussi 
aom  de  \Valdqainte  de  cinq  pieds  et  demi,  deux  pieds 
irs  et  un  pied  un  tiers. 

:>HORif ,  Cornetio  di  caccia,  cor  de  chasse.  Ce  sont  des 
nations  d'un  jeu  d'anche  assez  rare  qui  se  trouve  de 
:às,  de  quatre  pieds  et  de  deux  pieds  à  la  pédale.  Il 
imiter  l'instrament  dont  il  porte  le  nom,  mais  il  pa- 
'il  n'a  réussi  à  aucun  facteur,  ce  qui  est  sans  doute  la 
>oar  'laquelle  on  ne  le  trouve  que  raremeùt. 

DABLASS.  Mot  allemand  qni  signifie  laisser  partir  le 
^Test  un  registre  secondaire,  an  moyen  duqael  on  vide 
fflets  lorsqu'on  ne  veut  plus  joner. 


iCDSCHWELLBR*  VoyCZ  ScHWELLER. 

RTFLOTB.  Nom  allemand. d'un  jen  qni  se  trouve  an  cla- 
;upérienr  du  nouvel  orgue  de  Ste*Marie  à  Wismar.  Les 
IX  sont  en  étain  et  n'ont  pas  de  biseau  ;  mais  le  dia- 
gme  est  replié  à  angle  droit  sur  le  devant  du  côté  de  la 
he,  de  manière  que  la  partie  supérieure  de  ce  pli  étant 
liveau  de  la  lèvre  inférieure,  le  diaphragme  se  trouve 
icoup  plus  bas.  Par  ce  moyen  l'air  ne  peut  s'échapper 
itre  la  face  du  pU  et  le  pied  du  tuyau.  Voyec  la  fig.  988, 
,3.  Elle  représente  un  tuyau  en  bois  de  cette  espèce.  L'air 
mtre  par  le  pied  du  tuyau  ne  peut  sortir  qu'entre  la  par- 
rerticale  a  du  diaphragme  et  la  lèvre  inférieure  6.  Ce  jeu 
mence  au  c*  et  descend  jusqu'au  son  le  plus  grave  du  bour- 
i.  Le  son,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  en  est  extrêmement 
%  et  agréable. 
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Cornet  â  bouquia.  C'estun  jeu  d* anche  très-ancien.  ïl  >c 
de  huit  pieds  et  rarement  de  quatre  pieds.  On  le  placî^ 
vieràla  main/et  il  n'existe  que  dans  les  deux octa»6l 
rieures,  c'est-à-dire  depuis  le  c*  jasqaaa  c*.  Lecorpi 
entonnoir  et  d'un  large  diapason.  Lé  son  en  est  moins  :J 
que  celui  des  autres  jeux  d'anche.  Il  doit  imiter  le  >: 
instrument  également  très-ancien  et  dnqaet  îl  ports '^ 
Cet  instrument  était  tout-à-fait  droit  ou  coorW  en  : -^ 
S.  11  allait  de  Va  jusqu'au  c^  mais  le  petit  zinl  ou  ^^ 
Len«  appelé  aussi  cornettiuo,  allait  da  d'  jusqtiaa  <^-  ^^ 
da|e  le  ziok  prend  le  nom  de  cdmetbass. 
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605  —  22  —  3^        S  ^^^ 

606  —  22  —  3,        9  361 

607  —  22  —  2,  art.  847350,B5Sv 

608  —  22  —  2,  art.  846. 
60#— 22  —  2,  art.  666,667-. 
610  —  22  —  2,  art.  664. 

6il  —  22  —  2,  art.  69Vt.  S^$264» 
612  —  22  —  2,  artt  688u 
615  —  22  —  i,  arti  166,  l,%  art.  eCS,****- 
614  —  22  —  2,  art.  854,861  ,î^6^;  8e5,8«- 
6i&  —  22  —  2,  an.  861,  t.  5,  iiotfedaSi^^- 
616  —  22  —  2,  art.  834,861^96^ 

617  ...  22  —  2»  art:  846,861. 

618  —  22  -^  2,  art;  846. 

619  —  22  —  2,  art;  708. 

620  —  22  —  2,  art.  853. 

621  —  22  -^  2,  art;  855. 

622  —  22  —  %  art.  855. 

623  —  22  —  2,  art;  852. 

624  —  22  —  2»  art.  852. 

625  —  22  —  2,  artt  864. 

626  —  22  -^  2,  arti  865.. 

627  —  22  —  2,  arU  862. 

628  —  22  —  2t  ârU  862. 
ea»;— ^  22)  -~  2»  arti  862.. 

630  —  22  —  âj  art.  834.866. 

631  —  22  —'2.»  att.  834,866. 

632  —  22  — .  2,  an.  862. 

633  —  22  —  2,  an.  $^52. 

634  —  22  —  2,'  art.  862. 

635  —  22  —  2,  an.  (J91. 

636  —  22  —  2,  arU  709. 
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6'37,P1.22,Tome2,j^art.  830. 

,63»  —  22  —  ai  art.  «30; 

639  —  22  —  2,1  art.  850. 

640  —  22  —  ^Aarl.  830; 

641  —  22  —  2,    art.  8291 

642  —  22  —  2,î  art.  82g. 
643—22  —  2,i  an.  863. 

644  —  22  —  2,)  art.  P63. 

645  —  22  —  2,|  art.  863r,86T. 

646  —  22  —  2,1  art.  863. 

647  —  22  —  2,    an.  863.                            ' 

648  —  2^  —  2,i  art.  863. 

649  —  22-  —  2J  art.  863'. 

650  —  22  —  2,1  art.  863. 

651,  PI.  23  —  3,!noledu  SlTf,  ^2ïff. 

652  —  25  —  3,*!  g  115. 

655  —  23  —  3,?  8  115. 
654,  PI.  24  —  3,f  g  91. 
655—24  —  5,î  S  91'. 

656  —  24  —  3/-  §  51'. 

657  —  24  —  3,    §  91. 

658  —  24  —  3,  ;  §  35,601 

659  —  24  —  3,i§  91. 

660  —  24  -  3,^  S  55; 

661  —  24  —  3/  g  69. 

662  —  24  —  3,    3  70. 
665  —  24  —  S.t*  8  39». 

664  —  24  -  3,?  §  3i;55; 

665  —  24  —  3,1  8  87. 

666  —  24  —  3,1  8  39. 

667  —  24  —  3,j  8  52'; 

668  —  24  —  3,|  8  3Cfi 

669  —  24  —  3,i  8  28: 

670  —  24  —  S.!  8  28. 

671  —  24  —  3,>  8  27,29. 

672  —  24  —  3,^  8  30. 

673  —  24  —  3,1  8  30. 

674  —  24  —  3,1  8  31,62. 

675  —  24  —  3/,  §  31. 

676  —  24  —  3,1  8  31. 

677  —  24  —  3/5  S  52. 

678  —  24  —  3,<  8  53,57. 
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rig.679,P!.24,Toiii«3,   g  33,57. 

680  —  24  —     3,   g  33,57. 

681  —  24  —    3,   g  53,57. 

682  —  24  —     3,   §  53,58. 
6S3  —  24  —     3,   §  55,65. 

684  —  24  —    3,   §  55. 

685  —  24  —    3,   §  41. 

686  —  24  —     3,   §  44. 

687  —  24  —    3,   §  59. 

688  —  24  —     3,   8  37^ 

689  —  24  —    iy  Notice  hîstorîqae ,  page  LXXXin, 

LXXXIV,  LXXXT. 

690  «— 24  —    1|  Notice  hie torique  >  page  txxiDJ  y 

LXXXIV. 

691  —24  •—    l,   Notice  hîstoriqae,  page  Lxxxm, 

LXXXIT. 

692  —  24  —     S,   8  45,53. 

693  —  24  — <    1  y  Notice  historique,  page  Lxm. 

694  -*  24  — I    3,    §422,426. 

695  —  24  —    3,    §  42. 

696  —  24  —    3,    S  422,428. 

697  —  24  —     3,   §  40. 

698  —  24  —    3,   8  43. 

699  —-24  —    3,   8  422. 

700  —  24  —    3,    8  38,61, 

701  —  24  —    3,    §  575. 

702  —  24  —     3,   8  375. 

703  —  24  —    3,   8  388. 

704  —  24  —    3,    §  388. 

705  —  24  —    3,   S  388. 

706  —  24  —    3,   8  388. 
707, PI.  25  —     3,   8  340. 

708  —  25  —     3,    §  340. 

709  —  25  —    3,   8  263,  330,  331,  334,  335,336, 

337,539,340.  ^ 

710  —  25  —    3,   §  552,353,557.  | 

711  —  Ï53  —     5,    8  535,537.  'è 

712  —  25  —     5,    S  332.  § 

713  —  25  —     3.    8  332. 

714  —  23  —     3,    8  263,339. 

715  —  25  —     3,    8  265,536,539. 
7i6  -^  25  —     5,   §  556. 


DBS  FIGURES  AU  TESTB.                                   6iJ 

fig.  717,  PI. 25,  Tome  3,  §263. 

718  —  25  —  3,  §  263. 

719  —  25  —  3,  8  263,539. 

720  --  25  —  3,  §  263,339. 

721  —  25  —  3,  §  331,332,334,335,336,339. 

722  —  25  —  3,  §  337,338. 

723  —  25  ^  3,  8  263. 

724  —  25  —  3,  §  2H. 
725,  PI.  26  —  3,  §  12,212. 

726  ^26  —  3,  §  212. 

727  —  26  —  3,  §  212. 

728  —  26  —  3,  §  212. 

729  —  26  —  3,  8  12,212,260, 

730  —  26  —  3,  8  10. 

731  —  26  —  3,  8  11,203,256. 
752  —  26  —  3,  S  11. 

733  —  26  —  3,  8  9. 

734  —  26  —  3,  §  1. 

735  —  26  -^  3,  8  2. 

736  —  26  —  3,  8  13. 

737  —  26  -^  3,  §  13. 

738  —  26  —  3,  8  13. 

739  —  26  —  3,  §  13. 

740  —  26  —  3,  8  417. 

741  ^26  —  3,  8  3. 

742  —  26  —  3,  8  3. 

743  —  26  —  3,  8  3. 

744  —  26  —  3,  §  2,213. 

745  —  26  —  3,  8  16. 

746  —  26  —  3,  8  4. 

747  —  26  --  3,  §  21,375. 

748  —  26  —  3,  §  3. 

749  —  26  —  3,  8  14,154. 

750  —  26  —  3,  §  14. 

731  —  26  —  3,  8  14.                               • 

752  —  26  —  3,  8  19,258. 

753  —  26  -7-  3,  §  19,174. 

754  —  26  —  3,  §  15. 

755  —  26  —  3,  §  15,154. 

756  —  26  —  3,  8  15. 
157  —  26  —  3,  §  15. 
758  .^26  rr-  5,  8  14. 
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Fig.  679,  PI.  24, Tome 3,   §  33,57. 

680  —  24  —  5,   g  35,57. 

681  —  24  —  3,   g  33,57. 

682  —  24  —  3,   g  33,58. 

683  —  24  —  3,   g  55,63. 

684  —  24  —  3,   §  55. 

685  —  24  —  3,   §  41. 

686  —  24  —  3,   §  44. 

687  —  24  —  3,   §  39. 

688  —  24  —  3,   8  37. 

689  —  24  —  1,  Notice  hîstorîqae,  page  LXiiCi 

LXXXIY,  I.XXXV. 

690  —  24  —  1,   Notice  historique,  ptgeixxin' 

LXXXIV. 

691  —24  —  1,  Notice  historique,  page  LxnŒi 

LXXXIT. 

692  —  24  —  S,   g  45,53. 

693  —  24  — i  1 ,  Notice  historique,  pige  LITII. 

694  —  24  —  3.   §422,426. 

695  —  24  ^  5,    S  42. 

696  —  24  —  5,   S  422,428. 

697  —  24  —  3,   g  40. 

698  —  24  —  3,   g  43. 

699  —  24  — .  3,   §  422. 

700  —  24  —  5,    g  38,61, 

701  —  24  —  3,    §  375. 

702  —  24  —  3,   g  575. 

703  —  24  —  3,   g  388. 

704  —  24  —  3,   §  588. 

705  —  24  —  3,   g  388. 

706  —  24  —  3,   S  388. 
707,PI.S!5  —  3,   g  340. 

708  —  25  —  3,   g  340. 

709  —  25  —  3,   g  263,330,331,334,335,3001 

557,539,340. 

710  —  25  —  3,   §  332,355,357. 

711  —  î25  —  3,    g  333,537.                                i 

712  —  25  —  3,    g  332.                                        | 

713  —  25  —  3.    g  532.                                        | 

714  —  25  —  3,    g  265,339. 

715  —  25  —  3,   g  265,356,339. 
7i6  —  25  —  5,   §  55G. 
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g.  801 ,  PI.  27,  Tome  i ,   Notice  hislor. ,  page  LVI,  LTII. 
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3, 
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27 
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3, 
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27 

— . 

3, 
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27 
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3, 
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27 
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3, 

§  393. 
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27 
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3, 
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27 
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3, 

g  230. 
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— • 

3, 
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27 
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3, 
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3, 

note  du  8111.          1"   '    ' 
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817  ^ 

28 



3, 

818  -^ 

28 
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3, 

8  219. 

819  — 

28 

^^ 

3, 

8  219r 

820  — 

28 
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3, 

8  246."  -      - 

821  — 

28 
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3, 

8  225,24«v 

822  -— 

28 
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3, 

8  217,239,  noiedngf^l* 

823  -^ 

28 

•^ 

3, 

§  217. 

^-24  — 

28 

-« 

3, 

§  220. 

825  — 

28 

-» 

3, 

8  217,220. 

826  — 

28 

.— 

3, 

8  290. 

827  — 

28 
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3, 

8  246. 

828  ^ 

28 



3, 

8  219. 

829  — 

28 

— * 

3, 

8  219. 

830  — 

28 
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3, 

8  228. 

831  — 

28 



3, 

8  224. 

832  — 

28 

— . 

3, 

8  224. 

833  — 

28 
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5, 

8  25,147,237. 

834  — 

28 

— . 

3, 

8  148. 

835  — 

28 

< 

3. 

8  224,225. 

836  -^ 

28 

— 

3, 

§  224,225. 

837  — 

28 



3, 

8  201,237,241. 

838  — 

28 



3, 

8  224,225,240,241,242. 

839  — 

28 



3, 

8  225,245. 

840  — 

28 

-— 

S, 

8  244. 

841,  PI.  29 

.— 

3, 

8  249,269. 

842  — 

29 

.^ 

3, 

8  248,249. 

Fig.759,PI.«6,Ioiii. 

760  —  46    — 

761  —  98     — 

T6Î  —  Î6     — 
763  —  !S    — 


$  395,40(,4Q5. 
8  «0. 

8  315. 
»i4. 
Nazies  hifloT.,  ptgg  tnii. 

—  —      piga  tni,  iIB. 

—  —  JiagSLFIII. 

—  —      pige  tni. 
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801,  PI.  27,Tomel,  Notice  hislor.,  page  LVI,  LTII. 

802  —  27  —  1,       —        —      page  LTI,  LVII. 

803  —  27  —  1,       —        —      page  LVI. 
S04  —  27  —  3,  §  317. 

805  .—  27  —  3,  8  405. 

806  ^-27  —  3,  §  405. 

807  — .  27  —  3,  §  405. 

808  —  27  —  3,  8  390. 

809  —  27  —  3,  8  390,392. 

810  —  27  —  3,  §  390. 
811—27  —  3,  §  393. 

812  —  27  —  3,  §  286. 

813  —  27  —  3,  I  230. 

814  —  27  —  3,  8  287.                '\ 

815  —  27  —  3,  8  288.                     ^ 
816,  PI.  28  ^  3,  note  da  8111. 

817  —  28  —  3,  8  225,245. 

818  —  28  —  3,  8  219. 

819  —  28  -^  3,  8  219r 

820  —  28  —  3,  8  246."  . ,     ~ 

821  —  28  —  3,  8  225,24«v 

822  —  28  —  3,  8  217,239,  nole  du  g  111. 

823  —  28  —  3,  §  217. 
^24  —  28  —  3,  §  220. 

825  —  28  —  3,  8  217,220. 

826  —  28  —  S,  8  290. 

827  —  28  —  3,  8  246. 

828  —  28  —  3,  8  219. 

829  —  28  —  3,  8  219. 

830  —  28  —  3,  8  2-28. 

831  —  28  —  3,  8  224. 

832  —  28  —  3,  8  224. 

833  —  28  —  5,  8  25,147,237. 

834  —  28  —  3,  8  148. 

835  —  28  —  3,  8  224,225 . 

836  —  28  —  3,  8  224,225. 

837  —  28  —  3,  8  201,237,241. 

838  —  28  —  3,  8  224,225,240,241,242. 

839  —  28  —  3,  8  225,245. 

840  —  28  —  3,  8  244. 
841,  PI.  29  —  3,  8  249,269. 
842  —  29  —  3,  8  248,249. 
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jm^ 

1 

909  —  33 
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910,  PI.  34 
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.. 
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912  —  35 
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913  —  35 
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1 

914,  PI.  36 
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915  —  36 
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916  —  36 
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917  —  36 
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918  —  36 

m^ 
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919  —  36 

m^ 
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920  —  39 

m.m. 

?< 

921  —  36 
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923  —  36 
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3 

923>  PI.  40 
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3, 

924  —  40 

—« 

1, 

s  210, 

§  159,313,314,315,315,317, 
318. 

^  51  §,316,317,318. 
§  14i. 

I  325,326,327. 
9  324. 

§  58Q. 
'8  380. 
S  380. ' 
S  380. 
S  380. 

I  S80. 
§  5j6^,38»Û. 
I  380. 

—  —    p.ixxv.  l.  3, 9  860. 

—  r—      p.XXXY. 

—  —    p.xxxii. 

—  —      p.XXXYJ. 

—  —    ;>.xxxi,  xxxra. 

—  —      /ï.XXXII. 

—  —    p.cxxii. 

—  <—  JJ.  CXXII. 

—  —  p.  XXXVI. 

-r—  p.  XXXV. 

—  —  p.GXVU. 

—  —  p  LXXXIX.t.3,§376. 

—  .—  p.LXX^IX.t.5,&376. 

—  —    p.  LXXf  ix.  i.  â,  s  376 . 
g  354. 

■Ç  $37,5e«. 
$  551.35$. 
I  353,55$,357,3S8. 

2.64,355,362. 

oo3. 
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Fig.  925,  PI.  58,  Tome  S,  g  576. 

926  ^38  ^  3,  S  576. 

927  —  38  —  5,  8  577. 
928,  PI.  39  --  3.  8  379. 

929  —  59  —  3,  8  374. 

930  —  39  — *  5,  8  378. 
931,  PI.  37  —  3,  S  376. 
932  —  37  —  3,  S  381. 
933,  PI.  31  —  3,  §  271,370. 

954  —  31  —  3,  S  264,364,366,369,370,371. 

935  —  31  —  3,  §  364,371. 

936  —  31  -«  3.  8  371. 

937  —  51  —  5,  8  201,371. 

938  —  31  -^  5,  8  349. 

939  —  31  —  3,  8  264,271 . 

940  —  31  —  3,  S  268,256,362,374,375. 

941  -^31  —  3,  8  270. 

942  —  31  —  3,  8  270,367. 

643  —  31  —  3,  8  271,564,570,371. 

944,  PI.  41  —  3,  8  273. 

945  —  41  —  3,  8  209. 

946  —  41  —  3,  8  215. 

947  —  41  —  3,  Note  da  8  iH. 

948  —  41  —  5,  g  209. 

949  —  41  —  5,  8  205. 

950  —  41  —  3,  8  214. 

951  —  41  —  5,  §  205. 

952  —  41  —  5,  8  350. 

953  —  41  —  3,  8  350. 

954  —  41  —  3,  8  350. 

955  —  41  —  3,  8  ^30. 

956  —  41  —  3,  8  417,431. 

957  —  41  —  3,  S  191  (noie). 

958  —  41  —  3,  S  276. 

959  —  41  —  3,  8  265. 

960  —  41  —  5,  8  265. 

961  —  41  —  3,  S  373. 
962,  PI.  42  —  3,  8  428,429. 

963  —  42  —  5,  8  447. 

964  —  42  —  5,  g  447. 

965  —  42  —  3,  g  156. 

966  —  42  ^  S,  g  156. 
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